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HISTOIRE 

DU    VICOMTE 

DE    TURENNE. 

Maréchal  Général  des  Armées  du  Roy. 

TOME    SECOND- 

Contenant  les  Preuves  en  trois  Parties. 


A    PARIS, 

Chezia  veuve^^A2iEREs&  J.  B.  Garnie  r  ,imprimeurs&:  Libraires 
de  la  Reine ,  rue  S.  Jacques ,  a  h  Providence. 

M    D  C  C-   XXXV- 

ÀFEC    APPROBATION   ZT    PRIVILEGE, 


AVERTISSEMENT- 

CE  S  Mémoires  écrits  de  Lt  propre  r?jai?i  du 
J  Icomte  de  Tttrenne  ,  furent  composés  après 
la  Pj/x  des  Pirennées.  L'extrême  fimp licite  dn> 
ftile  marque  que  celui  qui  les  a  faits  ,  confervoit 
fin  caraâere  en  tout.  On  trouvera  dans  cet  Ou- 
vrage ,  non  -  feulement  des  projets  de  Campagne 
bien  concertés  ,  les  viles  profondes  d'un  Général 
éclairé ,  les  motifs  de  fi  conduite  ,  les  ohftacles 
qu'il  rencontre  ,  ^  les  moyens  par  lefquels  il 
les  fiirmonte  :  mais  on  j  rcconnoitra  encore  une 
Ca  n  d  e  u  r  qui  avoue  Ces  faut: s  fans  aucun  égard 
à  l'amour  propre  i  une  Bonté'  généreufe  qui  cache 
avec  foin  les  défauts  de  [es  concurrens ,  ^  même 
de  fes  ennemis  i  une  Modestie  rare  qui  tait 
fes  plus  belles  acîions  3  ou  qiù  en  parle  légèrement  i 
en  un  mot ,  tous  les  caractères  d'une  Ame  eleve'e, 
a  qui  le  grand  Ç^  le  beau  font  devenus  fi  no:^ 


AVERTISSEMENT 

turels  j  qu'elle  ignore  fa  propre  -vertu ,  ^  croit  n'a-' 
'Voir  rien  fait  que  de  commun ,  dans  le  tems  même 
quelle  exécute  ce  quilj  a  de  plus  admirable.  C'eft 
ainfi  que  le  Vicomte  fe  dépeint  lui-même  dans  les 
Fiéces  originales  qu'on  donne  ici  au  Publie ,  pour 
prouver  la  vérité  de  fon  Hi foire. 
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MEMOIRES 

DU     VICOMTE 

DE     TURENNE. 

LIVRE       PREMIER. 

DES     GUERRES    EN    ALLEMAGNE. 


APrf.'s  le  ficge  de  Tfiionville  (  i  )  que  M.  le  Duc  d'Enguien  fit  avec  An.  1645. 
fiicccs ,  il  conduifit  lui-même  fur  les  bords  du  Rhin  cinq  ou  fix 
mille  fiommes  qui  joignirent  i'armce  d'Aliemngnc  commanJce 
parle  Marccliai  de  Gucbriant.  Quelque  tems  après  M.  le  Duc  d'Enguien 
revint  à  Paris,  &  M.  de  Gucbriant  alTicgea  RoteNtil  (2)  où  il  fut  griève- 
ment biefTé  ,  &  mourut  peu  de  jours  après. 

M.  de  Rantzau  qui  commandoit  le  Corps  de  M.  le  Prince  avant  pris  le 
commandement  de  i'armce  ,  marcha  après  la  prife  de  Rote*  il  à  Duilingue 
(3)  où  il  fut  mis  en  dé  route  par  I'armce  de  Bavière ,  &  fait  prifonnicr.  Toute 
la  Cavalerie  Allemande  fe  étira  avec  peu  de  perte  jufqu'au  Rliin  ;  mais 
l'Infanterie  qu'on  avoit  laifTc  dans  Rote\i'iI  fe  rendit  à  difcrction  ,  &  celle 
qui  ctoit  dans  le  Corps  de  l'armée  fut  prefque  entièrement  diiïipce. 

M.  de  Turenne  étant  revenu  du  fiége  de  Trin  à  Paris  ,  M.  le  Cardinal 
Mazarin  qui  commençoit  à  gouverner,  l'envoya  qucrir  &  lui  dit  que  le 
Foi  le  deflinoit  pour  commander  en  Allemagne  ;  de  forte  qu'il  fe  tînt  prêt 
à  partir  trois  ou  quatre  jours  après ,  quoiqu'il  fût  fort  incommodé  d'un  refle 
de  maladie  qui  avoit  dure  depuis  la  fin  du  ficge  de  Brifac  ,  fans  l'empêcher 
pourtant  d'aller  tous  les  Etés  en  Camp.igne.  Comme  cette  défaite  de  l'armée 
du  Roi  &  la  prife  de  Rotevil  arrivcreiu  au  mois  de  Deceuibre,  les  enjiemis 

(  I  )    10.    Août. 
(1)19     Nov  mhrf, 
(  })   1+.  Dûcoibic» 

an 
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n'entreprirent  plus  rien  cette  Campagne ,  &:  M.  de  Turenne  étant  arrivé  le 
même  mois  à  Colmar ,  y  lit  venir  les  Officiers  &  fongea  aux  moyens  cTq 
_________    remettre  l'armée.  (  i  ) 

An.  I  644.  L'Airice  étant  trop  ruinée ,  il  entra  au  mois  de  Janvier  dans  les  monragnes 
de  Lorraine  où  il  mit  l'armée  en  quartiers  ;  il  les  élargit  enfuite  par  la 
prife  de  deux  p.tites  Places  nommées  Luxeul  &  Vefoul  dans  la  Franche- 
Comté,  où  il  lailla  trois  ou  quatre  Régimens.  On  reçut  dans  l'hiver  de 
l'argent  de  la  Cour,  avec  quoi  &  l'aide  des  quartiers  ,  l'armée  fe  mit  en  bon 
état ,  c'eft-à-dire  la  Cavalerie  ;  car  pour  l'Infanterie  il  fut  fort  difficile  de 
la  remettre  dans  l'hiver. 

^1.  de  Turenne  étant  allé  à  Brifac  ,  trouva  que  M.    d'Erlac  qui  en  étoit 

Gouverneur ,   s'étoit  retiré  dans  une  marfon  de  campagne  qu'il  avoit  en 

SuilFe  ,  8c  avoit  laiflTé  une  lettre  que  l'on  donna  à  M.  de  Turenne  quand 

il  arriva  dans  le  Château  ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  croyant  que  le 

Miniftre  avoit  quelque  foupçon  de  lui ,  il  étoit  forti  de  la  Place  ,  &  qu'il  la 

iui  remettoit  entre  les  mains  ,  le  priant  de  lui  envoyer  fa   femme.  M.  de 

Turenne  fut  un  peu  furpris  de   la  conduite  de  M  d'Erlac,  qui  quittoit  un 

£  bel  établilTemcnt  par  un  foupçon  fort  mal  ioni!iQ  j   mais  croyant  qu'il  fe- 

roit  indigne  de  lui  de  profiter  de  l'aâion  de  M.  d'Erlac  ,  pour  fe  rendre 

maître  de  fon  Gouvernement  ,  il  lui  envoya  M.  de  Traci  pour  le  prier  de 

revenir ,  &  trois  ou  quatre  jours  après  M.  d'Erlac  revint  dans  fa  Place 

que  M.  de  Turenne  lui  remit  entre  les  mains,  &  en  partit  quelques  jours 

après  (2)   J'ai  raconté  ceci  pour  montrer   combien    il  efl  étrange   qu'un 

Iiomme  fage  comme  M.  d'Erlac  (  qui  avoit  été  établi  à  Brifac  par  M.  le 

Duc  de  Weymar  ,  &  que  l'on  croyoit  maître  dans  une  Place  que  la  Cour 

regardoit  avec  grande  jaloufie  )  la  qui. toit ,  &  en  rendoit  un  autre  maître- 

en  un  inHimt ,  fans  aucun  fujet. 

M.  de  Turenne  palTa  l'hiver  dans  les  montagnes  de  Lorraine ,  8c  au 
Printems  ayant  fçu  qu'il  y  avoit  deux  mille  chevaux  fous  le  Général  Major- 
Baron  de  Merci ,  au-delà  de  la  forêt  noire  ,  dans  deux  bourgs  à  la  fource 
du  Danube,  il  palFa  le  Rhin  à  Brifac  ,  &  ayant  envoyé  M.  Rofen  devant 
avec  quatre  ou  cinq  Régimens  ,  il  défit  cette  Cavalerie  ,  prit  trois  ou  qua- 
tre cens  prifonniers  &  beaucoup  d'Officiers  :  le  relie  fe   fauva  auprès  de 

(  Il  M.  de  Turenne  p.ifle  ici  fous  filence  les  généreux  eiïx>rts  qu'il  fit  pour  remettre 
Xamiee  ;  mais  l'Abbé  Raguenet  qui  le  fçivoit  du  Cardinal  de  Bouillon  ,  &  Frémont  d'Ablan- 
court  le  racontent,  &  c'eftlile  premier  trait  par  où  le  Vicomte  fe  fit  connoître  aux 
Weymancni.  ' 

(  i  )  L'ailion  eu  d'auiant  plut  belle  ,  que  k  Vicomte  avoit  foK  dcûré  d'ctie  GouvcxncM 
de  ccxte  Pliccj  ^ 


Tf  E     TU  K  EN  N  K,     L  7  V  n  E    F.  v    . 

Tarmce  cles  15avaiois  qui  àoit  devant  im  Cluitcau  nomme   IIoTieriNcicl  ,  An.  1644. 
qu'ils  vouloi^'nt   allamcr  ou  traittcr  avec   le  CJouverneur  3  la  l'iace  étant 
prclque  imprenable  par  force  ,  à  caufe  de  fa  fitu.ition. 

Au  moi»  de  Mai  ,  les  Jiavarois  fe  trouvant  en  trcs  bon  état ,  à  caufe  des 
bons  quartiers  qu'ils  avoicni  eus  ,  &  de  la  quantité  de  foldats  à  qui  ils 
avoicnl  fait  prendre  parti  après  la  défaite  de  l'hiver  pafTé  ,  ils  vinrent  alTic- 
ger  Fribour^  qui  cil  une  l'iace  à  cinci  licures  de  Brilac  au  bord  des  monta- 
gnes de  la  forêt  noire.  M.  de  1  urennc  ,  outre  la  garnifon  qui  étoit  de  troia 
ou  quatre  ceiis  hommes ,  y  en  avoit  mis  autant ,  tirés  des  Régimens  d'Infan- 
terie FranijOifc.  Ayant  f(,u  que  l'ennemi  étoit  devant  cette  Place  ,  il  donna 
promptcment  rendez-vous  à  l'armée  auprès  de  Brifac  ,  où  il  palTa  le  Rhin 
cfpcrant  qu'il  trouveroit  les  ennemis  fcparés. 

11  p.aivoit  y  avoir  dans  l'armée  du  Roi  cinq  mille  chcvairx  &  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  de  pied  ,  avec  quinze  ou  vingt  pièces  de  canon  ,  dont! 
on  n'eût  pas  pu  mener  un  fi  grand  nombre  s'il  eût  fallu  faire  une  longue 
marche  ;  mais  comme  on  n'avoit  que  cinq  ou  fix  lieues  à  faire  pour  appro- 
cher de  l'ennemi  ,  on  les  tranfporta  tous.  L'armée  ayant  pafTé  la  nuit  à  Bri- 
fac &  marché  enfuite  en  diligence  ,  s'approcha  à  deux  heures  de  l'ennemi 
qui  fit  promptcn-.ent  revenir  les  fourageurs.  M.  de  Merci  ne  fut  pas  fitôt 
inUruit  du  pafTage  de  l'armée  à  Brifac  qu'il  auroit  pu  l'être.  Comme  il  n\ 
avoit  que  ce  feul  lieu  où  on  pouvoit  iraverfer  le  Rhin  ,  il  auroit  été  aifé 
d'en  être  averti  par  les  partis  que  l'on  doit  toujours  tenir  fur  un  pafTage  .' 
mais  à  la  guerre  il  arrive  fouvent  des  accidens  aux  Capitaines  les  plus  ex- 
périmjntés,  contre  iefquels  on  auroit  raifon  de  difcourir  beaucoup,  fi  l'ex- 
périence ne  faifoit  voir  que  les  plus  habiles  font  ceux  qui  font  feulement 
le  moins  de  fautes.  L'a.mée  du  Roi  s'approcha  de  celle  des  Bavarois ,  &  lea 
trouva  en  bataille  dans  une  plaine  près  de  Fribourg  :  ils  n'avoient  eu  le 
tems  que  de  s'appliquer  au  fiége  delà  Place  où  ils  étoient  depuis  huit  jours, 
mais  point  encore  de  fc  faifir  des  pofies  avantageux  qu'ils  avoient  négligés, 
ne  croyi>nt  point  que  l'armée  du  Roi  pût  être  en  état  de  venir  fi-tôt  à  eux^. 
M.  de  Tiirennc  voyant  qu'une  montagne  qui  commandoit  la  plaine  où  étoit 
leur  armée,  &  qui  pouvoit  donner  communication  à  Fribourg  n'étoitf 
point  occupée  par  l'ennemi ,  ordonna  aux  Régimens  de  Montauner&  de 
Mczieres  qui  faifoient  un  bataillon  de  mille  hommes  j  d'y  marcher ,  &  fiC 
avancer  le  refle  de  l'Infanterie  pour  les  foutenir. 

L'ennemi  s'étant  appcrçu  qu'on  marchoit  vers  cette  montagne ,  ehvoya- 
Goininander  à  quijize  ou  vingt  moufqueiaires  qui  ctoiciU  en  garde  à  dwui^ 
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An.  I  64+.  ^^^^  '  ^^  monter  fur  le  fommet  de  la  montagne  :  ils  y  arrivèrent  avant  les 
deux  Rcgimcns  François  ,  &  firent  une  décharge  fur  eux  comme  ils  mon- 
toicnt.  L.cs  François  qui  ne  voyoient  pas  ie  derrière  ,  croyant  que  toute 
riiifanterie  de  l'ennemi  arrivoit  fur  cette  montagne  ,  prirent  Tcpouvante  > 
&  marchant  en  défordre  par  des  lieux  fort  rudes ,  deux  Enfeignes  commen- 
cèrent à  defcendre  avec  leurs  drapeaux  ,  &  aulTi-tôt  tout  le  bataillon  au  lieu 
de  monter  côtoya  la  montagne  ,  &  les  ennemis  eurent  le  t  ms  de  faire  une 
féconde  décliarge  à  laquelle  tout  le  hataillon  plia  &  dcfcendit  la  montagne. 
M.  de  Turenne  qui  étoit  au  bas  ,  &  qui  commençoit  à  faire  monter  d'autres 
Ré"imens,  voyant  le  bataillon  qu'il  avoit  envoyé  revenir  en  confifion  ,  & 
que  cela  avoit  donné  le  tems  à  d'autre  Infanterie  de  l'.nnemi  de  monter  à 
cette  montagne  ,  ne  fongea  plus  à  ce  delfein  ,  &  commença  à  fe  retirer  à 
une  petite  hauteur  à  trois  ou  quatre  cens  pas  de  là  ,  afin  de  s'y  mettre  en 
bataille.  Il  y  eut  pendant  quelque  tems  un  peu  de  confufion  ,  dont  l'ennemi 
eût  pu  profiter,  s'il  n'eût  pas  été  appliqué  à  s'emparer  de  ce  polie. 

M.  de  Turenn^;  fe  campa  fur  la  hauteur ,  fit  caiïer  le*  deux  Enfeignes  qui 
avoient  donné  l'épouvante  ,  &  demeura  quelque  tems  dans  ce  polie  à  la  vue 
des  ennemis  qui  continuèrent  le  fiége.  Il  y  eut  encore  quelques  efcarmou- 
ches  &  un  combat  de  Cavalerie  alfez  confidérabie  ,  où  fept  ou  huit  cens 
chevaux  de  l'ennemi  furent  défaits  :  mais  l'armée  de  l'ennemi  étant  beau- 
coup plus  forte  que  celle  du  Roi ,  (  i  )  M.  de  Merci  qui  en  ctoit  General 
continua  le  fiége ,  &  M.  de  Turenne  ayant  manqué  cette  première  occa- 
fion  ,  ne  crut  pas  qu'il  eût  raifon  de  rien  hazarder  pour  la  fccourir  ,  &  fe 
retira  à  une  heure  &  demie  de  là  dans  le  tems  que  la  ville  capituloit.  II 
pouvoit  y  avoir  cinq  ou  fix  cens  hommes  commandés  par  M,  de  Kanofski, 
qui  fe  retira  à  Brifac  ,  après  la  capitulation. 

M.  de  Turenne  eut  nouvelle  en  ce  tems  là  que  M.  le  Duc  d'Enguien  avoit 
ordre  de  marcher  à  Brifac  avec  fon  armée  qui  étoit  compofée  de  fix  mille 
hommes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux  (  2  j.  Ce  Prince  ayant  pafle  le 
Rhin  vint  au  Camp  de  M.  de  Turenne  qui  pouvoit  être  à  quatre  ou  cinq 
Iieures  de  Brifac. 

L'armée  de  l'ennemi  après  la  prife  de  Fribourg  étoit  demeurée  dans  font 
Camp  :  on  l'envoya  reconnoîtrc  aufii-bien  que  tous  les  chemins  dans  les 
montagnes  &  dans  les  bois ,  pour  tâcher  de  fe  mettre  entre  Fribourg  &  les 
Bavarois  &  defcendre  par-là  dans  la  plaine.  M.  le  Duc  d'Enguien  réfolut 

(  I  )  Le  Comte  de  Merci  frère  du  Baron, 

(  z  j  Le  Marquis  de  la  Mouû*ic  dit  tju'iJ  7  avoit  quatre  mille  cjjeyiiu  4an!  J'armçc  dil 
puu  d'Enguien. 
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d'attaquer  avc(  Ion  aruuc  des  pcMlcs  où  M.  de  Merci  avoit  trois  ou  quatre  ^vj  \Ca± 
Rcgimeiis  d'IiiLmterie  liir  une  liauteur  à  la  tcic  de  Ion  Camp  ,  &  ordonna 
à  M.  de  luronne  d'aller  avec  rarmce  qu  il  commandoit  par  les  bois  «S,:  les 
montagnes,  pout  tacher  d'entrer  dans  la  plaine  où  l'eiuicmi  éioit  ,  &  le 
prendre  par  le  flanc.  On  convint  d'attaquer  trois  heures  devant  la  nuit. 

M.  le  Prince  ayant  fait  attaquer  la  hauteur  avec  fon  Inrinteric  fut  ré- 
ponde au  commencement  :  mais  après  ,  y  étant  ailé  lui-même  avec  beau- 
coup de  vigueur  &:  avec  des  Corps  qui  foutcnoient  ceux  qui  avoient  été 
rcpouflcs  ,  il  emporta  ces  portes  &  délit  ces  trois  ou  quatre  Regimens  où 
il  y  avoit  plus  de  deux  mille  hommes  (  i  )  &  y  perdit  beaucoup  de  gens, 
&  la  nuit  étant  furveniio  il  s'arrêta  au  même  endroit. 

M.  de  Turcnne  à  la  tête  de  fon  armée  entra  dans  le  défile  ,  8<.  s'approcha 
de  la  plaine  où  les  ennemis  étoient  en  bataille  ;  il  les  chafla  d'abord  d'un 
bois  &  puis  d'une  haie  ,  «S:  les  repouffa  de  polie  en  pofle  jufqu'à  l'entrée 
de  la  plaine.  Les  Bavarois  perdirent  beaucoup  de  gens  &  fe  retirèrent  à 
quarante  ou  cinquante  pas  au  plus  de  notre  Infimterie  ,  ayant  toute  leur 
Cavalerie  &  leur  Corps  d'Infanterie  de  la  féconde  ligne  pour  les  foutenir. 
Les  deux  armées  demeurèrent  ainfi  l'une  devant  l'autre  ,  les  Bavarois  n'o- 
fant  plus  venir  aux  mains  contre  ces  Regimens  qui  les  attcndoient  avec 
leurs  piques,  &  les  François  n'ofant  entrer  plus  avant  dans  la  plaine j 
n'ayant  point  de  Cavalerie  pour  les  foutenir. 

On  combattit  de  cette  façon  plus  de  deux  heures  avant  la  nuit  avec 
grande  perte  de  côté  &-  d'autre.  L'Infanterie  du  Roi  avoit  derrière  elle  le 
bois  qui  donnoit  un  grand  prétexte  pour  fe  retirer  i  mais  elle  ne  s'afFoiblit 
point ,  quoiqu'on  ne  pût  jamais  faire  entrer  qu'un  efcadron  de  Cavalerie 
pour  la  foutenir  ,  n'y  ayant  pas  d'efpace  pour  fe  mettre  en  batahle. 

La  nuit  ne  lit  point  ceiFer  le  combat ,  &  les  troupes  de  part  &  d'autre 
demeurèrent  avec  un  feu  contiiuiel  à  la  diilance  de  quarante  pas  jufqu'au 
jour ,  pendant  plus  de  fcpt  heures.  Dans  cet  endroit  il  y  eut  de  l'armée  du 
Roi  plus  de  quinz:  cens  hommes  hors  de  combat,  &  de  celle  de  l'eiuiemr 
plus  de  deux  mille  cinq  cens.  M.  de  Roqueferviere  Sergent  de  bataille  y 
&it  blelîé  à  mort  :  M.  d'Aumont  Lieutenant  General  y  agit  très  bien. 
Un  peu  devant  le  jour  on  vit  que  leur  moufqueterie  fe  rallentiiroit  r 

(  l  M.  de  la  MoulFaic  &  PjfFcndorf  fonr  monter  l'armée  de  Merci  à  quinze  mille  liom. 
mes  dont  il  y  avoit  ,  fe'.on  le  dernier,  neuf  mille  bntafllns  :  il  falloir  r.onc  qu'il  y  ciît  pluS' 
de  trois  mille  tués  à  cette  aftion  ,  puuqu'il  n'y  avoit  que  deux  mille  cii.q  cens  tués  ii 
l'attaque  du  Vicomte  ,  doaze  cens  dans  la  féconde  journée  &  très  peu  à  la  ttoKîème  ,  Se 
CCfcudani  il  ne  s'en  ctoit  ictiic  que  ûx  mille  <lc  toute  l'aituée  de  Merci ,  Iclon  le  Vicomte^ 
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An,  I  644.  c'cll  qu'ils  avoient  laifTc  quelques  gens  pour  tirer  ,  afin  qu'on  ne  s'apperçût 
pas  de  leur  retraitte  ;  toute  leur  armée  marcliant  vers  une  montagne  qui 
ell  proche  de  Fribourg.  Ils  avoient  appréliendé  avec  raifon  que  M.  le 
Prince  ayant  été  empêché  de  marcher  plus  avant  par  la  nuit ,  le  jour  Te- 
nant ne  les  attaquât  dans  la  plaine  de  fon  côté.  Comme  il  fit  afTez  claie 
pour  voir  d'une  diflance  de  cent  pas ,  on  fit  avancer  quelques  foldats  dans 
ja  plaine  qui  dirent  que  l'ennemi  s'étort  retiré  j  &  le  jour  devenant  plus 
orand  ,  M.  de  Turenne  déboucha  dans  la  plaine  ,  &  vit  aufli  M.  le  Prince 
qui  y  entroit  de  fon  côte.  Les  armées  s'étant  jointes ,  M.  le  Prince  ne  ju- 
gea pas  à  propos  que  l'on  marchât  ce  jour  là  à  la  montagne  ,  011  les  Ba- 
varois s'étoient  campés  de  nouveau,  qui  n'étoit  pas  à  plus  d'une  heure  de 
leur  premier  Camp.  II  alla  feulement  fe  promener  affez  proche  de  la 
montagne,  où  les  ennemis  ayant  déjà  logé  leur  canon,  tirèrent  plufieurs 
coups  fur  ceux  qui  s'avançoient. 

II  efl  certain  que  fi  on  eût  marché  à  eux ,  qu'on  les  eût  trouvé  en  grande 
confufion  :  mais  l'Infanterie  de  l'armée  du  Roi  étoit  fi  abbatué  par  le  com- 
]bat  de  toute  la  nuit ,  &  par  la  quantité  d'Ofiiciers  &  de  foldats  tués  ou  bLf- 
fës,  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  d'entreprendre  aucune  adion  confidérable. 
On  demeura  ce  jour-là  dans  le  Camp ,  &  on  dit  que  la  plupart  des  Officiers 
Généraux  de  l'ennemi  étoient  d'avis  de  prendre  ce  fems  pour  fe  retirer  par 
les  montagnes  derrière  Fribourg  ,  &  y  laifler  une  garnifon  i  néanmoins  M, 
de  Merci  l'emporta  :  il  y  demeura  ,  y  lit  abbattre  quclqujs  bois  pour  em- 
pêcher l'accès  ,  &  fit  faire  de  petits  travaux  aux  lieux  les  plus  avantageux. 
Le  lendemain  de  très  grand  matin  ,  l'armée  que  M.  de  Turenne  com- 
i?iandoit  ayant  l'avant-garde ,  il  détacha  fept  ou  huit  cens  moufquetaires 
commandés  par  M.  de  l'Echelle  Sergent  de  bataille  de  l'armée  de  M.  le 
Prince  ,  (  qui  tenoit  la  place  de  M.  de  Roqucferviere  blefTé  le  jour  aupara- 
vant) &  huit  ou  dix  efcadrons  de  Cavalerie  conduits  par  M.  Deubatel  (  i  ) 
Lieutenant  Gênerai  avec  quatre  petites  pièces  de  campagne  qui  marchè- 
rent à  la  tête  du  Corps  de  l'armée.  Comme  on  approcha  de  la  monta- 
gne où  étoit  l'ennemi,  on  y  trouva  quelques  moufquetaires  qui  gardoient 
de  petits  polies  avantageux  ,  &  qui  fe  retiroient  vers  leurs  Corps  quand  ils 
étoient  preffes ,  pendant  que  l'ennemi  tiroit  beaucoup  de  canon. 

La  marche  ayant  été  fort  courte,  quand  on  fe  trouva  dans  cet  état,  il 
n'étoit  au  plus  que  huit  heures  du  matin  ,  de  forte  qu'on  avoit  beaucoup 
de  tems  ,  étant  dans  les  grands  jours  de  l'été.  On  réfolut  qu'en  s'ouvranî 
(  I  )  Peut-être  efl-ce  le  mcinc  que  le  Marquis  de  I4  Mouûaic  nooimc  du  Tu^al. 
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fort  à  la  main  droite ,  on  fcroit  place  à  l'armcc  de  M.  le  Prince  (  que  cooi-  ^^  j  (^aa, 
mandoit  fous  lui  M.  le  Maicclial  de  Gramont  )  pour  doubler  à  la  gauclic  , 
&  on  fe  nicttroit  en  telle  difpofition  que  la  montagne  pourroit  être  attaquée 
en  même  tcms  par  divers  endroits.  Toutes  les  troupes  de  l'ennemi  ,  tant 
Cavalerie  qu'Infanterie,  s'étant  retirées  &  rellerrccs  vers  la  montagne  après 
ime  alTez  grande  efcarmouclie  ,  on  lit  alte.  Le  canon  de  la  montagne  ne 
faifoit  pas  beaucoup  de  mal ,  parceque  les  troupes  Françoifes  n'éioient  pat 
dans  un  déiilc. 

Dans  ces  entrefaites  ,  un  OfFicicr  de  Flextein  qui  ctoit  commandé  avec 
cinquante  clievaux  pour  aller  voir  la  contenance  de  l'ennemi  ,  fur  une 
hauteur  à  côté  de  l'armée  du  Roi ,  vint  avertir  M.  de  Turcnnc  qu'il  vo)  oit 
une  grande  confufion  parmi  les  Bavarois ,  &  que  leur  bagage  marchoit.  M. 
de  Turenne  le  dit  à  M.  le  Prince  ,  lequel  croyant  que  l'on  ne  s'éloigncroit 
pas  trop  pour  voir  cela  ,  ^-  que  l'on  pourroit  s'en  fcrvirpour  la  difpofition 
de  l'attaque  ,  il  s'y  en  alla  &  M.  de  Turenne  avec  lui ,  ayant  dit  aux  troupes 
en  palFant  devant  elles ,  que  l'on  reviendroit  incontinent  ^  &  qu'il  falloit  at- 
tendre celles  de  M.  le  Prince  avant  que  d'attaquer. 

II  y  avoit  environ  deux  mille  pas  du  lieu  où  étoicnt  les  troupes  de  la 
droite ,  jufqu'à  la  hauteur  où  étoit  cet  Officier  de  Flextein.  Comme  l'on 
étoit  à  regarder  la  contenance  de  l'armée  des  ennemis  qui  paroifloient 
en  grande  confufion  ,  on  entendit  ime  grande  falve  qu'ils  faifoient ,  &  en 
même  tems  im  bruit  do  trompettes  &  de  timballes.  M.  d'Lfpenan  qui  com- 
mandoit  l'Infanterie  de  M.  le  Prince  arrivant  au  bas  de  la  montagne ,  & 
voyant  un  petit  travail  aflez  avancé  dans  lequel  l'ennemi  avoit  quelques 
moufquctaires  ,  &  par  lequel  on  n'avoit  pas  jugé  nécelTaire  de  commencée 
une  attaque  ,  envoya  quelque  Infanterie  pour  s'en  faifir  ,  fans  attendre  les 
ordres  de  M.  le  Prince  ,  ni  de  M.  le  M.réchal  de  Gramont  j  penfant ,  à 
ce  que  je  crois  ,  que  la  chofe  n'anroit  pas  une  fi  grande  fuite  ,  ou  peut-être 
auflTi  pour  fe  faire  valoir  par  quelque  pet.te  adion.  C'efl  ce  qui  obligea 
l'ennemi  à  faire  ime  fi  grande  décharge  de  la  montagne  fur  ces  troupes  qui 
a'avançoient  en  même  tems. 

Le  Corps  de  l'avant-garde  de  M.  Doubatel  où  ctoit  M.  de  l'EcIielIe  (  a-x 
^uels  M.  de  Turenne  avoit  parlé  en  allant  avec  M.  le  Prince  ,  &  dit  expref- 
fément  qu'il  ne  falloit  bouger  dj  fon  polie ,  &:  qu'il  reviendroit  incontinent) 
commença  à  marcher  vers  la  montagne,  &  ayant  pafTé  quelque  abatis  de 
bois  que  l'ennemi  avoit  fait  ,  s'avança  vers  un  travail  où  étoit  M.  de  Merci 
avec  tout  le  Corps  de  fon  Infanterie,  quin'étaju  attaqué  que  par  ce  cotc-Ià 
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avoit.  C'elt  en  cet  état-là  que  M.  le  Prince  &  M.  de  Turenne  revenant  avec 
lui  trouvèrent  les  chofes ,  y  ayant  couru  à  toute  bride  fur  le  bruit  que  l'on, 
avoit  entendu. 

•  Il  n'y  avoit  perfonne  de  l'armée  de  M.  le  Prince  arrivé ,  que  ce  peu  de 
rioufquetaires  dont  I\l.  d'Efpenan  s'ctoit  fcrvi  pour  prendre  ce  petit  travail  r 
&  toute  rinfanterie  de  M.  de  Turenne  qui  ne  montoit  pas  à  trois  mille, 
hommes  ,  n'étoit  pas  engagée  contre  ce  Fort ,  mais  étoit  affez  loin  de-Ià, 
fans  ordre  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  M.  le  Prince  demeura  avec  ce  pre- 
mierCorps  qui  étoit  déjà  repouATé^tout  proche  de  cette  redoute  de  l'ennemî> 
&  ainfi ,  comme  on  peut  juger ,  très  expofé  ,  n'y  ayant  qu'un  Régiment 
de  Cavalerie  qui  étoit  celui  de  Flextein  pour  foutenir  cette  Infanterie  ,  & 
qui  étoit  fous  le  feu  de  toute  l'Infanterie  de  l'ennemi  avec  une  confiance 
admirable  ,  &:  aulTi  il  y  perdit  la  moitié  de  fes  gens. 

M.  de  Turenne  alla  à  fon  Infanterie  qui  n'étoit  pas  engagée,  pour  aider 
à  la  retraitte  de  ceux  qui  avoient  attaqué  j  ou  pour  attaquer  ,  s'il  en  étoit 
encore  tems ,  &  que  ceux-ci  ne  fufTent  pas  entièrement  repoufles.  Comme 
il  avançoit ,  l'état  de  la  chofe  fit  connoître  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
étoit  de  demeurer  ferme  un  peu  hors  la  portée  du  mourquet ,  &  attendre 
rinfant.^rie  de  M.  le  Prince. 

On  demeura  en  cette  poflure  affez  long-rems ,  parcequ'il  en  faut  beau- 
coup pour  donner  ordre  à  une  attaque  dans  des  lieux  difficiles  &  qui  ne  fe 
voient  pas  bien  les  uns  les  autres.  Enfuite  M.  le  Prince  trouva  bon  que 
M.  de  Turenne  allât  avec  fon  Infanterie:  M.  le  M.  de  Gramont  devoit 
donner  par  le  flanc ,  ou  foutenir  avec  la  Cavalerie  ,  fi  l'attaque  eût  réiilTi. 
On  marcha  droifàl'abatis  de  bois  qui  étoit  dans  le  milieu  de  la  montagne, 
&i  vis-à-vis  de  la  gauche  oti  étoit  l'armée  de  M.  le  Prince.  Les  Régimens 
de  Cavalerie  de  Turenne  &  de  Traci  foutenoient  l'Infanterie  de  M.  le 
Prince  ,  qui  fut  repouffée  après  un  combat  très  opiniâtre  où  cette  Cavalerie 
fit  des  merveilles  en  endurant  le  feu  fans  s'ébranler. 

M.  de  Turenne  qui  avoit  M.  de  Tournon  auprès  de  lui ,  manda  diverfes 
fois  à  M.  le  Prince  que  quelque  chofe  que  Ton  foufïrît  il  tâcheroit  de  ne 
pas  fe  retirer  entièrement  qu'il  ne  fût  nuit.  Il  efl  certain  que  fi  l'ennemi 
eût  pu  juger  bien  fainement  de  la  confufion  des  troupes  du  Roi  ,  toute 
l'armée  étoit  perdue  ,  ;iu  moins  toute  rinf;nnerie.  Celle  de  M.  de  Turenne 
fut  menée  auffi  à  cette  montagne  dans  le  tems  que  celle  de  M.  le  Prince 
attaquoiti  mais  les  foidais  étoient  fi  rebutés ,  qu'ils  s'approchcreat  fort  peu 
de  l'ennemi. 
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Ce  dernier  combat  dura  bien  deux  hcurci,  iv  finii  à  la  nuii ,  l'ennemi  ne  -A-N.  i  644. 
bougeant  point  de  fon  polie.  Les  Ikivarois  y  pordiieni  beaucoup  de  monde, 
&  entre  autres,  Gafpaid  de  Merci  General  Major,  frère  du  Comte  :  nuis  leur 
perte  ne  fut  pas  fi  grande  que  celle  des  armées  du  Roi  dont  l'Infanterie  fut 
prefque  toute  ruinée.  Cependant  comme  l'ennemi  avoit  prefque  perdu  la 
moitié  de  fon  Infanterie  deux  jours  aup.Travant ,  &  qu'il  n'avoit  pas  paflÀS 
celui-là  fans  grand  échec  ,  il  ne  lui  relloit  guercs  d'Infanterie.  Sans  cet  ac- 
cident qui  arriva  par  l'attaque  de  M.  d'Efpenan  contre  l'ordre  ,  t*^  qui  mit 
tout  en  confufionj,  l'Infanterie  des  deux  armées  du  Roi  donnant  de  front  à  la 
montagne  ,  félon  la  difpofition  que  l'on  y  alloit  mettre ,  l'armée  de  l'ennemi 
étoit  perdue  &  ne  pouvoit  pas  réfiller.  Dans  l'armée  Françoife  il  y  eut  un 
très  grand  nombre  d'Officiers  de  tucsj  M.  de  riichclle  &  M.  de  iMauvilli 
Sergens  de  bataille  ,'  &  prefque  tous  les  Commandans  des  Corps  &  une 
partie  des  Officiers  de  l'Infanterie. 

La  nuit  ayant  féparé  les  deux  armées  qui  n'étoient  qu'à  cinquante  pas 
Tune  de  l'autre  ,  au  moins  les  Corps  plus  avancés,  celle  du  Roi  retourna 
au  Camp  dont  elle  étoit  partie.  On  envoya  à  Brifac  im  nombre  inlini  de 
blelTés  ,  &:  on  en  fit  venir  des  vivres  ;  &  le  lendemain  ou  deux  jours  après 
on  apprit  que  l'armée  de  l'ennemi  ayant  délogé  de  cette  montagne ,  &  lallFc 
garnifon  à  Fribourg  ,  marchoit  dans  le  Sch).VArtz.-WAlt  qui  efi  la  forêt  noire, 
pour  aller  au  pays  de  \v"irtcmberg.  Comme  le  pays  par  où  il  falloit  paflTec 
efi  plein  de  grands  défilés  où  on  a  de  la  peine  à  faire  marcher  du  bagage, 
on  réfolut  de  partir  avec  l'armée  pour  furprendre  les  ennemis  ,  &  pour  cet 
efiet  M.  Rofen  fut  commandé  avec  huit  efcadrons ,  &  partit  trois  ou  quatre 
heures  avant  l'armée.  Comme  il  étoit  très  bon  Officier  &  fort  expérimente, 
il  eut  ordre  ou  d'attaquer  quelques  troupes  que  l'ennemi  avoit  féparéespour 
la  facilité  de  fa  marche ,  ou  d'arrêter  le  Corps  de  l'armée  en  le  liarcellant , 
&  par-lù  ,  donner  le  tems  à  l'armée  du  Roi  de  s'avancer. 

L'armée  du  Roi  partit  à  la  pointe  du  jour,  laifiant  fon  bagage  avec  quel- 
ques troupes  pour  le  garder ,  en  fuivant  la  route  de  M.  Rofen  qui  étoit 
parti  vers  le  minuit.  Après  qu'on  eut  marché  cinq  ou  fix  heures  dans  des 
pays  très  difficiles  &  où  fouvent  il  falloit  que  les  cavaliers  miflent  pied  à 
terre  pour  pafi^er  à  la  file,  on  arriva  fur  une  petite  hauteur.  M.  le  Printfe  y 
étoit  &  l'armée  de  M.  de  Turenne  avoit  l'avant-garde.  On  vit  à  un  quart  de 
lieue  de-là  les  troupes  de  M.  Rofen  dans  un  vallon  ,  t^s:  furie  haut  d'une 
montagne  (  que  M.  Rofen  ,  à  caufe  qu'il  étoit  dans  le  fond  ,  ne  pouvoit  pas 
voir  )  cinq  ou  fix  mille  hommes  au  plus ,  qui  étoit  toute  l'armée  de  l'enne- 
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qui  faifoient  bien  fix  cens  chevaux  ,  qui  commença  à  fuivre  l'ennemi,  & 
monter  cette  montagne  qui  étoit  aiïez  étendue.  M.  de  Turenne  par  l'ordre 
de  M.  le  Prince  envoya  en  diligence  la  Berge  qui  ctoit  un  Gentil-homme 
à  lui  ,    pour  dire  à  M.  Rofen  que  c'étoit  toute  l'armée  de   l'ennemi  qui 
marchoit  fur  la  montagne.  Avant  qu'il  arrivât  auprès  de  M.  Rofen  ,  lui  qui 
ne  voyoit  que  quelques  troupes  de  l'arriere-garde ,  s'en  étort  fi  fort  appro- 
ché ,  que  M.  de  Merci  voyant  qu'il  n'étoit  pas  foutenu  ,  &que  la  première 
troupe  de  l'armée  du  Roi  ctoit  à  un  quart  de  lieuë  de  là,  &:  que  l'on  défi- 
loit  un  à  un  pour  former  le  premier  efcadron  (  ce  qui,  comme  on  fçait  ^ 
confomme  un  très  grand  tems)  tourna  avec  tout  le  Corps  de  fes  troupes 
contre  M.  Rofen  :  mais  quelques  efcadrons  de  l'ennemi  ayant  voulu  s'avan- 
cer devant  leur  Infanterie ,  la  Cavalerie  de  M.  Rofen  les  repouflTa  ,  &  leà 
fuivant  en  orJre  ,  trois  ou  quatre  bataillons  firent  une  décharge  fur  lui ,  ce 
qui  arrêta  fa  Cavalerie  fans  néanmoins  la  mettre  en  confuCon  :   fe  voyant 
très  proche  du  Corps  des  ennemis ,  &  leur  front  incomparal^Iement  plus 
grand  que  le  fien  ,  il  commença  à  fe  retirer.  Deux  ou  trois  efcadrons  de  la 
fécondé  ligne  foutinrent  les  premiers  qui  furent  fort  peu  ébranlés  par  un  Ir 
grand  feu  ,  &  après  avoir  perdu  quatre  ou  cinq  étendarts,  ils  fe  retirèrent 
afTez  doucement  en  ordre. 

La  Cavalerie  des  ennemis  n'ofa  pas  les  poulTer  vigoureufèment  de  peuc 
de  s'éloigner  trop  de  leur  Infanterie  j  ou  bien  parce  qu'étant  encore  éton- 
nés des  combats  des  jours  prccédens  ,  leur  principal  deflein  fut  de  fe  reti- 
rer fans  combattre.  Ces  premiers  efcadrons  de  Rofen  ayant  été  foutenus 
par  ceux  de  la  féconde  ligne  ,  &  tout  le  Corps  de  l'ennemi  Cavalerie  Se 
Infanterie  continuant  à  marcher  contre  eux  5f  étant  à  quarante  ou  cin- 
quante pas  les  uns  des  autres ,  ils  fe  retirèrent  environ  cinq  ou  fix  cens 
pas  mêlés  avec  l'ennemi  qui  fe  fcrvoit  plus  du  feu  de  fon  Infanterie  que 
de  fa  Cavalerie.  C'efi  une  des  aâions  que  j'aie  jamais  vues  où  les  troupes 
ont  témoigné  le  moindre  étonnement  pour  en  avoir  tant  de  fujet  j  ce  qui 
feroit  impofiible  à  d'autres  troupes  qu'à  celles  qui  ont  vu  beaucoup  de  ba- 
tailles, &  qui  ont  eu  fouvent  du  bonheur  &  du  malheiîr.  L'ennemi  qui 
vit  qu'il  y  avoit  déjà  deux  efcadrons  de  l'avant-garde  de  l'armée  du  Ror 
formés  fur  la  hauteur  où  j'ai  dit  qu'ils  dcfiloient ,  commença  à  s'arrêter,. 
&  un  peu  après  à  prendre  fa  marche  pour  fe  retirer. 

La  Cavalerie  de  Rofen  qui  avoit  été  repouflce  n'étant  point  en  état  de 
fuivre  i'eniiemi  _,  parcequ'ii  n'y  avoit  point  de  Corps  aflea  conlidérable 
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lîe  l'armée  clu  Roi  qui  eut  parte  le  cltTilé  pour  la  foutcnir ,  fit  alte  ;  &  M.  An.  i  644, 
de  Merci  fe  retira  vers  un  bois  qui  ctoit  à  douze  ou  quinze  cens  pas  du  lieu 
du  combat  ;  d'où  il  prit  fa  marche  par  les  montagnes  vers  ie  pays  de  Wir- 
temberg. 

C^n  eut  avis  de  quelques  bagages  de  l'ennemi  ,  qui  étoit  avec  trois  o\x 
quatre  cens  chevaux  à  une  heure  de  là  ,  qui  prenoit  une  autre  marche  que 
ce  Corps  de  M.  de  Merci  :  M.  Doubaret ,  qui  étoit  Lieutenant  General  de 
la  Cavalerie  Allemande  ,  s'y  en  alla  avec  quatre  ou  cinq  Régimens  de  Ca- 
valerie i  &i  comme  les  troupes  de  l'ennemi  qui  étoicnt  avec  ce  bagage  les 
virent ,  ils  fe  retirèrent  vers  le  Corps  de  l'armée  ,  tS:  perdirent  peu  de  leurs 
gens  :  tous  ces  bagages  furent  pilles  ;  mais  ime  partie  des  chevaux  qui  les 
menoieni  fe  fauva.  On  logea  cette  nuit  là  dans  les  montagnes  fans  avancer. 
Comme  tout  ce  qui  refloit  d'Infanterie  étoit  accoutumé  à  avoir  fon  pain , 
&  non  pas  à  le  faire ,  comme  les  vieilles  troupes  qui  ont  fervi  long-tcms 
en  Allemagne  ,  on  ne  pouvoir  pas  fuivre  l'ennemi  dans  le  pays  de  Wirtcm» 
berg ,  où  on  n'avoit  pas  de  magazins ,  &  on  ne  s'éloigna  pas  du  Rhin.  Apre* 
avoir  envoie  M.  de  Palluau  Maréchal  de  Camp  dans  l'armée  de  M.  le 
Prince  ,  prendre  un  petit  Château  qui  incommodoit  IVibourg  ,  on  retourna 
avec  l'armée  par  le  même  chemin  par  lequel  on  étoit  venu  ,  &  on  fe  lo- 
gea aux  environs  du  même  Camp  dont  on  étoit  parti  pour  fuivre  l'ennemi 
dans  la  montagne.  Beaucoup  d'Ofliciers  furent  d'avis  d'attaquer  Fribourg  , 
où  l'ennemi  avoir  laiiïe  cinq  ou  fix  cens  hommes  de  garnifon  ,  &  d'achc- 
Yer  la  Campagne  par  cette  aélion.  Les  aflaircs  étant  dans  une  telle  fitua- 
tion  ,  que  fi  on  eût  demeuré  encore  quelques  jours  auprès  de  Fribourg  ,  le 
manque  de  fourages  auroic  obligé  la  Cavalerie  à  repafT.r  le  Rhin  3  on  crue 
que  l'efprit  où  étoit  l'ennemi  &  fon  éloignement  du  bord  du  Rhin  ,  dé- 
voient faire  fonger  à  des  chofes  plus  confidérables  que  de  reprendre  Fri- 
bourg :  ainfi  M.  le  Prince  trouva  à  propos  que  M.  de  Turenne  allât  à  Bri- 
lac  ,  pour  concerter  avec  M.  d'Iirlac  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  des  movens 
de  faire  defccndre  fur  le  Rhin  de  l'artillerie ,  des  munitions  de  guerre  & 
de  vivres  pour  attaquer  Philisbourg  ,  pendant  que  l'armée  iroit  par  leMar- 
quifatde  Bade,  laiflant  le  Riiin  à  gauche  pour  invellir  la  Place  ,  ce  qui 
fut  mis  en  exécution  j  &  les  batteaux  ayant  été  chargés  avec  deux  ou  trois 
cens  moufquetaires  pour  efcorter  ce  convoi,  defcendirent  !e  Rhin  ,  ceux 
de  Strasbourg  leur  ayant  donné  pafDige  fous  leur  pont.  L'armée  laifTa  tous 
fes  blefles  qui  étoient  en  très-grand  nombre  à  Brifac ,  commença  à  mar- 
cher vers  Phiiiibourg;  &.  n'ayant  aucune  nouvelle  de  Tennemi  j  qui  étoic 


\\v 


MEMOIRES    DU   VICOMTE 


An  I  64.4.  à  pJ"5  de  vingt  heures  cle-Ià  dans  des  quartiers  pour  fe  racommo Jer ,  ou 
cnvoia  des  fauvegardes  dans  beaucoup  de  petites  Villes ,  &  dans  quelques- 
unes  les  bagages  de  quelques  Rcgimens  de  Cavalerie  ,  avec  les  Cavaliers  à 
pied  ,  Si  l'on  alla  inveflir  Pliilisbourg  avec  yinfanterie  ,  qui  n'ctoit  pas  coni- 
pofce  en  tout  de  plus  de  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  8c  de  la  Cavalerie 
qui  fe  trouva  en  bon  état ,  le  relie  ayant  été  envoyé  ,  comme  j'ai  déjà  dit , 
dans  des  quartiers. 

II  y  avoit  dans  la  Place  fix  ou  fept  cens  hommes  de  pied ,  Se  environ 
quatre-vingt  chevaux  :  ou  employa  les  premiers  jours  à  faire  un  chemin 
pour  aller  aux  batteaux  qui  venoient  de  Brifac  ;  les  bords  du  Rhin  étant 
fort  remplis  de  bois  &  de  petites  isles.  AulTi-tô.t  qu'on  eut  fait  débarquer  le 
canon  Se  les  munitions  de  guerre  Se  de  bouche ,  on  ouvrit  deux  tranchées  3 
une  de  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  &:  l'autre  de  M.  de  Turenne. 

Les  afficgés  firent  le  fécond  ou  le  troificme  jour  une  fortie  fur  la  tran- 
ehée  de  M.  le  Prince  ,  dont  ils  étonnèrent  au  commencement  la  tête  ;  mai* 
on  fe  remit  peu  de  tems  après  :  l'Infanterie  étoit  tellement  rebutée  de  tous 
ies  combats  donnés  à  Fribourg  ,  qu'aflurément  on  n'auroit  pas  réiifll  à 
prendre  une  Place  qui  auroit  f;iit  une  grande  réfiflance.  Les  deux  tranchées 
fe  continuèrent  jufques  fur  le  fofTé  ,  avec  affez  peu  de  perte  :  M.  de  Tour.- 
,non,  qui  étoit  Maréchal  de  Camp  dans  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  y  fut 
tué  :  c'étoit  une  perfonne  de  grande  qualité  ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  jeime 
Lomme  qui  eût  plus  d'ambition  &  de  mérite. 

Les  ennemis  ne  firent  point  de  rcfilîance  à  leur  contrefcarpe  ,  qui  n'é- 
toit  pas  paliffadce  ,  ni  en  état  de  fe  bien  défendre  :  mais  comme  ils  avoient 
.  une  petite  faulîe-braie ,  un  fofle  plein  d'eau ,  afiez  large  &:  profond  ,  8c 
beaucoup  de  canon  ;  ils  crûrent  qu'ils  empêcheroient  long-tems  les  aiïîe- 
geans  à  palTer  le  foITé  :  mais  comme  on  avoit  quantité  de  fafcines ,  &  que 
le  canon  avoit  été  logé  des  deux  côtés  fur  la  contrefcarpe  ,  pour  tirer  aux 
flancs ,  on  avança  la  galerie ,  c'ell-à-dire ,  la  digue  de  fafcines ,  (  qui  n'c- 
toit pas  couverte  comme  en  Hollande  )  bien  près  de  leur  faufle-braie  : 
ce  que  l'ennemi  voyant ,  Se  que  Von  feroitattaché  le  lendemain  au  corps 

de  la  Place  qui  n'étoit  pas  revêtu ,  ils  battirent  la  chamade. 
Durant  le  fiége  ,  dès  qu'on  eût  fait  un  pont  fur  le  Rhin  ,  avec  les  batteaux 

qui  étoient  venus  de  Brifac  j  on  fit  paffèr  douze  ou  quinze  cens  hommes 

au  delà  du  Rhin  ,  qui  prirent  Germesheim  ,  où  il  y  avoit  une  petite  gar. 

nifon.  On  s'approcha  enfuite  de  Spire ,  qui  en  efl  à  deux  ou  trois  lieues  j 
.  la  Ville  qui  efl  fort  grande  ,  fe  trouvant  fans  garnifon  j  fe  rendit ,  n'y  ayant 

de  ce  côté  du  Rhin  aucun  Corps  des  ennemis. 
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le  Gouverneur  de  Pliilisbourg  ayant  capitule  fuiis  les  conditipns  orJi-  An  r  6  i  « 
naircs.que  la  garnifon  fortiroit  armée  ,  &  fcroit  mcncç  à  Hailbron  ,  Ville 
Impériale  à  douze  heures  dc-là  ,  M.  le  Prince  entra  dans  Pliilisboiirg  avec 
M.  le  Maréchal  de  Gramont.  Le  lendemain  de  la  prife  de  la  Place  M. 
de  Turcnne  palla  le  Rhin  avec  toute  la  Cavalerie  Allemande  ,  &  cinq  ccu» 
nioufquctaires  commandés  j  &  ayant  appris  que  les  Efpagnols  qui  icnoient 
Prankcndal  ,  Place  de  l'Elcdcur  Palatin  à  trois  heures  de  Spire  ,  attcn- 
doient  quelque  Cavalerie  du  côté  de  Luxembourg  ,  il  y  envoya  ^L  de 
Flexfteim  avec  trois  Régimcns ,  qui  rencontra  le  Colonel  Savari  avec  cinq 
cens  chevaux  ,  qui  vouloit  entrer  dans  la  Place  :  il  le  prit  prilonnier  <Sc 
défit  une  partie  de  fes  gens.  ^L  de  Turcnne  continua  fa  marche  vers 
Vormcs ,  qui  fe  rendit ,  n'y  ayant  perfonne  dans  la  Place  ;  &  ayant  pdflc 
outre  ,  Oppenheim  fc  rendit  auiïi.  Craignant  que  l'ennemi  ne  lit  entrée 
quelqu'un  dans  Mayence  ,  qui  efl  le  pofle  de  dcfTus  le  Rhin  le  plus  confi- 
dérabic  ,  à  cauie  du  voifinage  de  Francfort ,  &  de  la  communication  que. 
cette  Place  donne  avec  les  HcfTiens  i  il  marcha  jour  &  nuit  fans  ba  -a^'cs  , 
&:  arriva  le  malin  allez  proche  de  la  Place ,  dans  laquelle  il  fijavoit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  garnifon  de  l'Empereur  ni  de  Bavière  j  mais  feulement 
quelques  gens  que  le  Chapitre  entretenoit.  Il  envoya  prompteinent  ua 
Trompette  avec  un  Gentilhomme  ,  pour  parler  à  Mciïieurs  du  Chapitre. 

Dans  le  même  tems  M.  de  Turcnne  apprit  qu'il  y  avoit  mille  Draeons 
de  l'armée  de  Bavière  ,  fou?  le  Colonel  Mv'olfs  qui  étoit  de  l'autre  côté  du 
Rhin  ,  &  demandoient  à  MclTieurs  de  Mayence  des  batteau.x  pour  y  en- 
trer :  ce  qui  l'obligea  à  approcher  plus  près  de  la  .Ville  avec  fes  troupes 
&:  à  envoyer  d'autres  perfonncs  à  MelTieurs  du  Chapitre  ,  pour  les  prcflcc 
de  députer  quelqu'un  pour  venir  traitter  ;  ce  qui  fut  fait.  M.  de  Turcn;ie 
jeur  dit  que  s'ils  ne  mandoient  promptement  à  ces  troupes  de  Bavière  Je 
fe  retirer  ,  qu'il  ne  continuëroit  plus  le  traitté  ;  &  que  s'il  voyoit  le  moin- 
dre batteau  pafTer  en  deçà  de  Peau  ,  qu'il  feroit  attaquer  la  Place  de  tous 
les  côtés.  Ils  réfoFurent  de  capituler ,  n'y  ayant  point  de  Chef  pour  leur 
faire  prendre  aucune  réfolutijn  vigoureufe.  AulTi-tôt  les  Dragojis  de  l'ar- 
mée de  Bavière  fe  retirèrent  ;  &  M.  de  Turenne  manda  à  M.  le  Prince  qui 
étoit  demeuré  à  Philisbourg  ,  l'état  auquel  étoient  les  chofes  ,  lequel  s'y 
en  vint  en  diligence  ,  accompagné  de  beaucoup  d'Officiers  :  il  figna  la  ca- 
pitiiIaiÏMi  ,  qui  éiiMt  aulTi  avantageufe  pour  le  Chapitre  &  les  Bourgeois 
qu'ils  le  pouvoient  fouhaiter.  L'Electeur  qui  étoit  dans  le  parti  de  PEmpe. 
teur,  s'tioii  ictiic  à  I-raacfort ^  fçachant  le  fîége  de  Philisbourg.  Il  y  avoit. 
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Av  ^A.A.  ur"^  petite  Place  nommée  Binglun  ,  à  quatre  heures  cIj  Mayence,  dans  le 
bas  du  Rhin  ,  qui  fc  rendit  en  même  tems  ;  &  à  douze  ou  quinze  lieues  de 
là  on  reçut  des  fauvegardes,  hors  au  Château  de  Creutznac ,  où  il  y  avoic 
deux  cens  hommes. 

M.  le  Prince  demeura  q^uatre  ou  cinq  jours  à  Mayence  ,  &  y  reçut  un 
Envoyé  de  Madame  la  LanJgrave  de  HefTe  ,  &  beaucoup  de  Députes  des 
lieux  qui  font  aux  environs  ;  &  y  ayant  laifTc  trois  ou  quatre  cens  hommes 
fous  le  Vicomte  de  Courvai ,  qui  fe  mirent  dans  la  Citadelle  qui  ne  valoit 
rien  ,Sc  où  on  a  beaucoup  fait  travailler  depuis  i  il  s'en  retourna  à  l'armée 
qui  étoi'  à  Philisbourg  ,  où  on  ramena  toutes  les  troupes  que  M.  de  Tu- 
rcnne  avoit  emmenées  à  Mayence.  On  lailFa  aulTi  peu  de  gens  à  Oppen- 
heim  dans  le  Château  ,  &  deux  ou  trois  cens  hommes  dans  "Wormes 

On  ne  mit  point  de  plus  fortes  garnifons  dans  ces  Places  ;  parcequ'il  n'y 
avoit  point  d'ennemis  de  ce  côté  du  Rhin  ,  hors  dans  la  Ville  de  Fraiiken- 
dat ,  où  il  y  avoit  fept  ou  huit  cens  hommes.  M.  de  Lorraine  avoit  feule- 
ment lailTe  deux  ou  trois  cens  hommes  dans  Landau  ,  qui  eft  une  Ville  Im- 
périale à  quatre  heures  de  Philisbourg  :  M.  le  Prince  trouva  à  propos  d'en* 
voyer  M.  d'Aumont  Lieutenant  Général  dans  l'armce  de  M.  de  Turenne  , 
pour  la  prendre  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  commandés  ,  &  quatre 
pièces  de  canon.  Le  lendemain  de  la  tranchée  ouverte  ,  M  d'Aumont  y 
reçut  une  grande  blelTure  dont  il  mourut  ,  après  s'être  fait  porter  à  Spire. 
Il  avoit  fervi  cinq  ou  fix  ans  en  France  de  Maréchal  de  Camp  ,  &  n'avoit 
été  fait  Lieutenant  General  que  cette  Campagne  là  en  Allemagne.  C'étoit 
une  perfonne  de  grande  qualité  ,  nourri  dans  la  Cour,  &  qui  étoit  aflez  ca- 
pable tk  dans  la  guerre  ,  &  dans  ce  qui  regardoit  le  progrès  de  fa  fortune  : 
il  vivoit  fort  bien  avec  M.  de  Turenne  ,  &  mourut  avec  beaucoup  de 
fermeté. 

Comme  on  apprit  fa  mort  à  Philisbourg  ,  M.  le  Prince  trouva  bon  que 
M.  de  Turenne  s'en  ailàt  au  fiége  ,  où  il  y  avoit  eu  peu  de  gens  tués  ,  &  la 
Place  fe  rendit  deux  ou  trois  jours  après  :  M-  le  Prince  y  vint  faire  un  tour 
durant  le  fiége.  On  envoya  la  garnifon  dans  des  Châteaux  que  M.  de  Lor- 
raine tenoit  dans  les  montagnes  j  &  y  ayant  laifle  deux  ou  trois  cens  hom- 
mes ,  tout  fe  rejoignit  au  Corps  à  Philisbourg  ,  dont  M.  le  Prince  obtintà 
la  Cour  le  Gouvernement  pour  M.  d'Efpenan.  Le  mois  d'Odobre  étant 
jiiïez  avancé ,  M.  le  Prince  fe  retira  en  France  avec  fon  armée  ,  pafTant 
par  Keyfersloutcr  &  Deux-Ponts ,  &  marchant  droit  à  Metz  ,  &  ne  lailfa 
«^ue  cjuelc^ues  Régimens  d'Infanterie  nouveaux ,  dont  les  Officiers  de  l'ar- 
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«ice  dWIIemagne  retinrent  avec  beaucoup  de  peine  les  foldais ,  les  Officiers  An.  i  644* 
François  a\  ant  eu  leur  congé.  Toute  la  Caswlcrie  I  lançoifc  ,  qui  nVloit 
plus  en  état  il  y  avoit  déj.i  quelque  icms  ,  sVn  retourna  ,  6c  cinq  ou  fix  de» 
plus  vieux  Rigimens.  M.  de  Turenne  demeura  à  l'Iiilisbourg  avec  l'ar- 
mée ,  &  lit  prendre  garde  autant  qu'il  le  pût  fur  le  pont  ,  qu'il  ne  palFàt 
plus  pcrfonne  des  que  M.  le  Prince  eût  fait  pu  l^r  ceux  qu'jl  vouloit  anic- 

ner  avec  lui. 

Quelques  jours  après ,  M.  de  Merci  qui  commandoit  l'armée  de  Bavière. 
Si.  qui  s'étoit  rafraichi  ,  &  l'avoit  racommodée  dans  le  pays  de  >i;'irtem- 
berg ,  fçachant  que  M.  le  Prince  avec  une  bonne  partie  de  l'armée  s'en 
étoit  retourné  en  France  ,  raflTembla  fes  troupes ,  marclia  vers  Heidclberg, 
&  envoya  prendre  quelques  Dragons  que  M.  de  Turenne  avoit  mis  dan» 
ManFieim  ,  qui  eil  une  grande  Place  fur  le  Uliin  prefciue  toute  démolie  : 
enfuite  il  lit  palier  le  Rhin  à  quelques  troupes ,  &  lit  femblant  d'y  faire  ua 
pont  de  battcaux  ,  dans  le  dcfllin  d'attirer  l'armée  du  Roi  pour  couvrir  tou- 
tes ces  Places  de  nouvelle  conquête  ,  où  il  y  avoit  peu  de  garnifon  ,  com- 
me Spire  ,  Wormes  &  Mayence  ,  &  ainfi  dégarniffant  Philisbourg  ,  de  l'at- 
taquer ,  en  fe  logeant  entre  le  Rhin  &  la  Place  ;  ce  qui  efl  aifé  à  faire ,  y 
ayant  un  efpace  de  plus  d'une  portée  de  moufquet. 

M.  de  Turenne  voyant  qu'il  étoit  néceflaire  de  repaffer  le  Rliin  pour 
couvrir  ces  Places  ,  laifla  deux  mille  hommes  de  pied  dans  un  Camp  fous 
Philisbourg  ,  pour  en  empêcher  le  fiége  3  &  ayant  pris  quelques  moufque- 
taires  commandés  avec  toute  fa  Cavalerie  ,  il  repalîa  le  Rhin  ,  marcha  à 
Spire  ,  &:  envoya  promptement  mille  chevaux  dans  Vomies  &  Mayence 
pour  renforcer  ces  garnifons. 

La  Place  de  Frankendal  qui  eft  entre  Spire  &  Wormes ,  incommodoit 
beaucoup  la  communication  de  ces  deux  Places  :  M.  de  Turenne  craignit 
que  M.  de  Merci  en  repartant  le  Rhin  à  Manheim  ,  ne  s'en  fervît  comme 
d'un  magazin  ,  &  n'en  tirât  du  canon  &  des  munitions  pour  reprendre 
Wormes  &;  Mayence  ,  ce  qui  alTurément  eût  été  fort  aifé  ;  mais  M.  de  Merci 
n'en  lit  rien  ,  par  des  raifons  que  l'on  ne  peut  pas  bien  pénétrer ,  dont 
je  crois  que  îa  meilleure  efl  que  l'armée  de  Bavière  a  toujours  craint 
de  paffer  le  Rhin  ,  &  de  fe  ruiner  par  le  manque  de  fourages  cS:  de  vivres, 
qui  étoit  fi  grand  ,  que  de  Philisbourg  à  Mayence  en  deçà  du  Rhin ,  il  n'y 
avoir  rien  de  femé  ,  &  rien  à  manger  pour  les  chevaux  que  dans  les  Villes. 
Il  cil  certain  d'ailleurs  que  Wormes  &  Mayence  Ltoient  fi  foibles  de  garni- 
fon qu'elles  n'euflent  pas  tenu  deux  jours  j  mais  il  arrive  fouvent  qu'on  ne 
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An,  I  644*  ^S'^'^  P''*  l'état  des  cliofes  :  c'cfl  ce  qui  empêcha  aufTi  M.  de  Merci  de  faire 
palTcr  le  Rhin  à  tout  fon  Corps  :  il  n'y  eut  que  peu  de  troupes  qui  vinreut 
en  deçà  ,  &  tout  le  Corps  demeura  entre  Heidelberg  &  Manheim. 

Les  chofes  dcmeuierent  quelques  jours  en  cet  état  j  &  M.  de  Turenne 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  à  craindre  q-'e  l'armée  de  Daviére  pafTat  le  Rhin, 
&  que  toute  la  Cavalerie  fe  niinoii  farte  de  fourages ,  girda  feulement  trois 
ou  quatre  Ré<^imens  de  Cavalerie  fans  bagage ,  qu'il  m't  dans  les  Villes  à 
qui  il  faifoit  fournir  quelque  paillée ,  &  fort  rarement  de  l'avoine ,  &  envoya 
tout  le  relie  de  fa  Cavalerie  dans  les  montagnes  de  Lorraine  ,  ayant  écrit 
à  la  Cour  pour  leur  faire  donner  des  quartiers  d'hiver  dans  ce  pays ,  &.  dans 
les  Evêchés  de  ALtz  ,  Toul  &  Verdun  ,  gardant  toute  l'Infanterie  avec  lui 
en  Allemagne ,  Se  laiflant  un  Corps  de  deux  mille  hommes  fous  Phiiis-- 
bourg  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fçût  que  l'armée  de  Bavière  fût  féparée  ;  ce  quine 
fut  que  dans  le  mois  de  Décembre. 

Peu  de  tems  après  que  M.  de  Turenne  eut  renvoyé  cette  Cavalerie  ,  ïî 
apprit  que  M.  de  Lorraine  paiTbit  la  Mofelle  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes-, 
&  avoit  inverti  un  efcadron  de  Cavalerie  dans  Callelaun  ,  Si  un  autre  dans 
Simeren ,  deux  petites  Places  dans  le  HundflrucR  ,  à  quatre  ou  cinq  heures- 
de  la  Mofelle  ,  où  M.  de  Turenne  avoit  envoyé  ces  deux  efcadrons  pour 
trouver  du  fou  rage.  Celui  de  Caflelaun  demeura  dans  cette  petite  Place , 
qui  ne  fut  point  attaquée  :  celui  de  Simeren  fe  retira  à  Mayeiice  avec  peu' 
de  perte.  M.  de  Turenne  qui  ne  pouvoit  plus  faire  revenir  fa  Cavalerie,  & 
auffi  qui  ne  pouvoit  pas  prendre  celle  qu'il  avoit  portée  dans  les  Villes  du 
Rhin  ,  M.  de  Merci  étant  encore  enfemble  au  delà  ,  s'en  alla  vers  Mayence 
avec  quatre  ou  cinq  cens  chevaux ,  &  apprit  en  chemin  que  N'.de  Lorraine 
avoit  attaqué  Bacharach ,  qui  ert  une  petite  Place  fur  le  Rhin  où  il  y  avoit 
cent  hommes  de  garnifon  :  il  n'étoit  pas  en  état  de  la  fecourir  j  néanmoins 
ïl  étoit  bien  aife  de  faire  croire  à  M.  de  Lorraine  qu'il  y  marchoit  avec 
beaucoup  de  gens.  Etant  arrivé  près  de  Binghen  ,  qui  n'en  ert  qu'à  trois- 
heures  ,  il  envoya  des  partis  &:  des  fauvegardes  en  divers  lieux  pour  prépa- 
rer des  vivres  pour  l'armée  ,  &  fît  même  entrer  quelques  uns  de  fes  Gardes 
dans  le  Château ,  qui  crièrent  aux  Lorrains  que  l'armée  venoit  :  M.  de  Lor- 
raine leva  le  fiége  ,  Sa  fe  retira  au  delà  dte  la  Mofelle.  Il  étoit  denituré  deux 
cens  hommes  dans  le  Château  de  Creutznac  ,  qui  a  au  delTous  une  afl"ez' 
jolie  Ville  ;  &;  ce  Château  étant  un  porte  ti^ès  confîdérable  entre  le  Rhin- 
&  la  Mofelle ,  M.  de  Turenne  crut  qu'en  logeant  fon  Infanterie  dans  la 
Yiile ,  &  ayant  le  couveiî  <St  des  vivres ,  il  feroit  le  ficge  durant  l'hiver  a^cz 
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commodément.  Il  y  demeura  en  cHct  avec  mille  hommes  de  pied  ^  deux  An.  1  644. 
cens  chevaux  j  &  en  quinze  ou  feize  jours  ,  le  Château  fc  rendit  après  une 
aflez  grande  rcllflance. 

Ce  fut  environ  vers  le  milieu  du  moi»  de  Dcccmhre  que  les  quartiers  fu- 
rent donnes  en  Lorraine  ,  en  Aiface  &  le  long  du  Kliin  ,  où  le  pays  ciuit 
£  ruiné  ,  qu'en  vingt  lieuis  on  ne  pouvoit  pas  trouver  à  nourrir  un  cheval, 
Iiors  dans  les  grandes  Villes  qui  ctoicnt  fort  miferables  par  les  quartiers 
d'hiver  des  Lorrains ,  &  en  quelque  petit  Château  ,  où  il  demeuroit  quel- 
que homme  de  qualité  ,  qu'on  ne  vouloit  pas  entièrement  achever  de 
ruiner. 

M.  de  Turenne  crut  qu'il  étoit  bon  qu'il  n'allât  pas  à  la  Cour  pendant ~; 

l'hiver  ,  afin  d'être  en  état  de  fe  mettre  en  campagne  plutôt  3  &  M.  le  Car-  ^'  *  "45' 
dinal  l'ayant  trouve  bon  ,  il  demeura  à  Spire  :  de  là  il  envoya  prier  M.  de 
la  Ferté  Gouverneur  de  Lorraine  ,  de  hâter  le  payement  des  quartiers  d'hi- 
ver aux  troupes  ;  M.  de  la  Ferté  le  lit  très  ponctuellement  dans  tous  les 
lieux  de  fon  Gouvernement ,  &;  leur  lit  donner  trois  mois  de  paye.  De  cette 
manière  ,  la  Cavalerie  qui  montoit  à  cinq  mille  chevaux  ,  &  l'Infanterie  à 
cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied  ,  avec  douze  ou  quinze  pièces  de  canon, 
furent  prêts  vers  la  tin  du  mois  de  Mars,  de  repalFer  le  Rhin  fur  un  pont 
de  batteaux  que  l'on  fit  faire  à  Spire. 

M.  de  Turenne  avoit  prelTc  le  tems  de  fe  mettre  en  campagne  ,  à  caufe 
que  l'armée  de  Bavière  avoit  détaché  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille 
hommes  pour  fortifier  l'armée  de  l'Empereur  ,  fous  le  commandement  de 
M.  de  Baufchemberg  Général  de  l'artillerie  ,  &  de  Jean  de  Vert  dans  la  ba- 
taille de  Tabor  ,  où  M.  Tortlenfon  défit  (îv  prit  prifonnier  le  Général  Hatz- 
felt ,  après  avoir  dans  le  commencement  de  la  même  année  ruiné  l'armée 
de  l'Empereur  (  i  )  dans  divers  combats ,  par  une  fuite  de  conduite  fondée 
fur  une  grande  expérience  ,  &:  accompagnée  d'un  grand  courage  &  d'un 
grand  jugement  j  ce  qui  ell  fort  fupérieur  au  gain  d'une  bataille.  L'armée 
du  Roi  ayant  donc  pafTé  le  Rhin  ,  on  fut  trois  ou  quatre  jours  à  fe  mettre 
cnfemble  vers  Phortzheim  ,  petite  ville  du  pays  de  \\'irtcmberg  ,  à  trois  ou 
quatre  heures  de  la  rivière  de  Nekre  ,  derrière  laquelle  étoit  M.  de  M:rci> 
avec  un  Corps ,  à  ce  que  je  crois ,  de  fix  ou  fept  mille  hommes  ,  n'ayant 
point  hâté  fes  recrues ,  &  ayant  laiiïe  rafraîchir  fes  troupes  dans  des  lieux: 
un  peu  éloignés ,  en  attendant  que  la  faifon  fût  avancée  ,  &-  que  les  herbes 
donnalTent  plus  de  commodité  à  fon  armée  de  fc  raflembler.  M.  de  Tu- 

(  I  )  Cette  aimée  ccoic  comm»nd<k  par  le  Géuenl  Galas. 
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An.  I  645.  reiuie  ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  gués  à  la  rivière  ,  partit  de  bon  matin  , 
&  y  étant  arrivé  ,  fe  campa  de  bonne  heure  non  pas  vis  à  vis  du  lieu  où  les 
ennemis  étoient  loges  j  mais  à  deux  heures  plus  bas ,  &  la  paiïa  fans  nulle 
difficulté. 

M.  de  Merci  qui  ne  crut  pas  que  fon  armée  étoit  en  état ,  fe  retira  vers  la 
Suabe  ;  &  M.  de  Turenne  ayant  fuivi  fa  marche  ,  pafTa  auprès  d'Hailbron  , 
où  les  ennemis  avoient  garnifon ,  8c  arriva  à  Suabefchal  avant  M.  de  Merci, 
qui  avoit  fes  Maréchaux  des  logis  à  la  porte  de  la  Ville  r  mais  comme  M, 
de  Turenne  fit  promptement  avancer  fes  Dragons ,  les  bourgeois  ouvrirent 
les  portes ,  comme  ils  le  font  toujours  au  plus  fort ,  &  à  celui  qui  arrive  le 
premier.  Comme  il  n'avoit  avancé  aux  portes  de  la  ville  qu'avec  la  Cavale- 
rie ,  &  qu'il  avoit  lailTé  fon  Infanterie  à  trois  heures  de  là  ,  avec  le  bagage 
qui  n'avoit  pas  pu  fuivre  ^  à  caufe  de  la  longue  marche  j  il  craignit  que  M- 
de  Merci  ayant  nouvelle  de  fa  féparation  ,  n'envoyât  attaquer  cette  Infan^ 
terie  j  avec  laquelle  il  n'étoit  demeuré  que  deux  Régimcns  de  Cavalerie  : 
ainfi  après  avoir  lailîe  fes  Dragons  pour  garder  la  porte  ,  il  retourna  prom- 
tement  la  nuit  au  lieu  où  il  croyoit  que  l'Infanterie  feroit  demeurée.  M.  de 
Merci  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  toute  l'armée  qui  étoit. arrivée  à  Sua- 
befchal ,  avoit  continué  à  marcher  plus  avant  vers  Dinkefpuhel  &  Feuch- 
twang.  On  ne  laiffa  pas  néanmoins  quand  l'Infanterie  fut  arrivée  de  conti- 
nuer à  fuivre  les  ennemis ,  laiflànt  le  bagage  dans  la  Ville  :  mais  fans  l'ap- 
préhenfion  que  l'on  eut  pour  l'Infanterie ,  je  fuis  perfuadé  que  fi  la  Cava- 
lerie eût  marché  d'abord  après  M.  de  Merci ,  qu'elle  l'eût  arrêté  dans  fa 
marche  ,  qu'elle  eût  donné  tems  à  Tlnfanterie  de  venir  ^  &  que  l'on  eût 
combattu  avec  grand  avantage  :  on  fe  contenta  de  fuivre  l'ennemi  cinq  ou 
lix  lieues  fans  aucune  rencontre  confidérable  que  de  quelques  petits  partis. 
M.  de  Turenne  étant  revenu  à  Suabefchal ,  y  demeura  deux  ou  trois  jours  | 
d'où  il  marcha  vers  la  rivière  du  Tauber  à  Mariendal ,  autour  duquel  il  y 
a  plufieurs  petites  villes  d'où  l'on  peut  tirer  beaucoup  de  fubiTHance  :  il  s'y 
arrêta ,  afin  d'avoir  derrière  lui  la  Heiïe ,  dont  il  efperoit  dans  Tété  tirer 
des  troupes  pour  avancer  dans  l'Allemagne.  Il  paroiflbit  auffi  que  l'on  s'é- 
îoignoit  plus  de  l'ennemi  qui  étoit  vers  Feuchtwang  ,  &  l'on  croyoit  qu'il 
fe  fépareroit  pour  fe  rafraîchir  j  ayant  tout  le  derrière  libre  du  haut  Palati- 
nat  &.  de  la  Bavière. 

Dès  que  l'armée  fut  arrivée  à  Mariendal ,  comme  c'ctoit  dans  la  fin  du 
mois  d'Avril  &  qu'il  n'y  avoit  point  encore  d'herbes,  on  prefla  for:  M.  de 
Turenne  de  permettre  que  la  Cavalerie  fe  féparât  dans  les  petites  villes,  ou- 
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en  laifTeroit  fon  bagage  au  premier  ordre  ^  iSc  qu'on  vicndroit  promptenicnt  An.  i  64  j. 

au  rendez-vous.  Pour  dire  vrai ,  le  trop  de  (aciliiô  à  ne  point  faire  pâiir  ja 

Cavalerie,  faute  de  founigci  la  grande  envie  qu'ili  (c  millent  proniptcmect 

en  bon  état,  plufieurs  Oiîicicrs  allurant  que  chacun  dans  fon  lieu  aclieteroit 

des  chevaux  pour  les  démontes,  &  auffi  réluigncmeni  de  l'ennemi  qui  étoic 

■A  près  de  dix  heures  de  là,  les  partis  rapportant  qu'ils  éioicnt  réparés,  firent 

he'soldp.e  M.   DETi'RFNsr  MAL  A  PROPOS  (  I  )' à  Ics  envoycr  dans  de 

petits  lieux  fermés.  II  retint  néanmoins  Tlnfanteric  &  le  canon  à  une  demi- 

lieuë  de  Mariendal ,  &  envoya  M.  Rofen  avec  quatre  ou  cinq  Rcgimens  à 

Rotembourg  fur  le  TauLer ,  qui  efl  à  plus  de  quatre  heures  de  Mariendal  • 

mais  les  autres  Régimens  étoient  à  deux  &  trois  heures  plus  loin. 

Le  lendemain  que  l'ordre  fut  donné  pour  fe  fcparer  ,  M,  de  Turenne 
voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  point  alFez  de  certitude  de  la  léparation  de  l'en- 
nemi ,  pour  avohr  donné  lieu  à  la  réfolution  priTe  ,  envoya  ordre  à  M.  Rofen 
de  fe  rapprocher  avec  les  RcgimAs  j  &  hors  ce  qui  étoit  à  deux  heures  plus 
loin  ,  il  fit  revenir  les  autres  Régimens  ,  excepté  nouveau  Rofen  &■  Vouf- 
vors  qui  ctoient  extrêmement  loin  ,  l'un  pour  obfcrvcr  l'arméo  de  Bavière 
&  l'autre  vers  la  Franconie  à  caufe  de  la  garnifon  de  Sch>xeinfurc.  Le  pre- 
mier ne  fut  pas  alTez  diligent  pour  rejoindre ,  &  l'autre  n'eut  prcrque  pas 
de  nouvelles  du  combat. 

M.  de  Turenne  étant  prefque  dans  la  certitude  que  l'ennemi  feroit  la  mar- 
di e  que  l'on  apprit  qu'il  fit ,  alla  fe  promener  le  jour  avant  le  combat  avec 
la  grande  garde  à  trois  lieues  fur  le  chemin  par  lequel  l'ennemi  pojvort 
l'att.qucr  :  étant  revenu  fort  tard ,  &  M.  Rofen  s'étant  rapproché  avec  pins 
de  la  moitié  de  la  Cavalerie  ,  il  apprit  à  deux  heures  après  minuit  par  un 
parti ,  que  l'ennemi  avec  tout  le  Corps  de  l'armée  avoit  quitté  Feuchtwan? 
&  marchoit  droit  à  lui  ;    c'ctoit  le  deuxième  de  Mai.  En  même  tems    il 
envoyé  ordre  aux  Régimens  de  Cavalerie  qui  ctoient  à  deux  ou  trois  heures 
de  là ,  de  marcher ,  &  il  dit  à  M.  Rofen  de  monter  à  cheval  &  de  s'en 
aller  à  la  grande  garde ,  &  faire  afTembler  promptement  en-deçà  du  bois 
toutes  les   troupes  qiH   en  étoient  proche  :  malgré  cet  ordre  M.  Rofen 
palTe  le  bois  qui  pouvoir  avoir  cinq  ou  fix  cens  pas,&  mande  à  la  Cavalerie 
de  le  venir  joindre  au-delà  du  bois  ;  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  afTàrémcnt  s'il 
eût  crû  l'armée  de  l'ennemi  fi  proche;  car  il  eft  certain  que  fi  elle  fefùt 
mife  cnfemble  en-deçà  du  bois ,  on  fe  feroit  retiré  fans  combattre. 

M.  de  Turenne  qui  n'avoit  pas  demeuré  plus  d'un  quart  d'heure  dans  îe 

n  )  Voilà  le  ftilc  de';  gxands  hommes  :  ils  avouent  iiiKcnuuicnt  isiir*  fimres ,  &  ne  kf 
iilL  uxQlçnt  point  quand  la  ?critc  le  dcaianJc. 


xxîj  MEMOIRES    DU    VICOMTE 


Au.  164.^.  quartier  pour  donner  fes  ordres  à  toutes  les  troupes,  monte  à  cheval,  8c  ne 
trouvant  plus  la  grande  garde  ,  la  fuit  au  travers  du  bois ,  &  étant  au-delà  , 
il  vit  fept  ou  huit  Régimens  de  fa  Cavalerie,  qui  compofoient  ce  qu'il  f 
avoit  d'arrivé,  que  M.  Rofen  mettoit  en  bataille  ,  &:  jettant  la  vue  plus  loin 
il  vit  l'avant-garde  de  l'ennemi  qui  fortoit  d'un  autre  bois  fur  un  affez  grand 
front  à  un  petit  quart-d'heure  de  lui.  Quoique  la  chofe  fût  aflfez  furpre- 
nante ,  &  qu'elle  ne  prcfageoit  rien  de  bon  dans  la  fuite  ,  iî  ne  crut  pas  qu'il 
y  eût  rien  à  faire  qu'à  fe  mettre  en  bataille  avec  une  partie  de  l'armée , 
com.me  fi  elle  y  avoit  été  toute ,  n'ayant  pas  encore  affez  de  gens  enfemble 
pour  marcher  à  l'ennemi,  fon  Infanterie  ne  commençant  qu'à  arriver» 
L'ennemi  étoit  trop  proche  pour  changer  de  pofture  &  fe  mettre  derrière 
le  bois  :  ainfi  il  ne  fongea  qu'à  fe  fervir  de  l'avantage  du  lieu ,  &  y  ayant 
xm  petit  bois  à  main  droite  de  la  plaine  oîi  étoit  la  Cavalerie  ,  il  y  mit  fon 
Infanterie  qui  n'étoit  pas  compofée  de  plus  de  trois  mille  hommes.  M.  de 
Smitberg  &  M.  du  Paflaije  la  commandSIent ,  &  comme  ce  lieu-là  fervoit 
comme  d'aile  droite  ,  il  fe  contenta  de  laifTer  deux  efcadrons  derrière  ce 
bois,  &  mit  toute  fa  Cavalerie  fur  une  ligne  avec  deux  efcadrons  de  féconde 
ligne  à  la  main  gauche  du  grand  bois.  M.  Rofcn  fe  mit  tout  à  fait  à  l'aile 
droite  de  cette  ligne ,  &  M.  de  Turenne  à  la  gauche. 

On  attendit  l'ennemi  en  cette  polture  ,  lequel  en  peu  de  tems  defcendit 
^ans  la  plaine  ,  &  mettant  fon  Infanterie  au  milieu  des  deux  ailes  de  fa  Ca- 
valerie, M.  de  Merci  qui  étoit  Général  de  l'armée,  fe  met  à  la  tête  (Si  marche 
droit  au  bois  ,  ayant  par  ce  moyen  fon  aile  gauche  qui  ne  pouvoit  pas  bien 
agir  qu'il  ne  fut  maître  du  bois  :  mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  d'abord  voir 
la  fituation  du  lieu  ,  il  mettoit  fon  armée  en  bataille  comme  on  fait  d'ordi^ 
naire.  Comme  il  fut  à  cent  pas  du  bois,  8c  que  l'Infanterie  n'avoit  point  en- 
core fait  de  décharge,  M.  de  Turenne  marcha  avec  fa  Cavalerie  au-devant 
de  l'aile  droite  de  l'ennemi  dont  tous  les  efcadrons  furent  rompus  ,  &  la 
féconde  ligne  fut  ébranlée.  Dans  ce  même  tcms ,  l'Infanterie  de  l'ennemi 
avançant  vers  le  petit  bois ,  celle  de  l'armée  du  Roi  ne  fit  qu'une  décharge 
&  fe  jette  en  confufion  dans  le  bois  :  ainfi  l'aile  gauche  de  l'ennemi  trou- 
va le  moyen  d'avancer  à  la  faveur  du  bois  que  fon  Infanterie  avoit  gagnée. 
La  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  qui  ne  voyoit  plus  devant  elle  que  trois 
efcadrons  de  réferve  de  l'ennemi ,  la  première  êc  féconde  ligne  étant  en 
confufion,  apperçut  tous  fes  fantaŒns  qui  avoient  jette  les  armes,  &■  les 
efcadrons  de  l'ennemi  qui  fe  formoient  derrière  elle.  En  même  tems  la  con- 
fufion commença  à  s'y  mettre  &  bientôt  après  la  déroute  entière:  M.  Rofen 
y  fut  pris ,  ayant  très  bien  fait  fon  deyojr  &  foute  Ja  Cavalerie  auITi.  Jyl'  d? 
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Turcnnc  fc  retira  dans  le  grand  bois,  ayant  ctc  fort  prelTc  par  deux  cavaliers  An.  1645. 
de  demander  quiitier ,  &  ayant  perce  tout  au  travers  avec  deux  ou  trois 
pcrfjnnes  avec  lui  ,  il  trouva  au-delà  du  bois  trois  Régimens  de  Cav::!  rie  , 
Duras,  Bcauveau  cSt  Traci  arrivés  ;  Se  par  maliicur  cjuantiié  de  cavaliers 
ayant  fait  faigncr  leurs  clievaux  à  caufe  de  la  faifon  ,  les  Rcgimens  ne  pu- 
rent monter  alllz-tôt  à  cheval  pour  venir  au  combat. 

Aces  Rcgimens  il  s'y  joignit  bien  douze  ou  quinze  cens  cLcvaux  des 
Régimens  qui  avoicnt  été  rompus,  tSc  M.  de  Turcnnc  les  ayaiit  mis  en  ba- 
taille vouloit  aller  contre  les  ennemis ,  s'ils  culTcnt  promptcment  p^lFé  le 
bois  :  mais  voyant  qu'ils  fe  donnoient  alTez  de  tems  pour  fc  remettre  eu 
poUurc  après  le  combat ,  &  que  toute  fon  Infant  jrie  ctoit  perdue  ,  Se  qu'il 
ne  reiîoit  que  trois  Régimens  qui  n'eufTent  pas  combattu  ,  il  aima  mieux 
fauver  ce  qui  rcIloit ,  quoiqu'il  le  lit  avec  allez  de  peine.  Ainfi  il  commanda 
à  M.  de  Beauvau  de  marcher  avec  fon  Régiment  S<  toute  la  Cavalerie  Al- 
lemande qui  relloit  du  combat  droil-Tau  Mein  ,  &.  lui  donna  ordre  de  s'arrêter 
à  l'entrée  du  pays  de  Hefle  j  ce  qui  pourroit  être  à  quinze  ou  feize  heures 
dc-là  :  il  demeura  lui-même  avec  fes  deux  Régimens  de  Duras  tV  Traci ,  "î  V 
poiu:  la  retraitte  &  puur  donner  aux  autres  le  tems  de  pafTcr  le  Tauber ,  où 
il  y  avoit  divers  gués ,  ce  qui  fe  fit  comme  il  l'avoit  penfé.  AulTi-tût  qu'if 
vil  toute  cette  Cavalerie  alTez  loin  pour  n'être  plus  en  danger ,  il  fongea  » 
fe  retirer  aulTi.  Les  ennemis  ayant  apperçu  ces  deux  Régimens  quife  rcti- 
roient  feuh  ,  vinrent  de  tous  côtés  pour  leur  couper  le  chemin  :  mai» 
M.  de  Turcnne  fc  retira  avec  alTez  d'ordre  jufques  fur  le  Tauber  qui  étoic 
dans  la  même  campagne  ,  &  l'on  repoulTa  deux  ou  trois  fois  les  ennemis- 
qui  vouloicnt  fuivre  par  le  même  gué  par  lequel  on  avoit  pafTé.  A  la  fia 
en  avvint  trouvé  divers  autres ,  on  fut  obligé  de  prendre  fon  chemin  avec 
de  petites  troupes  après  avoir  perdu  une  partie  des  étcndarts.  Ces  deux 
Régimens,  particulièrement  celui  de  Duras  qui  avoit  l'arricre-garde ,  fie 
dans  celte  occafion  tout  ce  qui  fe  peut  de  hardi  &  de  vigoureux.  M.  de 
Turenne  fe  retira  d'abord  avec  quinze  ou  vingt  Officiers  ou  Cavaliers,  Se 
peu  de  tems  après  avec  une  troupe  de  cent  ou  cent  cinquante  chevaux  ,  ' 
avec  laquelle  ayant  marché  toute  la  nuit  &  palFc  le  iVIein  à  gué  ,  il  alla  le  ' 
lendemain  vers  le  foir  rejoindre  fa  Cavalerie  vers  la  fTefie.  L'ennemi  prie  ' 
une  grande  partie  de  l'Infanterie  ,  tout  le  bagage,  dix  pièces  de  canon  & 
douze  ou  quinze  cens  cavaliers  ou  Officiers  de  Cavalerie.  .\(.  de  Montau- 
fier,  M.  de  Smitberg  &  M.  du  Pafi'age  furejit  pris ,  &  l'ennemi  demeurai 
quelques  jours  fans  bouger. 

M.  de  Tiueiiiie  croyant  que  quelque  Corps  de  Cavalerie  pourroic  le 
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An.  I  64Î.  Ji'i^'i'e»  demeura  un  jour  ou  deux  dans  le  bois  avec  douze  ou  quinze  cens 
chevaux  :  mais  n'ayant  rien  vu  paroître ,  il  avança  jufques  fur  les  frontières 
de  la  Hefle  ,  où  Madame  la  Landgrave  lui  envoya  promptement  M.  Geis 
qui  commandoit  fes  troupes,  avec  deux  de  fes  Confeillers,  pour  tâcher  à 
lui  perfuader  de  fe  retirer  vers  le  Rhin  ,  lui  alléguant  qu'il  alTureroit  par-là 
les  Places  qu'il  avoit  laiffées  dégarnies  ,  &  qu'il  joindroit  plutôt  les  trou- 
pes que  l'on  devoit  envoyer  de  France  pour  le  renforcer.  Mais  ces  Con- 
feillers taifoient  la  principale  raifon  qui  pouiïbit  la  Landgrave  à  fouhaitter 
que  l'armée  marchât  vers  le  Rhin  :  c'étoit  qu'elle  craignoit  d'attirer  la  guerre 
dans  fon  pays ,  &  ne  vouloit  pas  mettre  fi-tôt  fon  armée  en  campagne  : 
mais  M.  de  Turenne  qui  fçavoit  que  ce  qu'il  faifoit  étoit  le  feul  moyen  de 
faire  que  toutes  les  troupes  HelTiennes  îe  joignifTent ,  &  de  faire  fortir  M. 
Konigfmarc  de  fes  quartiers ,  s'opiniâtra  à  ne  pas  changer  de  réfolution ,  Se 
lui  manda  que  fi  l'ennemi  marchoit  à  lui  qu'il  fe  retireroit  tout  au  travers  de 
îa  HefTe  ,  &  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  n'iroit  point  vers  le  Rhia  & 
entreroit  plutôt  vers  le  pays  de  Brunf\fic.  II  fit  auffi  fçavoir  la  même  chofe 
à  M.Konigfmarc  qui  étoit  dans  fes  quartiers  à  dix  ou  douze  lieues  derrière 
Caffel  fur  le  Wefer.  Ce  Général  avoit  les  mêmes  intentions  que  les  Hef- 
fîens ,  de  ne  point  fe  mettre  fitôt  en  campagne  ,  &:  ne  fouhaittoit  point 
que  la  guerre  fut  attirée  vers  ces  quartiers-ià  ;  mais  la  fermeté  de  M.  de 
Turenne  le  fit  refoudre  à  fe  remettre  enfcmbîe. 

M.  de  Turenne  ayant  fait  retirer  fes  troupes  dans  la  Comté  de  Waldec  , 
alla  jufques  à  Caffel ,  où^I  reçut  beaucaup  de  civilités  de  Madame  la 
Landgrave  ,  &:  connut  que  tout  ce  qu'il  avoit  oiii  dire  d'elle  étoit  véritable, 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  jugement ,  de  com'age  &  de  conduite  en  toutes 
fes  actions.  Elle  fit  raffembler  fes  troupes  qui  montoient  à  fix  mille  hom- 
mes ,  laiffant  fes  Places  remplies ,  &  M.  Konigfmarc  qui  avoit  plus  de 
quatre  mille  hommes  s'avança  auffi  fans  perdre  de  tems. 

M.  de  Turenne  ayant  eu  nouvelle  que  M.  de  Merci  s'étant  approché 
avoit  attaqué  Kinchaim  (  i  )  petite  Place  à  l'entrée  de  la  Heffe  ,  manda  au 
Gouverneur  que  s'il  pouvoit  tenir  cinq  ou  fix  jours  ,  qu'il  feroit  fecouru  j 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  fe  pas  rendre ,  quoiqu'il  y  eût  une 
affez  grande  brèche  faite.  Les  François  ayant  joint  M.  Konigfmarc  &:  les 
Heffiens ,  marchèrent  droit  à  l'ennemi  qui  leva  le  fiége  environ  le  dix  ou 
douzième  jour  après  que  la  bataille  de  Mariendal  avoit  été  donnée.  M.  de 

(  1  )  On  n'a  pu  lire  dans  l'original  le  nom  de  la  ville  affiégée  ,  mais  Pu£Fendorf  l'appelle 
KiichaizT). 

Turenne 
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Turfnne  pouvoit  avoir  de  relie  trois  ou  quatre  mille  clicvaux  &  feulcnuiu  An.  l  645. 
douze  ou  quinze  cens  homuies  de  pied  qu'il  avoit  ramalPcs  ;  IViuicini 
sVtant  retire  vers  la  Francoiiie  ,  les  trois  années  dcmLurcrcni  quelques  juurs 
dans  le  pays  de  M.  le  Landgrave  de  Dannlladt.  Dans  ce  tems-là  on  eût 
nouvelles  que  M.  le  Duc  d'Enguien  avec  fcpt  ou  huit  mille  Iiommes  mar- 
cliuit  vers  le  Rhin,  ce  qui  obligea  M.  de  Turenne  joint  avec  M.  Konig- 
fmarc  &  les  Melhcns  d'aller  dans  le  pays  de  Darmlladt  &  delà  dans  le 
Beri^flras  pour  le  joindre. 

M.  d'Iiiguien  palla  le  Rhin  vers  Spire,  &  il  fut  rcfolu  que  les  armées 
jointes  marcheroicnt  vers  le  Nckcrc  &  que  l'on  làchcroit  d'arriver  à  Hcil- 
bron  avant  l'ennemi.  On  marcha  en  grande  diligence  avec  un  gros  Corps 
de  Cavalerie  d'avant-garde   à  une  heure  d'Heilbron ,  où  l'on  vit  l'armée 
ennemie  qui  arrivoit  de  l'autre  côté  du  Nckcre  ,  &  qui  fe  mcitoit  en  ba- 
taille fur  un  coteau  de  vignes  auprès  de  la  ville  :   ce  qui  Ht  faire  alte   à 
l'avant-garde.  On  attendit  l'Infanterie  qui  ctoic  aflez    éloignée  ,    &  l'on 
campa  ce  foir  en  ce  lieu.  Voyant  qu'on  ne  pouvoit  pas  attaquer  Hailbron 
ni  pafler  le  NeKcre  en  cet  endroit-là  ,  toute  l'armée  des  ennemis  y  étant 
oppofé  ■  ;  on  marcha  à  Vimpfcn  ,  petite  ville  fur  le  NeKcre  à  deux  heures 
au-dcfTous  ci'Hailbron  ;   on  mit  promptcmcnt  le  canon  en  batterie  ,  &  la 
▼ille  fe  rendit.  Il  me  femble  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  cens  hommes 
dans  la  Place. 

L'ennemi  voyant  que  l'on  avoit  par  ce  moyen  un  pafTagc  fur  le  NcKcre, 
lailFa  une  bjnne  garnifon  à  Ilaiibran,  le  retira  &  alla  camper  à  Fcuchtwang, 
on  il  fit  quelques  rctranchemcns.  L'armée  du  Roi  laiflant  peu  de  gens  dans 
Vimpfen  palTa  le  NeKcre  :  M.  Konigfmarc  voyant  les  ennemis  éloignés  &: 
bien  aifes  d'être  à  part  en  Franconie  ,  feignit  d'être  mécontent  de  M.  le 
Prince  fans  aucun  fujet  légitime  ,  (  i  )  s'en  fépara  fans  prendre  congé  de  lur, 
marcha  deux  jours  vers  le  Mein  fans  s'arrêter ,  Se  on  n'eut  plus  aucune  nou- 
velle de  lui.  C'efl  un  homme  nourri  dans  la  guerre  ,  accoutumé  aux  grands 
commandemens ,  alTez  glorieux  &  intéreiïe ,  &  qui  veut  que  toutes  chofes 
dépendent  fi  fort  de  lui ,  qu'il  s'accomode  difficilement  avec  fes  fupérieurs, 
&  tend  toujours  à  fe  féparer.  Au  relie  c'efl  une  perfonne  qui  a  de  grands 
talcns  pour  la  guerre  &  qui  a  fervi  très  dignement  la  Couronne  de  Suéde. 
M.  de  Turenne  ne  peut-que  fe  louer  de  la  façon  dont  il  en  ufaavec  lui,  en 
recevant  fes  ordres  avant  que  M.  le  Prince  fut  arrivé. 
Après  fon  départ  les  Hefllens  demeurans  avec  nous ,  on  marcha  à  Rot- 

(  j  )  Le  Vicomte  cache  toujours  les  fautes  des  aurtcs,  «n  relevant  les  ûennes. 
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An.  I  64J.  tembourg  fur  le  Taiiber  ,  où  l'on  réjourna  quelques  jours.  M-  (ïe  Merci  Ce 
retira  plus  avant  dans  le  pays  vers  Dinkefpuliel  ,où  il  îaiffa  trois  ou  quatre 
cens  Iiommes  &  fe  campa  à  trois  ou  quatre  lieues  de-là  derrière  des  bois. 
Peu  de  jours  après ,  l'armée  du  Roi  arriva  auprès  de  DinKefpuIiel  &:  forma 
le  dclTein  de  l'attaquer  ;  on  tic  avancer  des  moufquetaires  dans  des  maifons 
ruinées  &  l'on  y  ouvrit  quelque  tranchée  :  mais  avant  minuit  un  Officier 
prifonnier  qui  s'étoit  fauve  de  l'armée  de  Bavière  ,  vint  avertir  M.  de  Tu- 
renne  que  M.  de  Merci  croyant  que  l'armée  du  Roi  s'attaclieroit  au  ficge 
de  Dinkefpuhel ,  marclioit  toute  la  nuit ,  &  étoit  à  deux  heures  de-là , 
derrière  les  bois.  M.  deTurenne  alla  promptement  en  avertir  M.  d'Enguien 
qui  réfolut  de  lailTer  tout  le  bagage  avec  deux  ou  trois  Régimens  de  Cava- 
lerie ,  &  de  partir  incontinent  avec  toute  l'armée,  pour  fuivre  M.  de  Merci.. 
On  partit  à  une  heure  après  minuit  :  M.  de  Turenne  avoit  l'avant-garde 
&  on  traverfa  un  bois  :  M.  d'Enguien  y  ttoit  &  avoit  laiffé  M.  le  Maréchal 
de  Gramont  avec  fon  armée  à  i'arriere-garde.  En  fortant  du  bois  le  jour 
étoit  déjà  alTez  grand  pour  voir  une  petite  troupe  des  Bavarois  ;  &  peu- 
de  tems  après  en  la  pouffant,  on  découvrit  quelques  efcadrons  ennemis, 
lefquels  ayant  vu  la  tête  de  notre  avant-garde ,  fe  retirèrent  en  diligence 
vers  le  Corps  de  leur  armée ,  dont  ces  troupes  étoient  l'avant-garde  :  de- 
forte  que  fi  l'on  ne  fût  pas  parti  de  trop  bonne  heure  ,  on  les  eût  trouvé 
dans  la  marche ,  &  par  conféquent  en  fort  mauvaife  pollure.  Ils  s'arrêtèrent 
derrière  plufieurs  étangs ,  fe  mirent  auffi-tôt  en  bataille ,  8c  ayant  placé  leur 
canon  commencèrent  à  faire  des  travaux  à  leur  tête  «Se  à  fe  retrancher. 

L'armée  du  Roi  fe  mit  auffi  en  bataille  au  fortirdu  bois  j  mais  elle  ne 
put  aller  à  eux  que  par  des  défilés.  On  fit  avancer  le  canon  qui  les  incom- 
moda affcz  ;  mais  le  leur  qui  étoit  déjà  placé  nous  lit  beaucoup  plus  de 
mal.  La  journée  fe  paffa  toute  entière  à  fe  canonner  de  part  &  d'autre  ave« 
affez  de  perte.  Le  lendemain  deux  heures  devant  le  jour  nous  nous  reti- 
râmes par  le  même  chemin  par  lequel  nous  étions  venus  :  c'étoit  par  un 
défilé  dans  le  bois.  L'ennem.i  ne  fuivit  qu'avec  quelque  Cavalerie,  &.  il  n'y 
eut  qu'une  efcarmouche  ,  quoiqu'il  y  eut  un  tems  auquel  il  eût  pu  défaire 
une  partie  de  notre  arriere-garde.  On  repaffa  donc  le  bois  &  on  alla  join- 
dre le  bagage  auprès  de  DinKefpuhel  où  l'on  campa  :  mais  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  s'arrêter  à  une  fi  petite  Place ,  on  réfolut  de  marcher  à 
Nordlingen  &  d'y  arriver  avant  l'ennemi  ;  ce  qui  étoit  fort  aifé.  Le  len- 
demain l'armée  partit  de  bonne  heure ,  &:  ayant  marché  deux  ou  trois 
LeureS;,  arriva  vers  les  neuf  heuxes  du  matiû  dans  la  plaine  affez  proche 
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^e  NorJIrngen  :  n'y  voyant  rien  paroître  ,  on  réfoliit  de  faire  aîte  avec  quel-  ^^-  '  ^4T' 
que  intention  d'y  camper  ,  mais  pas  encore  avec  ordre  de  didiargcr  le 
baoaqe  ni  de  tendre  les  tentes.  Comme  M.  de  Tnrenne  s'avanc,a  dans  la 
plalie  avec  une  petite  garde,  &  que  M.  le  l'rince  allaaulli  fc  promener  fort 
près  delà  avec  un  autre  ,  il  tomba  fur  un  parti  Allemand  qui  rodoit  &  em- 
mena deux  ou  trois  prifonnicrs  qui  dirent,  que  l'armée  de  l'ennemi  padbit 
un  ruiireau  à  une  heure  de-là  pour  s'approclicr  de  Nordiingen.  M.  de  lu- 
renne  joignit  promptomcnt  M.  le  Prince,  &  ayant  appris  qu'il  n'y  avoit 
point  de  rullfcau  entre  le  lieu  où  l'ennemi  paflToit  &  celui  où  l'on  ctoit , 
on  envoya  à  l'armée  pour  ordonner  que  perfonne  ne  s'écartât.  M.  le  Prince 
&  M.  de  Turenne  s'avancèrent  encore  avec  peu  de  gens  pour  reconnoitre 
&  apprendre  plus  certainement  ce  que  faifoit  l'ennemi ,  &  s'il  continuoit 
fa  marche.  La  plaine  cil  fi  raze  &  s'étend  ù  loin  ,  que  l'on  ne  ciaignoit  pas 
de  s'avancer  avec  peu  de  gens. 

M.  de  Merci  qui  commandoit  l'armée  de  Bavière  à  laquelle  s'étoit  joint 
un  Corps  de  fi X  ou  fept  mille  hommes  de   l'Iimpercur,  commandé  par  le 
.Général  Glcen ,   étant  arrivé  fur  le  bord  d'im  ruiireau  à  neuf  heures  du 
matin  j  &-  jugeant,  comme  il  ctoit  vrai  ,  que  l'armée  du  Roi  ctoit  campée 
auprès  de  Njidlinghen  que  nous  voulions  aiïiéger,  crut  qu'en  pafTant  ce 
ruilleau  fans  bagage  il  pourroit  avec  fureté  s'approcher  de  Nordlinghen  , 
à  caufe  des  montagnes  &   des  avantages  qu'il  pouvoir  prendre  avec  fofi 
armée  :  il  fe  perfuaJa  aulTi  qu'on  ne  l'attaqucroit  point  ce  jour-là  ,&  qu'ainfi 
il  auroit  le  tems  de  fe  retrancher ,  ce  qu'il  étoit  accoutumé  de  faire  en 
grande  diligence  ,  n'ayant  ordinairement  à  la  fuite  d?  fon  armée  d'autres 
chariots  que  ceux  de  munition  de   guerre  &  ceux  dans  lefquels  étoient 
les  outils.  Il  continua  donc  fa  route  <Sc  fe  pofla  à  trois  ou  quatre  cens  pas 
du  ruliFeau  fur  une  montagne  (i),qui,à  l'endroit  où  il  l'abordoit  étoit  alFez 
haute,   mais  qui  defcendoit  infenfiblcment  vers  un  village  (2).  Pour  fe 
fervir  du  lieu  félon  la  force  de  fon  armée  &  la  fituation  du   terrain  ,  i£ 
commença  à  ranger  fon  aile  droite  compofée  d'un  Corps   de   l'Empereur 
&  de  quelques  unes  de  fes  troupes  ,  depuis  l'endroit  de  la  montagne  qui 
approche  le  plus  du  ruilleau  jufqu'au  village,  ayant  deux  Régimens  d'In- 
fanterie &  fon  canon  au  lieu  où  commcnçoit  fon  aile  droite.  '  ans  l'endroit 
où  l'aile  droite  finifloit,  l'Infanterie  s'étendoit  en  bataille  derrière  le  village, 
&  dans  l'adion  combattit  prefque  toute  pour  le  défendre  ;  mais  au  com- 
mencement il  ne  fut  occupé  que  par  quelques  moufquctaires  commandés 

(  I  )  Montagne  de  Vinebcrg. 

(»  )  Le  Tillagc  fc  «ommc  AUerhcim. 
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An.  1  64  j.  dans  l'Eglife  &  au  clocher.  Enfuite  de  l'Infanterie  qui  étoit  fur  deux  Irgncî 
de  mciiie  que  la  Cavalerie ,  Taile  gauche  compofce  de  la  Cavalerie  de  Ba- 
vière, &  commandce  par  M.  Jean  de  Wert  lîjiiffbit  vers  un  petit  château 
un  peu  élevc  (  i  )  autour  duquel  il  y  avoir  de  l'Infanterie  qui  fermoit  la  gau- 
che de  l'armée  ^  de  même  que  ces  deux  Régimens  d'infanterie  fermoient 
ia  droite.  L'efpace  entre  le  village  &  le  château  étoit  une  plaine  où  fe 
pouvoient  bien  tenir  douze  ou  treize  efcadrons.  C'ell  en  cet  ordre  que  fe 
mit  M.  de  Merci ,  tant  pour  combattre  que  pour  camper  fi  on  n'ctoit  pas 
venu  à  lui. 

M.  le  Prince  ayant  vu  que  Farmée  de  l'ennemi  pafToit  le  ruiiïeau ,  manda 
aux  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  marcher ,  &  étant  confirmé  par  les  partis 
&;  par  fa  vûë  même  que  l'ennemi  ne  s'éloigneroit  pas  trop  de  vouloir  com- 
battre ,  il  paffa  l'endroit  derrière  lequel  il  avoit  un  grand  avantage  &;  manda 
à  toute  l'armée  de  marcher.  Sur  le  midi^  l'armée  s'avança  dans  cette  grande 
plaine  ;  &  vers  les  quatre  heures  du  foir  on  vint  en  préfence  :  il  fallut 
aflez  de  tems  pour  s'étendre  &  fe  mettre  en  état  de  combattre.  Ce  village 
qui  étoit  devant  l'armée  ennemie  donnoit  avec  raifon  différentes  penfées 
ou  de  l'attaquer  ou  de  marcher  vers  les  deux  ailes  avec  la  Cavalerie  feu- 
lement :  mais  comme  la  chofe  n'eft  pas  aflez  fûre  d'attaquer  des  ailes 
fanspouirer  en  même  tems  l'Infanterie  qui  ell  au  milieu  ,  on  ne  jugea  pas 
à  propos  ,  quelque  difficulté  qu'il  y  eût  à  attaquer  le  village ,  d'aller  au 
combat  avec  la  Cavalerie  ,  fans  que  l'Infonterie  marchât  de  même  front  :' 
&;  comme  le  village  étoit  plus  de  quatre  cens  pas  plus  avancé  que  le  lieu 
oh  étoit  leur  armée ,  on  crut  qu'il  falloit  faire  alte  avec  les  deux  ailes 
pendant  que  l'Infanterie  combattroit  pour  emporter  les  premières  maifons 
de  ce  village  ,  &  s'en  rendre  maître  ,  ou  du  moins  d'une  partie.  Pour  cet 
eflet ,  on  fit  avancer  le  canon  afin  qu'on  ne  fût  pas  endommagé  de  celui 
de  l'ennemi ,  fans  l'incommoder  avec  le  nôtre  :  mais  comme  celui  qui  efl 
placé  a  beaucoup  d'avantage  fur  ceux  qui  marchent ,  à  caufe  qu'il  faut 
toujours  atteler  les  chevaux  pour  avancer  ,  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de 
lems,  celui  de  l'ennemi  incommodoit  plus  qu'il  ne  recevoit  de  dommage.. 
En  cette  difpofition  l'Infanterie  de  l'armée  du  Pvoi  marcha  droit  au 
village  3  l'aile  droite  étant  oppofée  à  l'aile  gauche  de  l'ennemi  dans 
3a  plaine ,  &  l'aile  gauche  à  la  droite  de  l'ennemi  qui  étoit  fur  cette 
snontagne ,    laquelle    defcendoit  infenfiblemtnt   au  village.    L'Infanterie 

(  I  )  Puffendorf  &  tous  les  autres  difent  que  le  château,  étoit  fur  une  hauteur  ou  coUine 
«snisitc  la  colline  d'AlJerheinj, 
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Wonva  aflcz  peu  de  rclillancc  aux  prcmi^rci  inaifons  j  mais  quand  cilc  An.  J64J, 
ei.tra  plus  avant  ,  trois  ou  quatic  Rcgimcns  de  l'ennemi  (  dont  une  partie 
occupoit  le  cinicticie  &  l'i-glife,  &  l'autre  avoit  percé  les  mailuns  }^ 
firent  un  fi  grand  feu  ,  qu'elle  s'arrêta  tout  court  ,  &  commença  à  plier  : 
on  la  féconda  d'autres  lUgimens  ;  &  M.  de  Merci  qui  ctoii  derrière  le  vil- 
lage, fit  foûtenir  la  fienne  par  d'autres  Corps  :  ainli  le  combat  devint  fort 
opiniâtre  ,  avec  beaucoup  de  perte  de  part  &  d'autre  ;  mais  moins  de  cello 
de  l'ennemi  j  à  caufe  qu'il  étoit  logé  dans  les  maifons  p.TCccs  :  «Se  mc-mC 
pendant  que  fa  première  ligne  combattoit  dans  le  village  ,  la  féconde  tra- 
vailloit  fur  la  hauteur.  Ces  expcdiens  ne  réiillirent  point  ;  mais  ils  montrent 
beaucoup  d'habileté  &  de  fang  froid  dans  le  General.  M.  le  Prince  vint  fou- 
vent  dans  le  viliagc  ,  y  eut  deux  chevaux  blelfos  fous  lui ,  &  plufieurs  coupj 
dans  fes  habits.  Il  laiiïa  M.  le  Maréchal  de  Grammont  à  l'aile  droite  de  f:i 
Cavalerie.  M.  de  Turenne  faifoit  aulTi  ce  qu'il  pouvoit  pour  faire  avancer 
rinfanterie  qui  étoit  dans  le  village  proche  de  fon  aile.  M.  de  Bellenave 
M.'.réchal  de  Camp  de  fon  armée  ,  y  fut  tue  :  M.  de  Callelaun  Maréchal  do 
bataille  dans  celle  de  M.  le  Prince  ,  fut  très  dangercufement  blclTc  aufli 
bien  qu'un  très  grand  nombre  d'Officiers.  Dans  le  fort ,  &  fur  la  fin  de  ce 
combat ,  M.  de  Merci ,  Général  de  l'armée  de  Bavière  ,  reçut  un  coup  de 
nioufquet ,  dont  il  mourut  fur  le  champ  ;  de  je  crois  que  quand  l'aile  gau- 
che de  fennemi  que  commandoft  Jean  de  Nv'ert  avança  contre  la  Cavale- 
rie de  M.  le  Prince  ,  qu'on  ne  fçavoit  pas  fa  mort  :  le  combat  ayant  duré 
plus  d'une  heure  dans  le  village  ,  où  quelques  efcadrons  étoicnt  employé» 
pour  féconder  l'Infanterie,  l'aile  gauche  de  l'ennemi  commença  à  marcher. 

On  a  fouvent  dit  qu'il  y  avoit  eu  quelques  fautes  en  palFant  quelque* 
fofTes  qu'il  y  avoit  entre  les  ailes ,  mais  je  ne  trouve  pas  cela  confidcrable  ~ 
car  toute  l'aile  droite  de  l'armée  du  Roi- étoit  en  bataille ,  &  voyoit  devanc 
elle  celle  de  l'ennemi  ,  laquelle  en  venant  au  petit  pas  au  combat  ne" 
trouva  pas  grande  réfiflance.  Quoique  M.  le  Maréchal  de  Grammont  y  fit 
tout  ce  qui  fe  pouvoit ,  il  fut  fait  prifonnier ,  n'ayant  pu  faire  le  devoir  à' 
la  fecoridc  ligne  ,  non  plus  qu'à  la  première.  (  i  ) 

M.  le  Prince  qui  étoit  fort  proche  du  village ,  pafTa  à  l'aîle  de  M.  de  Tu^ 
renne,  lequel  voyant  que  l'attaque  du  village  ne  ruiJifloit  poijit ,  &  que- 
la  Cavalerie  de  l'aîle  gauche  de  l'ennemi  marchoit  à  la  Cavalerie  Françoife  . 
s'avança  avec  fon  aile  vers  la  montagne  ,  &.  ayant  parle  un  iiiflantavcc  Ml 

(1  )  L'Hiftoricn  du  Vicomte  a  ajoût^:-   ici  quelques  circonflinccs  ,  ciail  a  tiouTccidanslM» 
Mônoiics  ilu  MacctLai  de  Graïuuioiu. 
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An.  I  645.  le  Prince  ,  il  lui  dit  ,  que  s'il  lui  plaifoit  de  le  foùtenir  avec  quelques  efca- 
cirons  de  la  féconde  ligne  &:  les  Heiïîens ,  qu'il  marclioit  pour  aller  à  la 
charge  :  M.  le  Prince  y  ayant  confcnti ,  M.  de  Turenne  continua  de  mon- 
ter la  montagne  à  la  tête  du  Régiment  de  Flextein.  Etant  à  cent  pas  de 
l'ennemi ,  il  vit  en  fe  tournant  que  toute  la  Cavalerie  Françoife  &  l'Infan- 
terie qui  avoit  été  poufTee  du  village  ,  étoit  entièrement  mife  en  déroute 
dans  la  plaine. 

Comme  M.  de  Turenne  continuoit  à  monter  la  montagne  avec  huit  ou 
neuf  efcadrons  de  front ,  PInfanterie  que  l'ennemi  avoit  aux  deux  extrémi- 
tés de  Paîle  fit  une  décharge  ,  Se  le  canon  eut  ioifir  de  faire  trois  ou  quatre 
décharges  ,  les  premières  à  balle  ,  &  la  dernière  avec  des  cartouches ,  dont 
le  cheval  de  M.  de  Turenne  fut  blelTc  ,  &  il  en  eut  un  coup  dans  fa  cui- 
rafle  ,  &  une  partie  des  OtBcicrs  du  Régiment  de  Flextein  ,  &  le  Colonel 
même  ,  furent  blelFés  avant  que  de  venir  à  la  charge  contre  un  Régiment 
de  Cavalerie  qui  étoit  devant  lui.  Cela  n'empêcha  pas  que  toute  Paîle  étant 
marchée  d'un  front ,  ne  renversât  toute  la  première  ligne  de  l'ennemi  avec 
plus  ou  moins  de  réfiilance  de  quelques  efcadrons  j  &  la  féconde  ligne  de 
i'ennemi  foûtenant  la  première  qui  étoit  renverfée  ,  le  combat  fut  fort  opi- 
niâtre :  on  n'avoit  qu'un  efcadron  ou  deux  dans  la  féconde  ligne  ,  &  les 
Heffiens  qui  étoient  à  la  réferve,  étoient  un  peu  loin  :  cela  fut  caufe  que 
l'on  fût  un  peu  poufTc  ,  mais  fans  déroute  ;  car  les  efcadrons  étoient  tou- 
jours en  ordre ,  &  même  quelques-uns  avoient  de  l'avantage  fur  ceux  de 
i'ennemi  ;  mais  leur  grand  nombre  Pemportoit. 

Les  HefTiens  arrivèrent,  &  M.  le  Prince  à  leur  tête  agiiïbit  avec  autant  de 
courage  que  de  prudence.  La  Cavalerie  Weymarienne  voyant  les  HelTieus 
approcher ,  fc  rallia  ,  &  on  chargea  tout  d'un  tems  tout  le  Corps  de  la  Ca- 
valerie ennemis  ,  qui  s'étoit  mis  fur  une  feule  ligne  ;  on  la  rompit  ;  tout  le 
canon  qui  étoit  fur  cette  montagne  fut  pris,  &  les  Régimens  d'Infanterie 
qui  étoient  avec  Paîle  droite  furent  défaits ,  &:  le  Général  de  l'armée  de 
PEmpereur,  nommé  Gleen  ,  pris. 

D'un  autre  côté  ,  toute  la  Cavalerie  de  M.  le  Prince ,  première  &  féconde 
ligne  ,  &  même  fa  réferve  commandée  par  le  Chevalier  de  Chabot ,  &  toute 
PInfanterie  qui  s'en  étoit  fuie  dans  la  plaine  ,  étant  chalTée  du  village  ,  fut 
entièrement  défaite  :  Jean  de  Wert  larfFa  fuivre  l\  vidoire  de  ce  côté  là 
par  deux  Régimens  ,  qui  pouflerent  nos  troupes  deux  lieues  jufqu'au  ba- 
gage ,  &  revint  pour  féconder  fon  aîle  droite ,  ou  pour  arrêter  la  déroute. 
Si  au  lieu  de  retourner  par  le  même  endroit,  en  laiflant  le  village  à  main 
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gaucTic  ,  ils  eiiiïlnt  marcIié  dans  la  plaine  droit  à  la  Cavalerie  ^"cymariciiiie  An.  :  64  j, 
&  IlcHîcniic,  l'on  n'auroit  pas  ctc  en  état  de  faire  aucune  rcfillaïK.e  ,  <Sc  le 
dclorJre  fc  fcroit  mis  tici  facilement  dans  notre  aîle  gauche  ainfi  enve- 
loppée. 

Comme  la  Cavalerie  de  M.  de  Vert  commença  à  revenir  derrière  le  vil- 
lage ,  le  foleil  ttoit  déjà  couche ,  &  la  nuit  venant  incontinent  après ,  les 
deux  ailes  t]ui  avoient  bauu  ce  qui  ctoit  devar.t  eux  ,  demeurèrent  en  ba- 
taille i'ur.e  devant  l'autre  ;  Si.  comme  la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  étoic 
un  peu  plus  avancée  que  le  village  ,  quelques  Régimens  de  l'ennemi  qui 
ctoient  dans  le  Cimetière  &-  dans  l'Eglife  fe  rendirent  à  M.  de  Turcnnc,  «Se 
fortirent  de- là  fans  armes  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  Lns  fçavoir  que  leurs  trou- 
pes n'étoient  pas  à  cinq  cens  pas  de-là. 

La  Cavalerie  demeura  une  partie  de  la  nuit  fort  proche  Tune  de  l'autre 
dans  la  plaine ,  les  gardes  avancées  de  part  &;  d'autre  n'étant  pas  à  cin- 
quante pas  l'une  de  l'autre.  A  une  heure  après  minuit  l'armée  des  ennemis 
commcni,\T  à  fc  retirer ,  n'en  ayant  pas  plus  de  raifon  que  celle  du  Roi ,  H 
ce  n'ell  qu'ils  avoient  perdu  Iciu:  General  :  on  n'entendit  pas  beaucoup  de 
bruit ,  car  ils  n'avoient  pas  de  bagage  :  je  crois  qu'ils  n'emmenèrent  que 
quatre  petites  pièces  de  canon  j  tout  le  refle  qui  étoit  douze  ou  quinze , 
demeura  fur  le  champ  de  bataille.  A  la  pointe  du  jour  on  ne  vit  plus  per- 
fonne ,  &:  on  fçùt  que  les  ennemis  s'ctoient  retirés  vers  Donavcrt  ,  petite 
ville  où  il  y  a  un  pont  fur  le  Danube  à  quatre  heures  de-là.  M.  de  Turcnnt 
ks  pourfuivit  jufqu'à  la  vue  de  DonaNcert  ,  avec  deux  ou  trois  millo 
chevaux. 

L'armée  du  Roi  y  eut  toute  fon  aile  droite  battue  ,  6\:  toute  fon  Tnfante- 
riz  entièrement  mife  en  confufion  ,  hors  trois  bataillons  Hcfficns  qui  étoienc 
à  la  réferve  ,  tS:  je  crois  qu'il  y  eut  bien  trois  à  quatre  mille  Jiommes  de- 
pied  tués  fur  la  place.  De  l'armée  de  l'ennemi  toute  l'aîle  droite  fut  battue, 
trois  ou  quatre  Régimens  d'Infanterie  qui  étoient  mêlés  avec  elle  ,  défaits , 
deux  qui  fe  rendirent  dans  l'Eglife  ;  beaucoup  de  gens  tués  dans  le  village, 
&  prefque  tout  fon  canon  pris.  Pour  parler  de  la  perte  des  hommes ,  je 
crois  que  celle  que  fit  l'armée  du  Roi  fut  plus  grande  que  celle  de  l'enne- 
mi. M.  le  Maréchal  de  Grammont  fut  pris  d'un  côté  ,  &  le  Général  Gleen 
de  l'autre  ,  &  un  très  grand  nombre  d'Officiers  &  beaucoup  d'étendarts  t 
notre  Cavalerie  Allemande  des  vieux  Corps ,  fit  très  bien ,  comme  auiïi  les. 
Régimens  de  Duras  &:  de  Traci. 
Cu  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  mettre  enfcmble  plus  de  douze  ou; 
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Ali-  I  64^-  1"'"Z2  cens  hommes  de  pied  de  toiite  l'Infanterie  Françoife.  Après  avoir 
demeuré  un  jour  ou  deux  auprès  de  Nortlinglien  ,  M.  le  Prince  f(^achant 
que  les  Bourgeois  y  ctoient  les  plus  forts  ,  &  que  l'ennemi  n'y  avoit  que 
quatre  cens  hommes  ,  réfolut  de  l'attaquer  :  les  liabitans  de  la  Ville  deman- 
dèrent à  capitul.-r  des  la  première  Jiuit ,  &  on  renvoya  la  garnifon  à  l'ar- 
mée de  l'ennemi  ;  mais  je  crois  qu'on  retint  leurs  armes.  On  demeura  fept 
ou  huit  jours  à  Nortlingnen  ,  qui  eJl  une  aflez  granule  &  bonne  ville ,  où 
l'on  fe  racommoda  beaucoup  :  on  y  trouva  des  armes ,  afTez  de  chevaux 
pour  les   équipages  ,  des  harnois  ,  &  beaucoup  de  mcdicamens  pour  les 
bleiïts.  Après  y  avoir  laifTé  une  fort  petite  garnifon  ,  on  alla  attaquer  Din- 
kefpuhel  ,  qui  ne  fe  défendit  que  trois  jours.  Quand  on  vouloit  fe  rappro- 
cher du  Neckre  Se  du  Rhin  à  caufe   de  l'ctat  de  l'armée  ,  &  pour  pouvoic 
toucher  quelque  argent,  M.  le  Prince  tomba  malade  auprès  de  Linkef- 
puhel ,  &  fuivit  la  marche  de  l'armée  jufqu'auprès  de  Hailbron ,  d'oîi  on 
lui  donna  de  la  Cavalerie  pour  Pemmener  à  Philisbourg  ,  où  il  fut  foi  t  ma- 
lade :  il  s'en  retourna  de-là  en  France ,  laiflant  M.  le  Maréchal  de  Gram- 
iTiont  pour  commander  fon  armée  ,  laquelle  demeura  jointe  avec  celle  d'Al- 
lemagne que  commandoit  M.  de  Turenne.   Ils  fe  campèrent  auprès  d'Hail- 
bron  :  comme  l'ennemi  y  avoit  mille  hommes  de  garnifon  ,  &  qu'il  y  avoit 
jette  encore  quelque  Infanterie  ,  l'on  ne  fe  crût  pas  en  état  de  l'afUeger, 
&:  on  demeura  autour  de  la  Place  huit  ou  dix  jours  pour  attendre  quelques 
convois  de  Philisbourg  &  de  l'argent.  Quand  ces  convois  furent  arrivés , 
on  avança  avec  l'armée  par  la  Comté  de  Hohenloe  jufqu'à  Suabefchal , 
à  deiïein  d'y  attendre  l'hyver  ,  &  de  prendre  des  quartiers  dans  la  Suabe  , 
en  poulTant  l'armée  de  Bavière  au  delà  du  Danube.  L'armée  de  l'ennemi 
fe  tenoit  affez  près  du  Danube  au  commencement  ;  mais  un  peu  après  elle 
vint  camper  à  cinq  ou  fix  heures  de  l'armée  du  Roi ,  pour  empêcher  les 
fpura^es.  On  demeura  douze  ou  quinze  jours  en  cette  difpolition  ,  jufques 
afTez  avant  dans  le  mois  d'Oclobre, 

Les  Suédois  avoient  gagné  au  commencement  de  la  Campagne  la  ba- 
taille de  Tabor ,  &  avoient  enfuite  aiïiegé  Brin.  Ils  y  trouvèrent  une  fr 
grande  réfiil.ance  ,  qu'ils  y  ruinèrent  leur  armée,  &  furent  contraints  de  fe 
léparer  de  Ragotski  (  i  )  Priace  de  Tranfilvanie  ,  qui  étoit  venu  à  leur  fe- 
cours ,  &  avec  l'aflTiflance  duquel  ils  n'avoient  pu  réiiiïîr  à  la  prife  de  la  Pla- 
ce. Le  fiége  de  Brin  affez  proche  de  Vienne  ,  avoit  obligé  l'armée  de  PEm-? 

(  I  )  Il  fe  fépara  des  Suédois ,  fit  la  paix  avec  l'Empereur ,  &  fe  recira  dans  la  Hongrie  ,  (è- 
^u  Pufièadprf ,  dt  \ebni  Sheciçii, 

pereur 
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pereur  de  couvrir  fcs  pays  Iicrcditaires  j  mais  quand  le  ficge  fut  levé  ,  l'ar-  An.  i  64Î . 
iuée  des  Suédois  fe  relira  vers  la  Silùie  pour  fe  rafraîchir.  Ce  fut  en  ce  tcms 
que  M.  de  Bavière  voyant  que  Tarmée  du  Roi  avant^oit  vers  le  commen- 
cement de  l'hiver  en  Allemagne  ,  &  craignant  qu'elle  n'y  prit  fes  quarii.rs, 
envoya  demander  du  fecours  à  l'Empereur  ,  le  nu  naçant  de  s'accorder  avec 
le  Roi  ,  s'il  ne  lui  envoyoit  promptemcnt  un  renfort  confidc.able.  M.  l'Ar- 
chiduc partit  avec  fix  ou  fept  mille  chevaux  &  quelques  dragons ,  ne  me- 
nant point  d'Infanterie  à  caufe  de  la  longueur  du  cliemin  ,  &  de  la  ilili- 
gencc  qu'il  vouloic  faire  j  &  fe  couvrant  du  Danube  qu'il  laiffoii  à  fa  main 
droite  ,  il  vint  à  grandes  journées  à  Donavcrt. 

L'armée  du  Roi  ctoit  toujours  campée  auprès  de  Suabcfchal  i  <!^  on  apprit 
par  un  Otlicier  qui  fortoit  de  prifon ,  qu'il  venoit  un  Corps  confidéraLle  de 
l'armée  de  l'Empereur  joindre  celle  de  Bavicre  i  ce  qui  obligea  M.  de  Tu- 
renne  de  convenir  avec  M.  le  Maréchal  de  Gramont  qu'il  falloit  fe  retirer 
vers  le  Neckre ,  &  de-là  vers  le  Rhin.  Quelques  heures  après,  le  même 
bruit  fut  conllrmé  par  quelque  Cavalerie  qui  étoit  à  Dinkefpuhcl  ;  ce  qui 
tâta  encore  davantage  la  marche.  On  décampa  quatre  heures  avant  la  nuit, 
cinq  ou  fix  heures  après  avoir  fait  partir  le  bagage  ;  on  marcha  par  la  Com- 
té de  Hohenloe  vers  le  Neckre  ,  vis-à-vis  de  Vimpfen  ,  où  l'on  avoit  laifTé 
garnifon  depuis  fa  prife  ;  &  quoique  la  rivière  ne  fut  prjfquc  pas  guéable , 
en  une  nuit  &  un  jour  on  palFa  avec  toute  l'armée  à  la  nage  ,  la  Cavalerie 
portant  l'Infanterie  en  croupe  :  le  grand  front  rompant  l'eau ,  la  rendoit 
moins  rapide  ,  quoique  profonde.  On  perdit  quelque  bagage  ,  mais  peu  de 
foldats,  &  on  fe  trouva  auprès  de  Vimpfen.  Comme  on  craignit  que  l'enne- 
mi ne  pafTat  à  Heilbron  ,  &  ne  rencontrât  l'armée  du  Roi  dans  la  marche, 
on  fe  hâta  de  gagner  Philisbourg. 

Jean  de  Wert  qui  avoit  palFc  à  Heilbron  avec  un  Corps  de  Cavalerie  , 
n'ofant  pas  attaquer  l'armée ,  quoiqu'elle  marchât  avec  une  aflez  longue 
file ,  elle  arriva  fous  Philisbourg  ,  où  elle  féjourna  deux  jours  :  comme  il 
n'y  avoit  point  encore  de  batteaux  pour  faire  un  pont  fur  le  Riiin  ,  M.  de 
Turenne  croyant  qu'il  n'y  avoit  que  le  Corps  de  Cavalerie  de  M.  de  Wert 
qui  eût  pafTé  le  Neckre  ,  &  que  le  refle  de  l'armée  de  l'Empereur  &  de 
Bavière  ne  s'avanceroit  point  quand  ils  fçauroient  l'armée  du  Roi  fous  Phi- 
lisbourg ,  dit  à  M.  le  Maréchal  de  Gramont  que  l'on  pouvoit  aller  vers 
Graben  ,  à  deux  heures  de-là  ,  &  qu'il  efperoit  prendre  encore  fes  quartiers 
fans  repalTer  le  Riiin  :  M.  le  Maréchal  de  Gramont  y  confentit  ,  ne  voulanç 
point  faire  aucune  difficulté  fur  ce  ^ui  faciiiteroit  les  moyens  d'iiiveraer  en 
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An.  J  64  î  .  Allemagne  ,  &  même  voulant  toujours  laifler  à  M.  de  Tuienne  en  s'en  re^ 
tournant  ,  les  troup  's  du  Corps  de  M.  le  Prince  t^u'il  lui  demanderoit  ; 
ainli  on  marcha  fans  repalFer  le  Rhin  vers  Grabcn  ,. à  deux  heures  de  Pli i- 
lisbourg  }  &  ayant  féiourné  un  jour  entier  ,  on  apprit  vers  le  foir  que  toute 
l'armée  de  l'ennemi  marchoit  vers  Philisbourg.  Comme  il  n'y  avoit  que 
ce  palTage  là  pour  aller  repalTer  le  iUiin  ,  on  partit  à  l'entrée  de  la  nuit  j 
&  comme  :\  la  pointe  du  jour  l'arriere-garde  de  l'armée  du  Roi  approchoit 
de  Philisbourg  ,  on  vit  l'avant-garde  de  l'ennemi  arriver  dans  la  plaine  ,  à 
une  demie  heur€  de  la  Place.  On  reffèrra  en  même  tems  toute  L'armée  en* 
tre  la  Place  &;  le  Rhin ,  &  on  commença  à  s*y  retrancher. 

M.  l'Archiduc  avec  ce  Corps  de  l'Empereur  &  toute  l'armée  de  Bavière^ 
fe  campa  à  une  demie  heure  de  la  Place  ,  où  il  demeura  deux  jours ,  pen- 
dant lefquels  on  vit  venir  des  batteaux  de  Spire  j  mais  n'en  ayant  pas  la 
quantité  qu'il  falloit  pour  faire  un  pont ,  on  ne  fit  paffer  que  la  Cavalerie 
&  le  bagage  à  la  faveur  du  retranchement  &  du  canon  de  la  Place  ;  ce 
que  voyant  l'armée  de  l'ennemi ,  il  marcha  vers  Vimpfen  ,  où  on  avoit  iaiiïë 
M.  de  Rochepaire  avec  fix  cens  hommes ,  &  le  gros  canon  de  l'armée. 
M.  de  Turenne  qui  étoit  demeuré  fous  Philisbourg  avec  toute  fon  Infante- 
rie &  un  peu  de  Cavalerie  ,  fit  faire  un  pont ,  ii  tôt  que  la  quantité  de  bat- 
teaux néceffaire  fut  venue  ,  manda  promptemcnt  à  fa  C:ivalerie  de  rjv.nir 
à  Philisbourg  ,  Se  fupplia  M.  le  Maréchal  de  Gramont ,  qui  étoit  allé  à  Lan- 
dau, de  lui  envoyer  ce  qu'il  y  avoit  de  François  de  Cavalerie  3  ce  qu'il  lit  : 
mais  il  ne  vint  pas  plus  de  cinq  cens  chevaux  de  la  Cavalerie  Allemande, 
une  partie  ayant  refufé  à  leurs  Officiers  de  marcher.  Ainfi  le  defTein  ne  put 
pas  réiiffir  :  fans  cet  accident  on  eut  défait  toute  l'Infanterie  de  l'ennemi, 
qui  prit  Vimpfen  en  fept  ou  huit  jours  par  compofuion  ,  8c  fe  retira  en- 
fuite  dans  fes  quartiers. 

Les  deux  armées  de  l'Empereur  &  de  Bavière  s'étant  féparées ,  M.  de 
Turenne  repaffa  le  Rhin  ;  il  ne  crût  pas  à  propos  de  châtier  les  Régimens. 
Allemans  ,  tous  les  corps  étant  coupables  j  &  aulTi  il  eil  certain  que  quand 
il  leur  envoya  l'ordre  de  revenir  fur  le  Rhin  ,  il  ne  les  en  croyoit  pas  fi 
cloi'^nés  qu'étoit  le  lieu  où  fcs  ordres  les  trouvèrent.  M.  le  iMaréchal  de 
Gramont  s'en  retourna  en  France  avec  toute  l'armée  de  M.  le  Prince  y  8c 
M.  de  Turenne  fçachant  que  l'armée  de  Flandre  étoit  fort  occupée ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  de  troupes  dans  le  Luxembourg  ,  réfoiut  dans  le  mois  de 
Novembre  d'aller  à  Trêves ,  fçachant  qu'il  y  avoit  fort  peu  de  garnifon  :. 
n'ayant  pas  pu  mener  plus  de  quinze  cens  hommes  de  pied  &  toute  la  Ca-!^ 
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Valérie,  il  écrivit  ;i  M.  le  Cardin.il  ,  pour  le  lupplicr  de  lui  envoyer  quel-  ' 

ques  Rej;imcns  de  laniice  de  M.  le  Prince,  qui  ctoit  auprès  de  Metz  -,  ce  An.  1^4$. 
qu'il  fit  ;  mais  il  ne  le  trouva  pas  plus  de  kpt  ou  huit  cens  fantafins  qui 
pouvoient  maicher.  On  fit  auflTi  tranlportcr  par  le  Hundftruck  deux  ou  trois 
pièces  de  canon  avec  beaucoup  de  peine.  M.  de  Turcnne  après  avoir  fait 
avertir  M.  l'Eledeur  de  Trêves  qui  étoit  à  Coblentz  de  fe  rendre  a  Trcvcs, 
s'approcha  de  la  Place,  &  l'ayant  invelUc  du  côté  de  Luxembourg  par  un 
Corps  de  Cavaleiic  ,  elle  fe  rendit  la  féconde  nuit  de  l'ouverture  de  la 
tranchée. 

M.  de  Turenne  y  remit  M.  l'Eledeur,  &  y  fcjourna  fept  ou  huit  jours  ; 
il  fit  taire  un  réduit  auprès  du  pont  où  il  lailfa  cinci  cens  hommes  ;  dômia  ^n.  16^6. 
des  quartiers  le  long  de  la  Mofelle  ,  &  retourna  fur  le  Rhin  au  Château 
d'Obervefel  ,  devant  lequel  il  avoic  lailte  M.  du  Tôt  Maréchil  de  Camp, 
après  un  allez  long  blocus ,  ce  Château  fe  rendit  ;  toute  l'armée  ayant 
été  diftribuée  le  long  du  Rhin  &c  de  la  MollUe  ,  &  quelque  Cavalerie 
envoyée  en  Lorraine  ,  M.  de  Turenne  retourna  au  commencement  de  Févtier 
à  la  Cour. 

M.  le  Cardinal  NLizarin  étoit  alors  maître  des  affaires  :  le  Roi  écoic  fort 
jeune  ,  &  la  Reine  mère  avoir  une  entière  confiance  en  M.  le  Cardinal. 
Comme  M.  de  Turenne  étoit  fort  bien  avec  lui  ,  il  approuvoit  prefque 
tous  fes  projets  de  Campagne  ,  &  principalement  dans  une  guerre  éloignée 
de  la  Cour  comme  celle  d'Allemagne.  Ainh  il  avoit  trouve  bon  que  M.  de 
Turenne  concertât  avec  M.  Tortlenfon  Général  des  Suédois ,  que  les  ar- 
mées de  France  &  de  Suéde  le  joignilfent  au  commencement  de  la  pro- 
chaine Campagne,  pour  remédier  aux  inconvéniens  que  l'expérience  avoit 
appris  être  prefque  infaillibles  pendant  leur  féparation.  Les  deux  armées 
agilfant  toujours  ftparcment  ,  l'une  vers  les  pays  héréditaires  ,  &:  l'autre 
le  long  du  Rhin ,  ou  dans  le  Cercle  de  Suabe  ;  l'armée  de  l'Empereur 
&  celle  de  Bavière  étant  au  milieu  ,  envoy oient  des  fecours  contre  celle 
qui  les  prelfoit  le  plus  ,  &  rendoient  prefque  infrudueux  tous  les  avan- 
tages que  l'on  avoit  par  des  combats  :  comme  le  fruit  principal  que  l'on 
peut  tirer  des  vidoires  eft  de  gagner  un  pays  pour  avoir  des  quartiers  , 
&  d'augmenter  fon  armée  en  diminuant  celle  de  l'ermemi ,  qui  avec  un 
peu  de  patience  fe  ruine  peu  à  peu  ;  on  ne  pouvoir  pas  tirer  ce  fruit  , 
parce  que  le  renfort  que  les  armées  ennemies  fe  renvoyoient  mutuellement, 
faifoit  perdre  tous   ces   avantages  ;  au  lieu  que  l'armée  de  France  &  de 
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Suéde  fe  joignant  ,  pouvoient  fe  concerter  de  manière  a  ne  fe  fépaTcr  pliiSj, 
An.  1.6^6.  que  fuivant  les  mouvemens  des  armées  oppofées  ,  &  dans  une  diftance  à 
pouvoir  fe  réjoindre  quand  celles  des  ennemis  fe  mettroient  enfemble.  Ainfl 
M.  de  Turenne  concerta  avec  M^  Torftenfon  ,  que  vers  le  mois  de  Mai  il 
viendroic  avec  l'armée  Suédoife  dans  la  Helïe  ,  &  que  l'armée  du  Roi  paîTanr 
le  Rhin  au-delfous  dcMayence,  fejoindroit  vers  la  Comté  de  Nalfau. 

L'incommodité  de  la  goutte  &  une  longue  indifpofition  ,  obligèrent  M, 
Torftenfon  à  fe  retirer  en  Suéde  ,  après  avoir  acquis  ,  depuis  la  mort  de  M. 
Banier  ,  toute  la  réputation  qu'un  grand  homme  peut  avoir  par  le  gain  de 
diverfes  batailles ,  par  la  ruine  d'une  grande  armée  ennemie  qu'il  réduifit  à- 
rien  ,  &  par  une  eftime  générale  de  prudence,  de  cœur  &  d'habileté  :  il 
laifla  le  commandement  de  l'armée  à  M,  Wrangel  ,  qui  ayant  palfé  une 
partie  de  l'hiver  à  prendre  quelques  petites  Places  vers  la  Weftphalie  ,  fe- 
trouva  en  Helïè  au  commencement  du  Printems, 

M.  de  Turenne  demeura  fix  femaines  à  la  Cour  :  M.  de  Bouillon  fon  frère 
étoitaRome,  Se  fcs  affaires  n'étant  pas  encore  ajuftées ,  M.  le  Cardinal 
offrit  à  M,  de  Turenne  le  Duché  de  Chàteau-Thierri  qui  devoir  entrer  dans 
l'échange  de  Sedan  ,  en  l'alfurant  que  fon  acceptation  ne  nuiroit  pas  aux 
affaires  de  Monfieur  fon  frère,   &  que  l'on  donneroit  une  autre  Terre  à  fà 
place  ;  mais  M.  de  Turenne,  perfuadé  que  cet  avantage   rallentiroit  ,  s'il 
n'enipêchoit  pas  la  conclulîon  de  l'échange  de  Sedan,  convint  avec  M.  le 
Cardinal  qu'il  ne  prendroit  rien  ,  jufqu'a  ce  que  les  affaires  de  Monfieur  fon 
ftere  fuffent  achevées.  Il  retourna  donc  au  mois  d'Avril  fur  le  Rhin,  fit  af- 
fembler  toute  l'armée  dans  le  commencement  de  Mai,  &  fit  defcendre  un 
pont  de  bateaux  auprès  de  Bacharach  ,  pour  aller  joindre  les  Suédois  dans- 
la  HelTe.  Après  avoir  tout  concerté  pour  cette  jonélion  ,  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin  lui  envoya  un  Gentilhomme  nommé  Saint-Aignan  ,  pour  lui  dire  que 
M.  de  Bavière  ayant  donné  alTurance    à   Meffieurs  les  Plénipotentiaires  à 
Munfter ,  que  fon  armée  ne  joindroit  pas  celle  de  l'Empereur  ,  fi  celle  du  Roi 
ne  paîïoit  pas  le  Rhin  ;  le  Roi  lui  commauioit  de  ne  pas  traverfer  ce  fleuve: 
le  même  Gentilhomme  lui  fit  entendre  que  la  penfée  de  la  Cour  étoit  d'af-- 
fiéger  Luxembourg.  M.  de  Turenne  croyant  que  ce  feroit  la  perte  entière 
des  affciires  d'Allemagne  ,  fe  contenta  de  ne  pas  palTer  le  Rhin ,   pour  ne 
point  contrevenir  fi  promptement  à  un  ord.e  exprès  ,  &  deux  jours   après 
que  ce  Gentilhomme  fut  retourné ,  le  pont  de  bateaux  rompit  par   une-' 
grande  cruç  d'eaux,. 
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Pen Jant  cni\)n  le  racommoJoit  ,  M.  de  1  urcmvj  apprit  tpie  PnniKe  de  ■"'^-  i»4"' 
l'Empereur  &  de  Bavière  sVtaiit  j  lintcs  cii  Frauconij  ,  inarchoiciii  droit 
aux  Suédois  dans  la  Hell'e  ,  cS:  jugea  que  fa  jondioii  avec  eux  tloit  impof- 
fiFilc  en  palTant  par  le  pont  de  Bacharach.  Cionnoiiruiit  qu'il  ii'avoit  point 
d'autre  palla-e  fur  le  Rhin  que  dans  les  villes  que  Meilleurs  les  litais  de 
Hollande  tenoient  ,  il  envoya  quelques  Rcgimens  d'Infanterie  à  Ma\encc 
où  il  lailla  M.  du  Palfage  ,  partit  deux  jours  après  qu'il  i"(,iit  la  marche  de 
l'ennemi  ,  manda  à  M.  le  Cardinal  par  un  Secrétaire  la  réfoliition  qu'il  pre- 
noit,  is:  alla  padec  la  Mofelle  cinq  ou  fix  heures  au-defTas  de  Coblents  à 
gué  ,  &  de-là  par  le  pays  de  Cologne  «Se  de  Meurs  à  Rliimbcrg  (S:  cnfuite 
à  "'^'efel  ,  ayant  envoyé  lui  Gentil-homme  à  M.  le  Prince  d'Orange  tk  à 
ALllieurs  les  litats  pour  leur  demander  le  palFage. 

Il  y  avoit  douze  ou  quatorze  jours  de  marche  d'où  il  ctoit  parti  jufqu'i 
Wefel ,  où  il  trouva  Madame  de  Longueville  qui  alloit  à  Munflcr  j  il  mar- 
cha deux  jours  avec  l'armée  fur  la  route  de  cette  Princellc,  «Sw  de-là  palTant 
par  IJpdadt  que  les  Heffiens  tenoient  ,  il  envoya  avertir  M.  Wrangcl  (  qui 
étoient  aux  frontières  de  la  Ileiïe  )  du  tems  qu'il  pourroic  le  joindre. 
L'armée  avoit  marché  plus  d'un  mois  à  fort  grandes  journées  ,  durant  le- 
quel tems  celle  de  l'Empereur  &  de  Bavière  ayant  approché  des  Suédois , 
n'ofa  pas  les  attaquer  à  caufe  des  polies  avantageux  qu'ils  prirent.  Il  y  eût 
quelques  petits  combats ,  mais  pas  un  de  conlidcrable  ;  ik  M.  Wrangel 
fe  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  réfolution.  Comme  les  ar- 
mées ennemies  fçurent  que  l'armée  de  France  approchoit ,  ils  fe  retirèrent 
à  cinq  ou  fix  heures  des  Suédois  &  fe  campèrent  auprès  de  Fridberg  ,  petite 
ville ,  dans  laquelle  ils  mirent  deux  ou  trois  cens  hommes.  L'armée  du 
Roi  joignit  celle  des  Suédois  qui  fe  mirent  en  bataille  à  fon  arrivée.  II  y 
avoit  plus  1.1e  dix  mille  chevaux  &  fix  ou  fept  mille  hommes  de  pied,  Si  bien 
foixante  pièces  de  canon.  M.  de  Turenne  foupa  chez  M.  "Wrangel  avec 
beaucoup  de  réjoiiilTance  ,  &  ayant  feulement  féjourné  un  jour  à  caufe  du 
manque  de  fourage,  l'armée  du  Roi  prit  l'avant-garde  le  premier  jour ,  & 
M.  ù..  Turenne  donna  le  mot  ;  cnfuite  il  le  doruioit  par  écrit  pour  une 
femaine  &  M.  Wrangel  pour  l'autre  ,  fe  l'envoyant  ainfi  l'un  chez  l'autre 
par  quelque  ajudant  ,  fans  qu'il  y  eut  jamais  aucune  divifion  :  on  mar- 
cha en  deux  jours  près  des  ennemis  qui  étoient  campés  au  lieu  que  j'ai  dit. 
Ils  faifoient  alors  trois  falves  ,  pour  le  jour,  à  ce  que  je  crois,  de  la  naif- 
fance  de  l'Empereur  ,  <Sv  on  voyoit  par-là  que  leiir  Carps  ètoit  confidéra- 
ble  .lisavoiciu  bien  q^u^torze  mille  chevaux^  dix  mlLc  hommes  de  j^iei. 


xxxvîij         MEMOIRES    DU    VICOMTE 


Aî,m64(j.  ^  plus  de  cinquante  pièces  de  canon.  On  s'approcha  à  un  quart  de  lieuë 
d'eux  ,  &;  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer  dans  un  Camp  où  ils 
éioient  peu  retranches  ,  mais  fort  avatageufement  poflcs. 

Apres  quelque  elcarmouche,  le  jour  que  l'armée  arriva  près  d'eux  ,   on 
vint  cainper  fort  proche  des  murailles  de  Fridberg  ,  où  ils  avoient  trois  ou 
quatre  cens  hommes  de  garnifon  :  comme  ceux  de  la  ville  tiroient  à  l'en- 
trée de  la  nuit  fur  des  foldats  qui  dans  le   tems  du  campement  vont  quérir 
du  bois,  je  ne   doute  pas  que  l'ennemi  ne  crut  que  l'on  faifoit  des  appro- 
ches avec  intention  d-'aflicger  la  Place  dont  la  prife  n'eût  été  gueres  diffi_ 
cile  :  mais  à  l'entrée  de  la  nuit  M.  de  Turenne  &  M.  Wrangel  ayant  con- 
féré enfemble  fur  ce  qu'il  feroit  plus  avantageux  de  faire  ,  ils  fe  débattirent 
quelque  tems  fi  l'on  n'iroit  pas  pat  le  Bergftras  en  laiflant  Francfort  à  main 
gauche  ,  pour  tâcher  d'arriver  à  Heiibron  devant  l'ennemi  ,  &  avoir  enfuite 
«ne  entrée  dans  le  pays  de  Wirtemberg.    On  jugea  enfin  que  l'ennemî 
ayant  un  chemin  plus  court  à  faire,  y  arriveroit  avant  nousj  &  qu'ayant  tou- 
jours le  Danube  &  le  bon  pays  derrière  lui  ,  il  n'abandonneroit  jamais  que 
ce  qu'il  auroit  ruiné.  Au  contraire  l'armée   Françoife  &c   Suédoife  n'ayant 
■derrière  elle  que  les  bords  du  Rhin  qui  efl  un  pays  entièrement  épuifé  , 
feroient  au  commencement  de  l'hiver  contraintes  de  reprendre  chacune 
fes  anciens  quartiers  ,  (Se  de  lalifer  à  l'armée  de  l'Empereur  &  de  Bavière 
ïes  leurs  qui  étoient  outre  les  pays  héréditaires ,  les  Cercles  de  Suabe  ,  de 
Franconie  &  la  Bavière  qui  font  des  pays  fans  comparaifon  meilleurs  que 
les  bords  du  Rhin  ,   le  pays  de  Turinge  &  de  Brunf«ic  ,  où  les   arnn.es 
Françoife  Se  Suédoife  avoient  accoutumé  de  fe  retirer.  Cette  différence 
donne  des  avantages  pour  la  prochaine  Campagne,  parceque  les  foldats 
-viennent  chercher  les  armées  qui  font  dans  les  bons  pays ,  &  que  l'on   y 
Tétablit  facilement  ceux  que  l'on  a.  Après  avoir  été  quelque  tems  en  fufpens, 
il  fut  réfolut  que  l'on  envoiroit  mille  chevaux  avec  cinq  cens  dragons  pour 
fe  faiûr  du  polie  de  Bonnaraeis  qui  eft  un  petit  bourg    à  deux  heures  de 
F'rancfort  fur  la  petite  rivière  de  Nid ,  laquelle  étant  palFce  fans  que  l'en- 
nemi s'y  opposât ,  on  pourroit  enfuite  arriver  aulTi-tôt  qu'eux  à  la  rivière 
du  Mein  ,  ou  les  combattre  en  chemin  s'ils  prenoient  cette  marche. 

Les  troupes  étant  arrivées  à  Bonnameis ,  &:  n'y  trouvant  que  quelques 
dragons  qui  défendoient  le  palTage  ,  s'en  faifirent  &  du  bourg.  Un  Corps 
de  Cavalerie  de  l'ennemi  que  commandoit  M.  de  Wert  étant  arrivé  un  peu 
tard  ,  &  voyant  le  porte  pris ,  fit  alte  alTez  proche  de-ià.  Les  armées  jointes 
piavchcreat  le  lendemain  trois  Iieiu:es  devant  le  jour  ;  celle  du  Roi  avoiç 
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Tavant-gardc  ,&:  ayant  cotoyc  dans  la  nuit^:  dans  lccoinincnccme.it  du   j^^   i  a  <  <: 
jour  cclljdc  rciinemi ,  on  ne  leur  vit  prendre  d'auire  rcfoluiiou  cjue  de  "       **"   ' 

fc  mettre  fous  les  armes.  On  a  un  peu  blàmc  M.  l'Archiduc  d'avuir  été 
trop  long  a  prendre  parti  ,  ce  qui  lui  coûta  bien  cher  :  car  pen.'ant  qu'K 
faifuit  ultc  dans  Ton  camp  ,  l'armce  marchuit  toujours;  «Se  ayant  trouvé  le 
polie  de  lionn.uneis  occupé  p^r  ceux  que  l'on  avoit  envoyé  devant ,  on  fit 
promptemcnt  laccomoder  le  palfage  ,  ik  M.  de  Wert  qui  s'ctoit  avancé 
pour  s^*:n  faifir  ,  commcncja  à  fe  retirer  vers  le  gros  de  l'armée  ennemie. 
Cependant  on  pafTa  quoiqii'avec  beaucoup  de  difficulté  en  divers  endroits,. 
&  M.  Konigfmarc  ayant  trouvé  un  palfage  à  main  gauche  que  rarméc 
Franvoifc  avoit  laiiré ,  pour  pouvoir  palFer  par  un  plus  grand  front  ,  ren- 
verfa  plullcurs  troupes  de  M.  de  Xv'ert  qui  le  reiiroient.  Comme  il  n'étoit 
que  deux  heures  après  midi ,  quoique  l'on  eût  bien  fait  fix  heures  de  che- 
min avec  une  grande  armée  &  un  très  grand  bagage  ,  on  marcha  encore 
trois  heures  ce  jour-là ,  toujours  en  intention  de  couper  à  l'eimeini  le 
chemin  du  Mein  ;  ce  qui  réiillit  par  la  lenteur  à  fe  réfouJre  :  de  forte  que 
le  foir  on  arriva  entre  Francfort  &.  Hanau  en  un  lieu  qui  ôtoit  le  mo)  en  à 
l'ennemi  de  pouvoir  fe  retirer  vers  le  Mein  fans  combattre. 

L'armée  étant  partie  deux  heures  devant  le  jour  au  mois  d'Août ,  avorc 
fait  neuf  heures  de  chemin.  Comme  on  avoit  commande  au  bagage  de 
prendre  tout  à  fait  la  main  droite  ,  &  qu'il  étoit  couvert ,  on  ne  s'en  mit 
pas  beaucoup  en  peine  iS>:  il  arriva  le  lendemain.  Ainli  les  ennemis  avec 
toutes  les  forces  de  l'Empire  fe  virent  en  un  jour  hors  d'état  de  pouvoir 
plus  aller  ni  en  Franconie  ,  ni  en  Suabe ,  ni  en  Bavière  ,  ayant  toute  l'armée 
confédérée  entre  eux  &  ces  Pays-là.  Mais  comme  on  craignoit  qu'à  la 
faveur  d'une  petite  rivière  qui  coule  vers  Hanau  ,  ils  ne  pulTcnt  encore 
marcher  vers  Afchaffem  bourg  qui  eft  furie  Mein;  on  partit  le  lendemain 
avant  le  jour  avec  une  partie  de  l'armée  ,  commandant  au  relie  de  fuivre 
quoique  fort  affaiblie  par  la  marche  du  jour  précédent ,  &  l'on  arriva  à' 
ime  petite  ville  fur  ce  ruilFeau.  Les  ennemis  y  avoient  mis  quelques  gcnS' 
<Sc  le  li :u  étant  affez  proche  du  derrière  de  leur  Camp,  il  y  avoit  apparence 
qu'ili  alloient  marcher  pour  gagner  Afchairembourg  :  mais  comme  ils  vi-- 
rent  l'armée  ennemie  paffer  de  grand  matin ,  ils  firent  alte  dans  leur  Camp 
Leur  bagage  attelé  ,  retirèrent  leurs  troupes  de  cette  petite  ville  &  défen- 
dirent le  ruidcau  fur  lequel  elle  eft  fituée  avec  quelques  gens  commandés. 

L'armée  Françoife  &  Suédoife  arriva  toute  fur  le  mi.ii  auprès  de  ce  ruif— 
leau ,  (Si  ayant  fait  vciiir  du  caiiou  Ôc  fait  reii»;er  un  efcadron  Impérial  qui 
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An.  1646.  le  fouffiit  avec  un  patience  incroyable  ,  l'ennemi  demeura  de  nouveau 
dans  fon  Camp.  Les  chofes  avoient  ainfi  entièrement  change  de  face  dans 
une  feule  journée.  Comme  il  y  avoit  un  petit  bojs  qui  couvroit  une  partie 
du  Camp  des  Impériau.\  ,  on  ne  voyoit  pas  bien  leurs  moùvemens  :  aulTi- 
tôt  qu'ils  virent  qu'on  leur  avoit  pris  le  devant ,  ils  firent  marcher  leur 
bagage  vers  Frrdberg  &:  fuivirent  à  l'entrée  de  la  nuit  le  même  cliemin 
jtirant  vers  la  Hefle  ,  dans  le  delfein  apparemment ,  s'ils  avoient  été  pour-^ 
fuivis  ,  d'aller  vers  la  Wellphalie  ou  vers  Cologne.  On  balança  quelque 
tems  quel  parti  on  prendroit  de  les  fuivre  ou  de  profiter  de  l'occafion  de 
prendre  des  pofles  confidérabl.es  dans  les  Cercles  de  Franconie ,  de  Suabe 
&  de  Bavière.  Il  cfl  certain  que  fuivant  le  premier  parti  on  les  auroit  ra- 
inené  auprès  de  Cologne  avec  quelque  perte  dans  leur  retraitte  :  maïs 
comme  l'Empereur  &  M.  de  Bavière  avoient  le  tems  d'envoyer  des  ordres 
dans  les  Pays  que  je  viens  de  dire ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre, 
ies  afflures  étant  changées  en  un  qu,art-d'heure  ,  on  réfolut  de  marcher  vers 
Je  Mein, 

M.  de  Turenne  fit  joindre  M.  du  Paffage  qu""]!  avoit  laiiïe  vers  Mayence, 
quand  il  prit  ce  grand  tour  par  "Wefel  avec  deux  mille  hommes  &  marcha 
à  Afchafièmbourg  ,  qui  cfl  un  beau  palfage  fur  le  Mein  ,  dans  lequel  il  y 
avoit  deux  cens  hommes  qui  fe  rendirent  incontinent.  Après  avoir  palTc  le 
Mein  ,  l'armée  Françoife  prit  la  droite  ,  &  la  Sucdoife  la  gauche  marchant 
à  huit  ou  dix  lieues  l'une  de  l'autre.  La  première  alhégea  Schorendorf 
qu'elle  prit  en  trois  jours  &  alla  à  La\i'ingen  fur  le  Danube  ,  que  pcrfonne 
ne  gardoit  :  l'autre  prit  Nordlinghen  ,  marcha  à  Donawert  où  elle  pafTa 
Je  Danube  comme  la  Françoife  à  La-winghen  ,  y  ayant  des  ponts  dans  ces 
deux  lieux,  &  trouvant  des  vivres  abondamment  partout.  Les  Suédois 
ïaiiïerent  garnifon  dans  Nordlinghen  &  iesFrançois  dans  Schorendorf  Se  dans 
La\i^inohen  ,  en  paffant  &  fans  féjourncr.  Les  Suédois  traverferent  le  Lecli 
fur  le  pont  de  Rain  qui  n'efl  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  Donawert  & 
jnveftirent  la  Place  dans  laquelle  M.  de  Bavière  avoit  mis  douze  ou  quinze 
cens  hommes  de  milice  ,  qu'on  appelle  chafleurs  parcequ'ils  ont  une  ca- 
faque  verte. 

M.  de  Turenne  fçachant  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  Ausbourg ,  en- 
voya M.  de  Beauveau  avec  cinq  cens  chevaux  pour  parler  à  ceux  de  la 
yille  ,  ayant  pafTé  lui-même  à  Lawinghen  avec  l'armée.  Ceux  d'Ausbourg 
firent  entrer  M.  de  Beauvau  ,  laiiïant  les  Cavaliers  à  la  porte  &  cominen- 
(peyeja;  à  parier  de  la  compofuion  pour  fe  mettre  eiitre  ies  mains  des 

François 
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françois  Si  des  Siicdois.  Dans  ce  tcnis  M.  XC'rangel.qui  avoit  commence  les  An.  l  d^dt 

■approches  de  Rain  Si  avoit  trouvé  de  la  rcfiflance  ,  comme  il  arrive  or- 

■dinairemcnt  les  prcmicri  jours  quand  on  a  afl'airc  à  des  milices  ,  envoya 

prier  M.  de  Tiirenne  d'y  marcher  promptcment  ,  lequel  croyant  que  ceui 

<l'Au.sbourg  tircroient  peut-être  la  négociation  en  longueur  ,  tandis  qu'une 

des  deux  armées  étoit  engagée  au  liège  de  Rain  ,  s'y  en  alla  en  diligence, 

^  (ît  revenir  M.  de  Bcauvau:  comme  la  tranclice  des  Suédois  étoit  ouverte 

depuis  trois  ou  quatre  jours  ,  il  en  ouvrit  une  le  foir  qu'il  arriva  :  la  fécond» 

ou  troifièmc  nuit ,  fe  trouvant  tout  proche  d'un  ballion ,  ceux  de  dedans 

ayant  battu  la  chamade  de  fon  coté  qui  étoit  le  plus  avancé  ,  la  garnifoii 

fortit  au  nombre  de  près  de  deux  mille   hommes  qui  avoient  beaucoup 

tiré  (5s:  s'étoient  fort  mal  défendus. 

M.  Xv'rangel  parla  fouvent  dansictems  du  fiégc  de  Rain  avec  M.  de 
Turenne  fur  celui  qui  mettroit  un  Gouverneur  dans  Ausbourg  :  il  étoit 
d'accord  de  partager  la  garnifon  -y  mais  il  ajouta  que  le  feu  Roi  de  Suéde 
ayant  tenu  cette  Place  ,  il  refloit  quelques  droits  aux  Suédois  pour  y 
commander  plus  qu'au  Roi.  Je  crois  que  la  penféc  que  les  Franc^ois  s'en 
rendant  les  maîtres  voudroient  y  mettre  quelqu'un  pour  y  commander,  fut 
une  des  principales  raifons  qui  obligea  M.  \\'rangel  à  preller  tant  M.  de 
Turenne  de  venir  à  Rain  :  néanmoins  il  n'y  eût  jamais  de  conteftaiion 
aigre  entre  M.  de  Turenne  &  M.  Wrangel  j  &  je  penfe  que  l'affaire  eût 
été  réglée  de  cette  façon  ,  que  l'on  eut  tiré  au  fort  à  qui  mettroit  \\n  Gou- 
verni-urdans  la  Place  :  Mais  comme  la  ville  de  Rain  fut  rendue, où  le^  Sué- 
dois mirent  garnifon ,  on  apprit  que  Royer  étant  parti  de  Memmingen  étoit 
entré  avec  douze  ou  quinze  cens  hommes  dans  Ausbourg  :  on  ne  lailPa  pas 
d'y  marcher  pour  voir  fi  l'on  ne  pût  Tinveilir  dans  les  fept  ou  huit  jours  de 
tems  qu'il  falloit  ,  avant  que  les  armées  Impériale  &;  Bavaroife  pûllér.t 
entrer  dans  la  Bavière,  ayant  pris  le  tour  par  la  Turinge  (i)  <!^'  par  ie  haut 
Palatinat.  On  repaffa  le  Lech  ,  on  prit  fes  quartiers  auprès  d'Ausbourg,  & 
l'on  ouvrit  deux  tranchées  du  côté  des  François  &  une  des  Suédois  :  on 
trouva  que  le  foffe  étoit  fort  large  &  fort  profond  ,  &;  les  difficultés  à 
palTer  étoient  d'autant  plus  grandes  qu'on  manquoit  de  toutes  les  chofes 
nccclTaires,  comme  il  arrive  dans  une  année  de  campagne.  On  n'avoit  pas 
perdu  plus  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  &  l'on  étoit  déjà  fur  le  bord  du 
forte ,  quand  on  apprit  que  les  armées  Impériale  &  Bavaroife  étoient  à  deux 

(  1  )  Pufïcndorf  dit  par  la  FfiMconie,  1»  Turinge  parole  un  grand  dctoar  pour  une  armcC 
qui  croit  ptcflec. 
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An.  I  646.  heures  de-Ià  ;  on  avoit  fçu  tous  les  jours  les  journées  qu'elles  faifoient ,  &i 
leur  marche  avoir  été  moins  rapide  qu'elle  ne  dût  l'être  :  on  réfolut  de  ne 
quitter  le  Gége  qu'à  la  dernière  extrémité.  On  voyoit  bien  que  iî  l'armée 
ennemie  s'approchoit  de  la  rivière  ,  qu'on  ne  pourroit  pas  garder  les  pcfle» 
entre  la  rivière  &  la  ville,  &  qu'ainfi  la  Place  feroit  fecouruë  :  mais- comme 
on  efpere  toujours  qu'un  ennemi  ne  fera  pas  tout  ce  qu'il  peut  ,  on  vou- 
ioit  attendre  qu'il  prit  la  refolution  de  nurcher  jufques-Ià  avant  que  de 
lever  le  fu'ge.  On  fit  brûler  beaucoup  de  villages  pour  l'empêcher  d'appro- 
cher,  Je  peur  de  manquer  de  fourage.  Le  même  jour  que  les  armées  Im- 
périale &  Bavaroife  arrivèrent,  M.  .de  Turenne  &  M.  Wrangel  paflcrent 
l'eau  de  leur  côté  a>-ec  deux  mille  chevaux  &  de  l'Infanterie  derrière  pour 
«fcarmoucher  les  Impériaux  dans  la  plaine  &  les  empêcher  d'approcher  de  la 
rivière  :  dans  i'efpérance  que  cet  expédient  réliiruoit ,  on  fit  retrancher  le 
Régiment  de  Turenne  au-delà  de  l'eau  ,  qui  en  dix  heures  fit  un  fort  fur 
lequel  on  mit  du  canon.  Les  ennemis  ayant  repouflé  quelques  unes  de 
nos  troupes  qui  étoient  dans  le  bois  à  la  tête  du  fort,  n'ôferent  l'attaquer; 
mais  la  nuit  s'approcfiant ,  ils  s'étendirent  pour  fe  camper  tout  le  long  de 
la  rivière  où  l'efpace  étoit  fi  étroit  que  l'on  n'y  pouvoit  demeurer  de  l'au-- 
tre  côté  entre  ladite  rivière  &  la  ville ,  que  dans  une  tranchée  j  c'ell  ce- 
que  l'on  avoit  fait  quand  il  n'y  avoit  point  d'armée  ennemie  :  mais  lorf- 
qu'elle  fut  arrivée  fur  les  bords  du  Lech ,  on  ne  pouvoit  plus  y  refier  à  caufe 
des  deux  feux  de  l'ennemi  &  de  la  Place ,  ni  même  défendre  le  pafTage 
de  la  rivière  ni  la  tranchée. 

Au  commencement  de  la  nuit ,  on  retira  ce  qui  étoit  dans  cette  tranchcC;, 
5c  on  mit  toute  l'armée  enfemble  entre  le  quanier  des  Suédois  ik  des  Fran- 
çois. On  retira  le  canon  des  batteries ,  &  ayant  envoyé  le  bagage  avec  les 
blefies  &  le  gros  canon  à  la  pointe  du  jour  dans  une  plaine  à  une  heure 
d'Ausbourg ,  on  lui  commanda  d'y  faire  ake  ;  on  commença  à  marcher 
à  deux  heures  de  foleil  ;  les  ennemis  entrant  en  même  tems  dans  la  ville 
par  le  côté  delà  rivière  qui  étoit  guéable  &  que  l'on  avoit  abandonné  :  il 
ne  s'y  pafla  rien  de  confidérable.  Quand  on  fe  fut  retiré  à  une  heure  de  la 
ville ,  on  fe  mit  en  bataille  &  on  tira  deux  coups  de  canon  pour  montrer 
que  l'on  étoit  réfolu  à  combattre,  fi  l'ennemi  vouloit  s'avancer.  Ce  flrata- 
gême  elt  plus  utile  pour  encourager  le  commun  des  foldats,  que  pour  les 
gens  plus  éclairés ,  qui  fçavent  bien  que  quand  une  armée  déloge  avec 
beaucoup  de  canon  &  de  bagage  de  devant  ime  Place ,  &  qu'elle  pafle 
«de  grandes  campagnes  j  l'on  peut  la  combattxe  ayantageufexnent.  Après 
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i«Toîr  Jetneurc  tout  le  jour  en  ce  lieu-là  ,  on  alla  camper  à  deux  heures  An.  i  64.fr. 
dPAusbourg  ,  Si  le  lendemain  après  avoir  fait  marcher  le  bagage  ,  on  alla 
à  une  heure  &  demie  de  La\f  ingen  ,  où  on  rcfolut  de  camper  pour  faire 
fortifier  la  Place  :  en  eflèt,  les  1  raiic^ois  &  les  Suédois  entreprirent  de  faire 
chacun  quatre  Ravelins  autour  de  la  ville ,  qui  efl  dans  une  très  belle  alliète , 
dv  qui  n'a  que  des  murailles  fans  rampart ,  mais  un  pont  fur  le  Danube  :  on 
y  envoya  deux  ou  trois  mille  hommes  y  travailler  tous  les  jours ,  qui  mirent 
•en  douze  ou  quinze  jours  tous  ces  ravelins  en  dcfcnfe  j  &  M.  deTurenne 
mit  dans  la  Place  le  fieur  de  Grotius  avec  huit  cens  hommes  de  fon  armée. 

Dans  ce  tems-là  l'armée  de  l'Empereur  &:  de  Bavière  commandée  par 
M.  l'Archiduc  étoit  entre  Ausbourg  &  Landsberg  ,  où  M.  de  Bavière  en- 
voya beaucoup  de  chevaux  pour  remonter  les  cavaliers  ;  des  armes ,  des 
fouliers  &  des  habits  à  l'Infanterie.  Les  deux  armées  s'avancèrent  au  com- 
mencement de  Novembre  vers  Memminghen  avec  intention  de  s'appro- 
cher d'Ulm  ,  Si  d'en  tirer  des  vivres  à  la  faveur  des  Places  d'Hcilbron  ,  de 
Tubingen  &  d'Ausbourg  qu'ils  tenoient  dans  la  Suabe  &  dans  le  pays  de 
\t'irtcmberg  ;  &  ayant  une  armée  plus  forte  que  celle  des  François  &  Sué- 
dois, ils  efpéroient  de  s'approcher  de  nous  qui  avions  confommé  tous  nos 
fourages  auprès  de  La'vinghen,  Se  de  nous  faire  retirer  jurques  dans  la  Fran- 
conie  ,  leur  laiiFant  tous  les  quartiers  de  la  Suabe,  Lawingfien  ,  Rain, 
Schorendorf  &-  Nordlingen  tellement  abandonnés  ,  que  dans  l'hiver  ils 
s'en  feroient  rendus  maîtres  fans  faire  de  fiéges  :  de  cette  manière  toute  la 
Campagne  auroit  été  rendue  inutile  ,  au  commencement  de  l'hiver  qui  efl 
le  tems  qui  décide  en  Allemagne ,  parcequ'il  rend  maître  d'un  pays  à  la 
faveur  duquel  l'on  peut  raccommoder  &  refaire  ime  armée. 

M.  de  Turenne  &:  M.  W'rangèl  prévoyant  bien  que  de  la  rcfolution  qu'ils 
prendroient ,  dépendoit  le  bon  ou  mauvais  fucccs  des  aflaires  d'Allemagne , 
réfolurent,  quoique  l'armée  fut  fort  diminuée  par  les  fatigues  &  la  perte 
des  chevaux,  le  manque  d'armes  &  d'habits  dans  l'Infanterie,  Se  malgré 
les  neiges  &  les  mauvais  chemins, de  marcher  à  l'ennemi  auprès  de  Mem- 
mingen  pour  le  combattre  ,  ou  pour  voir  en  préfence  quel  parti  ils  dévoient 
prendre.  Dans  cette  vûë  on  délogea  d'auprès  de  Laviingen  &  contre  l'opi- 
nion de  la  plupart  des  Officiers  &  la  croyance  de  toute  l'armée  qui  s'ima- 
ginoit  qu'on  retourneroii  dans  la  Suabe  &  delà  en  Franconie  :  on  fit  une 
petite  journée  en  avant ,  S<  le  lendemain  on  s'approcha  à  une  heure  de 
l'ennemi  qui  demeura  dans  fôn  pode.  Comme  il  avoit  de  grands  défilés  & 
des  marais  devant  lui ^  on  ne  crut  pas  devoir  l'attaquer  &  l'on  marcha  vcH 

f  ij 
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Jkn  164.S  L'Tidsberg  &  la  Bavière.  M.  de  Turenne  &  M.  Wrangel  laiffercnt  tout  un  • 
jour  deux  mille  chevaux  devant  l'ennemi  pour  couvrir  leur  marche  &  pour 
leur  perfuader  qu'on  alloit  Tattaquer ,  &  par-là  rempêcher  de  troubler  no- 
tre partage.  On  afTùre  que  rien  n'a  jamais  tant  aigri  ni  tant  excité  M.  de 
Bavière  à  faire  la  paix  ,  que  de  voir  l'armée  des  Confédérés  au  commen- 
cement de  rliiver  envoyer  des  partis  aux  portes  de  Munick  ,  &  de  n'avoir 
point  de  nouvelles  des  armées  de  l'Empereur  &  de  la  tienne  ,  pour  qui  il' 
avoit  fait  de  fi  grandes  dépenfes ,  &;  qu'il  croyoit ,  comme  il  étoit  vrai , 
Beaucoup  fupérieure  à  la  nôtre.. 

On  côtoya  une  partie  du  jour  l'armée  de  l'ennemi ,  &:  ayant  envoyé  le 
bagage  vers  le  Lecli  ^  on  marcha  enfuite  en  grande  diligence  jufques  auprèsi 
de  Landshcrg. ,  où  l'on  trouva  le  pont  des  ennemis  qui  n'étoit  pas  rompu. 
On  fit  pafl^er  defllis  quelques  troupes  à  la  hâte  ,  &  ayant  fçu  qu'il  n'y  avoit, 
que  cent  chevaux  dans  Landsberg  ,  qui  eft  une  fort  mauvaife  Place ,  &  que. 
i'ennem.i  y  avoit  tous  fes  vivres  ,  on  la  fit  fommcr  &  on  l'obligea   à  fe 
rendre  :  fans  perdre  de  tems  on  fit  pafier  pendant  la  nuit  &:  le  jour  fuivant 
toute  l'armée  fur  le  pont  que  les  ennemis  avoient  lailL- ,  &  on  envoya- 
trois  mille  chevaux  aux  portes  de  Munich  -,  où  ttoit  M.  de  Bavière  qui 
n'avoit  plus  aucune  communication  avec  fon  armée. 

Les  ennemis  s'étant  apperçu  affez  tard  que  l'on  marchoit  vers  le  Lech  , 
voulurent  fuivre  ;  mais  ils  apprirent  que  l'on  avoit  palTé  la  rivière  &  que- 
Landsberg  étoit  pris.  Ils  furent  bien  embarafles  à  prendre  une.rcfoiution  : 
à  la  fin  ils   s'approchèrent  d'Ausbourg ,  &  enfuite  faute  de  vivres  &  de. 
fourages  ils  fe  retirèrent  dans  la  Bavière  ,  &  les  armées  Françoife  &.  Sué— 
doife  féjournerent  auprès  de  Landsberg  près  de  cinq  femaines. 

M.  de  Bavière  ne  voulut  pas  voir  M.  l'Archiduc  qui  marcha  vers  Ratis- 
bonne  avec  l'armée  de  l'Empereur  ,  &  lailfa  l'armée  de  Bavière  dans  foix 
pays.  L'Elefteur  irrité  prit  alors  la  réfolution  de  faire  la  paix ,  &  de  lailTer  aux 
Confédérés  tout  l'Empire,  pourvu  qu'il  confervât  fes  Etats.  Cette  réfolution. 
à  laquelle  la  néceificé  i'avoit  réduit ,  eût  eu  un  grand  fucccs  fans  les  mcfures 
que  les  affaires  de  Flandre  obligèrent  M.  le  Cardinal  Mazarin  de  prendre , 
à  quoi  fe  mêlèrent  auffi  beaucoup  de  cabales  de  Religieux  du  côté  de  Ro- 
liie  ,  fous  prétexte  que  la  ruine  de  ia  Maifen  d'AutricLe  étoit  celle  de  la. 
Hcligion  Catholique  en  Allemagne  ;  ce  qui  n'étoit  pourtant  qu'une  faufle. 
couleur  :  car  le  Roi  eût  maintenu  les  Catholiques  en  Allemagne  de  même, 
que  la  Maifon  d'Autriche , eût  empêché  les  Suédois  défaire  aucun  change- 
ment dans  le.-  conllitutions  de  l'Empire  ,&  auroit  accordé  aux  Proteflons- 
ies  mêmes  libertés  dont  la  Maifon  d'Autriche  les  laifToit  joLtiro 
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L'armée  quitta  cnlui  Landshcr^  ,  &:  fe  rapprocha  de  Mcmmingcn  ,  avec  An.  i  646. 
intention  de  vivre  de  te  cûtc  du  Danube  autant  que  l'on  pourroit ,  afin 
qu'il  reflat  alTez  de  pays  au  delà  pour  y  demeurer  jufqu'au  Printcms.  Ce- 
pendant M.  de  Turcnne  lit  prendre  par  M.  d'Hocquincourt  IcCIiatcau  de 
Tubingen  ;  8<  ayant  appris  que  les  ennemis  avoicnt  quelque  Corps  près 
de  Rain  ,  M.  Wrangcl  (Se  lui  y  allèrent  avec  cinq  ou  fix  mille  chevaux  ,  & 
défirent  fept  ou  huit  cens  de  l'ennemi.  M  Wrangcl  s'avança  auffi  près  d« 
JLindau  qu'il  ne  trouva  pas  à  propos  d'alliegcr. 

Dans  ce  tems-là  M.  de  Bavière  ayant  fait  propofcr  à  Munfler  le  dcfllin 
qu'il  avoit  de  s'acommoder  avec  les  Couronnes  confcdeiées  ,  M.  de  Croiiri 
vint  trouver  M.  de  Turenne  ;  Si  le  lieu  d'Ulm  ayant  été  choifi  pour  le 
traittc  ,  M.  de  Baufchemberg  Général  de  Taitillcrie  ,  y  vint  de  la  part  de 
m.  de  Bavière  ,  &  M.  de  Traci  «Se  M.  de  Croillî  de  la  pa.  t  du  Roi.  Les  ar- 
mées demeurèrent  quelque  tems  allez  proche  du  lieu  des  conférences  ;  à 
ia  fin  il  fut  conclu  que  M.  de  Bavière  mettroit  (  i  )  Heilbron  entre  les 
mains  du  Roi ,  &  Memmingcn  entre  les  mains  des  Suédois ,  &  promettoit 
de  fc  réparer  entièrement  des  intérêts  de  l'Empereur ,  de  ne  le  point  alliller 
de  fes  troupes ,  de  donner  palHiges  &  vivres  à  celles  du  Roi  poiu:  aller  dans 
les  pays  héréditaires. 

En  ce  tems-là  ,  l'Empereur  fc  trouvoit  avec  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  dvc  cinq  ou  fix  mille  chevaux  :  les  armées  Françoife  &  Sué- 
doife  au  contraire  ,  montoient  à  treize  ou  quatorze  mille  hommes  de  pied, 
&  à  \ingt  mille  chevaux  ,  après  avoir  été  racommodées.  Le  cœur  de  l'hi- 
ver (Si.  la  grande  dillance  qu'il  y  a  de  la  Suabe  dans  les  pays  héréditaires 
empêchèrent  qu'on  ne  put  fe  fervir  qu'au  printcms  de  cet  avantage. 

Après  que  la  paix  fut  faite  avec  M.  de  Bavière  ,  l'armée  du  Roi  fe  mit  en     •— 

quartier ,  dans  les  pays  qui  lui  tombèrent  en  partage  des  conquêtes  qu'elle  ^N.  \  647., 
avoit  faites  la  Campagne  précédente  avec  les  Suédois.  Comme  l'armée  de 
l'Empereur  fe  trouva  fort  alibiblie  par  la  féparation  de  celle  de  BaviJre 
elle  fe  retira  dans.  les  pays  héréditaires ,  non  pas  tant  pour  fc  rafraîchir  que 
pour  s'éloigner  des  Confédérés. 

Cette  foiblelFe  des  ennemis  engagea  la  Cour  à  retirer  l'armée  d'Allema- 
gne ,  ayant  été  follicitce  par  les  partifans  de  Bavière  ,  qui  fuggeroient  qr.c 
la  continuation  de  la  guerre  contre  l'Empereur  alloit  entièrement  à  la  ruine. 
de  la  Religion  Catliolique  ;  que  les  Suédois  feuls  prollccroient  de  cette. 

(  I  )  L'Hlftoricn  du  Vicomte  .1  crû  devoir  fuivie  iwi  IcJ  ar<ick-s  ciu  trajué  d'Ulm  zixU 
d»i.s  ic  Rjwucil  dts  tiaiic^Js  &  ncgcciatioitf.  ' 
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An  164.7  dccadence  de  l'Empire;  que  le  Roi  retirant  fou  armée,  on  laifferort  les 
cl-iofes  dans  un  équilibre  que  la  France  devoit  fouhaiter;  de  forte  que  ni 
la  Maifon  d'Autriche  ni  les  Suédois  ne  feroient  les  maîtres  j  &  que  M.  de 
Bavière  les  voyant  affbiblir  tous  deux ,  &  confervaat  fon  armée ,  feroit 
toujours  panclier  la  balance  du  côté  que  la  France  fouliaiteroit.  Le  befoin 
que  le  Roi  avoit  de  troupes  en  Flandre ,  à  caufe  du  grand  Corps  qu'on  avoic 
envoyé  fous  M.  le  Prince  en  Catalogne  ,  obligeoit  auiïi  à  prendre  ce  parti. 
M.  de  Turenne  avoit  remontré  au  contraire  par  divers  Envoyés ,  que  la 
perte  de  la  Maifon  d'Autriche  étoit  prcfque  fùre  par  la  réunion  des  ar- 
mées de  France  &  de  Suéde  ,  &  par  la  féparatron  de  celle  de  Bavière  ,  qui 
avoit  lailTé  l'armée  de  l'Empereur  prefque  réduite  à  rien  :  qu'on  remédie- 
roit  bien  à  la  crainte  que  la  France  avoit  de  rendre  les  Suédois  trop  puif- 
fans  ,  par  le  partage  qu'on  feroit  des  conquêtes  j  que  la  France  tenant  une 
partie  de  l'Allemagne  ,  &  confervant  l'amitié  de  M.  de  Bavière ,  fe  rendroit 
arbitre  des  affaires  en  Allemagne  ;  que  fi  on  en  fortoit  avec  l'armée ,  on 
îailTiroit  M.  de  Bavière  maître  des  affaires ,  &;  en  état  de  fe  tourner  contre 
les  Suédois  quand  il  voudroit. 

Malgré  toutes  ces  raifons ,  M.  de  Turenne  eut  ordre  de  marcher  en  Flan= 
dre  ;  il  avoit  bien  prévj  que  la  Cavalerie  Allemande  feroit  difficulté  de  le 
fuivre  ,  à  caufe  de  cinq  ou  fix  montres  (  i  )  qui  étoient  di'iës.  Ce  qu'il 
avoit  repréfenté  à  la  Cour ,  qui  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  donner 
aucune  fomme  confidérable  ,  promit  feulement  une  montre ,  laquelle  même 
à  caufe  de  la  difficulté  que  firent  les  Marchands  d'accepter  les  lettres  de 
change  ,  ne  fut  pas  prête  au  tems  que  l'armée  devoit  marcher  :  M.  de  Tu- 
renne pour  y  remédier  _,  envoya  la  Cavalerie  dans  des  bons  quanicrs  ,  leur 
diflribua  tout  le  pays,  les  traitta  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &  s'en  alla 
avec  l'Infanterie  Françoife  prendre  Hocfl  &:  Stenheim  &  d'autres  petite» 
Places  qui  affuroient  fes  conquêtes  le  long  du  Rliin  :  après  quoi  il  reçut 
un  ordre  exprès  de  ne  point  perdre  de  tems  pour  marcher  en  Flandre.  M, 
de  Turenne  avoit  crû  que  les  principaux  Officiers  de  la  Cavalerie  Alle- 
mande dévoient  être  contens ,  ayant  fait  M.  de  Flextein  Général  Major  , 
donné  le  Gouvernement  de  Schorendof  à  M.  de  Roufmaorns  ,  &  obtenu  à 
la  Cour  pour  M.  Rofen  ,  qui  étoit  forti  depuis  peu  de  prifon  ,  la  charge 
de  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  qu'avoit  M.  Doubatel.  L'armée  eut 
rendez-vous  à  Philisbourg  ,  où  elle  paffa  le  Rhin  fans  faire  aucune  diffi- 
culté i  &  on  marcha  entre  Strasbourg  &  Saverne  ,  oilj  M,  Rofen  qui  n'avoit 
(  I  )  Montre  figmfie  un  mois  de  paye. 
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Bougé  de  chez  lui  depuis  fa  fortie  de  prifon  ,  vint  trouver  M.  de  Turciuic.  An.  I  647. 

Le  repos  que  la  Cavalerie  avoit  eu  dans  fes  quartiers  ,  le  voifinage  de  la 
maifon  de  M.  Rofen  où  les  OJTiciers  alloient  de  teins  en  tcms ,  ik  rtloij-ne- 
ment  de  M.  do  Tuienne  qui  ne  pouvoit  pas  y  avoir  l'ail  ,  firent  Lire  à 
beaucoup  d'OlFiciers  force  raifonncmens  comre  le  voyage  de  France  :  M. 
Rofen  y  portoit  aulTi  les  efprits  ,  non  pas  peut-être  qu'il  fouhaitât  une 
entière  mutinerie  ,  mais  afin  que  la  grande  diflîcultc  que  les  Allemans  fe- 
roicnt  de  marcher  en  Flandre  ,  obligeât  la  Cour  ou  à  leur  payer  les  mon- 
tres ducs  ,  ou  à  les  lailler  en  Allemagne.  Le  lendemain  que  M.  Rofen  fut 
arrivé  ,  on  donna  ordre  à  tous  les  Rcgimens  de  palfer  la  montagne  de  Sa- 
verne  ;  Se  .M.  de  Turenne  ayant  M.  Rofen  avec  lui  ,  apprit  en  approchant 
de  Savcrne  que  le  vieux  Régiment  de  Rofen  ne  vouloir  pas  marcher  :  il  y 
envoya  M.  Rofen  ,  dont  il  n'avoit  aucun  foupi^on  ,  &  enfuite  il  y  alla  lui- 
même  i  Se  n'ayant  rien  pu  obtenir  d'eux  ,  il  palPa  la  montagne  avec  i'in- 
fanterie ,  &  envoya  ordre  à  toute  la  Cavalerie  de  marcher ,  perfuadé  que 
s''il  s'arrctoii  pour  la  mutinerie  de  ce  Régiment ,  ce  retardement  donnerort 
lieu  aux  autres  d'en  faire  de  même.  II  ne  pafTa  de  la  Cavalerie  Allemande 
que  le  Régiment  de  Turenne  :  le  vieux  Régiment  de  Rofen  ayant  envoyé 
aulVi-tot  aux  autres  Rcgimens  Allemans  ,  ils  fe  joignirent  tous  à  lui  en  deux 
heures.  Le  lendemain  ,  les  principaux  Officiers  de  l'armée  vinrent  trouver 
M.  de  Turenne  ,  &  demandèrent  toutes  les  montres  dues  :  il  leur  fit  con- 
noître  qu'il  étoit  impo.Tible  qu'ils  pulïent  toucher  de  l'argent  avant  que 
d'entier  en  Campagne  ;  mais  s'ils  marchoicnt ,  il  leur  promettoit  de  tirée 
touies  les  affurances  de  la  Cour  pour  leur  entier  payement.  Us  s'en  retour- 
nèrent avec  cette  rcponfe.  Le  lendemain  ,  il  envoya  M.  Rofen  &  M.  de 
Traci  pour  leur  repréfenter  le  préjudice  que  leur  réfiflance  apporteroit  aux 
affaires  du  Roi ,  &  même  au  payement  de  leurs  montres ,  s'ils  laiffoieni  . 
pafler  la  Campagne  fans  rendre  aucun  fervice  à  la  France. 

Quand  MelTieurs  Rofen  &  Traci  furent  arrivés  auprès  de  la  Cavalerie  , 
les  Officiers  d'entr'eux  qui  avoient  été  les  plus  liés  avec  M.  Rofen  ,  lui 
remontrèrent  que  l'afTairc  ëtoit  à  un  point  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'accom- 
modement à  efperer  ;  &  que  s'il  ne  prenoit  le  parti  de  fe  mettre  à  leur  tête 
qu'ils  en  choifiroient  quelqu'aurre ,  &  qu'ainfi  il  demeureroit  parmi  les 
•  François  fans  aucune  confidération  :  M.  Rofen  prit  le  parti  de  demeurer 
avec  eux  ,  difant  que  les  troupes  le  retcnoient  par  force  3  mais  M.  de 
Traci  vint  retrouver  M.  de  Turenne,  qui  ayant  vu  partir  la  même  nuit  le 
fca^agç  de.  M.  Rofen  pour  aller  joindre  la  Caval<;ris  révoltée ^  ne  douta.-- 
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An.  I  647.  plus  qu'il  ne. fut  de  concert  avec  les  Allemans.  Le  lendemain  fa  inaniciff. 
cragir  en  envoyant  des  ordres  par  tout  le  pays ,  &  en  fe  faifant  reconnoître 
des  troupes  comme  Général  ,  lit  voir  bien  clairement  fon  deffein.  Il  en- 
voya quérir  des  battcaux  à  Strasbourg  que  les  habitans  lui  accordèrent  ,  à 
canfe  des  menaces  qu'il  leur  fit  de  brûler  tous  leurs  villages  s'ils  les  lui  re- 
fufoient  j  il  marcha  cnfuite  pour  repaiïer  le  Rhin.  M.  de  Turenne  ayanc 
appris  fes  démarches ,  fit  neuf  lieues  d'Allemagne  en  un  jour  ,  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  8c  les  quatre  Régimens  de  Cavalerie  Françoife  ,  & 
le  fien  Allemand  ,  &  arriva  tout  auprès  de  cette  Cavalerie  qui  commen- 
çoit  à  palFer  le  Rhin.  Fort  étonnes  de  la  promptitude  de  fa  marche  ,  &  de 
le  voir  fi  près  d'eux  ,  ils  envoyèrent  des  Officiers  députas ,  qui  dirent  que 
fi  on  laiJTuit  la  Cavalerie  repaiïer  le  Rhin  comme  ils  l'avoient  promis, 
qu'enfuite  ils  feroient  tout  ce  que  M.  de  Turenne  leur  commanderoit  :  il 
fut  quelque  tems  en  doute  s'il  les  chargeroit  ou  leur  permettroit  de  repaf- 
fer  le  Rhin  ;  ils  étoient  en  telle  confuGon  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  à 
prendre  le  premier  parti  :  le  procédé  même  de  M.  Rofen ,  que  M.  de  Tu- 
renne avoit  toujours  traitté  fi  favorablement ,  méritoit  un  jufle  reffentiment; 
mais  la  promelTe  que  la  Cavalerie  faifoit  de  retourner  au  fervice  du  Roi, 
&  l'éloigncment  qu'avoit  M.  de  Turenne  de  vouloir  prendre  une  ven- 
ceance  particulière  ,  lui  firent  confentir  à  permettre  que  ks  mutins  repaf- 
fafient  le  Rhin  j  après  quoi  ils  fe  féparerent  en  diverfes  caballes.  M.  Rofen 
n'étant  plus  leur  maître ,  une  partie  des  Officiers  voulut  revenir  fcrvir  le 
Roi  i  mais  les  cavaliers  ne  voulant  plus  les  fuivre  ,  &  craignant  le  châti- 
ment ,  élurent  des  cavaliers  pour  les  commander  _,  8c  ne  reconnurent  plus 
leurs  Officiers. 

Pendant  ce  tcn->s  là  ,  la  Campagne  s'avançant  en  Flandre,  M.  de  Turenne 
y  envoya  les  quatre  Régimens  François  de  Cavalerie  qui  lui  refloient ,  & 
s'en  alla  avec  douze  ou  quinze  perfonnes  avec  lui ,  au  lieu  011  étoient  les 
Allemans  ,  jugeant  bien  que  dans  la  confufion  où  ils  étoient ,  perfonne 
ii'auroit  affez  de  crédit  pour  lui  faire  un  déplaifir.  Il  pafla  le  pont  de  Straf- 
bourg  ,  &  s'en  alla  au  quartier  de  M.  Rofen  ,  où -étoient  logés  quatre  Ré- 
gimens de  Cavalerie  ;  M.  Rofen  vint  au  devant  de  lui  avec  beaucoup 
d'Oft'iciers,  fort  embaralTcs  au  commencement.  M.  de  Turenne  alla  dîner 
avec  lui  dans  laie  hôtellerie  au  bout  du  pont  de  Strasbourg  ,  dans  le  deC- 
fein  de  le  mener  promptement  en  deçà  du  pont ,  &  ainfi  fe  faifir  de  lui  j 
mais  le  nombre  d'Officiers  qui  étoient  avec  M.  Rofen  ayant  empêché  M. 
ce  Turenne  d'exécuter  ce  deflein,!!  rcfoltit  d'aller  coucher  au  quartier 

de 
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de  M.  Rorcn  ,  &  d'attendre  un  teins  plus  propre.  Les  Rcgimcns  qui  ctoicnt  An.  i  647. 
au  quartier  do  M.  Rofen  f<,achant  la  venue  de  M.  de  Turcnne,  montèrent 
à  cheval  ,  &  fe  retirèrent  avec  une  grande  confuliuii  j  niais  ayant  àé  allu- 
rés  que  M.  de  Tiirenne  venoit  couclicr  dans  leurs  quartiers  (ans  aucunes 
troupes  avec  lui, ils  revinrent  vers  le  foir.M.  deTurcnne  foupachez  M.  Uofcn , 
avec  quantité  d'Olllciers  j  &  dans  la  bonne  cFiere  &  le  vin  toutes  cliofes 
furent  oubliées  en  apparence.  Quoique  les  cavaliers  fufTent  dans  les  ([uar- 
tiers  avec  les  Odiciers  ,  ils  ne  lailToicnt  pas  néanmoins  d'avoir  des  Dépu- 
tés (  c'clt  ainfi  qu'ils  les  appellcicnt  )  choilis  d'entr'eux  pour  les  comman- 
der j  &  les  OlViciers  n'avoient  plus  de  part  aux  réfolutions  qu'ils  prenoicnt. 
On  avertit  M.  de  Tnrenne  à  minuit  que  les  Cavaliers  vouloient  marclicc 
vers  le  Marquifat  de  Baden  ,  pour  s'éloigner  davantage  du  pont  de  Stras- 
bourg. Rcfolu  de  s'en  aller  avec  eux  ,  il  marcha  avec  tous  les  Olficicrs  à 
la  tête  des  efcadrons ,  &  envoya  les  quartiers  maîtres  au  logement  avec  la 
garde ,  n'y  ayant  aucun  Officier  qui  eut  du  crédit  3  ce  qui  eût  paru  aux 
perfonnes  qui  n'en  fçavoient  pas  le  fond  ,  une  chofe  contrefaite  à  plaifir, 
pour  dillîmuler  quelque  intention  contraire  à  ce  qui  paroilîjit. 

On  marcha  deux  jours  de  cette  façon  j  &  le  troificme  comme  on  pen- 
foit  fcjourner  ,  toute  la  Cavalerie  fe  trouva  à  neuf  heures  du  matin  au  quar- 
tier général  :  ils  envoyèrent  des  Députés  à  M.  de  Turenne  ,  pour  lui  de- 
mander les  montres  dues  :  il  monta  à  cheval ,  s'en  alla  les  trouver ,  &  leur 
dit  à  la  tête  des  efcadrons  ,  que  de  demander  un  argent  comptant  ,  c'étoit 
demander  l'impolTible ,  &  qu'en  repadant  le  Rhin  ils  iroient  au  devant  de 
leur  payement  :  ils  demandèrent  à  M.  de  Turenne  s'il  leur  en  répondoit; 
lui  ne  voulant  s'engager  à  rien  qu'à  ce  qui  pouvoit  être  exécuté  ,  ne  leur 
donna  d'autre  parole  que  de  payer  la  montre  qui  étoit  prête  ,  &:  de  faire 
ce  qu'il  pourroit  afin  qu'ils  fufTent  payés  du  relie.  Après  cette  réponfe  ils 
firent  femblant  de  vouloir  fe  faifir  de  la  perfonne  de  M.  de  Turenne  ,  le- 
quel voyant  bien  la  chofe  être  hors  d'apparence  .demeura  avec  eux  ,  &■ 
leur  commanda  de  fe  retirer  dans  leurs  quartiers  d'où  ils  étoi^nt  partis  le 
matin.  M.  Rofen  qui  étoit  toujours  avec  M.  de  Turenne  ,  perdoit  tous  les 
jours  fon  crédit  auprès  de  tous  les  Officiers  principaux  de  ce  Corps  :  com- 
me on  ne  s'adrefToit  plus  à  lui  pour  aucun  commandement  ,  il  en  fut  beau- 
coup choqué  ,  &  tâcha  de  perfuader  à  M.  de  Turenne  de  fe  retirer  à 
Stolhoflen  ,  lui  repréfentant  le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  pour  lui  ,  &  qu'il 
envojeroit  de-là  fes  ordres  avec  la  même  autorité  qu'étant  préfent.  M.  de 
Turenne  ne  voulut  point  s'éloicrner  des  troupes ,  &  logeoit  toujours  chei 
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An.  I  647.  M.  Rofen  n'ayant  aucun  équipage  ,  mais  feulement  quatre  perfonnes  avec 
lui ,  afin  d'ôter  tout  foupçon  :  mais  aulTi  M.  Rofen  n'avoit  pas  un  fi  grand 
crédit  qu'il  ne  fut  aifé  de  voir  que  les  troupes  ne  prendroient  pas  fon  parti 
quand  il  feroic  arrêté. 

On  arriva  à  huit  lieues  de  Pli ilisbourg  ,  dans  une  petite  ville  nommée 
Etlingen,  où  un  Régiment  d'Infanterie  des  mutins  faifoit  la  garde  :  M.  de 
Turenne  fit  venir  la  nuit  cent  moufquetaires  de  PKilisbourg ,  leur  com- 
manda de  fe  trouver  à  la  pointe  du  jour  à  l'ouverture  de  la  porte  ,  s'y  en 
alla  lui-même  ,  perfonne  n'ctant  levé  dans  le  quartier  ,  en  laifTa  cinquante 
à  la  porte ,  ordonna  à  la  garde  de  pofer  les  armes  ,  &  envoya  les  cinquante 
autres  chez  M.  Rofen  j  après  l'avoir  fait  lever  ,  il  le  fit  marcher  à  i'inftant 
à  Philisbourg  ,  le  faifant  embarquer  fur  le  R  hin  à  deux  lieuës  du  quartier» 
II  envoya  quérir  en  même  temstous  les  Officiers  qui  commandoient  les  Ré- 
gimens  de  Cavalerie  ,  à  qui  il  dit  qu'il  avoit  fait  arrêter  M.  Rofen  ,  &  leuc 
commanda  de  ne  le  plus  reconnoître.  Il  trouva  une  parfaite  obéïlTance  dan& 
tous  les  Ofllrciers ,  qui  promirent  qu'ils  feroient  ce  queM.de  Turenne 
leur  commanderoit.  La  même  mutinerie  demeura  cependant  parmi  les 
Cavaliers  ;  mais  depuis  la  prife  de  M.  Rofen  ,  il  ne  leur  refta  perfonne 
pour  les  commander  :  tous  les  Officiers  jufqu'aux  Caporaux  demeurèrent 
auprès  de  M.  de  Turenne  3  deux  Rcgimens  même  rentrèrent  dans  le  de- 
voir ,  &  ne  voulurent  point  fuivre  les  autres  ,  qui  marchèrent  vers  la  Fran- 
conie  ,  ayant  élu  des  Chefs  parmi  les  mutinés. 

M.  de  Turenne  les  fuivit  avec  tous  les  Officiers ,  &  avec  quelques  efca- 
drons  ;  &  au  bout  de  deux  jours  il  les  atteignit  dans  la  vallée  du  Tauber  : 
comme  c'étoit  un  pays  ferré  ^  il  ne  craignit  point  de  les  approcher  ,  quoi- 
qu'ils fulFent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  j  eux  qui  croyoient  qu'if 
n'osât  les  attaquer  j  commencèrent  à  défiler  pour  gagner  une  montagne» 
M.  de  Turenne  les  ayant  vu  ,  fit  charger  leur  arriere-garde  :  les  autres  qui 
étoient  engages  dans  le  pafTage  voulurent  rebroufier  en  diligence  j  mais 
on  les  mit  en  telle  confufion  qu'on  les  rompit  entièrement  ;  M.  de  Tu- 
renne penfa  être  pris  à  une  première  charge  qu'il  avoit  faite  avec  quinze  ou 
vingt  chevaux  :  on  tua  deux  ou  trois  cens  hommes ,  &  on  en  prit  autant 
de  piifonniers  :  ce  qui  étoit  engagé  par  delà  le  pafTage  s'en  alla  en  dili- 
gence à  la  rivière  du  Mein  ,  &  une  partie  de  ce  débris ,  hors  quatre  Régi» 
mens ,  joignit  quelque  tems  après  les  Suédois. 

Comme  la  campagne  n'étoit  pas  achevée  en  Flandre  ,  oîi  M.  de  Turenne 
avoit  envoyé  la  Cavalerie  qui  lui  reûoit  après  la  mutinerie  des  Alieraans  ;> 
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H  racommoda  avec  ce  dchris  tous  les  Rcgimcns ,  liors  deux  ,  m:t  des  Offi-  An.  J  647. 
cicrs  dans  toutes  les  Compagnies,  &  leur  donna  des  Cavaliers  cjui  avoicm 
été  pris  .  ou  qui  sV-toient  venu  rendre  après  le  combat  des  nuitincs.  Il 
marcha  cnfuite  dans  le  Luxembourg  avec  fon  Infanterie  6<  ces  lU'gimcns 
racommodés  ;  mais  il  reçut  ordre  de  la  Cour  de  ne  pas  pafTer  outre  ,  &  d'y 
faire  reniement  une  diverfion  ,  en  prenant  quelques  mLchans  Cliâteaux  ; 
ce  qu'il  lit  ,  &  obligea  M.  Bec  de  fe  fcparcr  de  l'armée  de  Flandre,  avec 
un  Corps  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 

L'hiver  approchant  ,  &  étant  tout  moyen  aux  uns  &  aux  autres  de  rien 
faire  dans  ce  canton  ,  M  de  Turenne  apprit  que  les  chofcs  étoicnt  bien 
changées  en  Allemagne  ,  &  que  M.  de  Bavière  voyant  l'Empereur  pr-lTc 
par  les  Suédois  ,  avoit  rompu  le  traitté  fait  avec  les  deux  Couronnes  ,  & 
avoit  envoyé  fon  armée  joindre  celle  de  l'Empereur ,  poufll-  les  Suédois 
jufques  dans  le  pays  de  Brunfvtick  ,  regagné  beaucoup  de  pays  que  l'on 
av'it  conquis  quand  les  armées  de  France  &  de  Suéde  fe  joignirent  l'an- 
née d'auparavint.  Cette  nouvelle  obligea  la  Cour  de  lui  envoyer  des  or- 
dres de  retourner  en  Allemagne.  Ayant  appris  fur  fa  route  que  la  ganiifon 
de  Frankendal  afllegeoit  Wormes  ,  il  envoya  un  Corps  de  Cavalerie  qui 
en  lit  lever  le  ficge  ,  lS:  marcha  vers  Mayence  ,  Si.  prit  dans  fa  marche  le 
Château  de  Falklleim  :  il  lit  faire  \\n  pont  fur  le  Rhin  auprès  d'Oppenheim, 
&  demeura  dans  le  pays  de  Darmllat  bien  avant  dans  le  mois  de  Janvier , 
en  amendant  que  les  Suédois  fiiITent  en  état  de  marcher  ;  mais  l'état  de  Ijur 
armée  ne  le  permettant  pas ,  (S:  ayant  béfoin  de  quelc^ue  tems  pour  re- 
mettre &  remonter  leur  Cavalerie  ,  M.  de  Turenne  fut  oblige  de  fe  retirer 
yers  Strasbourg. 

Ayant  eu  pcrmilTion  d'aller  à  la  Cour  ,  &  ayant  diflribuc  des  quartiers  en  "  ~ — - 
Lorraine  pour  l'armée  ,  il  étoit  prêt  à  partir  pour  la  France  ,  lorfque  Ma-  *  t  * 
dame  la  Landgrave  de  HelTe  lui  envoya  un  Gentilhomme  ,  qui  avoit  or- 
dre de  lui  dire  que  l'armée  des  Suédois  étoit  en  état  de  marcher ,  pourvu 
que  celle  du  Roi  repalfat  le  Rhin  pour  la  joindre.  C'étoic  un  grand  con- 
ire-tems  d'être  obligé  de  marcher  huit  jours  par  le  pays  dont  il  étoit  venu  , 
&  qui  étoit  entièrement  ruiné  ,  avec  une  armée  bien  délabrée  ,  qui  s'aiien- 
doit  d'avoir  des  quartiers  pour  fe  remettre  :  néanmoins  M.  de  Turenne 
crut  l'affaire  fi  importante  qu'il  fe  contenta  d'envoyer  M.  de  Vautorte  à  la 
Cour  ,  pour  lui  apprendre  qu'il  alloit  rcpaiïer  le  Rhin  ,  8<  la  prier  de  l'af- 
firter.  Il  donna  dix  jours  pour  remettre  l'artillerie  ,  envoya  en  SuilFe  cher- 
cher des  chevaux ,  retouriia  à  Maycncc  dans  le  mois  de  Février ,  y  rcpalTa 
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An.  1648.  leRliin  &  alla  clans  la  Fraiiconie  joindre  les  Suédois,  quoiqu'il  fut  Ruit 
jours  pendant  cette  marclie  fans  trouver  prefque  de  paille  pour  les  che- 
vaux. Pv.ur  l'Infanterie  il  commanda  que  l'on  lit  des  manteaux  à  caufe  que 
la  faifon  ctoit  fort  rude;  de  forte  qu'il  fe  trouva  au  delà  du  Rhin  avec 
quatre  mi-le  hommes  de  pied ,  quatre  mille  chevaux  Se  vingt  pièces  de 
canon  avec  douze  ou  quinze  Places  conquifes  en  fort  bon  état. 

Quelque  tems  avant  que  de  pafler  le  Rhin  ,  M.  de  Turenne  écrivit  à 
M.  le  Duc  de  Bavière  &  lui  manda  que  dès  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  les 
Suédois  ,  le  Roi  avoir  réfolu  de  rompre  de  fa  part  le  traitté  qui  s'étoit  fait 
avec  lui.  M.  de  Turenne  fçavoit  bien  que  l'intention  de  la  Cour  ctoit  qu'il 
fit  ce  qu'il  pourroit  contre  l'Empereur  j  mais  il  n'avoit  point  d'ordre  ex- 
près de  déclarer  la  guerre  à  M.  de  Bavière.  Comme  le  bruit  fe  répandit 
dans  toute  l'AHemagne  que  Ton  s'entendoit  toujours  en  France  avec  M. 
de  Bavière  ,  il  crut  qu'une  déclaration  ouverte  raffureroit  les  Suédois  & 
tous  les  Princes  Allemans  alliés  de  la  France  ,  &:  l'on  approuva  cette  dé- 
jnarclie  à  la  Cour. 

L'armée  du  Roi  fe  trouvant  au-delà  du  RFiin ,  marcha  en  laifFant  la  rivière 
du  Mein  à  la  droit; ,  &  joignit  les  Suédois  entre  la  HelTe  &  la  Franconie. 
Après  cette  jondion  ,  un  Corps  de  HelTiens  qui  étoit  venu  avec  les  Suédois 
s'en  retourna  au  pays  de  Helfe  &:  les  deux  armées  paflerent  le  Mein.  Celles 
de  l'Empereur  &  de  Bavière  qui^  s'étoient  aflbiblies  par  de  petits  fiéges 
dans  la  H^fle  ,  après  avoir  pouffé  les  Suédois  ,  s'en  retirèrent  en  dili- 
gence vers  le  Danube ,  repaflerent  ce  fleuve  &;  fe  mirent  à  couvert  d'In- 
golflat ,  Place  qui  appartcnoit  à  M.  de  Bavière.  Les  armées  de  France  & 
de  Suéde  s'arrêtèrent  fur  le  bord  du  Danube  où  l'on  féjourna  quelques 
jours  dans  l'incertitude  où  l'on  iroit.  M.  Wrangel  qui  commandoit  l'armée 
de  Suéde  avoit  delTein  d'aller  dans  le  haut  Palatinat  :  mais  comme  M.  de 
Turenne  craignoit  qu'infcnfiblemcnt  le  progrès  de  la  guerre  ne  le  mene- 
roit  vers  la  Bohème,  &  que  par-là  on  s'éloigneroit  trop  de  la  Suabe  qui 
étoit  le  feul  lieu  dont  il  pouvoit  tirer  les  chofes-néceiïaires  pour  l'armée  , 
ne  voulut  point  y  aller.  On  fut  quelques  jours  en  négociation  fans  qu'il 
parut  néanmoins  rien  d'altéré  dans  les  efprits  :  on  fe  fépara  enfuite  n'étant 
point  d'accord.  Les  Suédois  marchèrent  à  l'entrée  du  liant  Palatinat  ,  & 
M.  de  Turenne  avec  l'armée  du  Roi  s'en  alla  enu-e  la  Franconie  &  l'Evê- 
ché  de  Bamberg  ,  fçacliant  bien  que  les  Suédois  n'iroient  pas  feuls  en 
Bohème  ,  &•  fe  tenant  alfez  près  d'eux  pour  pouvoir  les  rejoindre  quand  ils 
auroient  changé  de  penfce.  Les  Cavaliers  mutinés  dont  j'ai  parié  q,ue  l'on 
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avoit  charges  fut  le  Tauber ,  qui  cioicni  avec  les  Sucdois  ,  obligcoient  An.  1648. 
aull'i  M.  de  Turcnne  à  ne  j  as  sVloigncr  de  la  Suabc.  li  y  en  avuii  bi.n 
qratrc  cens  qui  s'ctuicnt  remis  dans  l'armcc  du  Kui,  ^i  les  Sucdois  crai- 
gnant de  perdie  le  relie  ,  vouloient  aiiir.r  l'année  Franc^oife  dans  une 
guerre  éloignée  du  Rhin  «S.:  du  Danube,  alîn  par-là  de  dégoûter  le  1  elle 
des  Allemans  qui  n'efpéroient  plus  l'argent  qui  leur  pourroit  venir  de 
France  ,  &  les  quartiers  que  M.  de  Turcnne  leur  avoit  promis  dans  la 
Suabe.  Les  Kéginicns  même  de  mutinés  qui  étoicnt  dans  l'armcc  des 
Suédois  caufoient  tous  les  jours  de  petits  défordrcs  entre  les  Officiers  des 
armées  ;  mais  il  n'y  parut  rien  au  procédé  des  Généraux  qui  fe  voyoient 
tous  l:s  jours.  Il  s'y  pafla  là-dedans  force  petites  chofcs  qui  feroicnt  trop 
longues  à  écrire. 

Les  Suédois  ayant  vu  que  l'armée  du  Roi  dcmcuroit  aux  frontières  de 
l'Evêcfic  de  Bamberg ,  &  ne  jugeant  pas  devoir  s'éloigner  davantage  des 
François,  fe  donnèrent  rendez  -  vous  vers  Rottembourg  fur  le  Tauber, 
&  marchèrent  enfemble  pour  fe  rafraîchir  aux  frontières  de  Wiitcm- 
berg.  Après  y  avoir  fcjourné  environ  trois  femaines ,  fçachant  que  les  ar- 
mées de  l'Empereur  es:  de  Bavière  étoient  vers  Uim  ,  ils  y  marchèrent. 
Comme  on  arriva  auprès  du  Danube ,  les  armées  ennemies  qui  étoient  au- 
delà  pafTercnt  un  pont  auprès  d'Ulm  ,  où  il  y  eut  quelque  efcarmouche  ; 
Se  le  lendemain  continuèrent  leur  route  entre  La^iingen  &  Ausbourg  ,  Se 
fe  campèrent  à  trois  lieues  de  La^ting  n ,  Place  que  le  Roi  tenoit  fur  le 
Danube. 

Les  années  du  Roi  &  de  Suéde  marchèrent  droit  à  Lavingen  où  M.  de 
Turenne  ,  M.  Wrangel  &  M.  Konigfmarc  laifT-rcnt  l'armée  qui  fe  campa  à 
une  lieue  Je  Laxiingen  ,  prirent  trois  mille  chevaux  avec  eux  ,  &-  palTcrent 
ie  pont  pour  aller  reconnoitre.  Comme  ils  eurent  traverfé  le  marais  qui  efl 
au-delà  de  La\i.  inghen  ,  qui  dure  bi^n  une  lieue  ,  &  où  il  faut  toujours  dé- 
filer ,  ils  firent  alte  &  envoyèrent  un  parti  pour  fçavoic  ce  que  faifoient  les 
ennemis  :  au  bout  de  deux  heures  il  rapporta  que  leur  armée  étoit  campée 
à  une  heure  &  demie  de-là ,  qu'ils  n'avoient  point  d'alarme  ,  que  tous  leurs 
chevaux  étoicut  à  la  j-âturc  ôc  qu'il  n'avoit  rencontré  aucun  parti  qui  eût 
découvert  les  trois  mille  chevaux,  ni  qui  pût  voir  fi  les  armées  confédérées 
étoient  arrivées  près  de  Lawinghen.  On  délibéra  quelque  tems  fi  avec  ces 
trois  mille  chevaux  on  poufTeroit  la  grande  garde,  ou  fi  on  toniberoit  fur 
leurs  chevaux  qui  étoient  à  la  pâture  ;  mais  on  rcfolut  de  demeurer  la 
nuit  en  un  lieu  couvert  avec  les  trois  mille  chevaux,  &  d'envoyer  des 
Ajudans  avec  l'ordre  aux  armées  de  marclier  toute  la  nuit  ^  de  lailTer  leur 
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Ati.  1^48'  tagage  dans  le  quartier  &  de  fe  rendre  au  point  du  jour  au  lieu  où  on  le? 
attendoit.  Cela  rciilTit  comme  on  l'avoit  propofc  ^  &  à  deux  heures  du  jour 
les  armées  étant  arrivées,  celle  du  Roi  ayant  l'avant-garde ,  on  marcha 
droit  au  Camp  des  ennemis  ,  en  détachant  mille  chevaux  commandés  pouc 
les  engag?r  au  combat.  Comme  on  arriva  près  de  leur  Camp,  on  vit 
qu'il  brùloit  tk  qu'il  y  avoit  environ  trente  cfcadrons  en  alte  ,  &  quelques 
bagages  qui  filoient  par  un  bois.  Dans  le  tems  qu'on  avançoit  en  diligence^ 
quelques  uns  de  ces  efcadrons  s'approchoient  du  bois  ,  &  les  mille  chevaux 
commandés  commencèrent  à  efcarmoucher  ;  mais  comme  il  y  avoit  de 
l'Infanterie  dans  le  bois  &  que  les  efcadrons  ennemis  fe  revirerent  fort  à 
propos  ,  ils  ne  s'embarraffcrent  gucres  de  ces  commandés  qui  furent  fort 
fouvent  repouffes.  Le  Régiment  de  Cavalerie  de  M.  de  Turenne  s'étant 
avancé  pour  foutenir  les  commandés,  chargea  l'Infanterie  de  l'ennemi 
dans  le  bord  du  bois  ,  &  en  ayant  tué  quelques  uns  ,  leur  Cavalerie  fe  mit 
en  confufion.  C'étoit  l'arriere-garde  de  Montecuculli  qui  commandoit  une 
aile  de  l'armée  de  l'Empereur  •  on  ne  peut  pas  fe  mieux  comporter  qu'il 
faifoit  en  cette  retraite  :  mais  comme  la  Cavalerie  de  l'armée  du  Rui  &  des 
Suédois  arri  voient  de  tous  côtés,  il  fut  impolHble  que  la  confufion  ne  vint 
à  la  fin  à  cette  arriere-garde,îaquelle  fut  pouflee  à  travers  ce  bois.  Dans  une 
plaine  au-delà  ,  Mélander  Général  de  l'armce  de  l'Empereur  emmena  deux 
mille  moufquetaires  ,  quelque  Cavalerie  &  du  canon  pour  foutenir  cette 
arriere-garde  &  arrêta  quelque  tems  notre  Cavalerie  j  à  la  f  n  Mélander 
fut  tué  ,  &  fa  Cavalerie  repouirée  dans  un  autre  boia  par-delà  la  plaine.  Son 
Infanterie  étoit  au  bord  du  bois  ;  mais  les  Suédois  ayant  pris  avec  leur  Ca- 
valerie un  chemin  à  gauche,  la  coupèrent  au  milieu  du  bois  :  la  Cavalerie 
de  l'armée  du  Roi  pafla  par  la  plaine  par  oii  elle  vouloit  fe  retirer  j  de- 
forte  que  dans  la  plaine  8c  dans  le  bois  les  ennemis  perdirent  cette  Infan- 
terie avec  huit  pièces  de  canon  ,  beaucoup  d'étendarts  &  une  partie  de  leur 
bagage.  On  les  fuivit  bien  une  heure  (îs:  demie  depuis  la  mort  de  MeL:nder, 
&  après  que  leur  Cavalerie  fe  fut  un  peu  remis  enfemble  ;  car  leur  In- 
fanterie étoit  à  plus  de  quatre  heures  derrière;  on  vit  au-delà  d'un  ruiffeau 
fort  creux  fix  ou  fept  efcadrons  de  l'ennemi  qui  faifoient  alte  ;  on  n'y 
trouva  point  de  palTage  que  celui  qu'ils  gardoient  qui  ctoit  fort  étroit. 
Comme  on  eût  fait  alte  on  vit  venir  trois  bataillons  d'Infanterie  qui  vinrent 
s'y  fortifier  ;  &  fur  les  hauteurs  loin  de-là  on  voyoit  quelques  troupes  & 
du  bagage  tout  en  défordre.  On  attendit  le  canon  pour  fiiire  déloger  la 
C^yaicrie  &  l'Infanterie  ennemie  qui  fe  retrancJioit  :  ipais  on  tira  avec 
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quinze  ou  vingt  picces  contre  cette  Infanterie  tk  cette  Cavalerie,  dont  il  An.  i  64S. 
y  en  eût  plus  de  la  moitié  tues  fur  la  place  ,  fans  que  les  ennemis  quit- 
lain;nt  le  palfage.  Les  cfcadrons  ne  faifoient  que  changer  de  place  ,  &  Von. 
voyoit  un  clcadroii  de  lix  vingt  ou  cent  cinquante  clievaux  rcduit  à  cin- 
quante ou  foixantc  ,  fans  sVbranlcr. 

Le  Régiment  d'Infanterie  de  Turennc  voulut  gagner  le  pafTagc  ,  mais  il 
y  pjrdit  cent  cinquante  hommes  &  fut  obligé  de  le  retirer  fans  l'emporter. 
C'ttoii  M.  le  Duc  Ulric  de  \v  irtcmbcrg  qui  commandoit  cette  Cavalerie 
comme  Céncr.d  Major  ,  (S:  qui  certainement  f^uva  le  relie  des  armées  de 
l'Empereur  &  de  Bavière.  On  fe  lafTa  de  tirer  contre  lui  avec  ce  nombre 
de  pièces  qui  n'étoient  éloignées  que  d'une  petite  portée  de  moufquet.  Les 
troupes  de  l'ennemi  qui  avoient  été  un  peu  ébranlées  d'abord  fe  ralTurercnt 
enfuite  «Jv  perdirent  plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  à  coup  de  canon ,  fans 
témoigner  d'épouvante.  On  voyoit  cependant  l'armée  de  l'ennemi  qui  tâ- 
choit  de  fe  raffemblcr  fur  ime  hauteur  à  une  demi  lieuë  du  palTage  &  qui 
envoya  des  gens  pour  relever  les  troupes  qui  avoient  été  fi  ruinées  du  ca- 
non :  mais  il  n'y  en  vint  qu'une  partie  ,  l'autre  ayant  été  difllpée  &  ayant 
pris  la  fuite  par  les  coups  d'artillerie  qu'on  leur  tiroit  quand  on  les  voyoit 
venir  en  Corps.  Comme  on  avoit  fuivi  l'ennemi  plus  de  quatre  heures  &- 
avec  grande  diligence,  le  Corps  d'Infanterie  ne  put  arriver  qu'un  peu  devant 
la  nuit  ,  &  ainfi  on  ne  la  put  pas  employer  à  forcer  ce  palTage.  L'ennemi, 
dès  qu'il  commcnt^a  à  faire  obfcur ,  fe  retira  avec  le  refle  de  fon  armée 
fous  Ausbourg  ,  qui  n'étoit  qu'à  deux  heures  de-là^  &  y  pafTa  la  rivière 
du  Lech. 

On  féjourna  le  lendemain  &  on  marcha  le  jour  d'après  au  pont  de  Rain 
qui  eA  une  Place  que  M.  de  Bavière  tenoit  fur  le  Lech  à  cinq  heures 
au-delFous  d'Ausbourg.  Les  ennemis  mirent  le  feu  au  pont  &:  demeurèrent 
avec  leur  armée  de  l'autre  côté  de  l'eau,  au  même  lieu  où  Tiili  avoit  ta- 
ché de  défendre  le  paiïage  au  Roi  de  Suéde  ;  6c  nous  avançâmes  le  canon 
f^  mimes  des  moufquetaires  au  même  lieu  où  Guflave  avoit  logé  les 
fions.  Après  un  efcarmouche  qui  dura  depuis  midi  jufqu'à  la  juiit  ;  les 
cimemis  fe  retirèrent  de  leurs  polies  fans  bruit  &  marchèrent  avec  toute 
Iziic  armée  vers  Munich.  Le  lendemain  matin  on  lit  pafler  un  "ué  à  la 
Cavalerie  Suédoife&  à  celle  de  l'armée  du  Roi  commandée  parM.de  Duras 
au  nombre  de  mille  chevaux  ;  mais  avec  grande  difficulté ,  parceque  ce 
gué  ne  valoit  rien  :  ce  détachement  fuivit  les  ennemis  pendant  deux  ou 
trois  lieues,  <Sc  lit  quelques  prifonniers  à  leur  aricre-garde.  Toute  l'armée 
palTa  au  pont  de  lUiiii  que  l'on  Ht  racommodcr  éi:  que  les  ennemis  abaii- 
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— —■  donnèrent ,  &  on  marcha  vers  Ncubourg.  On  laifTa  pour  garder  le  pont  cTe 

04  .  jj^jj^  deux  mille  hommes  commandes  par  M.  de  Laval ,  Général  Major  dans 
l'armée  du  Roi  :  on  campa  la  nuit  à  Neubourg  &  l'on  marcha  le  lendemain 
vers  Frifingen  qui  eft  fur  la  rivière  d'ifer.  Les  ennemis  fe  trouvèrent  encore 
de  l'autre  côté,  ayant  abandonné  la  ville  de  Frifingen  qui  efl  en-deçà  :  on  s'y 
logea  &  l'on  tenta  divers  partages  fur  l'Ifer.  Alors  les  ennemis  fe  retirèrent 
derrière  la  rivière  d'Inn  ,  après  avoir  mis  un  bon  nombre  de  leur  Infanterie 
dans  Munich  ,  dans  Vaflembourg  &  dans  Ligolflat. 

M.  de  Bavière  en  ce  tems-là  quitta  Munich  où  il  étoit,  fe  retira  derrière 
la  rivière  d'Inn  &  s'en  alia  avec  fort  peu  de  fuite  dans  un  âge  fort  avancé 
dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg  ,  où  il  fut  à  peine  reçu  qu'il  fongea  à 
pafler  dans  le  Tirol.  Les  armées  traverferent  l'Ifer  ôc  marchèrent  fur  l'Inn 
où  l'on  ne  pût  attaquer  "Waffembourg,  à  caufe  du  nombre  d'Infan- 
terie qui  étoit  dedans.  Alors  on  marcha  plus  bas  le  long  de  la  même  rivière 
pour  fe  loger  à  Muldorf ,  où  on  lit  toutes  chofes  poiTibles  pour  la  palfer  : 
mais  comme  elle  étoit  beaucoup  plus  large  Se  plus  profonde  que  le  LecR 
Si.  l'Ifer ,  ôc  que  l'on  n'avoit  point  de  batteaux  ,  on  ne  put  jamais  planter 
des  pilotis  dans  l'eau  ,  quoiqu'il  y  eût  une  fort  petite  rélîflance  de  l'autre 
côté ,  de  la  part  des  ennemis ,  qui  ne  parurent  qu'au  nombre  de  quinze  cens 
ou  deux  mille  tout  au  plus. 

Les  armées  de  France  &  de  Suéde  n'avoient  jamais  pénétré  fi  avant ,  &  il 
étoit  d'une  extrême  conféquence  de  palFer  la  rivière  d'Inn  ,  à  caufe  du  pays 
d'Obernperg  qui  en  eft  fort  proche,  &  qui  efl  des  terres  héréditaires  de 
l'Empereur  que  l'on  eût  certainement  fait  foulever  :  on  féjourna  quinze  jours 
à  Muldorf ,  durant  lequel  tems  &  celui  qui  s'étoit  parte  depuis  la  mort  de 
Mélander  ,  l'Empereur  avoir  fait  de  grandes  levées  &  M,  de  Bavière  avoit 
envojé  beaucoup  dé  chevaux  à  Partaw  pour  remonter  la  Cavalerie  ,  où  M. 
dePicolominiqui  fut  envoyé  pour  commander  les  armées,les  mit  enfemble  j 
&  après  avoir  amarte  un  Corps  très  confidérable  qui  pouvoit  bien  être  de 
'  neuf  ou  dix  mille  hommes  de  pied  &  de  quinze  mille  chevaux  avec  beau- 
coup de  canon ,  il  pafl'a  le  Danube  à  Pafl^aw,  &  les  armées  oppofées  fe  trou- 
vèrent à  cinq  ou  fix  heures  les  unes  des  autres. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  l'ennemi  fur  PInn  ,  mais  plutôt  fur 
l'Ifer ,  où  on  avoit  la  commodité  de  moulins  ;  ainfi  on  marcha  à  Dingel- 
Cng  ,  qui  ert  fur  l'Ifer  ,  où  l'on  campa.  Les  ennemis  vinrent  à  Lindaw  qui 
en  eft  à  une  heure  &  demie  fur  la  même  rivière.  Les  armées  du  Roi  &-  des 
SucJojs  çoinmejicerent  à  fe  retrancher  &;  les  Suédois  à  faire  deux  ponts 

fur 
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Vax  rifer  avec  clos  pilotis  qui  furent  aclicvcs  en  quatre  ou  cinq  jours.  Les  An.  i  648, 

Oîlîcicrs  de  l'ariillcrie  do  rarincc  du  Roi  apprirent  d'eux  à  en   f.iire  de 

nume  ;  de  forte  qu'il  y  eût  trois  ponts  faits  fans  avoir  de  battcaux  ,  &  fur 

une  rivicrc   fort  creufe  ^v  alFez   large.  Lis  bleds  étant  murs  ,   rinf.interie 

-alloit  battre  le  grain  quand  la  Cavalerie  alloit  au  fourage  ,  de  forte  qu'il  n'y 

avoit  point  de  nccciritc.  On  demeura  quatre  fcmaines  dans  le  Camp  ,   les 

ennemis  étant  fort  près  &  les  gardes  à  la  vue  les  luies  des  autres:   il   s'y  L 

palTa  fort  fouvent  des  actions  dans  les  convois  de  fourages  &:  dans  les 

partis,  (i  ) 

Durant  ce  toms-là  ,  l'armée  de  l'ennemi  diminuoit  beaucoup  plus  que  la 
nôtre  ;  quand  on  arriva  dans  ce  Camp  ,  elle  étoit  b-aucoup  fupérieure  ; 
mais  au  bout  des  quatre  femaines ,  elL"  avoit  perdu  beaucoup  de  gens.  M. 
Konigfmarc  qui  s'étoit  féparo  avec  quelques  troupes  deux  jours  après  la 
défait.- de  Mélander  ,  s'étant  emparé  de  Pragucs  ,  les  Impériaux  y  envoyè- 
rent peu  de  troupes  ;  mais  la  prile  de  cette  ville  leur  abattit  beaucoup  le 
ca-ur.  On  demeura  en  Bavière  jufqu'à  ce  que  les  mauvais  tems  de  l'arricre- 
faifon  obligèrent  l'armée  de  fe  retirer.  Il  y  arriva  durant  ce  tems  là  un 
accident  aux  Suédois  par  une  cIialTe  que  M.  Wrangel  voulut  faire  aup/ès 
de  Munich  ,  où  il  perdit  quelques  étendarts ,  fept  ou  iuiit  cens  chevaux  & 
qviantité  d'Oirici;.rs. 

Après  que  les  armées  furent  forties  de  la  Bavière  ,  on  rcpalTa  le  Lech  au- 
près de  Landsberg  ;  on  traverfa  le  Danube  à  Donawcrt ,  &  l'on  alla  vers 
Aifchtct  en  tirant  vers  le  haut  Palatinat.  Pendant  cette  irruption  en  Ba- 
vière, où  il  y  eut  beaucoup  de  pays  conquis  &  beaucoup  d'intérêts  difl'c- 
rens ,  il  n'y  eut  jamais  rien  qui  causât  la  moindre  aigreur.  L'Infanterie  de- 
meuroit  toujours  au  centre  (S:  la  Cavalerie  de  chaque  armée  rouloit  d'une 
aile  à  l'autre.  Les  OHiciers  Généraux  des  deux  armées  commandoient  à 
leur  tour  aux  dctachemcns  ,  &  par-là  il  n'y  avoit  aucune  difficulté.  Comme 
cette  Campagne  avoit  fort  gêné  l'Empereur  .îs:  M.  de  Bavière  ,  ils  prefferent 
fort  la  paix  qui  fe  conclut  bientôt  à  Munllcr.  Alors  M.  de  Turcnne  lé  rc .ira 
avec  l'armée  vers  laSuabe^  &  les  Suédois  marchèrent  dans  le  pajs  de 
Nuremberg. 

(  I  )  Le  détail  de  cette  irruption  en  Bavière  qu'on  a  mis  dans  l'Iiiftoirc  du  Vicomte,  fut     . 
pns  dans  une   Rtlation  manul'critc    faite   par    un  Officier  qui    fervic    pendant    toute   cette 
Cipipagnc  j  elle  ic  trouve  parmi  les   papiers  du  Vicomte. 

F;«  du  premier  Livre. 


MEMOIRES 

DU     VICOMTE 

DE     TURENNE. 

LIVRE       SECOND. 

DES     GUERRES    EN    FRANCE.. 

An.  I  64^,  J^  Pre's  la  conclufion  de  la  paix  de  Weftplialie,  l'armée  du  Rorfe- 
/--tk  retira  dans  fes  quartiers  de  Suabe  Se  de  "Wirtemberg,  &  M.  de  Tu- 
■^  -S^  renne  y  demeura  pendant  l'hiver.  Dans  cet  intervalle  les  brouille- 
ries  de  France  s'échaufierent  &  parvinrent  à  un  tel  point ,  que  la  Reine- 
fit  fortir  le  Roi  Lors  de  Paris,  &  l'armée  Royale  prit  fes  quartiers  tout 
autour  de  la  ville  ,  avec  delTein  de  l'affamer.  M.  le  Prince  de  Conti,  M„ 
de  Longueville,  M.  d'Elbeuf ,  M.  de  Bouillon  &  quantité  de  perfonnes  de- 
qualité  demeurèrent  dans  la  Capitale  ,  perfuadées  que  dans  une  minorité 
on  ne  pouvoit  pas  entreprendre  une  cliofe  de  fi  grande  conféquence,, 
fans  la  participation  des  Princes  du  Sang  &  des  Grands  du  Royaume.  Auffi- 
tôt  on  envoya  quelqu'un  de  la  Cour  à  M.  de  Turcnne  pour  fçavoir  fes  fen- 
timens,  qui  ne  les  déguifa  point  :  il  manda  même  à  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin  de  ne  plus  faire  aucun  fondement  fur  fon  amitié  ,  s'il  continuoit  d'agir- 
ainfi  i  que  quand  il  pafferoit  le  Rliin  avec  l'armée  pour  retourner  en  France^ 
ce  ne  fercit  qu'avec  le  delFein  de  procurer  la  paix ,  &  nullement  pour  aider 
à  foutenir  une  adion  qu'il  ne  crojoit  point  que  l'on  dût  entreprendre  ii 
îégéieinent. 

Il  fe  paiïa  quinze  jours  ou  trois  fcmaines  dans  les  voyages  de  la  Cour  à 
l'armée,  &  de  i'armée  à  la  Cour.  M.  de  Turenne  ne  voulant  rien  donner  à  en- 
tendre à  la  Cour  que  ce  qui  étoit  fa  véritable  intention ,  ni  faire  croire  aux 
MiiiiUres  qu'il  vouloit  dépendre  entièrement  d'eux^,  quand  il  feroit  arrivé  en- 
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France  ,  pour  aiitorifer  une  cntrcpiife  (ju'il  ne  croyoit  pas  légitime  en  au-  An.  16  +  9. 
cun  teins ,  &  principalement  clans  une  minorité  ;  d'autant  plus  (pic  per- 
fonne  encore  n'avoit  pris  les  armes  contre  le  Hoi  ,  ni  témoigné  aucime 
défobéiirance  ouverte.  Il  y  avoit,  à  la  vérité  ,  des  Compagnies  cpii  avuicnt 
marqué  trop  de  chaleur  ;  mais  c'étoit  plutôt  par  des  intérêts  particuliers 
que  par  ua  delFcin  formé  de  fe  révolter  contre  la  Cour. 

M.  de  Tiirenne  ayant  fait  connoître  fes  fentimens  à  la  Cour  ,  paria  aux 
Officiers  ;  &  hors  deux  ou  trois  Régimens ,  tous  promirent  de  marcher  où 
il  vouloit.  Aullitôt  que  la  Cour  f(,ut  qu'il  alloit  pafTer  le  Rhin  ,  elle  fe 
découvrit  tout-à-fait  ;  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  jufqu'alors ,  n'ayant  en- 
voyé  d'autre  ordre  que  celui  de  ramener  l'armée  en  Trance  quand  la  paix 
feroit  faite  en  Allemagne.  La  Cour  envoya  donc  des  ordres  exprès  à  tous 
les  Officiers  de  ne  plus  reconnoître  M.  de  Turenne  ,  fit  tenir  trois  cens 
mille  écus  fur  le  Rhin  ,  &  promit  de   payer  les   quatre  ou  cinq  montres 
dues;  ce  qui  avec  la  foUicitation  de  M.  d'Erlac  ,   ébranla  fix  Régimens 
Allemands  qui  allèrent  pendant  toute  la  nuit  le  joindre  à  Brifac  :  trois  Ré- 
gimens d'Infanterie  fe  mirent  fous  Philisbourg.  Il  ne  rcfla  avec  M.  de  Tu- 
renne  que  la  moitié  de  l'armée  &  encore  fort  ébranlée  ,  excepté  cinq  ou 
fix  Régimens.  Lui  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  marcher  pour  exécuter  les 
delleins  qu'il  s'éioit  propofés  ,  &  ne  voulant  pas  auflî  aller  à  la  Cour  pour 
les  raifons  dites  ci-delTus  ,  donna  ordre  à  quelques  Officiers  Généraux  de- 
meurés auprès  de  lui  ,  d'emmener  le  refle  des  troupes  joindre  M.  d'Erlac. 
Il  le  retira  avec  quinze  ou  vingt  de  fes  amis  en  Hollande  ,  où  il  demeura 
un  mois   jufqu'à  ce  qu'il  eût  appris  que  le  traitié  de  Ruel  étoit  fait  ;  alors 
il  s'embarqua  en  Zélande  ,  alla  defcendre  à  Dieppe  ,  &  de-là  vint  en  polie 
à  Paris. 

Quoique  l'accommodement  fut  fait ,  les  partis  étoient  demeurés  dans  de 

grandes  défiances  l'un  de  l'autre.  La  Cour  fongeoit  à  la  Campagne  qui 

commençoit  en  Flandre,  &:  laifToit  les  afiaires  au-dedans  du  Royaume  dans 

une  fituation  fort  mal  aiïiirée.  M.  de  Turenne  s'y  en  alla  deux  jours  après 

être  arrivé  à  Paris  j    &  comme  le  deflein  de  M.  le  Cardinal  étoit  de  tout 

dilUnuiler  tant  que  la  Campagne  dureroit  ,  &  que  le  refroicliffiement  qui 

commençoit  entre  M.  le  Prince  &  lui ,  faifoii  agir  la  Cour  avec  moin.>  de 

Iiauteur ,  M.  de  Turenne  y  fut  affiez  bien  reçu  ,  y  vécut  à  fon  ordinaire  , 

&:  commença  d'entrer  en  quelque  liaifon  avec  M.  le  Piince  ,  qui  n'alla 

point  commander  l'armée   cette  Campagne  ]   mais  qvii  fit  un  voyage  en 

jBourgogne.  M.  de  Tuienne  paiïa  l'Eté  quelquefois  à  Paris  d<  d'autres  fois 

hlj 
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An.  I  645.  à  Compîcgne  où  étoit  la  Cour.  II  recevou  beaucoup  de  civilités  Je  M.  Te 
Cardinal  ,8c  s'étoit  fouvent  éclairci  avec  lui  fur  tout  lo  paffe  j  mais  fans 
entrer  dans  aucun  engagement  d'amitié  avec  lui.  Le  Miniflre  ne  voulant 
point  donner  de  foupçou  à  M.  le  Priuce ,  n'avoit  point  parlé  clairement  à 
M.  de  Turcnne  j  &  M.  de  Turenne  n'ayant  point  pris  fes  fùrerés  avec  M. 
le  Cardinal ,  &  voyant  qu'ail  avoit  toujours  quelque  réferve  avec  lui ,  pan- 
*  choit  plus  du  côté  de  M.  le  Prince. 

Au  commencement  de  la  Campagne  ^  l'armée  d'Allemagne  refufa  d'obéic 
à  M.  d'Erlacj  de  forte  qu'il  fut  oblige  de  la  quitter.  Les  Officiers  envoyè- 
rent des  députés  à  la  Cour  pour  la  fupplier  de  deux  chofes  3  l'une  de  leur, 
payer  ce  qui  étoit  du ,  &.  l'autre  de  renvoyer  M.  de  Turenne  pour  les  com- 
mander ;  mais  elle  éluda  la  dernière  demande.  Après  la  levée  du  fiége  de. 
Cambrai  il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable  pendant  tout  le  refle  de  la. 
Campagne.  Le  Roi  revint  à  Paris ,  &  la  Cour  cioit  li  pleine  de  fadions  que. 
fon  autorité  diminua  beaucoup  :  M.  le  Prince  revint  de  Bourgogne  ,  & 
quelque  teros  après  il  fe  brouilla  ouvertement  avec  M.  le  Cardinal.  Toute 
ïa  Cour  prenant  parti,  M.  de  Turenne  alla  chez  M.  le  Prince,  &;  par-là  fit, 
une  déclaration  ouverte  d'être  de  fes  amis,  ce  qui  l'engagea  dans  la  fuite, 
à  prendre  part  avec  lui  dans  fa  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Il  y  eut  en  ce. 
tems-là  divers  raccomodemens  de  M.  le  Prince  avec  la  Cour  dont  il  prit  le. 
parti ,  pour  pouffer  à  bout  M.  le  Coadjuteur.  Durant  un  mois  ou  fix  fe- 
maines,  il  n'y  eut  prefque  pas  de  jour  que  les  affaires  ne  priffent  une  difie- 
rente  face  ,  tantôt  à  l'avantage  ,  tantôt  au  dcfavantage  de  M.  le  Prince  ;. 
mais  comme  je  ne  peux  pas  entrer  dans  le  détail  de  ces  matières  ,  je  me. 
contenterai  de  dire  que  la  Cour  n'étant  pas  fatibfaite  du  procédé  de  M.  le; 
Prince  ,  fe  lia  avec  tous  ceux  qui  lui  vouloient  du  mal  3  qui  étoient  en  très; 
—————    grand  nombre. 

An,  1650.  Ces  raccomodemens  avec  la  Cour  ayant  attiré  toute  la  caballe  ,  M.  le. 
Cardinal  s'en  fcrvit  adroitement  pour  la  regagner  ,  &c  concerta  avec  ceux 
qui  en  étoient  les  principaux  chefs,  &  qui  avoicnt  grand  crédit  fur  l'efpric. 
de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  les  moyens  de  faire  arrêter  M.  le  Prince.  U  y  trou- 
voit  d'ailleurs  un  très  grand  obftacle  par  la  liaifon  qui  étoit  entre  M.  le 
Prince  &  M.  de  la  Rivière  qui  avoit  vn  grand  pouvoir  fur  l'efprit  de  M.  le 
Duc  d'Orléans.  M.  le  Cardinal  furmonta  enfin  ces  difficultés ,  &  ayant  ga- 
gné M.  le  Duc  d'Orléans ,  on  fit  arrêter  un  jour  de  ConLil  M.  le  Prince,^ 
M.  le  Prince  de  Conti  &  M.  de  LonguevillCj  qu'on  fit  mener  par  les  Gen- 
darmes du  Roi  au  bois  de  Yijiceiincs.. 
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M.  de  Tiirciuie  avoic  bien  vu  dans  ces  dcinit-rs  icms  que  M.  le  Prince  An.  I  6  j  u, 
fe  Lrouilljit  avec  tout  le  monde  ,  iS.  qu'il  doniioit  grand  liijct  de  niécon- 
tentenjcnt  à  la  Cour ,  par  le  mariage  de  Madame  de  KicFiclieu  ,  &  en 
foutenaLt  Jeifei  contre  la  Reine.  M.  le  Cardinal  faifoit  faire  de  icnis 
en  teins  de  grands  complimcns  à  M.  de  1  urcnne  ,  lui  promettant  qu'iL 
iioit  commander,  s'il  le  vuuloit  ,  la  Campagne  procliaine  l'armée  de  Flau- 
die  ;  lîv  (Vacliant  que  depuis  quelques  jours  il  n'alloic  plus  gueres  chez 
M.  le  Prince  (  qui  en  cflet  ne  lui  faifoit  plus  de  part  de  fa  conduite  )  M.. 
le  Cardinal  efpcroit ,  comme  il  lui  a  dit  depuis  ,  qu'il  ne  fc  mettroit  pà» 
fi  promptemcnt  dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince.  A  l'inlhint  même  que 
le  Prince  fut  arrêté  ,  M.  le  Cardinal  envoya  M.  de  Ruvigni  trouver  Ai- 
de Turenne  pour  l'afTiirer  qu'il  y  avoit  fureté  entière  pour  lui ,  &  lui  pro- 
mit beaucoup  de  bons  traitemcns  en  tout  ce  qui  le  concerneroit.  M.  de 
Turcnnc  ,  quoiqu'il  fut  perfuadé  qu'il  y  avoit  fureté  pour  lui  à  la  Cour ,  &: 
qu'il  fut  bien  vrai  que  M.  le  Prince  ne  vivoit  pas  trop  bien  avec  lui  depuis 
quelque  tcms ,  ne  voulant  pas  abandonner  le  Prince  dans  fon  malheur, 
partit  la  nuit  qu'il  fut  arrêté  avec  quatre  Gentils-hommes,  &  n'ayant  point 
d'argent  s'en  alla  chez  M.  de  Varennes  qui  lui  prêta  fi.x  cens  pinoics  Sz 
raccompagna  à  Stenai.  M.  deChamilli  qui  y  commandoit  poiurM.  le  Princej^ 
reçut  M.  de  Turenne  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  joie  :  trois  ou  quatre 
jours  après  la  Cour  lui  envoya  Paris ,  pour  le  convier  à  retourner  avec  tou- 
tes les  promeHcs  que  l'on  peut  faire  :  mais  ne  pouvant  fe  contenter  l'cfprit: 
s'il  cntei:doit  à  aucune  négociation  durant  le  malheur  de  M.  le  Prince,  il 
renvoya  Paris  fans  A-ouloir  rien  écouter ,  &:  réfolut  de  prendre  toutes  Ie& 
voies  pour  obliger  la  Cour  à  relâcher  M.  le  Prince ,  &  de  n'oublier  rien; 
pour  faire  appréhender  les  malheurs  que  pouvoii  caufer  fon  long  empri— 
Ibnnement. 

Il  envo)  a  fuivant  cette  rcfolution  à  toutes  les  troupes  qui  étoient  à  M,  le: 
Prince  &  à  tous  les  Gouverneurs  qu'il  croyoit  mécontens  de  la  Cour ,  om 
qui  étoient  de  fes  amis.  De  tous  il  ne  put  attirer  c£ue  vingt  ou  trente  Offi- 
ciers ;  &.  des  perfonnes  de  c^ualité  il  y  eut  M.  de  Duras  &.  Aï.  de  Boutteville: 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince  :  M.  de  Turenne  envoya  audl 
aux  troupes  qui  avoient  ler\i  fous  lui  en  Allemagne  Se  qui  étoient  difper- 
fées  en  divers  endroits  y  mais  il  ne  put  gagner  que  trois  Ilegimîns. d'Infan- 
terie ,  celui  de  la  Couronne  ,  celui  de  Turenne  &  celui  du  PafTags  qui 
quittèrent  la  Lorraine  ,  marchèrent  en  Corps  avec  leur  bagage  «S;  le  vi'ircnc 
joiiidrc  à  Sccnai.  Le  Ré^imcut  de  Bcuuvau  Cavalerie  vouiuit  venir  jpindr& 
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i^N  16^0    ^""  Colonel  qui  vint  trouver  M.  de  Turenne  ,  dans  les  intérêts  de  qnî  il  a 
toujours  été  3  mais  on  enferma  ce  Régiment  d^ins  une  ville  ,  ôc  ce  qui  s'en 
put  fauver  ,  le  vint  trouver.  On  logea  ces  troupes  auprès  de  Stenai  dans 
des  quartiers;  M.  de  Turenne  n'ayant  pas  voulu  prefler  les  Commandons 
de  Stenai  ,  de  Clermont  Se  de  Damvillers  d'en  recevoir  ,  de  peur  qu'il  ne 
femblât  vouloir  mettre  de  Ls  gens  dans  les  Places  de  M.  le  Prince,  & 
auffi  parceque  les  Commandans  n'i  ufTent  pas  voulu  les  recevoir  à  caufe  de 
la  difpofition  de  leurs  garnifons.  Celle  de  Damvillers  commen<;a  à  fe  dé- 
clarer contre  M.  le  Prince  ,  &  les  foklats  prirent  M.  le  Chevalier  de  la 
Rocliefoucault  leur  Commandant  ,  en  criant ,  Vive  le  Roi.  Quelques  jours 
après  M.  de  la  Ferté  s'étant  approché  de  Clermont,  les  foldats  de  la  garni- 
fon  firent  prifonniers  leurs  Officiers  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place 
qu'ils  livrèrent  à  M.  de  la  Ferté.  Ceux  de  Stenai  voulant  en  faire  de  mcme, 
M.  de  Turenne  remontra  à   M.  de  la  Mouflaye  l'importance  qu'il  y  avoit 
de  s'alTurer  de  la  Citadelle.  On  y  lailTa  entrer  huit  Compagnies  du  Régi- 
ment de  Turenne  qui  l'ont  toujours  gardée  ,  &  en  ont  été  les  maîtres  jufqu'à 
îa  fortie  de  prifon  de  M.  le  Prince ,  entre  les  mains  de  qui  ils  la  remirent. 

II  ne  refla  que  cette  Place  pour  fouticn  de  tout  le  partie  M.  de  Turenne 
en  donna  le  commandement  à  M.  de  Varennes  en  qui  il  s'eit  toujours  fié 
fans  aucune  réferve.  On  fut  obligé  d'avoir  recours  aux  Efpagnols  après  avoir 
reçu  une  difgrace.  Le  Régiment  du  PafTage  fut  défait  en  voulant  entrer  à 
Stenai  ;  mais  la  compagnie  des  Gardes  deM.de  Turenne  que  le  Lieutenant 
nommé  la  Berge  commandoit  ,  paffa  en  plein  jour  ,  força  cinq  cens  che- 
vaux ,  &  perdant  la  moitié  de  fes  gens ,  entra  dans  Stenai  après  avoir  fait 
J'aâion  la  plus  vigoureufe  qui  fe  foit  vue.  M.  de  Turenne  demanda  à  en- 
tretenir le  Gouverneur  de  Montmédi  ,  ce  qui  fe  fit  le  lendemain.  Ayant 
parlé  franchement  de  la  façon  dont  il  s'étoit  engagé  dans  cette  affaire  &: 
du  chemin  qu'il  y  vouloir  tenir ,  il  a  toujours  trouvé  dans  ce  Gouverneur 
&  en  M.  le  Comte  de  Fuenfaldagne  (  qui  gouvernoit  toutes  chofes  en 
Flandres   quoique  l'Archiduc  y  fut  )   une  parfiite  fincérité  ,  en  cachant 
néanmoins  leiu'  impuiffance  à  avoir  de  l'argent.  Cette  conférence  avec  le 
Gouverneur  de  Montmédi  fut  fuivie  premièrement  d'un  fecours  de  quinze 
cens  chevaux  &  de  quelque  Infanterie  que  l'on  jetta  dans  Dun ,  &  enfuite 
du  traitté  que  Madame  de  Longueville  &  M.  de  Turenne  firent  avec  M. 
i'Archiduc ,  ratifié  par  le  Roi  d'Efpagne,  Cette  Princeiïe  après  la  prifon 
de  M.  le  Prince ,  s'étant  retirée  en  Normandie  ,  &  de-Ià  ayant  pafie  en 
JîoIIande  j  s'en  vint  par  le  pays  de  Licge  à  Stenai ,  &  fe  logea  à  la  Citadelle 
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qnî  fut  toujours  gardcc  par  cjueKiucs  lolduts  de  la  vieille  garnifon  &  pur  An.  j  (î  tO, 
les  Unit  Compagnies  du  Rcgiinciit  de  Turcnnc  ,  lans  iiLuninoiiis  que  cela 
l'ait   jamais  choqucc.   M.  de  lurciuie  demeura  tou|ours  d:.iis  une  parlaitc 
ùitelligence  avec  elle  depuis  le  commencement  julqu'à  la  l'ortie  de  prilon 
de  M.  le  Prince. 

Pour  commencer  la  négociation  ,  M.  de  Turenne  &  M.  le  Comte  de 
Fucnlaldagne  fc  virent  dans  la  ville  de  Marclie,  <^v  la  perte  de  Clcrmoiu  <!<c 
de  Damvillers  Payant  un  peu  refroidi  ,  l'obligea  à  preller  fort  pour  avoir  la. 
Citadelle  de  Stenai ,  qui  étoit  le  fcul  lieu  qui  refloit  au  Parti.  Quoique  M.- 
de  Turcnnc  n'eût  d'autre  reffburce  que  dans  les  Efpagnols  ,  il  rifqua  plu- 
tôt de  rompre  la  négociation  que  de  livrer  un  lieu  dans  lequel  il  pût  être 
hors  de  leur  pouvoir  quand  il  le  vouloit  :  é^-  comme  fon  dcflcin  avoit  tou- 
jours été  de  ne  demeurer  avec  eux  ,  qu'autant  que  la  parole  qu'il  avoic 
donnée  de  travailler  à  la  liberté  de  M.  le  Prince  Py  obligeait ,  il  étoit  bica 
aife  de  demeurer  en  lieu  où  il  pût  difpofer  de  lui.  Ainfi  après  une  contefla» 
tion  de  fix  femaincs  il  ne  conclut  rien  à  Marche  ,  durant  les  trois  jours 
qu'il  y  demeura  avec  M.  de  Fuenfaldagnc  :  mais  la  négociation  continua 
par  le  moyen  de  Dom  Gabriel  de  Tolède  ,  envoyé  à  Stenai  pour  traitter 
avec  .Madame  de  Longuevilie  &  M.  de  Turenne.  Le  traiité.fut  conclu, 
dans  lequel  .M.  de  Fuenfaldagne  promettoit  au  nom  du  Roi  Catholique, 
&  Madame  de  Longuevilie  &  M.  de  Turenne  promettoient  en  leur  nonv 
de  ne  fe  point  accommoder  que  M.  le  Prince  ne  fut  hors  de  prifjn  ,  &-  que 
Pon  n'eut  oflcrt  une  paix  juIIe ,  égale  «Sl  raifonnable  à  PEfpagne.^ 

Les  chofes  étant  achevées  de  cette  façon  ,  on  fe  prépara  pour  la  Cam-^ 
pagne.  Les  Efpagnols  effayerent  d'obliger  M.  de  Turenne  à  demeurer  avec 
une  armée  dans  la  Champagne  pendant  qu'ils  agiroient  en  Picardie  :  mais 
lui  fçachaiit  bien  que  leur  pcnfée  étoit  de  profiter  des  divifions  de  France 
pour  reprendre  les  Places  que  le  Roi  tenoit  fur  eux  ,  &  que  s'il  demeuroic 
avec  un  Corps  féparé  ,  l'armée  du  Roi  tomberoit  toute  entière  fur  lui ,  il 
aima  mieux  prendre  le  partrde  fe  joindre  au  Corps  de  l'armée  d'Efpagne^ 
afin  de  les  obliger  d'attaquer  les  villes  de  Fiance  ,  ou  d'entrer  dans  le 
Royaume  pour  faire  diverfion  à  la  guerre  de  Bourdeaux  ,  ou  pour  animer 
les  amis  de  M.  le  Prince  qui  étoient  dans  le  Royaume.  Apres  qu'il  eût 
joint  l'armée  d'Efpagne  ,  on  alla  affiéger  le  Câtelet  qui  ne  dura  que  trois- 
jours  :  enfuite  ayant  appris  qu'une  paaie  de  la  Cavalerie  qui  étoit  dans- 
Guife  en  étoit  fortie  ,  on  l'alla  affiégerfept  ou  huit  jours  après  en  préfence 
de  l'armée  du  Roi  j  q^ui  s'étant  aflemblce  s'approcha  de  Parmce  d'Efpagne^ 
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An.  1  6  5  O'  Les  deux  armées  écoient  prefque  de  même  nombre  ,  à  fçavoir  de  dix  ou 
douze  mille  hommes  &  de  lîx  ou  fept  mille  chevaux.  Les  pluyes  qui  fur- 
vinrent  gâtèrent  tous  les  chemins  ,  &  le  peu  de  chariots  de  vivres  qu'avoient 
les  Efpagnols  ,  mit  raimée  en  une  telle  nécefllté  de  pain  ,  que  l'on  ne  pût 
travailler  que  fort  lentement  au  lîége  :  dès  le  commencement  Ls  foldats 
H'avoicnt  qu'une  feule  ration  de  pain  en  trois  jours  j  mais  fur  la  fin  la  né- 
celTité  devint  fi  grande  ,  qu'elle  les  obligea  de  lever  ie  fîcge  ,  &  de  fe  re- 
tirer à  deux  lieues  de-Ià  ,  où  les  foldats  de  l'Infanterie  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  traîner  ,  à  caufe  de  la  foibleffe  ,  où  ie  manque  de  pain  les  avoit 
réduits. 

Après  que  l'on  eut  eu  des  vivres ,  &  que  l'on  eut  féjourné  fept  ou  huit 
jours  dans  ce  camp  ,  on  alla  attaquer  la.  Ca^elle  ,  que  l'on  prit  en  dix  jours; 
&  enfuite  le  tems  de  la  moiffjn  étant  venu ,  l'armée  marcha  vers  Vcr- 
vins  j  &;  M.  de  Turenne  s'étant  avancé  avec  deux  mille  chevaux  pour  voir 
ià  contenance  de  l'armée  du  Roi ,  qui  étoit  à  Marie  ,  il  apprit  qu'ellj  en 
étoit  délogée  ,  &;  qu'elle  marchoit  derrière  les  marais  de  Liefle  :  il  fit  con- 
noître  à  M.  l'Arc'iiduc  qui  arriva  au  camp  ,  que  fi  on  avançoit  encore  à 
deux  lieues  de  Vervins  ,  qu'affiirément  l'armée  de  France  fe  niettroit  en 
quelque  mauvaife  pofture  ,  de  qu'elle  donneroit  lieu  d'entreprendre  quel- 
que chofe  fur  elle.  M.  l'Archiduc  marcha  deux  lieues  par  delà  Vervins , 
où  l'on  apprit  que  l'armée  du  Roi  continuoit  à  fe  retirer.  M.  de  Turenne 
prit  troi^  mille  chevaux  ,  &  marcha  à  Château- Porcien  &  Rlietcl ,  qui  fe 
rendirent;  d'où  il  manda  à  l'armée  d'Efpagne  que  l'on  trouveroit  à  vivre 
fur  la  rivière  d'Aifne  ,  où  elle  s'avança  ,  &  mit  une  garnifon  dans  Rhetel 
d.e  hi.it  cens  hommes  ,  &  Delliponti  qui  étoit  fort  ellimé  en  Flandre  ,  pour 
y  commander.  Comme  le  féjour  de  l'armée  autour  de  la  VilL-  ruinoit  en- 
tièrement tous  les  bleds ,  &  ôtoit  le  moy.en  à  la  garnifon  de  fubfifler.  M, 
de  Turenne  fut  d'avis  de  s'en  éloigner,  &  de  remonter  le  long  de  la  ri- 
vière d'Ailne ,  en  s'approchant  de  Paris  &  de  l'armée  du  Roi  qui  s'étoit  re- 
tirée vers  Rhcims  :  ion  intention  étoit  toujours  que  l'armée  d'Efpagne  en- 
trât le  plus  avant  qu'il  fe  pourroit  dans  le  Royaume,  croyant  que  M.  le 
Prince  qui  étoit  dans  le  bois  de  Vincennes  ,  feroit  mené  à  Pai;is,  &  qu'ainli 
il  ne  feroit  plus  à  la  difpofition  de  la  Cour;  &  efperant  aulTi  que  fi  on  le 
lajiïbit  au  bois  de  Vincennes ,  peut-être  après  quelque  bon  fucccs ,  il  pour- 
roit obliger  l'armée  d'Efpagne  de  marcher  jufques  là.  M.  de  Turenne  ne 
donnoit  confeil  aux  Efpagnols  pour  les  mouvemens  de  leur  armée  ,  que 
fiiivant  les  marches  que  faifoit  l'armée  du  Roi,  &  félon  que  la  guerre  le 

pciraettoic; 
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ftenTiettoit  :  car  les  armccs  ctaiit  cg:ilcj  ,  coiifciller  en  partant  Je  la  Ca-  ^^'  '  ^  5^« 
ptUc  de  marclicr  jiifqii'à  Paris  ,  ayant  tout  contraire  en  I-rance  ,  &  perfonne 
ne  fe  déclarant  pour  M.  le  Prince ,  auroit  paru  fi  emporté  ,  qu'il  eat  perdu 
tout  crédit  auprès  d'eux. 

Après  avoir  donc  marcfié  jufqu'à  Neufcluitcl  fur  la  rivicrc  d'Aifnc  ,  Ic$ 
Efpai'nols  firent  avec  raifon  dilTicuIté  de  la  palier  avec  toute  leur  arjue  ; 
parceque  celle  du  Roi  étant  entre  Ivlieinis  iv  Soiffjns  .derrière  h  rivi  re 
de  Vefle  ,  ils  ne  voyoient  aucune  apparence  de  rien  exécuter  ;  &  que  leur 
Infanterie  pàtllFoit  beaucoup  ,  n'ayant  plus  le  moyen  de  faire  venir  des 
convois  :  M.  de  Turenne  lailfant  à  Neufchàtel  le  Corps  de  l'armée  ,  prit 
trois  mille  chevaux  <S:  cinq  cens  moufquctaircs ,  pour  voir  en  quelle  puf- 
tine  feroit  l'armée  du  Roi:  il  apprit  après  avoir  marché  quelque  tems , 
qu'elle  étoit  à  Rheims ,  &  que  M.  d'Hocquincourt  ctoit  à  Fifmes ,  derrière 
la  rivière  de  VelTc  ,  avec  dix  Régimens  de  Cavalerie  ,  &  qu'il  y  avoit 
cent  moufquetaires  dans  la  Ville  :  il  s'y  en  alla  en  dilig  nce  i  &  après  uïxq 
grande  réfillance  à  un  pont  où  il  trouva  à  droite  &  à  gauche  des  gués  pour 
la  Cavalerie  ,  il  rompit  entiércniLUt  tous  les  Régimens  qui  s'oppofoient  à 
fon  palTage  ,  fit  quatre  ou  cinq  cens  prifonniers ,  &  obligea  M.  d'Hocquin- 
court ,  après  avoir  très-bien  fait ,  de  fe  retirer  à  SoilTons  avec  beaucoup  de 
pJne.  L'Infanterie  qui  étoit  dans  Fifmes  fe  rendit ,  &  M.  de  Turenne  man- 
da à  M.  l'Archiduc  ce  qui  s'étoit  pafic  j  t's:  que  s'il  lui  plaifoit  de  s'avancer 
à  Fifmes  avec  l'armée  ,  qu'airurément  elle  y  fublllleroit  très  bien  ,  y  ayant 
beaucoup  de  moulins  fur  la  rivière  ,  &  une  très-grande  quantité  de  grains 
&:  de  befiiaux. 

L'armée  d'Efpagne  y  marcha ,  &  on  fit  avancer  M.  de  Bouteville  jufqu'à 
la  Ferté  Milon  ,  qui  mit  des  fauvegardes  dans  ce  village.  V-  yant  l'armée 
de  France  renfermée  dans  Rheims ,  un  Corps  derrière  la  Marne  ,  &  le  che- 
min de  Paris  libre  ,  AL  l'Archiduc  &:  M.  de  Fuenfaldagne  fe  fulTent  alTiré- 
ment  réfolus  d'y  marcher ,  ix  M.  le  Prince  fut  demeuré  à  Vincenncs  ;  mais 
on  apprit  qu'après  de  grandes  contellations  entre  M.  le  Tellier  &  M.  Iç 
Duc  d'Orléans,  qui  vouloit  faire  mener  M.  le  Prince  à  la  Bafliile.que 
M.  le  Tellier  l'avoit  emporté  ,  &  que  M.  le  Prince  avoit  été  conduit  avec 
une  très-petite  efcorte  à  Marcouflî  ,  à  huit  lieues  de  Paris  fur  le  chemin 
d'Orléans.  Alors  il  n'y  avoit  plus  de  raifon  de  marcher  à  Paris  avec  le  Corps 
de  l'armée  ,  &  il  auroit  été  inutile  &  dangereux  d'y  aller  avec  des  gens  dé- 
tachés ,  à  cauf.>  de  l'armée  du  Roi ,  qui  eût  pu  en  détacher  un  plus  grand 
nouibre  ,  &  laifTer  tout  {on  bagage  dans  les  Villes  j  ce  que  l'armée  d'£f« 
pagne  ne  pouvoii  pas  faire.  i 


Ixv]  MEMOIRES    DU    VICOMTE 

An.  I  6  jo.  Oïl  envoya  de  Fifines  faire  des  propofitioiis  de  paix  :  Dom  Gabriel  Je 
Tolède  fut  à  Paris ,  &  M.  de  Verderonne  vini  à  Fifmes  de  la  part  de  M» 
le  Duc  d'OrIcaiis  j  mais  tout  cela  ne  produifit  aucun  efiet.  Pendant  ce  tem& 
on  eut  avis  que  le  traitté  étoit  conclu  à  Bourdeaux  ,  où  le  Roi  étoit  allé 
ïiii-même  avec  M.  le  Cardinal  Mazarin  :  M.  de  Bouillon  qui  y  avoit  la 
principale  autorité  ,  y  gouverna  les  aflaires  du  parti  avec  l'approbation 
d'un  chacun ,  &  s'y  con.  'uifit  avec  toute  la  vigueur  ,  prudence  &  fermeté 
qui  fc  peut  dans  une  conjondure  fi  difficile. 

L'ai-mée  d'Efpagne  féjourna  un  mois  à  Fifmes ,  afin  de  voir  fi  ces  pro- 
pofitions  de  paix  ne  produiroient  aucun  effet  à  Paris.  Après  ce  tems  là  , 
on  tint  confeil ,  pour  fçavoir  quelle  Ville  de  la  frontière  on  devoit  alTieger 
en  fe  retirant  :  les  Efpagnols  avoient  deiïein  d'aller  à  Rocroi  ;  mais  M.  de 
Turenne  fut  d'avis  d'aller  plutôt  à  Moufon  ,  Ville  fur  la  Meufe  à  deux 
ïjeuës  de  Stenai ,  qui  fervoit  beaucoup  à  fa  confervation  ,  &  qui  ctendoit 
un  peu  plus  les  quartiers  d'hiver  fur  cette  frontière,  Ainfi  on  détacha  le 
î^larquis  de  Mafingen,  Meilre  de  Camp  Général  de  l'armée  d'Efpagne  ,  avec 
trois  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux  ,  pour  aller  -^iTieger 
Moufon.  Le  relie  de  l'armée  demeura  fur  la  rivière  d'Aifne  pour  couvriir 
le  fiége  ,  &  obferver  l'armée  du  Roi ,  qui  s'étoit  alTemblée  vers  Châlons.. 
Comme  le  fiége  tira  fort  en  longueiu*  à  caufe  des  grandes  pluyes  &  du  peu 
d'artillerie  qu'avoient  les  Efpagnols ,  M.  le  Maréchal  du  Flellis  qui  com- 
mandoit  l'armée  du  Roi ,  marcha  diligemment  par  Verdun  dans  le  delTeia 
de  fecourir  Moufon  ,  ce  qui  obligea  l'armée  d'Efpagne  d'aller  au  llége  i 
M.  de  Turenne  demeura  avec  trois  mille  chevaux  pour  le  couvrir ,  n'y  ayant 
point  de  circonvallation  ,  &  étaiit  nécelFaire  de  tenir  l'ennemi  loin  ,  de 
peur  qu'il  n'entreprît  quelque  fecours.  A  la  lin, après  fept  lemaiacs  de  fii-'ge,. 
durant  une  très  maiivaife  faifon  ,  la  Ville  de  Moufon  fe  rendit. 

Après  la  prife  de  Moufon  ^l'armée  d'Efpagne  demeura  fort  affbiblie  par 
la  longueur  du  fiége ,  qui  ne  finit  que  fort  avant  dans  le  mois  de  Novem- 
fcre  :  M.  de  Turenne  voyoit  bien  que  dans  le  deiïein  que  les  Généraux 
Efpagnols  avoient  de  fe  retirer  dans  leurs  quartiers  d'hiver  ,  il  perdroit 
Rhetel  &  Château  Porcien  pendant  l'hiver;  &  que  les  troupes  Alleman- 
des j  que  les  Efpagnols  avoient  levées  depuis  peu  ,  périroient  par  les  mauvais 
quartiers  que  l'on  a  accoutumé  de  donner  en  Flandre  :  il  confeilla  à  M. 
le  Comte  de  Fuenfaldagne  de  lailTer  toute  l'armée  entre  la  rivière  de  Meufe 
&  celle  d'Aifne  ;  mais  n'ayant  pu  l'y  déterminer  ,  il  demeura  lui-même  fur 
îô  ftoiiiiére  j  avec  cin^  Régimeas  Aliemans  de  Cavalerie  aouveiiement  le» 
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^é$,  qui  fiifoic/it  environ  deux  rnille  chevaux  ,&  avec  deux  r)nqarlci  des  An.i6jov 
Lorrains  ,  dont  i\inc  ttoit  comnianJce  par  M.  de  l'aube  ,  ^  l'autre  par  le 
Comte  de  l.igneviile  ,  qui  avoit  cto  dôCaii  par  M.  le  Maréchal  de  la  I  crcé. 
Ces  deux  brigades  niiloieiit  deux  mille  cinq  cens  chevaux  ,  &  mille  che- 
vaux du  Corps  que  M.  de  Turennc  avoit  levé  en  Allemagne.  Pour  l'Infan- 
icrie,  elle  ctoit  compofce  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  ;  une  paare 
\Valons,<Sc  l'autre  Lorrains  ,  n'y  ayant  point  d'Infaritcric  l-ran(,-oifc  que  le 
Régiment  de  Iiirennc  commande  par  Betbefc  ,  celui  de  la  Couronne  pac 
Kochepare  ,  «Se  celui  de  Stenai  commandé  par  le  Comte  de  Quintin  :  avec 
CCS  troupes  ik  fix  pièces  de  Campagne,  M.  de  Turenne  demeura  entre  la 
Mcufe  &  TAifue.  Outre  celles  là ,  M.  l'Archiduc  lailFa  douze  cens  hominei 
de  pied  dans  Rhetel  ,&  deux  cens  chevaux  fous  le  commandement  de 
Dclliponti ,  qui  ctoit  Sergent  Major  General  de  bataille  ,  &.  liomme  do 
grande  réputation  en  Flandre. 

L'armée  du  Roi  durant  le  fiége  de  Moufon  ,  &  quelque  tems  après,  de- 
nicuradans  la  Champagne  à  fe  rafraJchir  ,  &  y  attendit  toutes  les  troupe» 
qui  avoient  été  à  Bourdeaux  :  quand  on  les  eut  raffemblées  ,  elle  fc  trouva 
forte  de  fix  à  fept  mille  clievaux  &  de  huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  l'on 
réfolut  de  venir  attaquer  Riictel.  C'étoit  aiïez  avant  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre :  l'armée  arriva  devant  la  Place  le  Vendredi ,  &  le  Samedi  on  com- 
mcnc^a  à  faire  les  approches  ;  on  prit  d'abord  un  fauxbourg  ;  on  s'approcha 
le  long  des  maifoiis  près  de  la  muraille  ,  Se  l'on  battit  une  tour  de  la  porte 
avec  une  pièce  de  douze  ;  cnfuite  ayant  trouvé  les  poutres  du  pont ,  auf- 
quelles  il  ne  manquoit  pour  s'en  pouvoir  fervir  qu'à  mettre  des  planches 
delfiis  j  les  alTiegcans  le  lirent ,  &  s'attachèrent  à  la  porte  :  ils  en  furent  re- 
poulfés  la  première  fois  ;  mais  y  étant  retournés ,  les  aiïiegés  battirent  la 
chamade  ,&  demandèrent  à  parlementer  le  mardi  au  matin  :  tout  le  Corps 
de  l'armée  étoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  8c  avoit  laiflc  deux  Régimens 
pour  fliire  une  faulle  attaque  qui  réLillit. 

^L  de  Turenne  fçachant  que  l'armée  du  Roi  marchoit  au  fiége  de  Rhe- 
tel ,  voulut  y  arriver  deux  ou  trois  jours  après ,  afin  de  trouver  l'armée  fé- 
parée  dans  fes  quartiers  autour  de  la  Ville  ,  les  tranchées  ouvertes  &  le  ca- 
non en  batterie  ;  ce  qui  aftoiblit  toujours  beaucoup.  Après  avoir  marché 
quatre  journées ,  le  mardi  il  fit  fept  grandes  lieues  pour  arriver  à  la  vue 
de  Rhetel ,  ayant  oiii  le  canon  le  matin  ,  &  n'y  ayant  nulle  apparence  que 
la  Ville  fut  en  état  d'être  forcée  fi  tôt  :  il  arriva  à  une  heure  de  nuit  à  une 
Jicuë  de  ia  Ville  ;  après  avoir  pouffé  quelcjue  Cavalerie ,  il  fit  quelques 
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An.  1  6  jOc  prifonniers  ,  qui  lui  dirent  que  la  Ville  étoit  rendue  :  il  demeura  toute  fa. 
nuit  en  bataille ,  &  fît  tirer  deux  coups  de  canon  ,  pour  voir  fi  les  aiïiegés 
ne  rcpondroient  point.  Comme  on  fut  fept  ou  huit  heures  fans  entendre  de 
bruit ,  &  que  les  prifonniers  s'accordoient  tous  à  dire  que  la  Ville  étoit  ren- 
due ,  on  n'en  douta  plus  ,  &  l'armée  reprit  le  chemin  par  lequel  elle  étoit 
■venue  ,  &  alla  loger  à  quatre  lieues  de-ià  dans  une  vallée,  n'ayant  pas  le 
moyen  de  demeurer  dans  la  Champagne  faute  d'eau  &  de  couvert. 

Le  mardi  que  la  Ville  fe  rendit  îk  le  lendemain  ,  l'armée  du  Roi  fe  mit 
enfemble  ,  8c  marcha  une  partie  de  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  :  le  ma- 
tin elle  arriva  à  la  vue  des  Cravates  que  M.  de  Turenne  avoit  lailTcs  une 
demie  lieuë  derrière  lui.  Sur  cette  nouvelle  il  lit  incontinent  remonter  fes 
troupes  fur  les  hauts  de  Champagne  ;  &  comme  l'armée  du  Roi  marchoic 
dans  la  plaine ,  il  la  côtoya  près  d'une  heure  à  une  demie  portée  de  ca- 
non ,  les  Lorrains  n'étant  pas  encore  arrivés  ,  qui  avoient  été  un  peu  longs 
à  fortir  du  quartier.  Quoique  fes  forces  ne  fulF.nt  pas  égales  ,  on  ne  pou- 
Voit  prendre  d'autre  parti  que  celui  de  combattre  :  les  Régimens  Allemans 
avoient  l'aîle  droite  ,  &  la  Cavalerie  de  M.  de   Turenne  avoit  l'aîle  gau" 
che  ,  les  Lorrains  n'étant  pas  encore  arrivés.  Les  armées  marchèrent  bien 
une  heure  de  cette  façon  ,  M.  de  Turenne  ne  craignant  rien  ,  parceque 
l'Infanterie  du  Roi  n'étoit  pas  encore  alTez  près  pour  faire  prendre  la  ré- 
folution  au  Général  de  marcher  à  lui.  Bientôt  les  Lorrains  arrivèrent ,  8c 
M.  de  Turenne  voulant  éviter  que  l'armée  du  Roi  n'eut  le  tems  de  mettre 
fou  Infanterie  dans  l'intervalle  de  fes  deux  ailes  ,  fit  promptement  mettre 
la  Cavalerie  Lorraine  à  fa  main  gauche  fur  deux  lignes  ,  dont  il  y  avoit 
douze  efcaJrons  à  la  première  ,  &;  huit  à  la  féconde  ;  il   marcha   droit  à 
î'aile  droite  de  l'armée  du  Roi.  M.  de  Beauveau  ,  M.  de  Duras ,  M.  de  Bou- 
teviile  &  M.  de  Mantaufier  commandoient  les  efcadrons  de  la  première  li- 
gne du  Corps  de  M.  de  Turenne.  Les  Lorrains  qui  éioient  commandés 
par  leurs  Officiers  ,  vinrent  doubler  fi  promptement  à  la  gauche  ,  qu'ils  na 
donnèrent  pas  le  tems  à  la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  de  leur  oppofet 
que  trois  efcadrons  ;  parcequ'ils  avoient  toujours  réglé  le  premier  efcadron 
de  leur  aîle  droite  au  Corps  de  M.  de  Turenne  feul  ;  cela  étoit  caufe  auflî 
qu'ils  avoient  beaucoup  d'efcadrons  auprès  de  leur  Infanterie  ,  &  parla  le 
même  avantage  contre  la  Cavalerie  de  M.  de  Turenne,  que  les  Lorrains 
avoient  contre  eux. 

En  cette  difpofition  on  marcha  à  la  charge  ,  &:  toute  là  première  lignfr 
approcha  k  lâe  des  chevaux  les  uns  cQUtie  les  autres^  faiis  weiiiiï 
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eut  qunnthc  iPOIfuiers  lias  de  cette  première  cliarge  ,  «Si  prefquc  tous  les  An.  (650. 

clcaJrons  de  l'.;rinéj  du  Roi  de   la  première  ligne   furent  romjnis  j  mais 

avec  une  li  grande  rcfiilauce  que  ceux  de*  Lorrains  étoicnt  preLjue  aulli 

rompus  qu'eux.  Les  efcaJrons  de  l'armée  du  Roi  qui  étoicnt  près  de  l'Iu- 

fantcric  ,  demeurcreut  entiers  ,  n'ayant  pas  combattu  i  mais  toute  la  pre- 

jnierc  ligne  des  Lorrains  compof<.e  de  fept  efcadrons  ,  fe  mi:  en  défordre 

contre  les  trois  Franc^ois  qui  lui  étoient  oppolés  :  il  y  eut  aulli  quelque  cf. 

cadron  qui  pall'i  dans  l'intervalle  l'un  de  l'autre. 

M.  de  Turenne  n'avoit  de  fes  troupes  que  deux  efcadrons  de  Fa  féconde 
ligne  ,  dont  la  première  fut  rompue  par  un  eféadron  palFc  dans  l'intervalle-, 
fon  Colonel  ayant  été  tué  :  l'autre  commandé  par  le  Major  paiïa  en  avant , 
£i  en  rompit  deux  de  l'ennemi  :  toute  la  fcconde  ligne  des  Lorrains  fe 
Biéia  avec  la  première  ;  de  forte  que  quand  la  féconde  ligne  de  l'armée 
du  Roi ,  qui  était  compofée  de  tous  les  Régimens  de  la  vieille  armée  d'Al- 
lemagne ,  vint  en  bon  ordre  ,  elle  les  trouva  en  grande  conlufion.  M.  de 
Turenne  qui  avoit  voulu  mener  les  efcadrons  de  la  première  ligne  à  la 
cliarge  ,  &  puis  retourner  à  la  féconde  ligne  ,  fut  oblige  par  la  grande  ré- 
Cllajicc  à  fe  mêler  j  de  forte  que  fon  cheval  fut  blelFc  de  deux  coups ,  fc 
ainli  il  n'ctoit  plus  en  état  de  fe  porter  en  aucun  lieu  qu'au  petit  pas. 
Meilleurs  de  Bcauveau  ,  de  Bouteville  ,  de  Duras ,  de  Montaufier  ayant 
rompu  les  efcadrons  qui  leur  étoient  oppofés ,  marchèrent  jufques  auprès 
du  canon  ,  &  rompirent  quelques  efcadrons  de  la  féconde  ligne.  Cependant 
à  l'aile  droit  j  de  M.  de  Turenne  commandée  par  la  Fauge  ,  cinq  Rcgt- 
niens  Ailemans  eurent  quelque  avantage  à  la  première  cliarge  ;  mais  en- 
fuite  toutes  les  troupes  fe  mirent  en  confufion  ,  &  commencèrent  à  pren- 
dre la  fuite  ;  ce  qui  donna  moyen  à  quelques  efcadrons  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  du  Roi  de  revenir  à  l'aile  droite  ;  &  la  féconde  ligne  ayant 
Biarclié  aux  Lorrains  qui  étoient  déjà  en  grande  confuHon  ,  ils  prirent  la 
fuite  :  i\L  de  Fauge  après  avoir  très-bien  fa'a  fon  devoir ,  fut  fait  prifoniiicri 
le  Comte  de  Ligneville  blefle  de  deux  coups  au  travers  du  corps  j  le  Prince 
Palatin  tué  ,  &  deux  autres  Colonels.  M.  de  Turenne  qui  avoit  marché  en» 
ire  les  Lorrains  &:  fes  troupes,fe  trouva  dans  ce  défordre  au  commencement  \ 

feul  ,tous  les  Gentilbhomines  qui  étoicnt  avec  lui  s'étant  mclcs  à  caufe  de 
la  grande  réfillance  >il  fut  reconnu  fouvent  ,  &  fon  cheval  blcIIé  encore 
de  deux  autres  coups ,  des  Cavaliers  lui  demandant  s'il  vouloit  avoir  quar- 
tier :  la  Berge  fon  Lieutenant  des  Gurdes ,  le  joignit  ;  ils  furent  fuJvis  de 
fcpt  oaliuii  Cavalieis,  dont  trois  grircot  ûL  de  Turemic  &  q^uclc^uçs  au-- 
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An.  l6  jO.  très  fon  Lieutenant ,  mais  ils  s'en  démêlèrent  heureufement  ;  &  ayant  mrs 
hors  de  comliat  quelques-uns  de  ceux  qui  les  attaquoient ,  ils  commencè- 
rent à  fe  retirer  un  peu  de  la  prclfo  :  il  n'y  avoir  plus  de  troupes  de  M.  de 
Turenne  en  ce  lieu  là  ,  &  il  étoit  au  milieu  des  efcadrons  de  l'armée  du 
Roi.  La  Berge  pour  l'empêcher  d'être  pris,avoit  été  obligé  quelquefois  de 
dire  qu'ils  étoient  eux  deux  de  l'armée  du  Roi ,  &  que  c'étoient  des  Alle- 
inans  qui  ne  les  connoilToient  pas  qui  les  avoient  voulu  tuer.  Enfin  par 
un  bonheur  extraordinaire  on  les  lailîa  aller  ;  le  cheval  de  M.  de  Turenne 
étoit  blelTé  de  cinq  coups.  Bientôt  après  il  trouva  Lavau  Major  du  Régi- 
ment de  Beauveau ,  qui  lui  prêta  un  cheval ,  &  il  fe  fauva  au  milieu  des 
plaines  de  Champagne  ,  fans  que  perfonne  le  fuivit.  Les  deux  aîles  de  fon 
armée  avoient  été  rompues  ,  &:  toute  l'Lifanterie  avoit  jette  les  armes,  ex- 
cepté le  Régiment  de  M.  de  Turenne  ,  qui  fans  vouloir  avoir  de  quartier 
fe  mêla  avec  l'Infanterie  de  l'armée  du  Roi ,  &;  tous  les  Officiers  &.  Soldats 
furent  tués  ou  faits  prifonniers ,  après  avoir  tenu  ferme  une  heure  entière  , 
fans  aucune  Cavalerie  pour  la  foûtenir.  Dom  Ellevan  de  Gamare  Général 
d'artillerie  d'Efpagne  ,  fe  trouva  auprès  de  l'Infanterie  ,  où  il  fut  pris  ,  auffi 
iiien  que  M.  de  Boutevilie  ,  &  M.  de  Quiiitin  qui  commandoit  le  Régiment 
de  Bourgogne. 

Les  chofcs  étant  entièrement  defefperées ,  M.  de  Turenne  ne  put  pas  fe 
retirer  par  le  plus  court  chemin  vers  la  rivière  d'Aifne  ,  à  caufe  des  trou- 
pes du  Roi,  qui  en  fuivant  les  fuyards  de  l'aile  droite,  lui  avoient  coupé 
Je  chemin  ;  il  fut  obligé  de  s'en  aller  par  les  plaines  de  Champagne  ,  & 
»irriva  à  Barleduc  avec  cinq  cens  chevaux  qu'il  avoit  rencontrés  fur  fa  route  : 
après  avoir  demeuré  fix  heures  à  Bar ,  Se  donné  ordre  à  la  Cavalerie  qui 
ctoit  venue  avec  lui ,  &  à  M.  de  Duras ,  qui  y  arriva  un  peu  après  avec  cent 
chevaux  ,  de  fe  retirer  dans  le  Luxembourg  j  il  s'en  alla  avec  douze  ou 
quinze  des  mieux  moniés  droit  à  Montmcdi ,  où  il  trouva  une  partie  de  la 
Cavalerie  fauvée  de  la  bataille ,  leur  donna  quelques  quartiers  aux  envi- 
rons ,  &  envoya  rendre  compte  de  toutes  chofes  à  Bruxelles.  Il  manda  eu 
inême-tems  à  Madame  de  Longueville  à  Stenai ,  qu'il  étoit  à  Montmedr , 
êc  l'aflura  que  fi  l'armée  du  Roi ,  après  le  gain  de  la  bataille  ,  marchoit  vers 
Stenai ,  qu'il  s'y  en  iroit  aulTi-tôt  avec  les  troupes  qu'il  retcnoit  autour  de 
Montmedi,  qui  n'efl  qu'à  deux  lieues  de  Stenai.  M.  de  Turenne  ne  voulut  pas 
gller  fi-tot  à  Stenai ,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  crulTent ,  qu'il  ne  fe  fioit  pas 
entièrement  à  eux  après  la  perte  du  combat,  ou  bien  qu'il  avoit  fi  mau>* 
Vjiffe  ofiaion  des  affairei ,  «ju'il  étoit  bien  aife  de  chercher  à  fe  mettre 
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promptcment  en  un  lieu  ,  d'où  on  pourroii  plus  aifcm.'nt  ^on^cx  à  un  ac-  An.  i  6  j  o. 
çoininodemcnt  :  la  connoiirance  aulli  des  aJKiircsdc  FlaiiJre  lui  tailuit  voit 
qu'il  valoit  bien  mieux  dcmemcr  dan»  un  lieu  où  les  LlpagnoU  ttoieiit  les 
maîtres  ,  411e  d'aller  à  St.nai  ;  parceque  ,  quoique  M.  de  1  uenlaldagtic  de 
qui  toui  dcpendoit  en  Flandre  ,  appuyât  tout  le  parti  ,  néanmoins  tous  le» 
cens  du  pays  qui  vouloicnt  toujours  que  l'on  employât  les  forces  d'Efpa- 
one  à  repreiidie  les  Places  que  le  Roi  tenoit  en  Flandre  ,  &  non  point  à 
favorircr  le  parii  ,  le  fervoient  de  ce  mauvais  événement  pour  appuyer  leu* 
opinion  ,  »Si  dcLOuragcoient  M.  de  Fuenfaldagne.  Si  M.  de  Tiirenne  aprc» 
ce  malheur,  y  eut  encore  ajouté  la  méfiance  en  s'en  allant  à  Stenai,  il  eft, 
fans  doute, que  M.  de  Fuenfaldagne  eût  changé  de  mefures  ,  &  qu'il  eue 
&llu  longer  à  un  accommodement  honteux.  Mais  la  chofe  prit  toute  une 
autre  face  i  &  fi^achant  que  M.  de  Turenne  étoit  a  Montmcdi  ,  c*^  tous  le» 
Olliciers  de  Tarmée  témoignant  être  fort  contens  de  lui ,  on  lui  envoya  de 
la  part  de  M.  l'Archiduc  un  pouvoir  pour  difpofer  de  toutes  les  Chargei 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille  ,  &  les  quartiers  tels  qu'il  les  de- 
manda pour  fes  troupes.  _ 

Peu  de  tems  après  ,  M.  de  Turenne  s'en  alla  voir  Madame  de  Longue-  ^x  i  6  1 1  ■ 
ville  à  Stenai,  où  ils  réfolurent  cnfemble  de  demeurer  dans  la  même  pen- 
fée  jufqu'a  la  liberté  de  M.  le  Prince.  M.  de  Lorraine  &  M.  de  Fuenfalda- 
gne vinrent  enfuite  à  Namur ,  pour  conférer  avec  M.  de  Turenne  ;  ils  y 
demeurèrent  quatre  jours  enfemble  pour  donner  ordre  auv  quartiers  des 
troupes  ;  «Se  s'en  étant  retournés  à  Iknxellcs  ,  M.  de  Turenne  voulut  trait- 
ter  avec  M.  l'Elecleiir  de  Co;ogne  pour  des  quartiers  dans  le  pays  de  Liè- 
ge; mais  n'ayant  pu  s'accommoder  ,  il  y  mena  fes  troupes. 

Durant  ce  tems  là,  les  défordres  recommencèrent  à  Paris,  (^  fl  y  eut 
grande  appaience  de  la  liberté  de  M.  le  Prince.  Comme  il  y  a  beaucoup 
de  gens  qui  ont  écrit  particulièrement  toutes  les  caballes  qui  fe  formerenc 
alors  ,  je  n'en  dirai  rien  ;  niais  feulement  que  M.  de  Turenne  étant  hiçn 
averti  qu'il  y  aiiroit  bientôt  un  changement  ,  demeura  auprès  de  fes  trou- 
pes ,  ou  dans  les  lieitx  un  peu  loin  de  Bruxelles.  Comme  il  étoit  dû  par 
les  Efpagnols  plus  de  trois  cens  mille  écus  pour  accomplir  le  traitté  fait 
avec  eux,  M.  de  Fuenfaldagne  en  offrit  cent  mille  à  M.  de  Turenne  j 
mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  recevoir  ,  dans  un  tems  où  les  affaires 
l'obligeroient  peut-être  à  chercher  les  moyens  de  fe  dégager  d'avec  les 
Efpagnols.  Peu  après  il  apprit  par  le  fieur  de  la  Berge ,  que  Madame  de 
Longue  ville  ku  envoya ,  que  M.  ic  Prince  étoit  forti  du  Havre ,  &  étoi» 
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Jfi^N.  I  6  î  I .  ^^^  ^  Paris  :  il  fçut  aufTi  en  même-tems  que  M.  le  Cardinal  Mazarîn  étant 
parti  de  la  Cour  ctoit  allé  au  Havre  ,  croyant  engager  M.  le  Prince  dans 
fcs  int.rêts,&  voulant  perfuadcr  qu'il  lui  donnoit  fa  liberté  ,  quoiqu'il  y 
fut  obligé  par  les  remoiiirances  du  Parlement ,  &  la  liaifon  de  M.  d'Or- 
léans &  du  Cardinal  de  Retz.  M.  le  Cardinal  n'ayant  pu  réUlFir  dans  ce 
projet  ,  efpera  que  la  Reine  fortiroit  avec  le  Roi  hors  de  Paris  pour  i'allec 
trouver  vers  la  Champagne  j  mais  elle  en  fut  empêchée  par  les  Gardes 
que  M.  d'Orléans  &  le  peuple  firent  faire  devant  le  Palais  Royal  ;  ce  qui 
obligea  M.  le  Cardinal  d'aller  à  Sedan  ,  enfuite  au  pays  de  Liège  ,  &  delà 
à  Cologne  ,  dont  il  revint  ,  comme  il  fera  dit  ci-après. 

M.  de  Turenne  qui  étoit  à  la  Roche  en  Ardenne,  s'en  alla  incontinent 
à  Stenai ,  pour  chercher  les  moyens  de  fatisfaire  à  l'autre  claufe  du  traitté 
d'Efpagne  ,  qui  étoit ,  après  la  liberté  de  M.  le  Prince  ,  de  travailler  à  une 
paix  iuile,  égale  &:  raifonnable.  II  envoya  avertir  M.  le  Comte  de  Fuen- 
f3lJar'ne  ,  qu'encore  que  M.  le  Prince  fût  en  liberté  ,  qui  étoit  le  premier 
article  du  traitté  ,  &  que  l'on  pût ,  fur  ce  qu'on  y  avoit  manqué  en  tous  les 
tems  à  l'égard  des  fommes  promifes  ,  prendre  un  prétexte  bien  raifonna- 
ble de  fc  dégager  du  fécond  ,  que  néanmoins  la  manière  obligeante  dont 
il  en  avoit  toujours  ufé  ,  &  la  connoilfance  certaine  que  ce  n'étoit  que  la' 
néceflTité  ,  &:  non  la  mauvaife  volonté  qui  l'avoit  obligé  à  manquer  ,feroient- 
qu'il  ne  partiroit  point  de  Stenai  qu'après  avoir  donné  tout  le  tems  raifon- 
nable pour  travailler  à  ce  fécond  article.  Etant  arrivé  à  Stenai  ,  il  trouva  des 
lettres  que  M.  le  Prince  écrivoit  à  Madame  de  Longue  ville  ,  par  lefquelles 
il  témoignoit  fouhaiter  fort  de  la  voir  ,  &  faifoit  de  grands  compiimens  à 
M.  de  Turenne  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paiïe. 

,  JPeude  jours  après,  Madame  de  Longueviile  partit  pour  s'en  aller  à  Paris > 
ayant  envoyé  à  Bruxelles  pour  faire  fçavoir  aux  Efpagnols  qu'elle  travaille- 
toit  de  bon  cœur  à  la  paix,  &  les  remerciroit  de  l'allillance  qu'ils  avoient 
(Jonnée  pour  la  liberté  de  M.  le  Prince.  M.  de  Turenne  demeura  à  Stenai, 
&  ne  fut  point  embaraiïc  de  ce  que  Madame  de  Longueviile  en  partoit  :■ 
ce  n'cfl  pas  qu'ils  ne  fufient  en  bonne  intelligence  j  mais  n'étant  point 
fort  prelfé  pour  fes  intérêts  particuliers, il  ne  vouloir  fortirde  l'artaire  qu'avec 
honneur.  Il  écrivit  à  M.  le  Prince  qu'il  trouvoit  fort  à  propos  que  l'on  en- 
voyât promptement  quelque  perfonne  de  confidération ,  avec  ordre  de  tra-^ 
vailler  à  la  paix  ,  &  qu'il  ne  jugeoit  point  qu'on  pût  fe  retirer  de  bonne 
grâce  d'avec  Jes  Efpagnols ,  avant  que  d'avoir  fait  voir  par  des  effets  réels, 
■    g[ue  l'on  y  fongeoit  tout  de  bon  ,  &  que  Ton  faifoit  des  ouvertures  raifon- 

nables. 
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lublcs.  On  envoya  de  la  Cour  M.  de  CroilVi  à  Stenai  ,  (S:  par  les  indaiiccs  An.  l  6  p  . 
que  M.  de  Tureiuic  lit  à  lîruxclles ,  M.  l'Arcliiduc  envoya  M.  rrinuct.  Oii 
prelTa  fort  cette  négociation  ,  &  l'on  propofa  du  côté  de  la  France  que  M. 
le  Duc  d'Orlcanj  iroit  avec  un  plein  pouvoir  fur  la  frontière  avec  des  pcr- 
fonnes  nommées ,  fi  M-  TArciiiduc  y  vouloit  venir  avec  le  même  pou- 
voir de  la  part  du  Roi  d'iifpagne  ,  que  les  hfpagnols  avoient  toujours 
dit  qu'il  avoit.  D'ailleurs  M.  de  Turcnne  fit  f(,avoir  à  M.  le  Comte  de 
Fucnfaldagne  que  l'on  latisferoit  l'Efpagne  par  rapon  au  Portugal  &  à  la 
Catalogne  ,  pourvu  que  les  autres  conditions  de  la  paix  fufTent  raifon- 
nables  :  mais  on  connut  bien  qu'il  n'y  avoit  point  ûc  plein  pouvoir  en  Flan- 
dre ,  cv  qu'apparemment  les  grandes  efpérances  que  l'on  avoit  conclues  en 
F.fpagne  des  guerres  civiles  de  France  j  avoient  ôté  toute  penféc  de  fon- 
ger  promptement  à  la  paix. 

Après  deux  mois  de  négociation ,  M.  de  Turenne  manda  à  M.  de  Fucn- 
faldagne ,  qu'ayant  fait  de  fon  côté  tout  ce  à  quoi  il  s'étoit  obligé  pour  la 
paix  ,  qu'il  s'en  alloit  à  Paris  :  il  le  remercia  en  même  tems  de  rallillance 
qu'il  avoit  re^ùë  du  Roi  d'Efpagne  &  de  la  civilité  avec  laquelle  il  en 
avoit  ufé  envers  lui  en  toutes  rencontres  ,  &  lui  fit  dire  auiïi  qu'il  donne- 
roit  ordre  à  trois  ou  quatre  cens  chevaux  qui  lui  étoient  reliés  de  la  ba- 
taille de  Rhctel  &  qu'il  avoit  fait  lever  en  Allemagne  j  de  le  venir  trouver 
en  France. 

Pendant  le  rcjour  de  iM.  de  Turenne  à  Stenai  ,  après  le  départ  de  Aîa- 

dame  de  Longueville,  il  fentit  par  les  différentes  lettres  de  M.  le  Prince, 

^  par  les  avis  qu'il  avoit  de  Paris,  qu'il  cliangeoit   fouvent  de  penfce 

depuis  fa  fortie  de  prifon  ,  fouhaittant  quelquefois  que  M.  de  Turenne  vint 

bientôt  à  Paris,  &■  d'autres  fois  défirant  qu'il  demeurât  à  Stenai,  fuivant 

Pcnvie  qu'il  avoit  ou  de  ravoir  promptement  la  Place  ,  que  M.  de  Turenne 

par  fon  retour  lui  eût  remis  entre  les  mains ,  ou  de  continuer  en  liaifon 

avec  les  Efpagnols.  Quand  Madame  de  Longueville  partit  de  Stenai  ,  elle 

voulut  engager  M.  de  Turenne  à  lui  donner  fa  parole ,  de  demeurer  toujours 

dans  les  inteicts  de  M.  le  Prince:  mais  lui  qui  croyoit  ,  après  avoir  montre 

durant  la  prifon  de  M.  le  Prince  un  fi  grand  défintéreffement ,  pouvoir  agir 

fuivant  qu'il  le  trouveroit  plus  à  propos,  dit  à  Madame  de  Longueville  qu'il 

ne  pouvort  pas  en  donner  j  mais  qu'après  avoir  fait  fortir  fes  gens  de  Stenai , 

remis  la  Place  entre  les  mains  de  M.  le  Prince  ,  &  fatisfait  aux  nfpagnoîs 

touchant  l'article  de  la  paix  ,  qu'il  s'en  iroit  à  Paris  où  il  vcrroit  le  Prince  <5; 

prendroit  là  fc$  mefures.  Ln  cflet  M.  de  Turenne,  depuis  que  MaJame  de 

K 
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An.  I  (3  j  I.  Long'eville  fût  partie  ,  iiifqii'à  ce  qu'il  s'en  allât  à  Paris ,  n'a  point  vouTts 
avoir  (l'autre  conduite  cjue  c'e  donner  tout  le  tenis  ncceflaire  pour  bien  foriir 
d'avv-C  les  E'p:  tçnols  toucliaiit  l'article  de  la  paix  ;  n'ayant  eu  nulle  impa- 
tience d'aller  à  Paris  ,  où  néanmoins  il  fi^avoit  bien  que  tous  ceux  du  parti 
d  M.  le  Prince  prenaici.t  des  mcfures  pour  leurs  intérêts  particuliers  :  mais 
il  i.e  f  r^y  it  pas  que  de  fcngcr  aux  Tiens  ,  en  fe  hâtant  d'y  aller  ,  pût  bien 
s'accorder  avec  le  tcms  qu'il  vouloit  donner  pour  convaincre  les  Efpagnols, 
que  rempcchement  à  la  paix  venoit  de  ce  que  M.  l'Archiduc  n'avoit  pas 
un  plein  pouvoir  de  traitter.  M.  de  Turenne  en  ayant  été  pleinement  in- 
fliuit  &  convaincu  qu'il  étoit  inutile  de  demeurer  davantage  à  Stenai ,  en 
paitit  &  retourna  à  Pars.  Sçachant  que  M.  le  Prince  &  beaucoup  de  p.r- 
fonnes  de  qualité  vouloient  venir  au-devant  de  lui  ,  fans  aCed.r  qu'il  ne 
îe  défiroit  pas ,  il  arriva  a  Paris  un  jour  plutôt  qu'il  ne  l'avoit  dit,  n'aimant 
point  ces  fortes  n'horneurs  qui  alTùrément  font  de  mauvaife  grâce  ,  quand 
on  vient  d'avec  les  Efpagnols ,  &  que  l'on  entre  en  un  lieu  où  le  Roi  &  la 
Eeine  demeurent. 

En  ce  ten-s  là  ,  la  Reine  ne  fe  gouvcrnoît  en  fecret  que  par  les  confeils- 
de  M.  le  Carciral ,  quoique  i\\  di  hors  tort  paroifTcit  s'c  ppoler  à  Ion  reloue 
en  France.  Le  Parlement  même  failoit  fouvent  des  remontrances  là-defllis  f 
&  quoique  le  Roi  &  la  Reine  y  réponJoient  qu'on  pouvoit  s'allurer  que- 
le  Cardinal  ne  feroit  plus  rappelle  à  la  Cour  ,  tous  ceux  cependant  qur 
vouloient  obtenir  des  grâces  de  la  Peine  s'adrefToient  à  M.  le  Cardinal  à 
Cologne.  M.  le  Prince  tenoit  fouvent  des  confeils  à  THôtel  de  Longue- 
ville  ,  étoit  afféz  bien  avec  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  &  allait  f.rt  rarement 
au  Palais  Royal.  M.  le  Cardinal  quand  il  L-  fit  (ortir  du  Havre  ,  crut  qu'il 
s'a'] 'lleroi:  avec  lui.  Depuis  qu'il  fut  arrivé  à  Paris ,  il  témoigna  vouloir 
achever  le  mariage  de  M.  le  Prince  de  Conti  avec  Mademoilelie  de  Che- 
vreufe  ,  qui  étoit  une  des  conditions  fur  laqutile  M.  le  Coadjuteur  avoÎE 
travaillé  à  fa  liberté.  Quand  M.  de  Turenne  arriva  à  Paris  ,  le  mariage  étoit 
rompu,  M.  le  Coadjuteur  étoit  fort  mal  avec  M.  le  Prince,qui  délirant  le  Gou- 
vernement de  Guyenne  pour  lui,&  de  Provence  pour  M.  le  Prince  de  Contr, 
fe  rappiochoit  un  peu  de  la  Cour ,  fans  avoir  pourt.  nt ,  à  ce  qu'il  difoit ,. 
aucune  communication  avec  M.  le  Cardinal  :  mais  il  ell  bien  vrai  que  Ma- 
dame de  Longueville  &  M.  le  Prince  de  Conti  ncgocioient  avec  le  Miniilre 
par  le  moyen  de  Madame  la  PrincefTe  Palatine ,  &  promettoient  que  M.  le 
Prir.ce  fe  radouciroit  pour  le  retour  de  M.  le  Cardinal ,  s'il  avoit  ce  q^u'il 
demandoit. 
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M.  le  Prince  vint  voir  M.  do  Tiireiine  des  qu'il  le  f^ut  arrivé  ,  le  mena  ^^-  ^  ^  j  i. 
au  Louvre  tS^  dc-là  dîner  avec  lui  ,  <îv  après  on  s'allenibla  à  l'ordinaire  à 
THôtcl  de  Longueville;  mais  M.  de  Turenne  après  ce  jour-la  ne  voulut 
plus  y  retourner  i  ayant  aiféinent  reconnu  ,  «^  par  les  avis  qu'il  avoit  eus 
à  Stcnai  ,  <!v  par  ce  qu'il  vit  à  Paris  ,  qu'il  ne  s'agilloit  que  des  intérêts 
particuliers  lv  de  belles  apparences  au  deliors  qui  pourroiLUt  tromper  ceux 
qui  ne  voyoient  pas  clair.  M.  le  Prince  alTùroit  M.  de  Turenne  qu'il  fcroit 
toujours  prêt  à  lui  rendre  le  même  fervice  qu'il  vcnoit  de  recevoir  de  lui, 
&  le  vouloit  fuit  engager  à  avoir  des  prétentions  à  la  Cour ,  qu'il  pro- 
meuoit  de  foiliciter  avec  loin.  Cependant  les  troupes  du  Roi  ayant  reçu 
des  bons  quartiers  d'liiver&  étant  rétablies ,  celles  de  M.  de  Turenne  qui 
feules  avoient  travaillé  pour  la  liberté  de  M.  le  Prince  ,  demeuroient  fans 
nul  ctabliflement ,  ni  quartiers  :  M.  le  Prince  s'oflVit  bien  d'en  parler,  mais 
il  ne  s'v  interella  pas  comme  une  chofc  qui  le  touchoit  de  près. 

Il  faudruit  parler  fort  au  long  fi  l'on  vouloit  dire  tous  les  cliangemcns 
d'intérêts ,  qui  fe  firent  dans  les  principaux  perfonnages  de  la  Cour.  Elle 
étoit  en  un  état  bien  bas ,  fc  méfiant  de  prefque  tous  les  gens  de  qu.litd. 
qui  y  alloient  ,  &  n'ofant  faire  aucune  action  de  vigueur  en  arrêtant  ni 
même  en  témoignant  aucune  mauvaife  volonté  à  perfonne.  M.  de  Turenne 
ayant  agi  en  toute  rencontre  contre  les  intérêts  de  M.  le  Cardinal  de  Ma- 
zarin  ,  n'avoit  nulle  penfée  de  fe  raccommoder  avec  lui  &  ne  faifoit  au- 
cune diligence  à  fe  mettre  bien  avec  la  Reine  j  mais  il  voyoit  fi  peu  de 
régie  dans  les  penfées  de  M.  le  Prince  ,  qu'il  ne  vouloit  prendre  aucun 
nouvel  engagement  avec  lui  Long-tems  même  après  Ion  retjur  à  Paris , 
Madame  de  Longueville  ayant  voulu  fi,avoir  de  lui  s'il  demeureroit  dans 
ies  intérêts  de  .M.  le  Prince  ,  il  lui  dit  que  ce  qu'il  avoit  fait  par  le  pafio 
lui  donnoit  lieu  ,  le  voyant  en  liberté  ,  dj  bien  méditer  avant  que  de  s'en- 
gager de  nouveau.  Il  demeu  a  toujours  dans  cette  difpofition  ,  voyant  affez 
fouvcnt  M.  le  Prince  qui  vivoit  fort  bien  avec  lui  ;  mais  qui  ctoit  fi  com- 
battu de  diverfes  penfées  que  M.  de  Turenne  ne  crut  point,  quoi.ju'ii  s'ac- 
commodât ou  qu'il  rompit  avec  la  Cour ,  pouvoir  prendre  de  liailon  fûre 
avec  lui.  Ce  n'ell  pas  que  M.  le  Prince  ne  lui  témoignât  beaucoup  de  re- 
'  connoifldnce  ,  &  qu'en  effet  il  n'ait  toujours  eu  beaucoup  d'ellime  pour 
lui  &  autant  d'amitié  que  pour  perfonne:  mais  M.  de  Turenn;  fongeoit 
qu'il  n'étoit  pas  raifonnablj  de  s'engjger  contre  la  Cour  à  une  fuite  d'alfar- 
r  es  ,  dont  il  f^avoit  que  le  but  n'étoit  que  de  procurer  les  intérêts  d'un  petit 
ccu.bre  de  pcifomies ,  faiis  auciuic  vue  du  bi.n  |)ublic. 
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'An.  I  é 5  I .  Ces  confidc rations  l'ont  toujours  fait  demeurer  ferme  à  ne  fc  point  mettre- 
dans  le  parti  de  M.  le  Prince  ,  depuis  fa  fortie  de  prifon  :  elles  ne  l'onï 
pas  obligé  non  plus  à  faire  des  recherches  bafies  du  côté  de  la  Cour.  lî 
fouliaittoit  que  les  affaires  vinfTent  en  état  que  M.  de  Bouillon  &;  lui  pûfTent 
s'y  raccommoder  ;  mais  il  ne  faifoit  pour  cela  aucun  pas  contre  la  bien- 
féance.  Pendant  l'abfence  de  M.  le  Cardinal ,  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
pouvoir  ,  ne  fouhaittoient  pas  que  M.  de  Bouillon  &  M.  de  Turenne  s'at- 
tachaiïent  fort  à  la  Cour  ;  di  quoique  M.  le  Prince  fit  de  grandes  avances  : 
aux  deux  frères ,  M.  de  Turenne  avoit  dans  l'efprit  que  toutes  chofes  lui 
ctoicnt  meilleures  que  d'entrer  dans  fon  parti ,  après  les  chofes  paflees  , 
&  vouloit  vivre  à  l'avenir  éloigné  de  toute  cabaile. 

Quelque  tems  avant  que  M.  le  Prince  eut  le  gouvernement  de  Guyenne-, 
&  fur  la  difficulté  que  l'on  fit  à  la  Cour  de  donner  celui  de  Provence  à 
M.  le  Prince  de  Conti ,  les  foupçons  commencèrent  à  augmenter  de  part 
&  d'autre,  &  la  cabailé  qui  foutenoit  M.  le  Prince  dans  fes  prétentions , 
commença  à  s'affoiblir.  M.  le  Prince  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  pas  l'ui 
procurer  ce  qu'il  défiroit ,  fe  tourna  contre  elle  &  fe  lia  plus  qu'auparavant 
avec  M.  le  Duc  d'OrIcans,  avec  les  mécontens  &  avec  Madame  de  Longue-^ 
ville,qui  n'étoit  pas  fatisfaitede  ce  que  l'on  difieroit  de  donnerle  Gouver* 
nement  de  Provence  à  M.  le  Prince  de  Conti-,  &  qui  n'avoit  pas  beaucoup 
d'envie  de  retourner  en  Normandie.  Toutes  ces  cliofes  ayant  obligé  M  is 
Prince  à  n'aller  plus  chez  la  Reine  ,  il  eut  avis  que  dans  ce  dernier  rcfroi* 
difTement  il  y  avoit  eu  quelques  murmures  fourda  qu'on  vouloit  l'arrêter  : 
ces  bruits  joints  à  une  allarme  qu'il  eiit  une  nuit ,  que  l'on  avoit  vu  quel- 
ques foldats  marcher  vers  l'Hôtel  de  Condé  ,  l'obligèrent  de  s'en  aller  de 
grand  matin  à  S.  Maur ,  à  deux  lieues  de  Paris. 

Cette  journée-là,  tous  ceux  qui  ctoient  entièrement  attachés  à  fes  in- 
térêts s'en  allèrent  le  trouver,  &  M.  de  Turenne  alla  cliez  la  Reine.  Comme 
durant  le  peu  de  jours  qu'il  demeura  à  S.  Maur,  on  parla  de  négociations , 
&  que  beaucoup  de  gens  l'alloient  voir  qui  ne  lui  avoient  donné  aucune 
parole ,  M.  de  Turenne  s'y  en  alla  auiFi  :  il  eut  un  entretien  de  deux  heures 
avec  lui  dans  le  parc  où  ils  fe  promenèrent  tous  deux  ,  &  il  n'y  eut  point 
de  complimens  que  M.  le  Prince  ne  lui  fit ,  en  témoignant  le  grand  défa: 
qu'il  avoit  qu'il  voulut  entrer  avec  lui  dans  le  parti  dont  il  lui  montroit  la 
grandeur  par  la  quantité  de  Provinces  qui  fe  déclareroient  pour  lui ,  &■  par 
Pétât  où  étoit  la  Cour.  M.  de  Tufcnne  demeura  dans  fa  première  penfée  , 
de  ne  prendre  aucun  engagement  j  is.  :ie  voulut  pas  s'cclairci];  avec  lui  fas: 


DE    TU  RENNE  ,  LIVRE    II.  Ixxvif 


lès  raifons  qui  rcmpCchoient  d'entrer  en  cette  allaire  j  lcfc2uelles  en  ellLi  An.  1651, 
ctoicnt  de  telle  n;itiire  ,  qu'on  les  g.irde  en  foi  pour  y  conformer  fa  con- 
duite ,  i^  non  point  pour  les  divulguer  ,  fçncliant  bien  qu'elles  ne  feroienc 
aucun  eflet ,   &  ayant  une  entière  connoiirance  du  naturel  des  perfonnca 
qui  dévoient  entrer  dans  la  caballe. 

Quelque  tcms  après  ,  M.  le  Prince  revint  à  Paris  toujours  fort  mal  avec 
la  Cour  ;  enfuite  les  négociations  n'ayant  rien  produit ,  il  s'en  alla  à. 
Montrond  avec  M.  le  Prince  de  Conti  Si  Madame  de  Longuevillc  j  entîa 
en  Guyenne  où  il  commen(,"a  à  fc  déclarer  ouvertement  contre  la  Cour. 
Les  principaux  Minillrcs  qui  s'étoicnf  oppofés  aux  établilfemens  de  M.  le 
Prince  ,  l'avoicnt  poufîc  autant  qu'ils  avoient  pu  à  fortir  de  Paris  j  &  quanJ 
il  faifoit  quelques  ouvertures  d'accommodement ,  il  les  tournoient  du 
mauvais  côté  :  toute  cette  caballe  fouhaiitant  fon  éloignement ,  év-  que  les 
chofes  fe  pondirent  à  l'extrémité  contre  lui.  Ces  Meilleurs  ne  trouvoicnt 
pas  aulfi  leur  compte  que  M.  de  Bonillon  &  M.  de  Turenne  demeuraffcnt 
;i  la  Cour.  Dans  ce  tems-là  elle  alla  à  Bourges  &  de-là  à  Poitiers  en  fc 
cachant  aux  deux  frères ,  pcrfuadce  que  ce  traittemcr.t  les  mcttroit  dans  le 
parti  de  M.  le  Prince  ou  dans  celui  de  M.  d'Orléans  qui  fe  formoit  à  Paris-. 
M.  de  Turenne  fut  toujours  d'avis  de  demeurer  plutôt  quelque  tems  ijiu- 
tile  ,  que  d'entrer  àoAM  toutes  ces  intrigues. 

Cependant  M.  le  Duc  d'0;lcans  &  le  Parlement  de  Paris  ctoicnt  allar-  a  ..  r  ^  ^  « 
mes  du  retour  deM.  le  Cardinal  Mazarin^qui  ayant  demeuré  en  Allemagne 
depuis  la  fortie  de  prifon  de  M.  le  Prince  ,  s'en  revint  joindre  la  Cour  à 
Poitiers  avec  quatre  ou  cinq  milFe  hommes ,  qu'il  avoit  levés  &  de  quelques 
troupes  qu'il  avoit  prifes  fur  la  frontière.  M.  de  Bouillon  étoit  au  plus  îon 
de  les  aHaires  qu'il  foUicitoit  au  Parlement  ;  ce  qui  retint  M.  de  Turenr.e 
;i  Paris  \m  mois  plus  qu'il  n'eût  défiré  ;  car  il  vouloit  arriver  à  la  Cour  e:i 
même  tems  que  M.  le  Cardinal  Mazarin.  AufTi-tôt  que  les  affaires  de  M.  de 
Bouillon  furent  conclues ,  M.  de  Turenne  s'en  allant  à  Poitiers ,  fc\-ivoit 
que  laCourferoit  fi  changée  par  le  retour  du  Cardinal,  que  M.  deBouilloii 
&  lui  y  feroient  bien  reçus  j  M.  le  Cardinal  ayant  toujours  écrit  des  chofes 
fort  avantageufes  pour  eux  ,  dès  qu'il  fçut  qu'ils  n'étoient  point  embarques 
avec  M.  le  Prince  ;  au  lieu  que  ceux  qiti  environnoient  le  Roi  dans  l'ab-» 
lincc  du  Cardinal,  n'avoient  cherché  qu'à  nuire  aux  deux  frères. 

^î.  de  Turenne  trouva  la  Cour  entièrement  gouvernée  par  M.  le  CarJ:*- 
nal  ;  mais  les  affaires  étoient  dans  un  grand  trouble  ,  tant  par  la  guerre  que 
ii.  îe  Piir.ce  faifoit  en  Guyenne,  que  par  les  troupes  de  M,  Je  Diic  d'Or*- 
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k  I  ^  ç  V  Icans  qu'il  avoit  fait  rafTembler  fur  la  rivière  de  Loire.  D'ailleurs  le  Parle- 
ment de  Paris  avoit  mis  à  prix  la  tête  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  s'ctoit 
entièrement  lie  aux  intérêts  de  M.  le  Duc  d'OrIcans.  La  Cour  quitta  Poi- 
tiers pour  aller  à  Saumur  ,  efcortée  des  troupes  que  AL  le  Cardinal  avoit 
emmenées.  M.  le  Marcclial  d'Hocquincourt  les  mena  tnfuite  devant  An- 
gers qui  fe  rendit  après  quelques  jours  de  fiége,  &  on  prit  aulTi  le  poni  de 
Ce.  La  Cour  s'en  alla  de-là  à  Tours  &  cnfuite  à  Filois.  D^ns  le  tems  même 
M.  de  Nemours  emmena  fix  mille  hommes  de  Flandre,  compofés  des 
troupes  de  M.  le  Prince,  &:  de  Régimens  Allemans  que  les  Efpagnols  lui 
avoient  donnés.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  difiiculté  à  travcrfer  la  France  , 
n'y  a}  ant  point  de  troupes  à  leur  oppofer ,  &i  viiirent  joindre  les  troupes 
de  Gallon  près  d'Orléans,  laquelle  ville ,  par  l'arrivée  de  MademoifcUe, 
demeura  dans  le  parti  des  Princes. 

Dans  ces  circonllances ,  L^  Cour  afTembla  des  troupes  qui  étoient  vers 
Montrond  &  en  fit  venir  de  Champagne  ;  &  M.  de  Turenne  en  accepta 
le  commandement.  On  crut  à  la  Cour  qu'il  feroit  difficulté  que  M.  le  Ma- 
réchal d'Hocquincourt  le  put  joindre  avec  le  Corps  qui  avoit  remené 
M.  le  Cardinal  Mazarin  :  mais  voyant  qu'il  falloit  aller  au  bien  des  affaires, 
dans  un  tems  où  elles  étoient  en  fi  mauvais  état  ,  il  n'en  fit  point  de  fcru- 
pule ,  &  deux  jours  après  craignant  que  l'ennemi  ne  fe  faifit  du  pont  de 
Gergeau ,  il  s'y  en  alla.  M.  de  Palluau  y  ctoit  arrivé  un  jour  auparavant  par 
fon  ordre  &:  avoit  fait  rompre  une  partie  du  pont.  Comme  M.  de  Turerne 
y  arriva  avec  fort  peu  de  gens  ,  l'armée  du  Roi  étant  à  fix  ou  fept  lieues 
de-là ,  il  lit  raccommoder  le  pont  pour  donner  jaloufie  aux  ennemis ,  & 
faire  croire  qu'il  vouloit  les  attaquer  ,  ne  croyant  pas  que  de  leur  côté  ils 
fongeâiïent  à  forcer  ce  Pont.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'y  marcher  ;  il  ne 
s'y  trouva  au  commencement  que  deux  cens  moufquetaires  du  Régiment 
d'Uxelles ,  fans  munitions.  On  fe  hâta  d'y  faire  marchertrois  ou  quatre  Ré- 
eimens  d'Lifanterie  qui  étoient  à  deux  heures  de-là  :  mais  durant  le  tems 
qu'ils  furent  à  y  arriver,  les  ennemis  firent  leur  plus  grand  el^brt  &  em- 
portèrent plus  de  la  moitié  du  pont.  M.  de  Turenne,  M.  le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt &:  beaucoup  d'Officiers  firent  une  barricade  dans  ce  qui  leur  refta 
du  pont ,  n'ayant  plus  de  foldats  qui  pûffent  tirer  ,  faute  de  munitions  ;  8c 
\e.  canon  des  ennemis  les  incommodant  beaucoup.  M.  de  Longpré  y  fut 
blelTé  d'un  éclat ,  &:  beaucoup  d'Officiers.  Enfin  après  avoir  foutenu  ce 
polie  long-tems  contre  toutes  les  troupes  de  l'ennemi ,  les  Régimens  arri- 
vèrent i  ce  c^ui  obligea  les  ennemis  à  demeurer  de  l'autre  côté  de  i'eaii, 
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La  Cour  pafToit   alPoz  proche  dc-là  pi)ur  aller  à  SuUi  ,  «Se  on  fut  plus  de   An.  i  6  j  i, 

trois  heures  avant  que  cette  Infanterie  arrivât  :  fi  l'ennemi  eut  fait  nn  cflort 

à  cette  barricade  ,  il  auroii  certainement  emporte  le  pont  &  eut  lait  courir 

granJ  I>a/ard  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  qni  eulfent  été  obligés  de  fe  fauvcr 

avi-'C  peine  ,  Parmce  n'étant  pas  cnfemblc.  On  rompit  le  pont  de  Gergcau  j 

&  comme  celui  de  Gien  éto  t  de  grande  ci;Dféquence  ,  on  y  marcha  avec 

toute  l'armée  qui  y  paflfa  deux  jours  après  la  rivière  de  Loire,  &.  la  Couc 

vint  s'y  établir. 

On  eût  nouvelle  en  même  tcms  que  M.  le  Prince  ctoit  venu  de  GuienC 
join  !rc  fon  armée  avec  fix  ou  fcpt  perfonncs  avec  lui  j  &  après  que  les 
rebelles  eurent  fait  grandes  réjouifTanccs  de  fa  venue,  il  marcha  à  Mon- 
targis  qui  fe  rendit  auiïi-tôt ,  n'y  ayant  perfonne  dedans.  Son  armée  étoit 
forte  de  fix  à  fept  mi. le  hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux  ,  compofée 
de  troupes  de  M.  d'Orléans,  des  fiennes  &  de  ce  renfort  de  Flandre.  Celle 
du  Roi  avoit  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  pieJ  iSc  quatre  mille  chevaux, 
C'étoit  au  mois  d'Avril  &.  il  n'y  avoit  pas  moyen  ce  fubfiller  enfemble  à 
caufe  du  fourage  ;  de  forte  que  l'armée  du  Roi,  après  avoir  pafTc  la  rivière 
de  Loire  à  Gicn  ,  marcha  derrière  le  canal  de  Briare  pour  pouvoir  un  peu 
s'élargir.  M.  I2  Maréchal  d'Hocquincourt  fe  logea  à  Blencau  avec  toutes 
fes  troupes ,  &:  M.  de  Turenne  avec  les  fiennes  à  Briare  :  le  I  ndemain  il 
s'en  alla  diner  :■.  Bicncau  avec  .\ï.  le  Maréchal  d'Hocquincou  t  qui  lui  dit, 
qu'ayant  envoyé  des  p:.nis  vers  Chateau-renard  ,  on  lui  avoit  rapp:rté  que 
M.  le  Prince  marchoit  vers  la  Bourgogne.  Comme  M.  de  Turenne  l'eût 
quitté  &  fut  revenu  à  fon  quartier  ,  il  ft^ut  à  fept  heures  du  foir  par  un 
homme  que  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  hii  envoya,  que  M.  la  Prince 
marchoit  droit  à  Bleneau  ,  &  en  ctict  M.  le  Prince  axant  appris  que  les 
quartiers  du  Maréchal  étoientun  peu  féparés  ,  marcha  droit  à  Chatillon  ,  Se 
de  là  au  canal  fur  lequel  M.  le  .Maréchal  d'Hocquincourt  avoit  logé  fes 
Dragons:  le  Prince  les  ayant  emporté  fans  nulle  réfiftance,  pafle  le  canal 
avec  toute  fon  armée  à  l'entrée  de  la  nuit.  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt 
ne  croyant  pas  que  fa  marche  put  être  fi  diligente ,  &  fe  fiant  fur  ce  que 
fes  Dragons  lienJroient  plus  de  tcms  au  pafl^jge  du  canal ,  avoit  un  peu 
attendu  avant  que  de  raffembler  fes  troupes  ;  mais  étant  averti  que  les 
Dragons  étoient  attaqués  fur  le  canal ,  il  manda  promptement  Cd  Cavalerie 
qui  ttoit  fort  proche  de  lui ,  «Se  marcha  où  étoit  l'alarme.  Il  trouva  M.  le 
Prince  palTé  j  &  voulant  s'oppofer  à  lui  derrière  un  village  qui  étoit  déj.i 
iClz  loin  du  paffage ,  il  chargea  deitx  ou  trois  fois  avec  fa  Cavalerie  qui 


Ix-xx  MEMOIRES    DU    VICOMTE 

A>f.  1  6  5  1 .  fut  rompue  j  fon  Infanterie  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  venir  au  rendez-vous, 
fc  retira  dans  Bleneau  Le  peu  qui  fe  trouva  en  Campagne  fut  dilfipé  ;  mais 
€omme  c'ctoit  la  nuit ,  la  Cavalerie  ne  perdit  pas  beaucoup  de  gens  :  fon 
Lagage  fut  tout  piilé  ;  &  les  ennemis  n'ofant  les  fuivre  que  lentement ,  M. 
le  Maréclial  d'Hocquincourt ,  après  avoir  fait  tout  ce  qui  fe  peut  dans 
l'adion ,  fe  retirant  avec  une  bonne  partie  auprès  de  JBieneau ,  marchoit 
kw  le  chemin  de  S.  Fargeau. 

M.  de  Turenne,  dès  qu'il  fut  averti  que  l'ennemi  marchoit,  envoya 
fromptement.à  fa  Cavalerie  qui  étoit  dans  trois  ou  quatre  villages  à  une 
iieuë  de  lui ,   &  leur  manda  de  fe  rendre  entre  Bleneau  &  Ozoiier  où 
ctoit  M.  de  Navailles  avec  quatre  Régimens.  Pour  lui  il  s'y  en  alla  en  di- 
ïigence  avec  l'Infanterie  qu'il  avoit  dans  fon  quartier.  Comme  il  arriva  fur 
les  hauteurs  auprès  d'Ozolier  ,  il  apprit  par  des  gens  qu'il  envoya  à  M.  le 
Alarcchal  d'Hocquincourt  pour  lui  dire  qu'il  marchoit,  que  l'ennemi  étoit 
en  pleine  marche  entre  Ozoiier  &  Bleneau.  Il  vit  deux  ou  trois  des  quar- 
tiers de  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  en  feu  j  &  comme  c'ctoit  la  nuit, 
on  entendoit  en  s'éloignant  un  peu  des  troupes ,  les  timballes  &  les  tam- 
bours de  l'ennemi.  Quelques  gens  s'étoient  voulu  flatter  que  ce  n'étoic 
qu'un  fort  parti  ;  maison  connut  bien  en  ce  tems-Ià  que  toute  l'armée  de 
M.  le  Prince  y  étoit.  M.  de  Turenne  n'avoit  auprès  de  lui  que  deux  Ré- 
gimens de  Cavalerie  &:  deux  milL^  Jiommes  de  pied  3  toute  la  Cavalerie 
n'étant  pas  encore  au  rendez-vous  qui  étoit,  comme  j'ai  dit ,  entre  Ozoiier 
&  Bleneau  :  néanmoins  M.  de  Turenne  voyant  que  s'il  n'alloit  au-devant 
de  fa  Cavalerie  ,   elle  feroit  coupée  par  l'ennemi ,  &   par-là  fon  armée 
niife  en  déroute  &  toutes  les  affaires  perdues ,  jugea  qu'à  la  faveur  de  la 
nuit  il  pouvoit  hazarder  cette  marche  quoique  fort  proche  de  l'ennemi ,  & 
s'en  alla  vers  Bleneau,  efpérant  trouver  fa  Cavalerie  en  chemin.  On  n'avoit 
point  de  guides ,  &  on  écoutoit  de  tems  en  tems  pour  f(5avoir  fi  on  ne 
s'approchoit  pas  trop  de  l'armée  ennemie.  A  la  pointe  du  jour  il  fe  trouva 
dans  une  grande  campagne  &  rélolut  d'y  attendre  fa  Cavalerie  qu'il  vit 
paroître  comme  le  foleil  fe  leva.  Dès  qu'il  l'eût  joint ,  il  aima  bien  mieux 
marcher  droit  à  M.    le  Prince  ,   qudiqu'inférieur  à  lui  de  deux  tiers   eu 
troupes ,  que  de  l'attendre  &  lui  donner  le  tems  de  défaire  entièrement 
XI.  le  Maréchal    d'Hocquincourt.    Comme   il    eut  marché    un   quart  de 
îieuë  dans  la  plaine  ,  il  trouva  un  petit  bois  &  commanda  à  fa  Cavalerie 
&  à  fon  Infiuiterie  de  faire  alte  en-deçà  ,  &  avec  fix  cfcadrons  il  paffa  au- 
^elà  &  vit  toute  l'armée  de  M.  le  Prince  qui  s'avançoit ,  ayant  ceflc  de 
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pourfuivre  M.  le  Maachal  d'IIocquincourt ,  fur  l'avis  qu'il  eut  que  M.  de  An.  i  6  j  i. 
Turenne  martlioit  à  lui.  II  touinicnça  à  faire  rcpafTer  ces  fix  clVaJrons, 
f<jacliaiit  bi.n  que  s'il  voulait  opiuiàtrcr  à  ce  petit  bois  N'.  le  Piiiice  ,  il 
n'avoit  pas  de  rinfaïuerie  capable  de  foùtcnir  contre  la  fieiinc  ;  &  que  M, 
le  Prince  après  avoir  chaire  par  le  feu  fon  Infanterie  hors  du  bois  ,  la  Ca- 
valerie feule  feroit  peu  de  rciUlancc  ,  «S:  fur  tout  après  avoir  été  cndoim- 
niagcc  par  le  feu  qu'il  eût  fallu  cfn.i)  cr  en  foùtenant  l'Infanterie. 

Avant  que  M  le  Prince  arrivât  dans  le  bois  ,  M.  de  Turenne  fit  retirer 
loute  'îon  Infinterie  ,  &  fe  mit  en  bataille  dans  une  telle  diilancc  que  l'In- 
fanterie de  M.  le  Prince  qui  étoit  dans  le  bois  ne  pouvoit  pas  l'endomma- 
ger ,  (S:  de  manière  aulli  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  mettre  en  bataille  ,  ne  lui 
ayant  pas  lailîe  allez  de  terrain.  On  demeura  quelque  tcms  en  prcfence  ; 
M.  le  Prince  ayant  étendu  fes  deux  aîlcs ,  &  faifaiu  contenance  de  vouloic 
palFer  en  bataille  ce  petit  bois  où  il  n'y  avait  pour  venir  à  M.  de  Turenne 
qu'une  petite  chauflce  qu'on  relevé  pour  difcerner  les  héritages. 

Comme  on  eut  demeuré  quelque  tenis  en  cette  poflure,&  que  Parmce  de 
M.  le  Prince  ne  paroifToit  plus  dans  le  bois ,  M.  de  Turenne  croyant  qu'elle 
marchoit  à  couvert  ,  &;  qu'elle  vouloit  gagner  un  lieu  plus  éloigné  de  lur^ 
où  elle  pourroit  fe  mettre  en  bataille  ,  marcha  dans  la  plaine  vers  le  lieu 
où  les  ennemis  filoient  j  mais  M.  le  Prince  croyant  qu'il  fe  retiroit ,  com- 
mença à  faire  palTor  fon  armée  ;  ce  que  M.  de  Turenne  ayant  vu  ,  fait  en 
diligence  tourner  tête  ,  &  revient  en  bataille  au  même  lieu  qu'il  avoit 
quitté  ;  mais  il  empêcha  de  charger  les  ennemis.  M.  le  Prince  repaffa  en 
même-tems  la  chauiïce  ;  Si  M.  de  Turenne  ayant  fait  avancer  fon  canon  , 
fit  un  grand  effet  fur  les  troupes  des  ennemis ,  dont  il  y  eut  quantité  d'Offi- 
ciers &  de  Soldats  tués. 

En  ce  tems  là  ,  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  s'étant  bien  douté  que 
M.  de  Turenne  ne  fe  feroit  pas  retiré  ,  arriva  avec  fa  Cavalerie  ,  au  lieu  de 
repafier  la  rivière  de  Loire  ,  comme  beaucoup  Je  perfonnes  lui  confeil- 
loient.  M.  de  Bouillon  vint  aulTi  avec  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  de 
la  Cour  qui  étoit  à  Gien  ,  où  quelques  gens  s'étoient  fauves  ,  affluant  que 
l'armée  étoit  entièrement  défaite.  On  attendit  en  préfence  les  uns  des  au- 
très  iufqu'à  la  nuit  ,  &  on  fe^Tetira  de  part  &;  d'autre,  l'armée  du  Roi  à 
Briare  ,  &  celle  de  M.  le  Prince  à  Chàtillon  ,  qui  n'ayant  point  attaque 
l'Infanterie  demeurée  dans  Bleneau  ,  vint  la  nuit  d'après  rejoindre  l'armée. 
M.  le  Prince  partit  quelques  jours  après  de  Chàtillon  ;  fon  armée  gagna 
Montargis ,  &  il  s'en  alla  à  Paris  ,  où  il  crut  fa  préfence  néceffairc.  L'ar- 
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An.  i6î2.  """-^  '^^  Roi  ayant  marché  à  Saint  Fargeau  ,  M.  de  Turenne  crut  qu'eK 
iaifant  une  grande  diligence  ,  celle  du  Prince  ne  prendroit  pas  en  fon  ab- 
fence  fi  promptement  une  rcfolution  de  marcher  ,  &  qu'on  pourroit  g.  guet, 
le  devant ,  fc  mettre  entre  Paris  &  les  ennemis ,  pour  afTurer  au  Roi  Cor- 
beii  &  Melun  ,  cmpêclier  les  recrues  qu'on  faifoit  à  Paris  de  venir  à  l'ar- 
jnce  des  Princes  ,  leur  ôter  la  commiuiication  de  cette  Capitale ,  &  par  là 
caufer  la  perte  totale  du  pani. 

La  Cour  alloit  par  Auxcrre  &  par  Sens  pour  gagner  McIun  ,  pendant 
que  l'armée  laiflant  Montargis  à  gauche  ,  approchoit  aiïoz  près  pour  don^ 
ner  jaloufie  à  l'armée  des  Princes  ;  ik  marchant  jour  &.  nuit ,  arriva  à  Mo- 
retjOÙ  l'on  apprit  que  les  ennemis  partant  de  Montargis  vouloient  ga- 
gner par  la  Ferté ,  un  ruiffeau  qui  pafle  à  Villeroi  i  mais  ayant  délogé 
trop  tard  ,  comme  M.  de  Tui'enne  l'avoit  prévu ,  faue  de  Chefs  &  de  ne 
pouvoir  fe  refondre  affez  tôt ,  l'armée  du  Roi  palTa  la  rivière  à  Moret  ;  & 
de-là  marchant  par  Fontainebleau  ,  arriva  à  la  Ferté  une  heure  avant  celle 
des  Princes ,  qui  n'ofant  plus  continuer  fon  chemin  vers  Villeroi  ,  tourna: 
à  gauche  vers  Ellampes  ,  où  elle  fe  mit  à  couvert ,  après  avoir  laiiïe  exé- 
cuter fon  deflein  à  l'armée  du  Roi ,  qui  fe  logea  à  Châtres,  où  l'on  prit 
quantité  de  prifonniers  qui  alloient  de  Paris  à  l'armée  des  rebelles. 

La  Cour  vint  à  Melun ,  &  M.  de  Turenne  étoit  fort  d'avis  qu'elle  s'en 
allât  droit  à  Paris ,  où  Monfieur  &^M,  le  Prince  étoient  fans  troupes ,  &  ne 
pouvoient  plus  faire  aucun  fondement  fur  leur  armée  :  d'ailleurs  il  y  avoit 
dans  la  Ville  de  fi  grandes  caballcs  contr'eux  ,  que  le  peuple  n'eût  pas- 
pris  les  armes  contre  le  Roi  appuyé  de  fon  armée.  Il  y  eut  des  raifons  qui 
l'en  empêchèrent,  qui  n'étoient  pas  fans  apparence  :  ainfi  le  Roi  s'en  alla 
à  S.  Germain  ,  où  avec  des  Compagnies  des  Gardes  &  des  gens  comman-- 
dés  de  l'armée  ,  on  prit  prefque  tous  les  pafTages  auprès  de  Paris ,  après- 
avoir  défait  quelques  partis  qui  en  étoient  fortis ,  Se  les  avoir  repoulTés  jus- 
qu'aux portes  des  Fauxbourgs. 

L'armée  des  Princes  demeura  quelque  tems  à  Ellampes,  &  celle  dp  Roi. 
à  Châtres  :  comme  Mademoifelle  à  fon  retour  d'Orléans  refla  à  Ellampes 
deux  jours ,  &  que  l'on  eut  avis  que  l'armée  des  Princes  n'avoir  pas  été  au- 
fourage  ,  voulant  faire  revue  devant  elle  j  &  que  le  même  jour  qu'elle  vien- 
droit  à  Châtres  pour  palTer  à  Paris  avec  un  palleport  ,  l'armée  iroit  au  fou- 
rage  jM.de  Turenne  propofa  à  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  qui  le 
trouva  fort  à  propos  ,  de  laiiïer  tout  le  bagage  à  Châtres ,  de  marcher  toute 
ia  nuit  j  &  de  fe  trouver  à  deux  ou  trois  heures  de  jour  auprès  d'Eilaiii» 
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|>e«  ,  pour  voir  ce  qu'il  y  auroii  à  entrcpreiiJrc.  M.  de  Turcnue  elj)cra  An.  '651, 
toujours  que  M.  le  l'riiice  nVtant  point  à  l'armée  ,  les  Officiers  Généraux 
ne  prenJroient  pas  une  fort  bonne  polhire  devint  un  ennemi  ;  ce  qui  ar- 
riva ;  l'armce  dos  Princes  n'alla  point  au  fourai-e  ,  &  Madcinoifelie  ne  la 
vit  en  revue  que  le  matin  que  les  troupes  du  Koi  approclierjnt  d'Ellampcs. 
L'armce  des  Princes  étoit  aUurémcnt  beaucoup  plus  forte  que  celle  du 
Roi  •  on  marcha  en  diligence,  efperant  la  trouver  en  Campagne  ,  <Sc  M.  le 
Maréchal  d'Hocquincourt  avoit  Pavant-garde.  En  arrivant  fur  le  haut  d'HP- 
lampes  ,  on  vit  que  les  ennemis  fe  retiroient  dans  la  Ville  ;  on  coniiiuia  à 
marcher  jufcjucs  fur  la  hauteur  du  fauxbourg  ,  où  l'on  vit  beaucoup  d'In- 
fanterie l^c  quelques  ckadronsron  apperçut  en  même-tems  fur  un:  hau- 
teur derrière  le  fauxbourg  ,  beaucoup  de  Cavalerie  en  bataille  ;  mais  com- 
me il  y  a  deux  ou  trois  fauxbourgs  ,  une  Ville  aiïez  grande  ,  un  pays 
coupé  de  deux  ruilTeaux  ,  &  beaucoup  de  hauteurs ,  on  pouvoit  mal  ailé- 
nient  difcerner  la  pollure  de  l'ennemi.  On  réfolut  d'attaquer  ce  fauxbourg, 
où  étoit  ce  Corps  d'Infanterie  qui  avoit  fait  un  retr.mchemcnt  tout  autour, 
&  il  y  avoit  un  ruiireau  devant.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre  :  M.  le  Comte 
Broglio  ,  M.  de  Navailles  &  M.  de  Vaubecourt  y  firent  très  bien  ,  6c  l'In- 
fanterie combattit  long-tems  à  coups  de  main  ;  quoique  celle  du  Roi  y  fit 
parfaitement  fon  devoir,  ce  ne  fut  que  le  Régiment  de  Tureniie  qui  em- 
porta à  la  gauche  Plnfantcrie  des  ennemis  :  beaucoup  d'OlUciers  6.:  de  Sol- 
dats des  autres  Rcgimens  s'ctant  joints  à  leurs  drapeaux  ,  quatre  ou  cinq 
Régimens  de  Cavalerie  entrèrent  dans  le  fauxbourg  ,  &  rompirent  la  Ca- 
valerie de  Pennemi  qui  foûtenoit  fon  Infanterie  :  on  fit  prendre  au  Régi- 
ment d'Uxelles  le  porte  du  fauxbourg  qui  regardoit  la  Ville  ,  où  le  Régi- 
ment de  Son  AltelPe  &  de  Languedoc  étant  enfermés ,  faifoient  de  grands 
cflbrts  pour  reprendre  le  porte  ,  alîn  de  pouvoir  enfuite  féconder  leurs 
gens  dans  le  fauxbourg  :  une  fois  même  le  Régiment  d'Uxelles  avoit  été 
Çi  ébranlé  qu'il  commençoit  à  quitter  fon  pofle.  M.  de  Turenne  ayant  ren- 
contré le  Régiment  de  Cavalerie  du  Mertre  de  Camp  ,  marcha  en  dili- 
gence avec  lui  pour  foûtenir  ce  Régiment  ,  &  lui  lit  reprendre  fon  porte 
qu'il  garda  toujours  depuis.  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  lit  très  bien 
dans  le  fauxbourg  ;  &  après  trois  heures  de  combat,  on  défit  entièrement 
neuf  Régimens  d'Infanterie  &  quatre  ou  cinq  efcadrons  de  Cavalerie,  on 
prit  deux  mille  prifonniers  &  quantité  d'Ofliciers. 

Dès  que  l'ddion  du  fauxboing  fut  paOec  ,  la  Cavalerie  de  l'ennemi  qui 
«toit  fur  uiic  hauteur ,  rentra  d«ns  la  ViUe  j  i'ain>ée  du  Roi  s'en  alla  à  une 
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AH'  1652.  I'^^"^"  '^^-^^  >  ^  ^^  lendemain  à  Châtres  :  deux  jours  après  on  fe  logea  à 
Palaifcau  ,  afin  d'ôtcr  mieux  la  communication  de  Paris  au  Corps  d'armée 
qui  ctoit  à  Eftampes  j  &  on  commanda  quelque  Cavalerie  de  l'armée  pour 
aller  trouver  la  Cour  qui  étoit  à  S.  Germain  ,  avec  lequel  Corps  &  quel- 
ques Compagnies  des  Gardes ,  M.  de  Turenne  reprit  i'Ule-Adam  ,  enfuite 
S.  Denis ,  où  on  lailTa  garnifon  ,  &  l'on  poulTa  tout  ce  qui  ctoit  forti  de 
Paris  jiifques  dans  les  portes ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  prifonniers. 
M.  le  Duc  d'OrIcans  &  M.  le  Prince  étant  à  Paris  ne  pouvoient  avoir  au- 
cun fecours  de  leur  armée, &:  n'avoient  auprès  d'eux  que  quelques  recrues. 
Comme  il  n'y  avoit  plus  que  les  troupes  demeurées  à  Eilampes  qui  don-!' 
noient  vigueur  à  Paris,  Se  à  toutes  les  Villes  du  parti.en  deçà  de  la  Loire  > 
M.  de  Turenne  crût  qu'il  falloit  s'y  attacher  principalement ,  &  les  obli- 
ger ou  à  fortir  d'Eflampes,  afin  qu'il  pût  leur  livrer  bataille  ,  ou  les  y  ruif 
ner  par  la  famine  :  il  demanda  les  chofes  néceffaires  à  la  Cour  3  mais  eils 
ne  pût  fournir  à  beaucoup  p.cs  ce  qu'il  falloit  pour  avoir  les  outils  &  les 
munitions  de  guerre.  Malgré  ce  manquement ,  M.  de  Turenne  crut  qu'il 
ne  devoit  pas  rompre  fon  entreprife  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  mieux 
employé  qu'à  tâcher  de  dilTiper  ce  Corps  d'armée  ,  qui  étoit  le  fondement 
de  la  guerre  civile.  II  marcha  donc  avec  l'armée  du  Roi ,  &  alla  fe  loger 
fur  une  montagne  tout  près  d'Eflampes  :  en  y  arrivant  de  bonne  heure  ,  il 
prit  avant  qu'il  fût  nuit  toutes  les  maifons  qui  font  hors  la  Ville ,  aprca 
beaucoup  d'efcarmouches. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  trois  à  quatre  mille  hommes  de  pied  &  trois  milli 
chevaux  :  M.  de  Turenne  avoit  fîx  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille 
chevaux.  Il  logea  les  troupes  que  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  avoit 
commandées  ,&  qui  s'en  étoit  allé  à  fon  Gouvernement,  à  main  droite, 
fous  les  ordres  de  M.  de  Navailles  ,  &  fe  pofla  lui-même  à  main  gauche  , 
tenant  toutes  les  hauteurs  du  côté  d'Eflampes  :  il  ne  voulut  pas  s'éloigner 
d'un  ruifleau  de  l'autre  côté  que  l'on  n'y  fut  bien  retranché.  On  commença 
à  faire  une  ligne  contre  la  Ville  ,  qui  n'en  étoit  éloignée  que  d'une  bonne 
portée  de  moufquet  :  on  n'avoit  pas  befoin  d'en  faire  par  le  dehors ,  n'y 
ayant  point  d'ennemi  en  Campagne  à  craindre.  Ceux  de  la  Ville  faifoienî 
fouvent  des  fortiesj  &  comme  le  travail  alloit  fort  lentement,  à  caufe-  du 
défaut  des  outils,  à.  peine  le  pouvoit-on  mettre  en  état  d'empccher  les 
chevaux  de  la  fauter  prefque  par  tout.  En  un  jour  que  les  Soldats  étoient 
au  travail  avec  fept  ou  huit  efcadrons  pour  les  foutenir ,  les  afllegés  forti- 
rent  de  la  Ville ,  en  tuercjat  quatre- vingt  ou  cent ,  pouITerent  la  garde  de 
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tes  fcpt  ou  huit  cfcadrons,  iSc  vinrent  fort  avant  :  prcfijuc  toute  la  Cavalciie    "         ~ 
étoit  au  fouragc  i  mais  tous  les  Oflicicrs  y  coururent ,  &  on  les  rcpouilu         "        ' 
aflcz  vigourculcment  :  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tués  de  part  &  d'autre. 

Les  lignes  ayant  ctc  aclicvces^on  s'appliqua  à  empcclier  la  Cavalerie  de  l'en- 
iicmi  de  fortir  de  l'autre  côte  de  la  Ville  pour  aller  au  fouragc  j  on  prit  les 
polies  pour  les  rcllerrer  en  cet  endroit ,  &  il  s'y  pafTa  tous  les  jours  quelques, 
actions.  Les  bleds  de  la  BeaufTe  qu'on  avoit  ramalTcs  dans  Ellampes/ailuient 
fublillcr  les  affiegcs  quelque  tcms  ;  mais  à  la  lin  ils  commcnçoicnt  à  être 
fort  incommodes  pour  les  fourages  ,  lorfque  M.  de  Turcnne  apprit  que 
M.  de  Lorraine  ,  qui  avoit  rafT^mblc  fes  troupes  en  .Mface  &  eu  Flandre  , 
s'étcit  engage  dans  le  parti  des  l^rijiccs ,  &  qu'il  marclioit  vers  Paris.  Com- 
me il  avoit  alTuré  d'abord  qu'il  venait  pour  fervir  la  Cour,  on  lui  donna 
des  vivres  par  toute  la  France  pour  fon  palTage.  Cette  nouvelle  lit  changer 
à  M.  de  Turenne  toutes  fes  mefures  ;  &  ellimant  qu'il  ne  pût  mieux  em- 
ployer la  Campagne  qu'à  dilTiper  l'armce  des  Princes ,  qui  s'étoit  trouvé.-  ua 
mois  auparavant  plus  forte  que  celle  du  Roi,  de  compofce  de  vieux  Rc- 
gimens ,  il  fongca  à  faire  quelque  effort  contre  Eflampes  ,  pour  \  oir  s'il 
pourroit  l'emporter  avant  le  tems  que  M.  de  Lorraine  approclieroit,  fça-r 
c liant  bien  que  dès  qu'il  feroit  à  fept  ou  huit  lieues,  il  falloit  fe  retirer* 
N'ayant  point  d'équipage  d'artillerie  ,  on  lui  envoya  les  chevaux  du  Roi,. 
de  la  Reine  &;  des  personnes  de  qualité  ,  &  on  commenc  a  à  faire  une  bat^..- 
terie  :  les  ennemis  avoient  devant  la  muraille  qu'on  vouloit  battre  une 
grande  demi-lune  ,  qu'on  emporta  la  nuit  après  un  très-grand  combat  ;  orv 
en  demeura  maîtres  jufqu'au  jour  ;  &  à  foleil  levé ,  les  ennemis  iCflortirenD- 
de  la  Ville  ,  &;  ceux  qui  gardoient  la  demi-lune  ayant  pris  l'épouvante, 
Pennemi  la  regagna  ;  il  n'y  avoit  point  de  tranchée  pour  y  aller ,  ni  rien  de; 
couvert  qu'un  vallon  ,  qui  en  étoit  à  deux  cens  pas.  Toute  rLifanierifîi 
étoit  rebutée  ,  &  par  le  combat  de  la  nuit ,  &:  par  la  perte  de  la  demi-lune» 
M.  de  Turenne  voyant  à  la  pointe  du  jour  que  l'ennemi  laiiïoit  le  loge_. 
ment  de  la  demi-lune  en  repos  ,  s'en  alla  chez  lui;  mais  ayant  entendu» 
Pallarme  ,  il  revint  en  grande  diligence  :  il  commanda  à  fon  Rcgimen;:; 
d'Infanterie  d'aller  reprendre  la  demi-lune  ,  lequel  mettant  fei  drapeaux  à^ 
Ifl  tête ,  fans  aucunes  troupes  tjui  le  fecondaiïent ,  marcha  par  la  campagne  ;  , 
&  foufTrant  tout  le  feu  de  la  courtine  ,  entra  dans  le  fofle  delà  demi-lune.-.- 
éboulée  par  le  travail  de  la  nuit ,  monta  en  haut ,  planta  (ai  drapeaux  fun- 
le  parapet  ,  y  entra  ,  en  chaffa  les  ennemis ,  &  y  établit  un  logement.  Cette; 
adion  fe.fit  à. la  vue  de.  toui-r  l'armée  ,  ,&..fut.elliniée  une.  des  plus,  beileài. 
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An  l6  ^i.  'I"'  ^^  ^°'^  '"'^'"■^  depuis   la  guerre.   Les  affiegcs  laiiïcrent  les  cliofes  en 
cet  état  jufqu'à  deux  heures  après  midi  :  alors  ils  fortirent  de  nouveau  avec 
^  quatre  bataillons  &  vingt  efcadrons  de  Cavalerie  ,  dans  le  deffein  dMler  à 

la  batterie  ,  &  de  reprendre  la  demi-lune  ;  mais  après  un  combat  qui  dura 
fort  loni'-iems,  &  où  il  y  eut  beaucoup  d'Officiers  &  de  Soldats  tués  ou 
bleflTés  de  part  &  d'autre  ,  ils  fe  retirèrent  dans  la  Ville  fans  avoir  eu  aucua 
avantage  :  on  demeura  ainfi  maîtres  de  la  demi-lune ,  dont  on  continua  d'a- 
battre les  défenfes. 

Vers  le  fiiuxbouig  où  le  Régiment  des  Gardes  faifoit  fon  attaque  ,  on 
pratiquoit  un  logement  pour  attacher  le  mineur  aux  murailles  de  la  Ville ^ 
quand  on  apprit  que  M.  de  Lorraine  (  ayant  conclu  fon  traitté  avec  les 
Princes  qui  le  preffoient  de  hâter  le  fecours  d'EItampes  )  marchoit  en  di- 
ïirrence  à  Paris  ;  il  vint  fe  loger  avec  fon  armée  fur  la  rivière  de  Seine  un 
peu  plus  haut  que  Charenton  ;  on  lui  fit  promptemcnt  emmener  un  pont 
de  batteauK  de  Paris.  M.  de  Turenne  ne  pouvant  plus  demeurer  devant 
Ellampes ,  ayant  un  ennemi  derrière  foi  ,  fans  lignes  de  circonvallation  ,  ni 
jnoyen  d'aller  au  fourage  ,  manda  à  la  Cour  qu'il  étoit  obligé  de  lever  le 
ficge  :  comme  il  n'avoit  point  d'équipage  d'artillerie  ,  on  lui  renvoya  de  la 
Cour  des  chevaux.  En  deux  ou  trois  voyages  il  retira  fon  canon  d.  s  bat- 
teries ,  &  fit  emmener  toutes  les  munitions  à  deux  lieues  d'EIlampes  ^  d.ins 
un  petit  bourg  fermé ,  8c  après  il  s'y  retira  avec  l'armée. 

Comme  M.  de  Lorraine  fçut  que  l'on  avoit  levé  le  fiége  d'EIlampes , 
ïl  demeura  dans  fon  poRe  ;  &  faifant  valoir  aux  Princes  qu'il  avait  fait  le- 
ver le  fiége,  il  recommença  à  négocier  avec  la  Cour  :  mais  comme  il  a 
continué  cette  manière  d'agir  depuis  qu'il  elt  forti  de  fon  pays  ,  on  n:  fai- 
foit aucun  fondement  là-delTus.  M.  de  Turenne  ayant  avis  qu'il  n'(.toit 
point  retranché  ,  &  qu'il  étoit  logé  dans  une  plaine,  après  avoir  féjouFnc 
quatre  jours  depuis  la  levée  du  fiége  d'EIlampes,  commanda  à  fon  bagage 
de  le  fuivre  jufqu'à  Corbeil ,  où  il  le  lailla.  Ayant  eu  avis  que  M.  de  Lor- 
raine avoit  marché  à  Villeneuve  Saint  Georges  ,  qui  étoit  un  bien  meilleur 
pofle  ,  il  continua  fa  marche  ,  traverfa  un  bois ,  &  fçut  que  toute  l'cirmée 
de  M.  de  Lorraine  ayant  pris  i'allarme  étoit  logée  fur  une  hauteur ,  6c 
^voit  un  ruiffeau  devant  elle  qui  n'étoit  point  gucable.  M.  de  Turenne 
malgré  cet  avantage  ,  marcha  à  lui  plutôt.  En  arrivant  fur  une  hauteur, 
yis-à-vis  du  Camp  de  M.  de  Lorraine  ,  le  ruilTeau  entre  deux  ,  il  envoya- 
(des  partis  le  long  de  l'eau  ,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  de  pont  ou  de  gué  ; 
ayant  appris  qu'à  une  demie  lieui;  du  Camjp  des  ennemis,  il  y  avoit  ua, 
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pont  que  Von  pouvoit  raccommoilcr ,  il  y  inarclia  en  Jiligenre  ,  y  lit  il--  An.  1  6  j  x^ 
mettre  quelque^  plancher  j  (k  s'ciant  emparé  d'une  maifuii  au-dcla  ,  com- 
mença à  faire  Jcliler  fes  (Dlclais  un  à  un  fur  ce  pont. 

M.  (Je  Lorraine  ne  vuuloit  pas  bouger  de  Ion  Camp  ,  ayant  fait  faire  en 
diligence  iix  redoutes  du  coté  de  la  plaine  ,  &  étant  couvert  par  les  lianes 
de  la  riviore  ,  d'un  bois  &  du  niilleau.  Les  troupes  du  Uoi  étoient  déjà 
pafUes  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  &  M.  de  Turenne  voyant  que  s'il  ne  gngnuit 
le  pont  fur  la  Seine  que  M.  de  Lorraine  avoit  fait  mojitcr  avec  lui ,  l'ar-» 
Hiée  d'Lllampes  viendroit  joindre  ce  Prince  ,  avoit  liaté  fa  marche  pen- 
dant toute  la  nuit  par  des  délilés ,  &  fe  trouva  au  point  du  jour  avec  toute 
l'armée  dans  la  plaine  ,  où  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  pût  l'empêcher  d'allée 
au  Camp  des  enneniis.  Si  l'armée  des  Princes  eût  joint  celle  des  Lorrains, 
il  ne  falloit  pas  que  l'armée  du  Roi  fe  retirât  ;  mais  que  la  Cour  s'en  fcrvît 
pour  l'cfcortcr  à  Lyon.  Les  chofes  étoient  dans  une  fituaticn  fi  critique, 
que  deux  ou  trois  heures  auroicnt  pu  changer  la  face  des  ailairos.  Quand 
le  point  du  jour  fut  venu  ,  on  fe  remit  un  peu  de  l'embarras  caufé  par  une 
marche  pendant  la  nuit ,  &  l'on  s'avança  en  ordre  droit  au  Camp  de  M.  de 
Lorraine.  Ce  Prince  ayant  négocié  à  fon  ordinaire  tous  les  jours  précc- 
dens ,  envoya  ion  Capitaine  des  Gardes  trouver  M.  de  Turenne,  dès  qu'il 
£çut  qu'il  marchoit  à  lui  :  cependant  il  faifoit  travailler  à  faire  les  lignes- 
«nt»e  les  redoutes  du  côte  de  la  plaine.  M.  de  Beaufort  étoit  dans  fon  Camp- 
avec  mille  ou  douze  cens  hommes  des  troupes  des  Prijices.  M.  de  Tu- 
leime  fentit  d'abord  que  ce  Capitaine  des  Gardes  ne  vcnoit  que  pour  re-» 
tarder  ia  marche  ;  ik  comme  il  n'y  avoit  rien  li  fort  à  craindre  qu'une  né- 
gociation ,  fans  s'approcher  du  Camp  des  Lorrains ,  il  ne  perdit  pas  un 
moment ,  &  s'avança  vers  le  Camp  ,  voulant  s'affurer  avant  toutes  chofes- 
£  les  t.onpes  d'Hllampes  ne  padoient  pas  fur  le  pont ,  &  à  quelque  prix" 
que  ce  f.it  ,  attaquer  M.  de  Lorraine  avant  qu'elles  l'eufTent  joint ,  toutes  les 
aûaires  de  France  dépendant  de-là. 

On  étoit  bien  à  une  lieué  &  demie  du  Camp  ,  quand  II!  Capitaine  des- 
Gardes  arriva' à  l'armée  du  Lvoi  j  &  l'on  demeura  près  de  trois  heures  avant 
que  l'armée  ,qui  marchoit  en  bataille  ,  fût  tout  proche  du  Camp  de  M.  de 
Lorraine.  Alors  le  Capitaine  des  Gardes  s'en  retourna  ,  &  revint  fouvenC- 
aprcs  trouver  M.  de  Turenne  ,  qui  ne  vouloit  entendre  à  aucune  négocia-*- 
tion  ,  à  moins  que  M.  de  Lorr.:ine  ne  fortît  de  France  avec  fon  armée.  Le" 
Roi  d'Angleterre  qui  étoit  arrivé  le  foir  dans  le  Camp  de  M.  de  Lorraine,, 
«nyoya  aufli  de  fes  gem  trouver  M.  le  Duc  d'York _,  qiii  ctoit  avec  M  de- 
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A'N.  1652.    1  uiennj  ,  lequel  aiiroit  mieux  aimé  combattre  que  de  fouflrir  que  l'armce 
dlEIlampes  joignît  M.  de  Lorraine  j  mais  il  défiroit  bien  plus  encore  le 
faire  fortir  de  France  avec  fon  armée  ,  &  le  féparer  entièrement  de  celle 
des  Princes  ,  que  de  Iiazarder  un  combat  douteux.  Par  le  côté  de  la  plaine 
qui  ctoit  le  feul  lieu  acccffible  pour  venir  au  Camp  ,  il  y  avoit  un  bois  à 
la  main  droite  ,  la  rivière   à   gauclie  ,  &  au  front  fix  redoutes  aciievces 
lequel  front  étoit  li  étroit  que  M.  de  Lorraine  outre  trois  lignes  de  Cava- 
lerie avoit  encore  mille  chevaux  de  réferve  :  fon  Infanterie  ctoit  dans  les 
redoutes,  &  cinq  cens  moufquetaires  dans  le  bois.  II  étoit  de  quinze  efca- 
drons  plus  fort  que  l'armée  du  Roi  ,  qui  avoit  aulTi  quinze  cens  hommes 
de  pied    plus  que  lui.  C'étoit  une  iituation  ,   comme  il  parut  peu   de 
tems  après ,  où  une   petite  armée   pouvoit  en  combattre  une  bien  forte 
avec  avantage  :  néanmoins  M.  de  Lorraine  voyant  l'armée  du  Roi  à  une 
demie  portée  de  canon  de  lui,  &  tous  les  g?ns  détachés  pour  l'attaque  du 
bois  Se  des  redoutes  ,  &  d'autres  qui  marchoient  droit  à  fon  pont ,  qu'il 
avoit  fous  lui  à  Villeneuve  S.  Georges ,  manda  à  M.  de  Turenne  qu'il  figne- 
roit  tout  préfentement  de  fortir  de  France.  Auffi-tôt  M.  de  Turenne  en- 
voya de  l'Infanterie  fe  faifir  du  pont  fur  la  Seine  ,  ayant  fait  dire  par  M, 
de  Varennes  qu'avant  toutes  chofes  il  vouloit  en  être  affuré.  Enfuite  on  fit 
faire  alte  à  l'armée  ;  &  les  deux  Généraux  fignerent  le  traitté  ,  par  lequel 
il  fut  dit ,  que  M.  de  Lorraine  marcheroit  tout  préfentement  avec  fon  ar- 
mée ,  &  fortiroit  de  France  en  douze  jours  ,  fuivant  la  route  dont  on  étoit 
convenu.  M.  de  Lorraine  laifTa  M.  le  Comte  de  Ligneville  &  fon  Capi- 
taine des  Gardes  en  otage  pour  la  fureté  de  fa  parole  j  &:  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fur ,  fon  armée  prit  une  marche  dans  laquelle  elle  laillbit  celle  du 
Roi  en  état  d'empêcher  fa  jondion  avec  l'armée  des  Princes.,  quand  il  eût 
voulu  rompre  fon  traitté.  Une  heure  après  le  traitté  figné  ,  l'armée  de  M. 
de  Lorraine  commejiça  à  défiler  hors  de  fes  retranchemens  ,  &  à  marcher 
devant  l'armée  du  Roi ,  qui  demeuroit  en  bataille  :  elle  fuivit  fa  route  fui- 
vant le  traitté.  On  permit  à  M.  de  Beaufort  de  s'en  aller  à  Paris  avec  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  des  Princes ,  dont  la  plupart  fe  mirent  dans  l'armée 
du  Roi  pendant  que  le  traitté  fe  fignoit.  L'armée  d'Eftampes  commençoit 
à  paroitre  de  l'autre  côté  de  l'eau  j  &  voyant  l'armée  du  Roi  entrer  dans 
le  Camp  de  M.  de  Lorraine  ,  qui  prit  la  route  de  Brie ,  elle  marcha  vers 
Paris  pour  fe  mettre  en  fureté  ,  t'v  fe  logea  vers  S.  Cloud. 

Après  que  l'armée  du  Roi  eut  féjourné  deux  jours  à  Villeneuve  ,  elle 
marcha  vers  Lagni ,  où  elle  palTa  la  rivière  ,  &  fe  logea  près  de  Dammar- 
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lin  ,  afin  d'empcchcr  le  pallage  d'un  Corps  de  troupes  ,  qu*bn  difoit  devoir  An.  165 
aniver  de  Flandre  en  coulant  le  long  de  la  rivière  d'Oife  :  M.  le  Prince 
nicme  sVtuit  faili  de  l'oilll ,  atîn  de  lui  donner  moyen  de  le  joindre. 

La  Cour  après  avoir  demeure  quelque  tems  à  Mclun  ,  s'en  vint  à  I.agni , 
où  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  vint  joindre  avec  trois  mille  hommes.  On 
«'en  alla  à  S.  Denis, où  la  Cour  demeura ,  &  on  iîi  promptemcnt  venir 
des  battcaux  de  Pontoife  pour  faire  i\n  pont  à  iipinai ,  afin  de  pouvoir 
marcher  à  l'armée  de  M.  le  Prince  ,  qui  étoit  campée  auprès  de  S.  Cloud. 
On  trouva  une  ifle  dans  laquelle  on  lit  palier  des  moulquetaires  fur  un 
pont  de  batteaux  ,  (Se  enfuite  on  pafTa  l'autre  bras.  M.  le  Prince  vint  avec 
quelques  cfcadrons  «Se  deux  ou  trois  cens  moulquetaires  pour  empêcher 
ie  pallage  i  mais  voyant  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  canon  dcja  logé  ,  & 
des  moulquetaires  que  M.  le  .Maréchal  de  la  Perte  avoit  fait  retrancher  en 
diligente  de  l'autre  cctc  de  Peau  ,  il  fe  retira  en  fon  Camp  ,  &  à  l'entrée 
de  la  nuit  fit  palfer  fon  armée  fur  deux  ponts  qu'il  avoit  à  S.  Cloud  ,  Se 
marcha  dans  l'intention  d'aller  à  Cliarenton  ,  croyant  que  le  pont  étant 
achevé  ,  l'armée  du  Roi  y  pafleroit  toute  la  nuit,  &  qu'ainfi  la  rivière  feroic 
toujours  entre  les  armées  :  mais  le  plus  grand  Corps  de  l'armée  étoit  encore 
cn-dci;à  de  l'eau. 

La  Cour  eut  un  faux  avis  de  Paris  que  l'armée  des  Princes  marchoit  déjà 
par  derrière  Montmartre  &  cotoyoit  les  fauxbourgs  de  S.  Martin  :  M.  le 
Cardinal  en  fit  promptement  avenir  M.  de  Turenne  qui  s'en  vint  en  dili- 
gence à  S.  Denis  toute  la  nuit ,  ^  commanda  que  Parmée  le  fuivit  :  il 
manda  aulli  à  ce  qui  étoit  dans  i'ide  de  rcpaller  en  diligence.  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté  ,  à  caufe  que  toutes  les  troupes  avoicnt  parte  Peau  ,  ne 
put  fuivre  que  cinq  ou  fix  heures  après.  Ainfi ,  à  la  pointe  du  jour ,  toute 
Parmée  du  Roi ,  hors  le  Corps  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  fe  mit  en 
bataille  dans  la  plaine  entre  S.  Denis  &  Paris.  M.  de  Turenne  s'étint  avancé 
avec  dix  ou  douze  chevaux  palfa  au  travers  de  la  Chapelle  ,  &  vit  Plnfan- 
terie  de  Parriere-garde  du  Prince  &  quelques  efcadrons  qui  march oient  près 
du  fauxbourg.  On  croyoit  le  Corps  de  Parmée  ennemie  beaucoup  plus 
avancé  vers  S.  Antoine  &  Charenton  j  mais  la  nuit  l'ayant  arrêté  au  cours 
de  la  Reine  mère  ,  elle  ne  put  commencer  fa  marche  qu'à  la  pointe  du 
jour.  Comme  donc  M.  de  Turenne  eut  vu  l'arricre-garde  ,  il  fit  prompte- 
mcnt avancer  quelques  efcadrons  de  Cavalerie  ,  Se  commanda  au  relie  de 
Parmée  de  fuivre.  On  les  joignit  vers  le  fauxbourg  S.  Martin  j  &  comme  leur 
Infaaterie  filoit  toujours,  on  chargea  quatre  ou  cinq  erçadrons  de  Parriere- 
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An.  I  6  j  2.  garde  que  l'on  rompit ,  &  on  prit  beaucoup  d'Officiers  &  de  cavaliers  prr- 
fonniers  :  on  continua  à  les  Cuivre  tout  le  long  des  fauxbourgs,  jufqu'auprès.' 
celui  de  S.  Antoine.  11  y  avoit  une  partie  de  leur  avant-garde  qui  étoit  déjà 
vers  Charenton  ;  mais  ay-rju  eu  Pallarme  ,  elle  vint  fe  mettre  en  bataille 
auprès  du  fauxbourg  S.  Antoine  où  i'arriere-garde  la  joignit.  M.  le  Prince 
fit  aufll  tourner  fon  canon  s  &  comme  la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  avan- 
çoit ,  il  en  fit  tirer  quelques  volées  contre  elle  qui  attendoit  que  rinfante* 
rie  arrivât  j  laquelle  à  caufe  des  grands  défilés  qu'il  y  a  autour  de  Paris,  de- 
meura un  peu  long-tems  à  venir  ,  &  donna  le  loifir  à  M.  le  Prince  de  Lire 
retirer  toutes  fes  troujres  dans  le  fauxbourg  ,  où  il  trouva  toutes  les  rues  qui 
avoient  des  barricades  faites;  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  avantage.  Ces  barrières 
s'étoient  faites  à  deflein  par  les  Parifiens,  pour  fe  garantir  des  coureurs  de 
i'armée  de  M.  de  Lorraine,  pendant  qu'il  étoit  à  Ville-neuve  S.  Georges. 
M.  le  Prince  fit  mettre  fon  Infanterie  derrière  les  murailles  les  plus  avan- 
cées ,  &  les  fit  percer  afin  que  les  moulquetairespùlFent  tirer  ,  &  il  fc  n\it 
en  très  bonne  pofture. 

Comme  l'Infanterie  de  Farmée  du  Roi  arriva,  on  avoit  cru  qu'il  feroît 
meilleur  d'attendre  le  canon  ,  mais  la  quantité  de  perfonncs  de  la  Cour  qui 
preffbient,  comme  s'il  n'y  avoit  qu'à  avancer  pour  défaire  entièrement  les. 
ennemis,  obligea  M.  de  Turenne  de  cotnmander  un  bon  nombre  d'Infanterie 
des  Gardes  &  d'autres  Régimens  avec  les  Gendarmes  &  Chevaux-legers  du 
Roi,  &  d'autres  Régimens  de  Cavalerie, pour  donner  par  deux  rues  différen- 
tes. On  emporta  les  premiers  retranchemens  j  mais  comme  il  falloit  pafTer 
un  à  un,  &  que  l'on  fe  mettoit  en  confufion  pour  fuivre  Fennemi,  on  trouva 
dans  les  rues  plus  larges  un  Corps  de  Cavalerie  où  M.  le  Prince  fe  trouva  y. 
&.  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  ,  qui  chargeant  cette  Cavalerie  8c  In- 
fanterie qui  entra  en  défordre  ,  les  repoufla  fans  réfifiance  jufqu'à  l'entrée' 
du  fauxbourg.  M.  de  S.  Maigrin  Lieutenant  des  Clievaux-Iegers  delà  garde 
y  fut  tué.  On  attaquoitaulTi  en  même  tems  cette  Infanterie  de  M.  le  Prince,, 
paflce  derrière  les  murailles  &  dans  les  maifons  :  le  combat  fut  fort  opiniâ^- 
tre  ,  &:  on  les  emporta  en  beaucoup  de  lieux  ;  mais  ce  fut  après  que  le  ca- 
non fut  arrivé  :  on  y  prit  même  deux  cens  hommes  dans  une  maifon  j  mais 
les  Corps  des  Régimens  de  l'ennemi  demeurèrent  toujours  derrière  les 
grandes  travexfes  du  fauxbourg  d'où  ils  avoient  rcchaffé  les  nôtres.  On  leur 
prit  à  la  main  gauche  une  barricade  que  l'on  garda  ,  où  il  y  eut  beaucoup 
de  leurs  foldats  tués  j  mais  on  ne  put  pas  palier  outre  en  aucun  endroit ,, 
«oute  rixifanterie  ayant  été  fort  rebutée  dans  ces  attaques.  En  effet ,  IVL  le 
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Prince  étant  prelfc  ,  trouva  par  JuzarJ  un  fuuxhourg  bien  barricada  ,  (on  An.  1651. 
deirein  ayant  ctc  d'aller  palFer  au  pont  de  CdarcniDii. 

Comme  on  ctoic  l'un  devant  l'autre  ,  le  Corps  de  M.  le  Maréchal  de  U 
Forte  arriva  :  on  rcfolut  de  f;dre  encore  une  attaque  ^^ùicrale  ,  étant  rcn-  . 
fort  c  de  ces  troupes-là.  Mais  en  ce  tems  la  ville  de  l'.iiis  ayant  par  la  (olli- 
citation  de  Mademoilelle  ,  ouvert  les  portes  à  l'armée  de  M.  le  iVince ,  elle 
marcha  par  le  milieu  de  la  ville  &  s'en  alla  vers  le  fauxbourg  S.  Jaciju.s.  Le 
Koi  étoit  venu  de  S.  Denis,  &  demeura  fur  une  hauteur  jufqu'à  la  nuit  j  Se 
comme  on  eut  marché  pour  cette  féconde  attaque  ,  on  ne  trouva  plus  de 
innipes  d.ins  ce  fauxbourg  :  ce  qui  obligea  i'armce  à  fe  retirer  avec  le  Roi 
à  S.  Denis.  • 

Pendant  que  l'armée  des  Princes  logeoit  autour  du  fauxbourg  S.  Jacques , 
il  arriva  un  grand  déforJre  dans  la  Maifon  de  Ville  de  Paris.  Le  mauvais 
état  des  albires  des  Prince^  leur  fit  preir.r  l'armée  d'Efpagne  de  partir  de 
Flandre  pour  venir  à  leur  fecours  :  elle  partit  d'auprès  de  Cambrai ,  ^-  paf- 
fant  entre  S.  Quentin  &.  Ham  ,  s'en  vint  à  Chauni,  où  M.  d'Elbeuf  s'étant 
enfetmé  avec  huit  cens  chevaux  ,  ils  le  prirent  prifonnier  de  guerre  ,&  en 
gardant  des  otages  laiflcrent  venir  les  cavaliers  à  pied  ,  &:  prirent  tous  leurs 
équipages  &-  chevaux.  M.  de  Lorraine  qui  étoit  demeuré  fur  la  frontière 
de  France  depuis  ce  qui  s'étoit  parte  à  Ville-neuve  S.  Georges ,  marcha 
audl-tôt  par  la  Champagne  pour  joindre  l'armée  d'Efpagne  ,  laquelle  après 
la  prife  de  Chauni  s'en  vint  à  Fifmes  joindre  M.  de  Lorraine. 

La  Cour  étoit  à  S.  Denis  quand  on  apprit  la  marche  de  l'armée  d'Efpa- 
gne ,  &  on  envoya  en  Normandie  pour  fçavoir  fi  le  Roi  feroit  reçu  à 
Rouen  :  mais  le  mauvais  état  de  fes  aifaires  caufé  parla  marche  de  l'armée 
d'Efpagne  ,  Ht  croire  qu'il  n'y  auroit  point  de  fureté  pour  le  Roi  à  Rouen. 
On  avoit'  peu  de  jours  auparavant  parlé  de  traitter  avec  M.  le  Prince.  M.  de 
Turenne  étoit  d'avis  que  l'on  fe  relâchât  dans  beaucoup  de  chofcs,  &  que 
pourvu  que  l'autorité  du  Roi  demeurât  entière- après  l'accommodement  , 
que  l'on  ne  pourroit  pas  lui  donner  trop  de  chofes  pour  fortir  de  cette 
affaire  :  mais  quoiqu'on  fe  relâchât ,  la  marche  des  Efpagnols  lui  avoit  ôte 
toute  pente  à  s'accommoder.  La  Cour  fetrouvoit  dans  une  extrême  peine; 
l'armée  du  Roi  ne  montoit  pas  à  plus  de  huit  mille  hommes  j  celle  des 
Princes  étoit  de  cinq  mille  à  Paris ,  &  celle  des  Efpagnols  j.jinie  aux  Lor- 
rains étoit  de  vingt  mille.   La  Normandie  ne  vouloit  point  recevoir  le 
Roi.  Le  foir  qu'on  eut  cette  nouvelle  M.  de  Turenne  étoit  au  Camp  ,  & 
éiajH  venu  le  lendemain  à  S.  Denis ,  il  apprit  c^ue  la  refoluiion  avoit  été 
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An.  i6  ji.  prife  Je  s'en  aller  avec  la  Cour  vers  la  Bourgogne  &  vers  Lyon  ,  menanj 
feulement  deux  mille  hommes  pour  l'efcorter.  Il  fçut  cette  nouvelle  pas 
M.  de  Ruvigni ,  &  lui  dit  auiïl-tôt  que  tout  étoit  perdu  fi  on  prenoit  cette 
réfolution  ;  il  avoit  aflez  de  connoilfance  des  affaires  de  Flandre  ,  pour  fça- 
voir  très-bien  que  le  Roi  en  fe  retirant  par-delà  Paris  ,  donneroit  occafiore 
aux  Efpagnois  de  s'avancer  vers  SoifTons  &  Compiégne  ,  qui  n'euffent  pas 
réfifté  après  le  départ  delà  Cour  pour' Lyon.  Il  croyoit  au  contraire  que 
fî  le  Roi  fe  réfolvoit  à  demeurer  fur  la  rivière  d'Oife ,  &  que  fon  armée 
marchât  vers  Compicgne ,  toute  l'armée  d'Efpagne  n'oferoit  marcher  à 
Paris ,  de  peur  de  iaiffer  toute  la  Flandre  dégarnie ,  &  l'armée  du  Roi  entre 
9  elle  &  eux  ;  que  s'ils  envoyoient  un  fecours  confidérable  à  M.  le  Prince ,  leur 
prmée  en  même  tems  fe  retireroit  en  Flandre ,  &  ne  demeureroit  pas  au 
milieu  de  la  France  qu'avec  un  Corps  beaucoup  plus  fort  que  Tarmée  du 
Roi'.  M.  de  Turenne  croyoit  donc  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  falut  pour 
l'Etat  qiie  de  demeurer  avec  le  Roi  entre  Paris  &  l'armée  d'Efpagne.  Il  avoit 
encore  îa  penfée  qu'à  toute  extrémité,  le  Roi  avec  un  Corps  d'armée  étoÎE 
bien  mieux  dans  une  de  fes  Places  de  la  rivière  de  Somme ,  qu'en  s'en  allans 
vers  Lyon ,  pour  laitTer  une  conquête  fùre  aux  Efpagnois  depuis  la  Flandre 
jufqu'à  Paris.  On  fçavoit  aufll  la  mauvaife  volonté  de  la  Normandie  ,  & 
que  i'étonnement  étoit  fi  grand  par  tout ,  qu'il  y  avoit  peu  de  villes  où  on 
n'eût  ouvert  les  portes  aux  ennemis:  ce  qui  obligea  M. de  Turenne  d'aller 
trouver  M.  le  Cardinal  qui  donna  tout  aulTi-tôt  dans  fon  fens  j  &  allant 
voir  la  Reine  qui  n'a  jamais  trouvé  de  confeils  trop  Iiazardeux,  on  réfoluc 
que  la  Cour  iroit  à  Pontoife  &  que  l'armée  marclieroit  en  diligence  à  Con> 
piégne.  Aunï-tôt  qu'elle  y  arriva,  on  apprit  par  les  partis  que  l'ennemi  ayant 
pris  Chauni ,  marcFioit  à  Fifmes  ,  étant  joint  à  M.  de  Lorraine.  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté  prit  quelque  Cavalerie  ,  &c  s'en  alla  vers  Chauni  que  les 
ennemis  abandonnèrent ,  n'étant  pas  un  lieu  à  garder.  Il  s'en  revint  par 
Soiffons  que  l'on  aiïura  par  des  troupes  que  l'on  y  mit.  Les  Efpagnois  étant 
à  Fifmes ,  &  la  communication  n'étant  pas  libre  entre  Paris  &  eux,  ih  virent 
que  s'ils  vouloient  y  aller ,  comme  M.  le  Prince  les  en  prelToit  fort ,  ils  ne 
le  pourroient  faire  qu'avec  toute  l'armée ,  à  quoi  ils  ne  pouvoient  pas  con- 
fentir  :  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  en  envoyer  un  détachement  confidéra- 
ble vers  Paris  ,  fans  être  rencontré  par  l'armée  du  Roi.  Toutes  ces  confi- 
ai érations  unies  leur  firent  réfoudre  à  retoiu-ner  en  Flandre,  &  à  lailTer  un. 
Corps  de  troupes  à  M.  de  Lorraine  q  ui  demeura  fur  la  frontière. 
£n  ce  tems-là  M.  de  Turenne  ayant  eu  avis  comme  M.  de  Bouillon  ^qiû 
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;^toic  a  Pontoilo  avec  la  Cour,  ctoit  fort  malade  ,  s'y  en  alla  en  diligence^:  il 
y  arriva  le  luiitic-mc  jour  de  la  maladie  ,  laquelle  alla  toujours  en  empirant  :  '^^-  '^'5  ^• 
un  tranfport  au  cerveau  l'empLcha  de  parler  pendant  les  derniers  jours  ; 
mais  il  conk-rva  toujours  beaucoup  de  connoillance.  Il  lut  fort  aile  devoir 
M.  de  Turcnnc  ,  qui ,  outre  l'étroite  amitié  qui  ctoit  entre  eux  ,  faifoit  une 
double  perte  ,  vu  la  pofture  en  laquelle  M.  de  Bouillon  ctoii  a  la  Cour. 
En  ces  derniers  tems  il  s'étoit  fait  encore  plus  particulièrement  connoîtrc 
pour  être  trcs-capable  des  grandes  aH-àires  j  &:  h  on  peut  le  dire  ,  avoir  pris 
une  manière  d'agir  bien  au-dellus  de  tous  les  autres  ;  M.  le  Cardinal  Maza- 
rin  ayant  une  particulière  confiance  en  lui  ;  Se  comme  le  Minilhe  avoir  un 
^rand  crédit  fur  l'elprit  du  Roi  &:  de  la  Reine  ,  ce  n'étoit  que  par  Ton 
moyen  que  l'on  pouvoir  fe  rendre  confidérablj  a  la  Cour.  M.  de  bouillon 
vécut  jufqu'au  quatorzième  de  fa  maladie  ,  &  mourut  laiir.uit  un  extrême 
déplaifir  à  tous  ceux  qui  aimoient  le  bien  de  l'Etat.  M.  de  Turenne  en  fut 
touché  trcs-fenfiblement ,  l'ay^int  toujours  aimé,  «Se  ayant  été  aimé  de  lu^ 
très-parfaitement. 

Dans  le  tems  que  M.  de  Turenne  étoit  à  Pontoife  ,  on  apprit  que  l'armée 
d'Efpagne  s'étoit  retirée,  &  que  M.  de  Lorraine  étoit  demeuré  avec  le  ren- 
fort que  les  Efpagnols  lui  avoient  laiiré.  Comme  il  y  avoit  toujours  quelque 
négociation  de  la  Cour  avec  les  Princes  &  avec  le  Parlement ,  on  Ht  con- 
noître  que  fi  M.  le  Cardinal  Mazarin  s'éloignoit,  que  toutes  chofes  fe  rac- 
commoderoient.  En  faifant  propofer  cela  de  la  part  des  Princes  ,  on  lallfoit 
entendre  qu'il  pourroit  revenir  un  jour  ,  &  que  ce  n'étoit  feulement  que 
pour  montrer  au  public  que  l'on  n'avoir  jamais  voulu  s'accommoder  l.uis 
que  le  MLniftre  fortit  de  France  ;  puifque  Ton  retour  à  la  Cour  étoit  le 
prétexte  de  la  guerre.  M.  de  Turenne  a  qui  il  en  parla  fort  confidemment, 
ne  le  dilTuada  point  de  la  penfée  qu'il  avoit  d'aller  à  Sedan  ;  mais  il  lui 
confeilla  toujours  de  dire  que  c'étoit  pour  en  revenir.  M.  de  Turenne  ne 
vouloir  point  être  dans  un  intérêt  que  l'on  auroit  aftoibli  en  le  défavouant. 
Il  fçavoit  bien  d'ailleurs  que  beaucoup  de  gens  fe  ferviroient  de  la  dilïï- 
inulation  dont  la  Cour  &  M,  le  Cardinal  voudioient  qu'on  usât ,  en  di font 
qu'il  ne  reviendroit  point ,  pour  travailler  plus  ouvertement  à  empêcher 
tout  de  bon  qu'il  ne  revint  :  &:  hors  le  Roi  &  la  Reine  qui  défiroient  fon 
retour ,  il  y  en  avoit  fort  peu  dans  la  Cour  qui  ne  travaillairent  de  bon 
cœur  à  l'empêcher, 

M.  le  Cardinal  partit  de  Pontoife  ,  les  chofes  étant  difpofées  de  la  façon 
<^ue  j'ai  die ,  M.  de  Turenne  &  M.  le  Tellier  s'en  alleraïc  avec  lui  julqu'od 
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étoit  l'armée,  où  il  prie  quelque  efcorte  pour  s'en  aller  vers  Sedan.  M.  IV 
An,  I  (J  j  1.  Tellier  retourna  a  la  Cour ,  &  M.  de  Turenne  demeura  à  l'armée  qui  s'avança 
enfuice  vers  Dammartin ,  pour  fe  mettre  entre  Paris  &  l'armée  de  M.  de- 
Lorraine  ;  lequel  en  l'ablence  de  M.  le  Cardinal ,  commença  à  négocier  à 
l-a  Cour.  Quoiqu'elle  ne  s'y  fiât  pas  entièrement ,  elle  ne  laifla  pas  d'écouter 
les  propofitions  ;  &  comme  il  falloit  que  l'armée  ne  s'éloignât  pas  trop 
de  Pontoile ,  où  étoit  la  Cour ,  à  caufe  de  l'armée  des  Princes  qui  écoit  à 
Paris  ,  elle  ne  marcha  pas  vers  la  Champagne  ,  pourpoulîer  M.  de  Lorraine 
hors  du  Royaume ,  à  la  foveur  des  villes  que  l'on  avoir  pour  foi  :  mais  M^ 
le  Prince  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  pour  faire  lever  le  fiége  de  Monrond  , 
on  fit  partir  huit  efcadrons  de  l'armée  du  Roi  pour  aller  trouver  M.  de  Pal- 
luau  qui  étoit  devant  Monrond. 

Cependant  M.  de  Lorraine  qui  avoit  promis  aux  Efpagnols  de  fe  joindre 
à  l'armée  des  Princes  qui  étoit  a  Paris  ,  faifoit  traiter  avec  la  Cour  ,  afin 
qu'on  ne  fie  point  attention  aux  mouvemens  de  fon  armée.  Quoique  celle 
du  Roi  l'obfervât  ,  néanmoins  les  alfurances  qu'il  donnoit  d'un  accommo- 
dement prompt,  faifoient  qu'on  n'agilfoit  pas  avec  tant  de  méfiance  ;  de 
lorte  qu'il  partit  des  environs  de  Châlons  ,  &  marcha  en  diligence  par  la 
Brie,  pour  gagner  la  rivière  de  Seine  entre  Corbeil  &  Paris.  L'armée  du 
Roi  palfa  la  Marne  à  Lagni  ;  &  quoique  beaucoup  inférieure  à  celle  de  M» 
de  Lorraine,  on  vouloir  s'oppofer  à  fon  paflage  vers  Paris,.  M.  de  Turenne 
voulut  marcher  le  lendemain  du  palfage  de  la  Marne  ,  dans  la  penfée  que 
M.  de  Lorraine  s'avançoi:  fans  en  avoir  de  certitude  :  mais  comme  on  fe 
relâche  quelquefois,  on  féjourna  ce  jour-là  ,  &  le  lendemain  de  bon  matin 
on  trouva  M.  de  Lorraine  tout  proche  de  Brie-Comte-Robert,  Si  on  eût 
marché  le  jour  précédent ,  on  l'auroit  devancé  -,  mais  les  avant-gardes  s'é- 
tant  trouvées  les  unes  près  des  autres  vers  Biie-Comte-Robert  ,  il  fe  hâta 
de  gagner  le  porte  de  Ville-neuve,  où  il  avoit  deifein  de  fe  mettre  afin  d'a- 
voir communication  avec  Paris, 

M.  de  Turenne  qui  étoit  à  l'avant-garde  ,  après  avoir  un  peu  attendu  M.  le 
Maiéchal  delaFerté,  fut  d'avis  démarcher  p.omptement  pour  arriver  au 
poftê  de  Ville-neuve -Saint-Georges  avant  M.  de  Lo:  raine.  En  effet  on  y 
marcha  avec  tant  de  diligence,  que  l'on  arriva  en  même  tems  que  fon 
arm.ée  :  mais  commeil  avoit  un  ruilfeau  à  paflTer ,  &  qu'il  vit  quelques  ef- 
cadrons de  l'armée  du  Roi  fur  la  hauteur  de  Ville-neuve  ,  il  demeura  de 
l'autre  côté,  &  toute  l'armée  du  Roi  arriva  le  foir  au  Cam.pde  Ville-neuve- 
Saini  -  Georges,    On  fcut  dans  le  village  qu'il  y  avoit  des    bateaux  qui 
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defcendoicnt  vers  Paris  j  &  comme  il  tioit  d'une  confctjiiciice  extrême  p^-^   I6  îi. 
d'en  avoir  ou  pour  faire  un  ponl  ,  ou  pour  palllr  avec  ii..s  troupes  au-delà 
de  l'eau  ,  M.  de  Turenuc  envoya  le  long  de  l'eau  &  les  lu  remonter  avec 
une  peine  extrême  vis-à-vis  de  Ville-neuve  S.  Georges.  M.  le  Prince  s'a- 
vant^a  à  Charcnton  ,  croyant  que  M.  de  Lorraine  doit  arrive  à  Ville-neuve 
S.  Georges  ,  fuivant  qu'il  lui   avoit   mandé  le    matin    en   partant  de  fon 
Camp  i  ayant  envoyé  trois  ou  quatre  de  fes  gens  qui  vinrent  fe  jcttcr  dans 
l'année  du  Roi,  croyant  quo  c'étoit  celle  de  M.  de  Lorraine,   il  reprit 
toute  la  nuit  un  autre  chemin  ,  &  joignit  avec  fes  troupes  M.  de  Lorraine 
vis-à-vis  d'Ablon.  M.  deTurenne  &  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  n'ayant  pii 
empêcher  cette  jondion ,  réfolurent  d'attendre  dans  le  Camp  de  Villc-neu- 
neuvc  ,  le  parti  que  les  ennemis  prendroicnt ,  s'étant  afTiiré»  des  batteaux  , 
&  cfpérant  qu'en  quelque  lieu  que  l'ennemi  fe  mît,  ayant  un  Pont  fur 
la  rivière  ,  ils  trouveroient  toujours  quelque  expédient  de  fe  meure  en 
bonne  poilure.  La  chofe  n'étort  pas  fans  grande  difficulté  :  mciis  comme  on 
ctoit  fi  près  de  l'ennemi ,  il  n'y  avoit  rien  de  moins  fur  que  de  fonger  à 
une  retraite.  Comme  M.  le  Prince  &  M.  de  Lorraine  fe  furent  joints  ,  ils 
marchèrent  pour  prendre  le  même  chemin  qu'avoit  fait  M.  deTurenne, 
quand  il  avait  obligé  M.  de  Lorraine  à  traitter.  On  croyoit  ce  jour-là  qu'ils 
attaqueroicnt  le  Camp  comme  on  l'avoit  cru  le  jour  de  leur  jonâion.  L'ar- 
mée du  Roi  n*avoit  que  vingt  huit  efcadrcns  &  cinq  mille  hommes  de 
pied  :  les  ennemis  avoient  quatre-vingt  Efcadrons  &  huit  mille  fantafllns. 
Au  lieu  d'attaquer,  ils  vinrent  fe  retrancher  à  une  portée  de  canon  du  côté 
de  la  plaine ,    &;  foïrgerent  à  affamer  l'armée  du  Roi  &  à  empêcher  les 
fourages  ,  ayant  lallfe  dans  Abkrn  cent  cinquante  moufquetaires  pour  em- 
pêcher la  communication  de  la  rivière.  Ils  croyoient  qu'en  venant  fe  loger 
fi  près  avec  l'armée  ,  on  n'cntreprendroit  pas  de  fortir  du  Camp  ni  de  les 
attaquer.  Comme  on  ne  pouvoit  pas  demeurer  dans  le  Camp  fans  avoir  la 
rivière  libre  ,  on  réfolut  d'aller  prendre  ces  cent  cinquante  moufquctaires. 
L'on  partit  la  nuit ,  fi  à  la  pointe  du  jour  le  Château  fe  trouva  pris  avant 
que  l'armée  des  Princes  pût  être  en  bataille.  Si  elle  étoit  demeurée  à  fon 
premier  pofle  entre  Ville-neuve  &  Corbeil ,   il  eft  certain  qu'au  bout  de 
quatre  jours  il  auroit  fallu  que  l'armée  du  Roi  fe  retirât  en  grande  confu- 
fion  vers  Lagni ,  ne  pouvant  avoir  de  pain  de  munition  que  par  la  commo- 
dité de  la  rivière. 

Après  que  le  pont  de  batteaux  fut  fait ,  en  travailla  encore  à  un  autre ,. 
«lani  imjioflII)Ie  que  les  fourageurs  fe  fervillent  d'un  feui  pont  ;  &  coimner 
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An,  I  (j  5  z.  ce  lieu  âvoît  été  fort  ruiné  par  l'année  de  M.  de  Lorraine  quelque  tems 
auparavant ,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  que  les  armées  étaient  en 
préfence,  tous  les  chevaux  de  celle  du  Roi  ne  mangeoient  que  des  feuilles 
de  vigne  ;  de  forte  que  M.  le  Prince  crut  qu'en  la  ferrant  de  près  avec  le 
nombre  de  Cavalerie  qu'il  avoit ,  il  feroit  impofTible  que  l'on  pût  fubfifler 
que  fort  peu  de  jours  dans  ce  polie.  Il  fit  aufll  deux  ponts  entre  Ville-neuve 
&  Cliarenton,  pour  empêcher  les  fourageurs  qui  alloient  dans  le  Long 
boyau  :  mais  après  avoir  bien  fait  palifTader  tous  nos  retranchemens  ,  on 
envoyoit  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie  au  fourage  qui  alloit  des  deux 
côtés  de  la  rivière ,  &  ainfi  les  ennemis  ne  pouvoicnt  leur  drcffer  d'embuf- 
cade  fùre.  On  envoya  M.  de  Vaubecourt  à  Corbeil  avec  quelques  troupes, 
lefquelles  avec  d'autres  qui  vinrent  de  Monrond   faifoient  environ  deux 
niilie  en  tout.  Corbeil  fervit  ainfi  d'un  entrepôt  pour  les  fourageurs,  lefquels 
Sprcs  avoir  chargé  demeuroient  à  ce  village,  &  on  leur  faifoit  fçavoir  du 
Camp  de  quel  côté  de  la  rivière    il    falioit  qu'ils  revinflent.  Comme  les 
armées  étoient  fi  proches  que  l'on  voyoit  ce  qui  fortoit  du  Camp  de  i'en- 
pemi,  les  fourageurs  de  l'armée  du  Roi  partoient  la  nuit  &  demeuroient 
deux  jours  dehors.  Les  troupes  logées  à  Corbeil  leur  donnoient  toute  cette 
facilité ,  fans  quoi  certainement  on  n'eut  pas  pu  demeurer  dans  Je  Camp  : 
en  fit  auffi  en  ce  tems-là  defcendre  quelques  batteaux  de  foin  ,  ce  qui  fît 
/demeurer  cinq  femaines  dans  le  Camp.  Il  y  avoit  fouvcnt  des  efcarmou- 
chcs  entre  les  armées  ;  mais  elles  n'étoient  pas  confidérables  ,  &  jamais 
aucun  convoi  des  fourageurs  ne  fut  rencontré  par  les  ennemis  ,  qui  étoient 
tous  les  jours  dehors  avec  une  partie  de  leur  Cavalerie. 

A  la  fin  ,  les  chemins  devinrent  fi  mauvais  par  les  pluies  continuelles, 
que  les  chevaux  ne  pouvoient  plus  aller  au  fourage  li  loin  ;  de  forte  que 
J'on  fut  obligé  de  fonger  à  déloger.  On  avoit  fait  faire  beaucoup  de  ponts 
fur  la  rivière  qui  étoit  au  bas  du  Camp  fur  le  chemin  de  Corbeil  où  on 
vouloit  fe  retirer.  Au  commencement  de  la  nuit ,  on  fit  marcher  tout,  le 
bagage  vers  Corbeil ,  &  trois  heures  après  toute  l'armée  décampa  fans  que 
l'ennemi  en  eut  connoilTance  que  le  lendemain  qu'on  arriva  à  Corbeil , 
où  on  avoit  fait  faire  quelques  redoutes  par  M.  de  VauToccourt  fur  une 
îiauteur  pour  y  recevoir  l'arnu'e  quand  elle  arriveroit.  On  ne  féjourna  point 
à  Corbeil  qu'un  jour  ,  .&  le  lendemain  on  marcha  vers  la  Brie,  pour  en- 
fuite  gagner  la  rivière  de  Marne  au-deiïlis  de  Paris,  &  tâcher  d'aller  vers 
J'Oife  i  la  Cour  étant  à  Mantes  en  ce  tems-là. 

ftl.  le  Prince  étoit  parti  de  f©n  Camp  quelques  jours  auparavant  la  mar, 

cho 
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tTiC  (Te  l'arnite  Ju  Roi  ,  à  caiifc  d'un  peu  d'iiidifpoliiion  ,  ^  on  a  Tort  dit  An.  iC  ^  i, 
que  fans  cela  il  l'auroit  aua.|ucc  dans  fa  retraite  ;  niais  il  cil  certain  que 
de  la  minière  qu'elle  fc  lu,  on  ne  pouvoit  pas  combattre  entre  le  Camp 
6i  Corbeil.  I.'armcc  du  Roi  marcha  cnfiiite  vers  Meaux  ,  &  pallant  la 
rivière  de  Marne  ,  alla  fe  poller  auprès  de  Senlis.  Celle  dos  Princes  en  par- 
lant de  Villeneuve  S.  George  ,  fe  logea  entre  Paris  &  Dammartin  ;  ik  cer- 
tainement les  diverfes  négociations ,  &  même  les  paQe-tems  de  Paris ,  em- 
pêchèrent M.  le  Piiiice  de  prendre  beaucoup  d'avantages  qu'il  n'auroit  pas 
négligé  en  une  autre  occafion.  Après  quelques  jours  d'indifpofition  ,  il  ré- 
folut  de  partir  avec  fon  armée  tS:  celle  de  M.  de  Lorraine  des  environs  de 
Paris ,  «Se  s'en  alla  fur  la  frontière  de  Champagne  :  M.  le  Comte  de  Fuen- 
faldagne  l'attend  jic  avec  l'armée  d'Efpagne  auprès  de  Laon.  On  s'efl  aflez 
étonné  de  ce  qu'il  quittoit  Paris  fi  aifément ,  étant  certain  que  c'ell  un 
fort  grand  avantage  de  s'y  maintenir  ,  quand  on  ell  alTez  malheureux  pour 
faire  la  guerre  à  fon  Roi  ;  mais  les  diverfes  caballcs  qui  n'alloient  pas  à 
fon  but ,  «S:  un  peu  de  manque  de  vùë  pour  les  chofes  qui  dévoient  fui- 
vre  fon  départ,  aufTi-bien  que  les  efperanccs  qu'il  concevoit  de  fa  jonc- 
tion avec  les  Efpagnols ,  l'obligèrent  à  quitter  Paris.  Une  autre  chofj  y 
convioi:  fort  M.  le  Prince  :  touché  de  la  friçon  dont  M.  de  Lorraine  vi- 
voit  avec  fon  armée  ,  &  las  des  allaires  du  Parlem'  nt ,  il  défiroit  fe  m  ttre 
dans  une  manière  de  vivre  fembiable  à  celle  de  AL  de  Lorraine.  Ainfi  ils 
marcheront  enfemble  ,  &  joignirent  i\L  de  Fucnfaldagne  auprès  de  I  aon  : 
comme  on  avoit  mis  cinq  cens  hommes  de  l'armée  du  Roi  dans  la  Perte 
Milon  ,  ils  pair.'rent  tout  auprès  fans  l'attaquer. 

L'armée  du  Roi  qui  étoit  en  ce  tems-là  auprès  de  Senlis ,  &  d'où  l'on 
avoit  envoyé  de  TLifanterie  fous  W.  le  Comte  d'Ellrces  pour  fe  mettre 
dans  Laon  ,  ne  bougea  point  de  fon  polie  ,  attendant  la  réfolution  des 
ennemis  après  leur  jonction.  Comme  Paris  relia  un  peu  ébranlé  par  l'é- 
loignement  de  M.  le  Prince  ,  quoique  M.  d'Orléans  y  demeuroit ,  la  Cour 
recevoit  divers  avis  pour  fa  conduite  ,  fclon  les  diverfes  vues  que  ceux 
qui  étoicnt  à  Paris  avoicnt ,  ou  pour  l'y  faire  aller  ou  pour  l'en  empê- 
cher :  les  Couriifans  étoient  même  partagés  fur  ce  fujet ,  chacun  ayant  di- 
verfes penfécs  ;  ce  qui  feroit  trop  long  à  déduire.  M.  de  Turenne  ayant 
fcù  l'état  des  chofes ,  fit  agréer  à  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  de  demeurer 
à  l'armée  ,  &  il  s'en  alla  à  la  Cour  ,  où  la  Reine  lui  ayant  demandé  à  fon 
arrivée  fon  fentiment ,  fi  le  Roi  devoit  aller  à  Paris  j  n'y  ayant  qu'elle  & 
le  Roi  préfensj  il  lui  confeilia  de  n'en  point  perdre  le  tems  j  &  comme 
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Aw.iéji.  il  avoicIaconnoilEmce  de  l'état  de  l'armée, &  du  pende  moyens  qu'il  y 
avjit  d'avoir  de  l'argent  pour  la  remettre  fans  être  à  Paris ,  il  preflTa  fort 
cette  raif«  n  qu'il  joignit  à  beaucoup  d'autres,  qui  étoient,que  Tautorité 
du  Roi  étoit  fi  diminuée  ,  que  l'on  ne  vouloir  plus  le  recevoir  en  au- 
cune grande  Ville  ;  que  fi  l'hiver  fe  paffjit  fans  aller  à  Paris ,  toute  la 
France  fe  fouleveroit  ;  que  le  Roi  n'ayant  plus  d'armée ,  ni  d'arg-nt ,  ni  de 
quartiers  pour  en  remettre  une  fur  pied  ,  ce  qu'il  avoit  enfemble  fe  rédui- 
roit  peu  à  peu  à  rien  ,  les  Officiers  quittant  tous  les  jours ,  faute  de  fub- 
liilance.  Ces  raifons  perfuaderent  la  Reine  j  de  forte  que  la  Cour  quitta 
Mante  ,  &  s'en  alla  coucher  à  S.  Germain  ,  où  l'on  féjourna  trois  ou  qua- 
tre jours ,  durant  lequel  tems  il  y  vint  des  Députés  de  la  bourgeoifie  de 
Paris ,  pour  fupplier  le  Roi  d'y  venir.  M.  de  Châteauneuf  y  vint  aulTi  , 
mais  avec  uuj  dilîerente  intention  i  car  il  vouloit  bien  que  le  Roi  allât 
à  Paris  jnaii  il  fouhaittoit  qu'on  y  laiffàt  Monfieur,  qui  foùtenoit  la  ca- 
ball  j  oppofée  au  retour  de  M.  le  Cardinal ,  &;  qui  ne  vouloit  fe  raccom- 
moder avec  la  Cour  ,  qu'à  condition  que  le  Miniflre  n'y  revint  plus  :  M» 
de  Châteauneuf  prétendoit  que  le  Roi  ne  verroit  point  Gallon  les  pre- 
miers jours  3  mais  qu'après  ,  tous  les  interefles  à  empêcher  le  retour  de  M^ 
le  Cardinal  unis  en  cela  feul ,  &  fcparés  d'ailleurs  en  tout  ,  s'accorderoient 
enfemble  à  fupplier  ie  Roi  de  ne  point  faire  revenir  M.  le  Cardinal ,  &  ne 
demandcroient  autre  grâce  que  celle  là.  Le  Roi  Sf  la  Reine  envoyèrent 
en  ce  tems-là  M.  d'Aligre  à  Paris  ;  mais  il  s'en  revint  à  S.  Germain  ,  fans 
avoir  rien  reçu  de  pofitif  fur  la  négociation. 

M.  de  Turenne  &  M.  le  Tellier  étoicnt  alors  ceux  à  qui  la  Reine  avoit 
le  plus  de  confiance  ;  ils  furent  d'avis  de  continuer  la  réfolution  d'aller  à 
Paris ,  fans  fçavoir  celle  que  Monfieur  prendroit.  On  lui  envoya  une  per- 
fonne  de  confiance,  pour  lui  dire  que  le  Roi  étoit  en  chemin  ,  &  qu'iï 
arrivc-roit  le  foir  à  Paris  :  cet  Envoyé  revint ,  &  trouva  le  Roi  &  la  Reine 
entre  S.  Cloud  &  le  bois  de  Boulogne  ,  &  rapporta  que  Mjnfieur  ne  pre- 
noii  aucune  réfolution  que  celle  de  demeurer  à  Paris.  Sur  cela  on  fit  arrê- 
ter le  caroffe  de  la  Reine ,  laquelle  étant  avec  le  Roi ,  fît  fortir  les  fem- 
mes qui  étoient  dans  fon  carolTe  ,  &  commanda  à  trois  ou  quatre  perfon- 
ïics  qui  étoient  là  de  s'approcher  pour  dire  leur  avis.  Ceux  qui  s'y  ren- 
contrèrent furent  le  Prince  Thomas ,  M.  le  Maréchal  de  Viileroi  ,  M.  le 
Maréchal  du  Pieflis  (?c  M.  de  Turenne  ,  lequel  fiit  d'avis  de  continuer  fon 
chemin  ,  &  que  le  Roi  &  la  Reine  alIalTent  enfemble  jufqu'à  la  croix  du 
liioii'  i  que  de-là  la  Reiae  s'en  ixoit  au  Louvre ,  &.  le  Roi  droit  à  Luxem- 
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fcourg  ,  où  étoit  Munficiir  ,  pour  le  convier  de  venir  ou  l'emmener  niC-me  ^^'  ^  ^  5  i» 

avec  lui  au  I-ouvre  ,  «.tant  certain  que  Monlicur  n'attendroit  point  cela  ,  Se 

qu'il  s'en  iroic  ,  qui  cil  ce  «ju'on  demandoit.  Il  eut  été  fort  dangereux  de 

lailler  Moniteur  au  Luxembourg  j  car  au  boni  de  deux  jours ,  les  réjoiiif- 

fanccs  qui  arrivent  aux  entrées  du  Roi  étant  palTces  ,  les  chofcs  eulfcnt 

cli^ingé  de  face  ,  &  il  eût  été  hors  du  pouvoir  du  Roi  de  faire  fortir  Mon- 

ii  ur  de  l'aris  ,  <Sc  principalement  ayant  pour  lui  le  prétexte  fpécieux  de 

n'avoir  rien  à  demander ,  ii  ce  n'étoit  que  M.  le  Cardinal  ne  revint  plus  à 

ia  Cour.  C'ert  ce  qui  oblic;eoit  M.  de  Turenne  à  confciller  qu'il  falloit  fc  . 

fervir  de  l'entrée  du  Roi  à  Paris  pour  en  faire  fortir  Monlîeur. 

On  partit  d'auprci  du  bois  de  Boulogne  en  cette  réfolution  :  le  Roi 
monta  à  cheval  pour  faire  fon  entrée  à  Paris,  &;  manda  à  Monficur  par 
JM.  Damville  ce  qui  avoit  été  réfolu  ;  lequel  apprenant  que  le  Roi  dans 
une  demie  heure  alloit  y  entrer ,  l'envoya  fupplier  de  trouver  bon  qu'il  y 
demeurât  encore  cette  nuit-là  ,  &  que  le  lendemain  il  partiroit  de  bon  ma- 
tin. M.  Damville  vint  retrouver  le  Roi  comme  il  marchoit ,  &  ctoit  prêt 
d'entrer  au  faubourg  j  de  forte  que  dans  cette  aflfurance  du  départ  de  Mon- 
(ieur  le  lendemain  ,  il  s'en  alla  au  Louvre  ,  où  M.  le  Cardinal  de  Retz  Se 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualité  à  Paris  i'attcndoient ,  pendant 
qu'une  foule  incroyable  de  peuple  marchoit  au  devant  de  lui. 

Dans  le  lems  que  M.  de  Turenne  demeura  à  Paris,  qui  ne  fut  que  cinq 
ou  lix  jours ,  il  vit  M.  le  Cardinal  de  Uetz  ,  qui  lui  ténioigna  fouhaitiec 
de  fe  raccommoder  avec  M.  le  Cardinal  ,  &  lui  parla  du  mariage  de 
Mademoifelle  de  Retz  avec  fon  neveu  ,  le  priant  ruême  de  le  faire  fçavoir 
à  M.  le  Cardinal ,  &  raffurant  qu'il  le  prendroit  pour  témoin  dans  toutes 
les  circondances  de  cette  liaifon.  M.  de  Turenne  qui  f(,avoit  bien  que  de 
s'entremettre  d'une  aH'aire  comme  celle-là  ,  lui  étoit  aiïcz  inutile  ,  &  qu'il 
lui  en  pouvoit  bien  plus  ailément  arriver  de  l'embarras  que  quelque  fruit 
confidérable  ,  dit  à  M.  le  Cardinal  de  Retz  qu'il  feroit  avertir  M.  le  Car- 
dinal qui  étoit  à  Sedan  ,  bien  exactement  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  Se 
que  s'il  y  avoit  une  réponfe  pofitive  ,  qu'il  la  lui  feroit  bientôt  fçavoir; 
mais  qtie  s'il  n'avoit  point  promptcment  de  fes  nouvelles ,  qu'il  ne  fit  au- 
cun fondement  fur  cette  négociation  ,  &  qu'il  prît  fcs  niefures  comme  n'at- 
tendant aucune  réponfe  par  lui. 

M.  de  Turenne  étoit  perfuadc  que  M.  le  Cardinal  de  Retz  vouloit  s'ac- 
commoder tout  de  bon  en  ce  tems-là  ,  Si  ne  doutoit  point  que  fi  une  per- 
fonnc  de  grande  créance  en  eût  voulu  faire  fon  affaire ,  qu'il  n'eût  pu  y 

nij 
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An.  1652.  réiidlr  :  mais  M.  de  Turerne  partit  peu  de  jours  après  de  Paris  ;  &:  M.  Ifr 
Cardinal  de  Retz  n'ayant  perfonne  de  la  Cour  à  qui  il  fe  fiât ,  ni  qui  fe  iiât 
à  lui  ,  on  fe  donna  tant  de  foupçon  de  part  &  d'autre  ,  que  les  niefurcs  an 
bout  de  deux  ou  trois  mois  furent  prifes  de  l'arrêter  j  ce  qu'on  fit  un  joue 
qu'il  vil  t  au  Louvre  ^  où  il  n'entroit  qu'avec  grande  méfiance  depuis  quel- 
que tcms.  M.  de  Tiir.  nre  ayant  envoyé  M.  deVarennes  trouver  M.  le  Cardi- 
Htil  ,  lui  ht  dire  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  entre  lui  Se  M.  le  Cardinal  de  Retz, 
doi.t  il  n'eut  aucune  réponfe  j  de  forte  qu'il  ne  fe  mêla  plus  du  tout  de 
cette  négociation.  11  partit  de  Paris,  &  alla  rejoindre  l'armée  auprès  de 
S^nli'  ,  après  avoir  dit  au  Roi  qu'il  efperoit  empêcher  que  les  ennemis  ne 
priflr.nt  leurs  quartiers  d'Jiiver  en  France^ 

L;s  ennemis  étoient  auprès  de  Laon  ,  d'où  ils  partirent  en  grande  dili<- 
gence  ,  Se  allèrent  inveftir  Rlistel ,  dans  lequel  y  ayant  peu  de  gens  ,  la 
Ville  fut  prife  en  peu  de  jours.  Toutes  les  armées  des  ennemis  jointes  en- 
femble  montoicnt  bien  à  vingt-cinq  mille  hommes  :  celle  du  Roi  ne  paf- 
foit  pas  dix  mille.  Eile  marcha  le  long  de  la  Marne  j,  &  approchant  de 
Chàlons,  on  apprit  que  les  ennemis  après  la  priie  de  Rhetcl  avoient  af- 
fîegé  Sainte  Menehould  ,  dans  lequel  aufli  il  fe  trouva  peu  de  gensi  mais 
ils  firent  une  bonne  réfiftance.  Quand  on  en  fçut  la  prife  ,  l'armée  du  Roi 
étoit  auprès  de  Vitri ,  Si  n'ofoit  pas  s'approcher  trop  près  de  celle  des  en- 
nemis ,  qui  de  Sainte  Menehould  marchèrent  à  Barieduc  ,  où  M.  de  Tu- 
renne  avoit  jette  fix  cens  hommes  de  pied.  Se  félon  qu'il  connoi  foit  la 
fîtuation  de  la  Ville  &  du  Château  ,  il  falloit  qu'une  armée  fe  féparât  pour 
l'attaquer  ;  de  forte  qu'il  réfolut  de  marcher  au.  fecours  ,  quoiqu'il  crut 
que  toute  l'armée  d'Efpagne  y  étoit  avec  M.  le  Prince  :  elle  étoit  néan- 
moins partie  de  Sainte  Menehould  ,  avoit  palTé  la  Meufe  ,  Se  s'étoit  reti- 
rée dans  le  Luxembourg.  M.  de  Turcnne  qui  étoit  auprès  de  Vitri  quand 
l'armée  du  Prince  alla  devant  Bar,  marcha  toute  la  nuit  droit  à  S.  Difier, 
d'où  il  vouloit  partir  après  avoir  un  peu  fait  rcpofer  les  troupes  ,  pour 
aller  fecourir  Bar ,  qui  n'en  efi  qu'à  trois  lieues  j  mais  il  apprit  que  la  balle 
Ville  ayant  été  furprrfe  ,  le  Château  s^étoit  rendu  en  vingt-quatre  heurea. 
II  ell  certain  que  M.  le  Prince  entreprit  ce  ilcge  là ,  n'y  ayant  pas  beaiL- 
eoup  fongé  ;  &  on  n'a  point  vu  d'adion  où  il  ait  commis  l'armée  avec  R 
peu  d'égard  comme  en  celle-là  ,  étant  très-conflant  q^ue  fi  ie  fiége  eut 
duré  ,  comme  il  le  devoit  félon  toutes  les  apparences  ,  il  ne  pouvoit  pas 
fauver  fon  canon  ,  &  il  eft  fort  yrai-femblable  que  fon  armée  ne  fe  fut. 
pas  retirée  Lien  aifément..  , 
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^f.  JcTurcnnc  ayant  appris  la  prilo  i!c  Bar,  &  que  l'armce  d'Efpagnc  ' 
n'ctoit  plus  avec  M.  le  Piiucc,  réiblut  de  s'approcher  de  lui  ,  &  de  le  coin.  ^^^  ,(i,  j,. 
battre  au  premier  lieu  où  il  en  irouveroit  l'occalion.  Aind  il  marcha  à 
Vaucouleurs  ,  aKn  de  le  trouver  du  même  côté  de  la  rivière  de  Meuk  que 
M.  le  Prince  ,  qui  après  avoir  pris  le  Château  de  Void  s'approcha  deToul. 
Il  y  avoir  quelques  jours  que  M.  d'Elbcuf  avoit  joint  l'armée  du  Roi  avec 
deux  mille  hommes  des  troupes  de  Picardie  ou  de  nouvelles  levées  ;  avec 
ce  renfort  l'armcc  marcha  a  Vaucouleurs  ,  où  elle  palla  la  rivière  de  Meule, 
atind'ccLcdu  même  côté  qu'étoit  M.  le  Prince  ;  &  le  lendemain  matin  on 
marcha  vers  Void,  d'où  ayant  délogé  dès  la  nuit,  le  Prince  fe  retira  à 
Gornmerci ,  qui  écoit  un  lieu  dont  il  s'étoit  faifi  ,  &  où  il  y  a  deux  bons 
Châteaux.  Mais  ayant  Içu  que  l'armée  du  Roi  continuoit  fa  marche  après 
lui ,  il  y  laillà  garni  Ion  ,  &:  fe  retira  le  long  de  la  Meufe  a  Saint-Mihel,  grande 
Ville  dont  les  murailles  étoicnt  à  demi  démolies.  11  tâcha  de  trouver  quel- 
que lieu  propre  à  fe  porter  j  mais  comme  il  n'avoit  pas  beaucoup  d'Infan- 
lerie  ,  &:  qu'on  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  retrancher  ,  il  fut  oblige  de  le 
retirer  jufqu'a  Damviller,  qui  eft  une  Place  qu'il  tenoit  à  la  frontière  de 
Luxembourg,  ayant  lailfé  de  fon  Infanterie  dans  Barleduc,  dans  Ligni  , 
dans  Void  iJc  dans  Commerci  ,  qui  tiennent  tout  un  canton  de  pays.  A  la 
faveur  de  ces  Places ,  il  penfoit  y  faire  hiverner  fon  armée  ;  ou  h  l'on  en 
attaquoit  une  ,  que  fe  mettant  à  couvert  d'une  autre ,  il  incommoderoit  fort 
les  aîricgeans,  à  caufe  de  l'hiver  dans  lequel  on  ctoit  entré.  Mais  M.  de  Tu- 
renne  qui  vovôit  bien  par  les  petites  Places  qu'il  prénoit,  cC  où  il  mettoit 
des  gens,  quelle  étoit  Ion  intention,  marcha  toujours  droit  a  lui  ,  lailLuit 
les  Places  fans  les  attaquer  ;  &  ainlî  en  cinq  ou  fix  jours  de  tems  il  l'obligea 
de  fe  retirer  d.ins  le  pays  de  Luxembourg. 

(i)  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  arriva  en  ce  tems-la  de  Nanci  à  Saint- 
Mihel  :  cette  marche  rompant  à  M.  le  Prince  toutes  fesmefures,  lui  fit 
perdre  l'efpérance  d'hiverner  ni  en  Champagne,  ni  fur  les  frontières  de 
Lorraine.  Ayant  féparé  fa  Cavalerie  Se  fon  Infanterie  de  tous  les  Corps 
qu'il  avoit  laillés  dans  les  Places  ,  il  ne  les  pût  rejoindre  ,  &  une  partie  de 
cette  Infanterie  fut  prife  pendant  l'hiver  a  dilcrétion. 

De  Saint-Mihel  on  marcha  devant  Ligni  &  devant  Bar  ,  où  arriva  M.  le 
Cardinal  Mazarin ,  qui  avoit  toujours  demeuré  à  Sedan  depuis  fon  départ 
de  Pontoife.    On  laifla  quelque  Infanterie  pour  attaquer  Ligni  ;  S<.  ayant 

(i)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  le  Duc  d'Yorck  ,  )«  Partie  des  preuves,  page  xlix.' 
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emporté  la  baflTe  Ville  de  Bar  par  adauc ,  le  fiége  dura  dix  ou  douze  jour^ 
^An.  i(îj2..  à  la  haute  Ville  &  au  Château.  M.  le  Prince  vint  avec  quelque  Cavalerie 
julqu'à  Vaubecourt  ;  mais  comme  il  (eut  qu'on  marchoit  a  lui  ,  il  le  retira 
a  Damviller.  Après  fept  ou  huit  jours  de  fiége  &  d'une  fort  bonne  défenfe, 
■Bar  &  Ligni  fe  rendirent  a  difcrccion ,  avec  lept  ou  huit  Regimens  qu'il  y 
avoir  dans  ces  deux  lieux.  De-là  l'armée  marcha  vers  Sainte-Menehould  j 
mais  la  rigueur  de  la  faifon  &  le  nombre  d'hommes  qu'il  y  avoir  dans  la 
Place  ,  empêchèrent  qu'on  ne  l'affiegeàt  :  la  gelée  étoit  fi  forte  qu'il  y  mou- 
rut beaucoup  de  foldats  de  froid  en  marchant.  La  même  raifon  obligea 
à  ne  point  aiïieger  Rhetel  ,  étant  impoffible  de  travailler  a  la  terre  ; 
d'ailleurs  l'armée  de  M.  le  Prince ,  qui  s'étoit  jointe  au  Corps  que  les 
Efpagnols  avoient  ramené  quand  il  alla  affiéger  Bar  ,  empêcha  auiïï  que 
l'on  ne  fit  ce  fiége  ;  parce  que  les  ennemis  qui  tenoient  Chàteau-Poitien 
auroient  pu  facilement  fecourir  la  Place.  Pour  ne  pas  faire  lui  fi  grand  fiége, 
on  alla  faire  celui  de  Chàteau-Portien  qui  dura  fix  ou  fept  jours ,  que  les 
affiegés  demandèrent  pour  avertir  Al.  le  Prince  s'il  les  vouloir  fecourir  : 
le  Prince  qui  étoit  logé  avec  toute  fon  armée  &  celle  d'Efpagne  à  Au- 
benton  &  Rumigni  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix  ou  fept  lieues ,  tint 
confeil  là-de(ïus  ,  &  réfolut  enfin  de  ne  pas  marcher  ,  de  forte  que  Châ- 
teau-Portien  fe  rendit.  On  demeura  prefque  routes  les  nuits  du  fiége  à  la 
campagne  avec  toute  l'armée ,  par  les  plus  grands  froids  c^\\  eft  poITiblç 
d'endurer. 

L'armée  des  ennemis  fçachant  la  prife  de  Château-Portien ,  marcha  à 
Vervins  qu'ils  prirent,  n'y  ayant  que  trente  hommes  de  garnifon.  L'armée 
du  Roi  marcha  droit  a  Marie,  &  de-la  a  Vervins,  où  les  ennemis  n'ayanj 
lailfé  qu'un  Régiment  d'Inflmterie  &  un  de  Cavalerie,  la  Place  fe  rendit 
en  douze  heures  ;  les  ennemis  fe  retirèrent  dans  leur  pays  ,  &  on  donna 
des  quartiers  à  l'armée  du  Roi  dans  toutes  les  Provinces. 

M.  le  Cardinal  Mazarin  qui  étoit  venu  à  l'armée  au  commencement  du 
An.  1653,  fiége  de  Bar,  ne  quitta  point  l'armée  que  le  fiége  de  Vervins  ne  fut  fini 
vers  la  fin  de  Février  ;  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Paris  ,  où  l'autorité  du 
Roi  étoit  affermie  depuis  Ion  retour.  La  prife  de  M,  le  Cardinal  de  Retz 
qui  fut  arrêté  durant  l'hiver,  &  en  l'abfence  de  M.  le  Cardinal  Mazarin, 
avec  fa  participation  ,  &:  conformément  à  fes  ordres  ,  n'avoir  caufé  nulle 
émotion  :  il  étoit  en  prifon  dans  le  Château  deVincennes.  Il  ne  fe  fit  nul 
changement  confidérable  à  la  Cour  pendant  l'hiver  :  on  envoya  une  partie 
de  l'armée  dans  les  Provinces ,  &  il  demeura  peu  de  troupes  fur  les  froUs 
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lîcres  ;  &;  comme  on  éioit  lemic  fort  lard  dans  les  quartiers  dMiivcr  ,  Lut    -  '  " 

du  coïc  des  Hl]  ..gi  ois  que  uc  ttliii  du  Uoi  ,  vn  ne  le  nui  en  Champagne  '  '     ^  ■*' 

tjii'aflez  avant  lians  le  nH>is  de  Juin.  M.  le  Prince  lenuit  Sainte  Meneliould 
&  Uhetci  lur  la  rivière  u'AiliiC  ,  qui  font  des  pi.llcs  fort  conlidirablcs  jvjut 
entrer  m  France,  iv   principalcintni  Klietel  ,  y  a)  ant  de-la  une  commu- 
nication ailée  par  la  Capclle  que  les  Lipagnols  tenoicnt ,  aux  autres  Pla- 
ces du  pays  bas  ;  (S.  M.  le  Prince  tcnoit  aufl'i  Stenai  fur  la  Mtufe  ,  qui 
lui  donnoit  la  commui.ication  du  Luxembourg.  M.  de  Turcnne  qui  fca- 
voit  bien  la  coiifcquencc  de  ce  polle-là  ,  par  la  connoilTance  qu'il  eu  avoir 
eu  ,  durant  la  guerre  qu'il  faifoit  après  la  prifon  de  M.  le  Prince  ,  fit  trou- 
ver bon  à  M.  le  Cardinal  qu'en  aflemblant  l'armée  du  Roi ,  il  allât  allié  "ef 
Rhctel ,  pour  otcr  par  là  aux  enneu.is  le  moyen  de  joindre  l'armée  qui 
ctoit  dans  le  Luxembourg  ,  c^  celle  qui  étoit  fur  la  Sambrc  derrière  la  Ca- 
pelle.  L'armée  du  Roi  fe  logea  en  paflunt  la  rivière  d'Aifnc  à  trois  lieué» 
plus  avant  que  Rhetel ,  qui  étoit  juflement  l'endroit  où  l'armée  de  Flandre 
&  celle  de  Luxembourg  dévoient  fe  joindre. 

M.  de  Turenn-'  qui  avoit  été  long-tcms  à  Stenai  ,  voyoit  fort  bien  que 
les  ennemis  pouvoient  penfcr  fe  joindre  en  ce  lieu-là  ,  (S:  connoiiFoit  que 
cette  jondion  étant  en-vpéchéc  par  l'arrnée  du  Roi ,  il  fauclroit  deux  ou 
trois  jours  au  moins  aux  ennemis  pour  fe  refondre  ,  Ci  l'armée  qui  étoit 
fur  la  Sambre  iroic  en  Luxembourg  ,  ou  fi  celle  de  Luxembourg  p^fTeroit 
la  Meufe  pour  joindre  celle  de  la  Sambre  ;  Sl  que  félon  l'im  ou  l'autre 
parti ,  il,  falloit  quatre  ou  cinq  j  >urs  au  moins  pour  la  marche  du  Corps 
qui  iroit  joindre  l'autre  ;  ce  qui  donnoit  huit  ou  neuf  jours  de  fureté  pour 
entreprendre  le  fiége  de  Rhetel  ,  fans  avoir  l'armée  des  ennemis  fur  les 
bras..  On  entreprit  donc  ce  fiége  avec  la  moitié  de  l'armée  du  Roi  ;  M.  le 
Maréchal  de  la  Ferté  y  étoit  aufll  avec  une  partie  de  fon  armée. 

Il  n'y  avoit  que  huit  ou  neuf  cens  hommes  dans  Rhetel  :  on  prit  les  de- 
hors en  arrivant ,  &  le  fiége  ne  dura  que  trois  jours.  Il  n'y  a  rien  eu  dans 
toutes  ces  dernières  Campagnes  de  guerre  de  plus  confidérable  que  d'avoir 
aflTemblé  l'armée  du  Roi  dans  le  pays  au-delà  de  Rhetel ,  &  d'avoir  empê- 
ché M.  le  Prince  de  commencer  la  Campagne  fur  la  rivière  d'Aifne  :  il 
avoit  cette  année-là  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  Roi.  La 
gu  rre  de  Bordeaux  coniinuoit  encore  ;  &  s'il  avoit  marché  fous  Rhetel 
&  l'avoit  confervé  ,  ayant  à  fa  main  gauche  la  Meu'b  ,  où  il  tenoit  Moufoa 
&  Stènai ,  &  à  la  main  droite  la  frontière  des  Pays-bas  ,  d'où  il  pouvoit  ti- 
ter  des  vivres, il  auxoit  été  impofflble  de  couvrir  tous  les  pays  (^ui  lui 
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An.  1653.  croient  expofcs ,  comme  Verdun  ,  S.  Difier,  &  Vitri  d'un  côté  ,  &  de  l'autre 
Guife ,  Laon  &  Soiffons  ,  &  en  tête  Rheims  &  Châions.  L'armée  du  Roi 
ji'avoit  pas  cette  Campagne-là  plus  de  iix  à  fept  mille  hommes  de  pi.-d  , 
avec  lefquels  il  falloit  tenir  la  Campagne  ,  &  ga  nir  les  Places.  M.  de  Tu- 
renne  plus  d'un  mois  avant  que  de  partir  de  Paris ,  confideroit  l'entrée  de 
'  .  M.  le  Prince  par  Rhetel  comme  le  plus  grand  mal  qui  pût  arriver  3  c'eft 
pourquoi  dès  qu'en  affemblant  l'armée  du  Roi  auprès  de  Cfiâlons  ,  il  fçut 
que  M.  le  Prince  faifoit  le  rendez-vous  de  la  Tienne  ,  il  envoya  à  M.  le  Ma- 
réchal de  la  Ferté  ,  qui  étoit  auprès  de  Sainte  Menehould  ,  pour  le  prier  de 
marcher  ;  ce  qu'il  lit  j  &  lui  par  un  autre  côté  s'en  alla  pafler  à  Château- 
Portien ,  &  fe  logea  vers  le  Château  de  Chaumont  ,  où  il  y  avoit  deux 
cens  hommes  des  ennemis  qui  fe  rendirent  à  difcretion ,  d'où  l'on  alla  affié- 
ger  Rhetel  le  lendemain. 

M.  le  Prince  à  qui  les  mefures  furent  rompues ,  n'ayant  pas  alTez  vu  la 
çonféquence  de  Rhetel  ,  entra  en  France  par  la  frontière  de  Picardie  avec 
une  armée  de  trente  mille  hommes  ,  où  il  trouva  de  grands  obflacles ,  & 
où  certainement  il  n'y  avoit  pas  la  même  facilité,  à  faire  quelque  chofe  de 
confidérable  que  du  côté  de  la  Champagne  ,  quand  on  a  Rhetel  &  les  au- 
tres Places  de  la  Meufc  ,  comme  Moufon  &  Stenai.  On  étoit  bien  avant 
dans  le  mois  de  Juin  quand  on  prit  Rhetel  ;  ce  qui  ôta  l'excufe  d'être 
prévenu  àTe  mettre  en  Campagne  ;  mais  fouvent  les  perfonn^s  les  pluç 
habiles  font  des  fautes  qu'il  eft  plus  aifé  de  remarquer  que  de  prévenir. 

Après  la  prife  de  Rhetel  ,  comme  l'armée  des  ennemis  .'étoit  mife  en- 
femble  vers  la  Capelle  ,  Tarmée  du  Roi  tourna  de  ce  côté-là  ,  &  alla  loger 
auprès  de  Vervins.  En  ce  tems-là  ,  le  Roi  avec  M.  le  Cardinal  vint  à  l'ar- 
Biée  ,  qui  fe  logea  à  Ribemont ,  comme  on  fçut  que  celle  des  ennemis 
marchoit  à  Fonfomme.  Pendant  le  féjour  du  Roi  dans  fon  armée  à  Ribe- 
mont, celle  des  ennemis  fut  toujours  à  Fonfomme  i  &:  les  gardes  des  deux 
armées  n*ctoient  qu'à  un  quart  de  lieuë  Pune  de  l'autre  :  on  demeura  cinq 
ou  fix  jours  de  cette  manière  ;  après  quoi  le  Roi  s'en  alla  à  Paris. 

Les  ennemis  qui  avoient  féjourné  à  Fonfomme  ayant  donné  les  ordres 
néceflaires  pour  la  provifion  de  leurs  vivres  &;  pour  le  Corps  qu'ils  laif- 
foient  dans  le  pays  ,  marchèrent  &  entrèrent  en  France  avec  un  bon  nom- 
bre de  pionniers  j  &  lailTant  la  rivière  de  Somme  à  leur  main  droite,  & 
îa  rivière  d'Oife  à  leur  gauche  ,  palTerent  à  une  lieuë  de  Ribemont ,  & 
allèrent  loger  entre  S.  Quentin  &  Ham.  L'armée  du  Roi  marcha  le  même 

Jour,  &;  alla  loger  à  Acheri,  qui  efl  à  une  lieue  de  la  Fere ,  laiiïant  ce 
'  joui"-l* 
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jour-là  la  rivière  d'Oifc  entre  (.Ile  &  les  ennemis.  Le  lendemain  leur  armée  An.  1655. 
marcha  de   grand  matin  ,   t*^  laillnnt  Mam  à  main  droite  ,  s'avan(,uit  vers 
Cliauni.  lille  étoit  fort  confidcrable ,  ayant  fcize  mifle  Iiommcs  de  pied  , 
onze  n-.ille  chevaux  .  &  trente  à  quarante  pièces  de  canon  ,  fans  compter  un 
troificme  Corps  qui  étoit  aux  environs  de  Cambrai.  Cette  marche  menaçoit 
beaucoup  de  lieu.\  ,  car  ils  poiivoicnt  aller  ou  à  Compici^ne  ,  on  prendre  les 
portes  qui  font  entre  Compiégne  tS:  Pontoifc  fur  la  rivière  d'Oife  ,  comme 
Creil  (Se  Pont  S.  Maxcnce,  t^  dc-Ià  s'avancer  jufqu'aux  portes  de  Taris  pour 
y  mettre  toutes  choies  en  confufidni  les  efprits  y  étant  fort  chancclans  ,  & 
le  Roi  n'étant  pas  en  fureté  fi  l'armée  de  l'ennemi  en  eût  été  proche.  Ils 
pouvoient  aul1i  aller  à  Beauvais  où  il  n'y  avoit  point  de  garnifon  ,  &  le  peu 
d'Infanterie  qu'il  y  avoit  dans  l'armée  du   Roi  avoit  oblige  à  ne  mettre 
pcrfonne  dans  S.  Quentin  ,  ni  à  Ham  ,  ni  à  Péronne,  ni  dans  les  autres  Pla- 
ces de  la  Somme  ,  fur  Pune  defquelles  ils  fe  fufllnt  facilement  jettes  fi  l'ar- 
mée du  Roi  fe  fut  éloignée  d'eu.x. 

M.  de  Turenne  fut  d'un  fentiment  contraire  à  celui  de  toute  Parmée  ,  Se 
M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  y  entra  j  c'étoit  de  ne  point  continuer  à  fuivre 
la  rivière  d'Oife  pour  couvrir  Compiégne  ,  Creil  es:  Pont  S.  Maxence  ,  par- 
ce qu'on  expofoit  par-là  aux  ennemis  celle  des  villes  fur  la  Somme  qu'ils 
auroient  voulu  alTiéger  :  mais  de  pader  la  rivière  d'Oife  du  même  côté 
qu'étoient  les  ennemis  &■  de  fe  loger  à  deux  heures  d'eux  dans  un  Camp 
fort  fur.  II  faut  confiderer  que  n'y  ayant  que  fcpt  mille  hommes  de  pied 
dans  Parmée  du  Roi  ^  point  d'Infanterie  dans  les  Places ,  qu'on  ne  les 
pouvoit  fauver  qu'en  fe  tenant  toujours  près  de  l'ennemi,  &:  lui  donnant 
à  juger  que  l'on  arriveroit  toujours  douze  ou  quinze  heures  après  lui  de- 
vant la  Place  qu'il  voudroit  afiiéger.  Si  on  avoit  mis  de  PInfanterie  dans 
les  Places ,  l'armée  n'auroit  ofé  fe  tenir  en  campagne  près  de  l'ennemi ,  & 
ainfi  elle  lui  auroit  donné  le  moyen  d'entreprendre  tout  ce  qu'il  auroit 
jugé  à  propos.  M.  le  Prince  commandant  l'armée  ennemie  on  pouvoit 
s'attendre  à  toutes  les  vigoureufes  réfolutions  qu'il  y  a  à  prendre ,  quand  un  * 

ennemi  fe  fépare  &  qu'il  laifle  tant  de  lieux  expofés.  II  valoit  donc  mieux 
fc  réfoudre  à  côtoyer  toujours  l'ennemi  (  quoique  cela  fut  un  peu  dange- 
reux )  que  de  prendre  un  des  deux  autres  partis  qu'on  propofoit  :  c'étoit  de 
marcher  avec  l'armée  vers  Compiégne  Tins  pafPer  POife  ,  ou  de  jetter  de 
l'Infanterie  dans  les  Places  8c  de  s'éloigner  de  l'ennemi  avec  la  Cavalerie. 
Par  le  premier  il  elt  certain  que  les  ennemis  auroient  pu  afTicger  la  Place 
k  plus  confidérable  fur  la  Somme ,  ayant  un  Corps  près  de  Cambrai  avec 
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An.  I  ^  î  î  .  ^"  pionniers  du  pays  toujours  prêts ,  &  rarniée  du  Roi  n'auroit  pâ  y  arri- 
ver que  quatre  ou  cinq  jours  après  eux.  Par  l'autre  ,  l'ennemi  auroit  cil 
moyen  de  marcler  à  Paris  ne  voyant  point  d'armée  en  Corps,  ou  bien 
auroit  aflicgé  une  Place  où  il  n'auroit  eu  qu'une  plus  forte  garnifon  à 
craindre  j  mais  point  d'armée  à  appréhender.  J'inlille  un  peu  là-defTus,, 
parcjqu'afTàrcment  la  rcfoluiion  de  pafîlr  la  rivière ,  de  ne  mettre  perfonne 
dans  les  Places, &  de  s'aller  loger  proche  de  l'ennemi,  a  rendu  cette  entrée 
en  France  de  nul  efiet  j  &  fouvent  pour  appréhentler  trop  de  chofes  ,  on 
prend  des  parti:>  différcns  de  celui-ci,  qui  réulLirent  fort  mal.  Ce  n'eft  pas- 
que  celui-là  foit  bien  fur  ,  car  un  ennemi  peut  marcher  à  vous  &  com- 
battre :  mais  quand  on  a  une  bonne  armée  ,  quoique  plus  foible  ,  &  que- 
Ton  prerd  bien  garde  comme  on  campe  &c  aux  mouvemens  de  l'ennemi  ^ 
c'eft  le  parti  le  phr.  afluré. 

L'armée  de  l'ennemi  marcha  de  Chauni  à  Roye  ,  &:  celle  du  Ror  auprès 
de  Noyon  ,  ne  fe  retrancha  point  ;  mais  regardant  bi  n  à  ce  que  les 
ennemis  faifoient ,  fe  logea  toujours  en  des  lit.ux  ûfTez  avantageux. 
On  f(5Ut  qu'ils  attaquoient  Roye  ,  où  il  n'y  avoit  point  de  foldats  ;  le- 
fiége  dura  deux  jours,  &  l'un  ne  fongca  pas  à  fecourir  la  Place,  n'étant 
qu'une  petite  ville  qu'on  ne  pouvoit  pas  garder.  Quand  ils  eurent  pris- 
Roie  ,  ils  commencèrent  à  être  fort  embarraffés  de  la  réfolution  qu'ils 
prendroient  :  ils  n'oloient  s'avancer  dans  le  pays  où  ils  n'avoient  point  de 
Places;  pendant  qu'une  armée  ennemie  logeoit  à  trois  heures  d'eux.  Ils 
ne  pouvoient  aufTi  attaquer  une  Place  fur  la  Somme  ,  où  il  f.;ut  fe  fc  paret 
à  caufe  des  marais ,  &  où  l'armée  du  Roi  fut  arrivée  le  même  jour.  Comme 
Curbie  ne  vaut  rien,  M.  de  Turenne  y  envoya  cinq  cens  chevaux  fous 
M.  de  Schomberg. 

En  ce  tems-là  on  prit  une  lettre  que  l'on  envoya  à  la  Cour  pour  déchif- 
frer ,  par  laquelle  on  fçut  certainement  que  les  ennemis ,  avant  que  de  rien 
entreprendre  (  leurs  premières  mefures  ayant  mauquées  )  vouloient  faire  ve- 
o  nir  un  Corps  de  Cambrai  avec  une  grande  quantité  de  vivres  :   &  comme 

on  s'enquit  diligemment  par  Bapaumes  de  ce  qui  fc  faiioit  à  Cambrai  ,  on 
fçut  que  le  Corps  étoit  prêt  de  partir.  L'armée  du  Roi  laiffant  ion  bagage 
pour  la  fuivre  ,palFj  la  Somme  à  Ham;  &  marchant  \ers  Peronne,  M.  de 
Turenne  s'avança  avec  cinq  mille  chevaux  jufquc  s  auprès  de  Bapaumes  3. 
pour  attendre  ce  Corps ,  qui  ayant  eu  nouvelle  de  cette  marche  ,  fe  retira  à 
Cambrai.  L'armée  de  l'ennemi  facfiant  que  l'on  étoit  entre  eux  &  leur 
eonvoi ,  &  ayai:it  perdu  ie  tems  d'avancer  dans  ie  pays  ou  d'atta<juer  une 
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FTnce  manquant  de  vivres ,  quitta  Roic  &  inaiclia  pour  rcpafTer  la  Somiiit:  An.  i  ^  J  3, 
à  Cerifi ,  qui  ell  entre  IVronne  &  Corbie  ,  ayant  jette  beaucoup  de  ftifcines 
fur  le  marais.  Ln  moins  de  vingt-quatre  heures  toute  l'armce  avec  le  ba- 
pagc  fut  paille  du  côte  de  leur  pa\s  ,  ^  ayant  appris  que  l'armée  du  Roi 
ctoit  logce  à  \u\c  I)cure  do  Pcronnc  prociie  du  mum  S.  Quentin  fans  être 
rctranchcc,  ils  partirent  la  nuit  &  marchèrent  tout  droit  avec  rcfulut ion 
de  combattre.  On  fut  quelque  tems  en  doute  s'ils  quittoient  tout-ù-faii  les 
ponts  qu'ils  avoicnt  faits  pour  pafler  la  Somme  ;  mais  on  vit  par  leur  mar- 
che qu'ils  les  abanJonnoicnt  entièrement. 

L'armée  du  Roi  avoit  le  front  à  un  ruilFeau  j  mais  les  ennemis  marchoicnt 
pour  le  prendre  à  la  fource  qui  n'étoit  qu'à  une  demie  heure  du  Camp  &: 
ainfi  venoient  par  le  flanc  de  l'armée.  C'ctoit  celle  de  M.  le  Maréchal  de 
la  Ferté  qui  étoit  du  côté  que  les  ennemis  venoient ,  &  il  ctoit  impofnble 
de  fc  mettre  en  bonne  pollure  devant  eux  j  la  lîtuation  du  lieu  ne  le  per- 
mcttûit  pas  év  donnoit  un  grand  avantage  aux  ennemis  qui  avoicnt  le 
moyen  de  s'étendre.  M.  de  Turcnne  avança  ,    ayant  M.  le  Chevalier  de 
Crequi  avec  lui  &  deu^  ou  trois  de  fes  gens  pour  reconnohre  les  emiemis. 
Ayant  vu  qu'ils  prcnoient  leur  marche  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à 
perdre  ,  il  lit  confiderer  à  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  la  mauvaife  pollure 
où  \i  étoit  i  «Se  étant  retourné  à  fon  armée  qui  étoit  à  l'aîlc  droite  év-  un  peu 
plus  loin  de  celle  des  ennemis  ,  il  envoya  Varennes  qui  faifoit  la  charge 
de  Maréchal  des  logis  de  l'armée,  pour  voir  comment  ctoit  fait  le  pays 
par-delà  un  petit  bois  :  il  reconnut  que  c'étoit  une  affez  grande  plaine  où 
une  partie  de  l'armée  pourroit  être  en  bataille ,  8c  que  les  ennemis  ne 
l'avùient  pas  encore  occupée  ,  mais  commençoient  à  y  faire  avancer  quel- 
ques efcadrons,  &  que  le  bois  pour  y  aller  étoit  fort  clair.  M.  de  Tureime 
envoya  aufil-tôt  avenir  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  qu'il  marchoit  à  cette 
plaine  &  lui  demander  s'il  lui  plaifoit  y  venir  prendre  la  gauche  ;  ce  qu'il 
jugea  fort  à  propos  :  &  ainfi  M.  de  Turenne  commença  à  marcher  ù'auprcs 
du  mont  S.  Quentin  ,  Si  avec  un   grand  front,  pafTant  au  travers  du  bois, 
arriva  dans  un  vallon  à  côté  :  il  fe  mit  en  bataille  dans  ce  vallon  ,  où  faifant 
promptement  travailler  l'Infanterie  à  cinq  ou  fix  rédans  à  la  tête  de  l'armée, 
en  deux  heures  on  fut  bien  retranché. 

L'armce  de  l'ennemi  voyant  celle  du  Roi  en  cet  état ,  &  ayant  été  obli- 
gée de  faire  un  peu  d'alte  pour  attendre  foii  Infanterie  ,  demeura  fans  avan- 
cer ,  &  après  quelques  efcarmouches  commença  à  fe  loger  fur  une  hauteur 
à  un  quart  de  lieue  de  l'armée  du  Roi.  La  nuit  fuivaiue  on  avança  les  tra- 
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An.  1653.  vaux.  On  â  dit  que  ce  jour  M.  le  Prince  vouloir  combattre  ,  mais  que  le» 
Efpagnols  l'en  empéclioicnt  :  je  crois  que  la  difficulté  vint  par  leur  longue 
marche  ,  8c  que  l'armée  dit  Roi  ayant  changé  de  pofle,  cela  les  obligea  à 
faire  un  grand  tour  qui  leur  fit  perdre  du  tems  &  en  donna  à  celle  du  Roi 
de  fe  bien  retrancher  :  ce  qui  étant ,  il  n'y  avoit  plus  d'apparence  que  ni 
M.  le  Prince  ni  les  Efpagnols  eufflnt  voulu  combattre.  Il  efl  vrai  qu'avant 
que  d'avoir  changé  de  polie  l'armée  du  Roi  couroit  grand  danger  ,  les  en- 
nemis ayant  toutes  les  hauteurs  fur  elle  ;  &  aflurément  l'on  auroit  com- 
battu ce  jour-là  avec  mauvais  fucccs.  On  demeura  deux  ou  trois  jours  en 
préfence,  s'y  faifant  beaucoup  d'efcarmouches  ;  &  au  bout  de  ce  tems  les- 
ennemis  marchèrent  droit  à  Fonfomme ,  &  envoyèrent  trois  mille  chevaua 
fous  M.  de  Duras  pour  inveitir  Guife. 

L'armée  du  Roi  ayant  vu  le  matin  que  Pennemr  marchoit ,  pafla  la  rivière 
de  Somme  à  Peronne  ,  &  on  fit  fept  lieues  ce  jour-là.  M.  de  Turtnne  fit 
marcher  en  diligence  M.  de  Beaujeu  pour  entrer  dans  Guife  avec  deux 
mille  chevaux.  Les  ennemis  avoient  le  chemin  plus  court  de  la  moitié  que 
l'armée  du  Roi  pour  arriver  à  Guife  ;  mais  leur  armée  s'arrêta  à  trois  heu- 
res de-là  fur  la  difficulté  que  firent  les  Lorrains  de  faire  ce  fiégc  ;  du  moim 
on  a  dit  que  ce  fut  là  le  fujet  qui  fufpendit  leur  marche  :  il  eft  certain  que 
s'ils  l'eulTent  conthiuée  ils  y  feroient  arrivés  un  jour  avant  l'armée  du  Roi, 
&  on  ne  fçait  pas  fi  M.  de  Beaujeu  y  auroit  pu  entrer.  Ce  dedlin   ayant 
manqué ,  ils  s'en  vinrent  loger  à  Caulaincourt  qui  eft  entre  le  Caftelet  & 
Hamj  8c  l'armée  du  Roi  auprès  de  Ham  ,  la  rivière  de  Somme  entre  deux.: 
cil  ayant  féjourné  plus  de  quinze  jours  &  tenu  beaucoup  de  confeils  avec 
M.  l'Archiduc  qui  les  vint  joindre  ,  ils  partirent  en  diligence  j  &  laiffant 
Guife  à  leur  main  gauche  ,  ils  allèrent  affiéger  Rocroi ,  où  la  fituation  ell 
fi  avantageufe  pour  celui  qui  y  arrive  le  premier  à  caufe  des  grands  bois 
qui  font  autour  de  la  Place ,  que  l'on  ne  voulut  pas  y  marcher  avec  l'ar-- 
mée  pour  la  fecourir,  &  on  aima  mieux  affiéger  Moufon  ,  où  on  arriva  en. 
très-grande  diligence  :  les  tranchées  s'étant  ouvertes  en  même  tems  aux 
deux  Places ,  Moufon  fut  pris  quatre  ou  cinq  jours  avant  Rocroi.    Les 
ennemis  y  avoient  feize  cens  hommes  &  des  meilleurs  Régimens  de  l'ati- 
mce.  On  ne  fit  point  de  circonvallation  ,  &  on  ouvrit  la  tranchée  lefoir  qufi- 
l'on  y  arriva.  Le  fiége  dura  dix-fept  jours;  8c  comme  on  marchoit  vers 
Rocroi ,  on  eut  nouvelle  qu'il  capituloit.  Les  ennemis  après  la  prifc  fe- 
retirèrent  plus  avant  dans  leur  pays,  &  dans  la  penfée  que  l'en  eut  qu'ils 
çouxroiem  affiéger  la  Ballee  ou  Bétune  ,.  n'ayant  plus  que  cela  à  faire  ^  00 
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y  mît  un  fi  grand  nombre  d'Infanterie,  qu'ils  ne  purent  alllcger  ni  l'une  An.  i  (îv  J- 
ni  l'autre. 

Les  ati'aires  de  Bourdeanx  étant  finies  cet  Etc-ià ,  il  en  vint  quelques 
troupes  au  Roi  avec  lefiiuelles  «S.  fes  Gardes  Fiançoifes&  SuiiïesSa  Majcilé 
fît  faite  le  licge  de  Sainie  Mencliould  par  MM.  d'Uxclies,  Callelnau  ik  de 
Kavailles.  M.  de  Turenne  marclia  pour  couvrir  la  Picardie  &  les  Place» 
de  Flandre  ,  &  M.  le  Marcclial  delà  Ferté  alla  vers  la  Meufe  pour  s'oppo- 
fer  à  M.  de  Lorraine ,  qui  venoit  avec  quelques  troupes  pour  fecourir  Sainte 
MeiiehoukI ,  dont  le  licge  continua  jufqu'au  commencement  de  Dcccmbre. 
Les  troupes  y  furent  allez  rebuttes  par  les  forties  &  par  le  mauvais  tems 
&  on  croit  que  le  feu  qui  fe  mit  aux  poudres  des  afllcgcs  ne  nuilît  pas  à 
la  prife  de  la  Place.  Ainfi  l'Hiver  vint  &  les  armées  fe  retirèrent  de  parc 
&  d'autre  :  l'armée  du  Roi  ayaiu  pris  durant  la  Cauipagne,  Rlietel  ,  Mou- 
fon  &:  Sainte  Mcnehould  ,  &  les  ennemis  Rocroi  feulement  ;  quoiqu'il  n'y 
eut  entre  elles  aucunj  proportion  de  forces  3  celles  des  ennemis  ttaut 
beaucoup  plus  confidcrables. 

F;«  du  fécond  Livre>. 
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l'autorité  relia  toute  entière  entre  les  mains  de  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin.  Au  Printems  le  Roi  alla  fe  faire  facrer  à  Rlieims ,  où  on  ré- 
folut  de  prendre  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  &  SuifTes  &  quatre 
ou  cinq  autres  Régimens  d'Infanterie  avec  douze  ou  quinze  cens  clievaux, 
&  d'en  donner  le  commandement  à  M.  Fabert ,  pour  faire  le  fiége  de  Ste- 
îiai  :  il  fut  réfolu  auffi  que  le  Roi  iroit  à  Sedan  alîn  d'en  être  proche  ;  que 
i'armée  fe  tiendroit  fur  la  frontière  de  Champagne  ,  pour  pouvoir  fe  rendre 
aullï-tôt  à  Stenai  fi  celle  des  ennemis  paflbit  dans  le  Luxembourg  j  &  qu'en 
cas  qu'ils  entreprilTcnt  quelque  chofe  vers  les  frontières  de  Flandre ,  on  put 
auITi  marcher  de  ce  côté.  II  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les  ennemis 
fiflent  un  fiége  auffi  confidéraLIe  que  celui  d'Arras.  On  croyoit  que  s'ils  ne 
marchoient  pas  vers  Stenai  ^  ils  ne  pouvoient  entreprendre  que  le  fiége  de 
Béthune  ou  de  la  Baiïce ,  &  alors  on  auroit  afiicgé  quelque  Place  fur  la 
frontière  comme  la  Capelle  ou  Landrecies, 

Dans  le  tems  que  l'armée  du  Roi  étoit  auprès  de  la  Fere  ,  on  apprit  par 
M.  Mondejeu  Gouverneur  d'Arras,  qu'il  étoit  invefli ,  fans  qu'il  en  eut  eu 
auparavant  le  moindre  avis.  Dans  les  guerres  de  Flandre  cela  fe  peut  aifé- 
nient  ,  parceque  le  pays  étant  fort  ferré  ,  les  Places  font  fi  près  les  unes 
des  autres ,  que  les  ennemis  peuvent  en  menacer  beaucoup  à  la  fois ,  &  les 
Gouverneurs  nç  fc^avent  pas  à  laquelle  on  veut  s'attacher.  A  la  réferve  de 
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tcnt  chevaux  que  M.  de  Mondejcu  avuit  dans  l.i  Place  ,  tome  fa  Cavalerie  An.  i  C  \  x. 
compofée  de  cinq  cens  chevaux  ,  ttoit  dans  un  Camp  volant  que  comman- 
doit  M.  de  Barre ,  qui  étoit  fur  la  rivière  d'Authio  auprès  de  Douriens 
^  avoit  ordre  de  couvrir  les  Plates  d'Arras  ,  de  Bùhuue  <Si  de  la 
Baille.  Il  avuit  mis  fon  Infanterie  dans  les  deux  dernières  Places,  comme 
étant  les  plus  éloignées  &  les  plus  difficiles  à  fccourir  en  cas  que  l'eniiemr 
les  eût  aiîîcgees  ;  &-  il  troyoit  aulTi-bien  que  le  Gouverneur  d'Arras  (ju'il 
auroii  toujours  afTez  de  tcms  pour  entrer  dans  la  Place  avant  que  dVtrc 
invertie  ,  parceque  c'ell  un  pays  de  plaine  ,  &  qu'il  nVn  étoit  pas  trop' 
éloigné.  Il  ne  put  pas  y  réiiiTir  les  deux  ou  trois  premiers  jours  ;  mais  en- 
fuite  ayant  envoyé  M.  d'Equancourt  avec  quatre  cens  chevaux  ,  &  M.  de 
S.  Lieu  avec  un  pareil  nombre  par  ditlércns  ejidroits  &  à  un  jour  difl::nt 
l'un  de  l'autre  ,  tous  deux  cflaycreiit  de  fe  jetter  dans  la  Place  avec  beau- 
coup de  hardielFe  ;  mais  ayant  trouvé  la  Cavalerie  de  l'ennemi  qui  les  at- 
tendoit  fur  deux  lignes  ,  la  moitié  de  leurs  gens  fut  prif.  ou  contr.  inte  de 
retourner,  c*s:  raiitrc  moitié  entra  dans  la  Place  avec  eux.  M.  de  Tur. nne 
iil  aullî  détacher  de  Çoi\  armée  le  Clievalier  de  Crequi  av.c  cinq  cens  elic- 
vaux  ,  compofés  de  fon  Régiment ,  de  celui  oe  Bouillon  ,  &-  de  gens  com- 
inandés,qui  après  avoir  fait  un  grand  tour,  ayant  trouvé  une  barrière  du  Camp 
desennemis  quin'étoit  pas  fermvC  ,  y  entrât  3  &  quoiqu'il  lïii  chargé  par  leur 
Cavalerie  ,  il  le  jetta  dans  la  Place  avec  deux  cens  cinquante  chevaux:  une 
gr.'.nJe  partie  des  autres  fut  faite  prilenniere  ,  év  fa  deniii  re  troup.-  com- 
BianJée  par  un  Colonel  fut  perJué  la  nuit  &  ne  le  put  pas  fuivre- 

Quand  on  f(^ut  que  cette  Cavalerie  étoit  entrée  dans  Arras ,  on  fut  quel- 
que tems  en  doute  fi  les  ei  nmiis  contir.ueroieit  le  fiége  ;  mais  on  apprit 
qu'ils  failoieiit  travail. er  à  leurs  lignes  ,  &  que  ce  fecours  n'avoit  emptehc 
que  quelques  jours  l'ouveitur^-  de  la  tranchée.  I.'armée  du  Roi  s'av;.nca 
auprès  de  Peronne  ;  &  comme  on  craignoil  de  ne  pouvoir  pas  en  tirer  tous 
les  vivres  néceflaires  ,  M  de  Turenne  ne  fut  pas  d'avis  que  l'on  s^approehât 
du  Camp  des  ennemis  qu'après  que  l'on  auroit  donné  tel  ordre  aux  vivres, 
que  l'on  ne  fut  pas  obligé  de  combattre  Pcniiemi  dans  les  ligi  e»  fans  rai- 
fon  ,  ni  de  fe  retirer  faute  de  fi>bfi liane  .•.  Pour  le  prcmi^^r ,  h  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  combattre  une  armée  beaucoifp  plus  foite  ,  qui  n'avoit  point 
ouvert  de  tranchée  &  par  conféqiicnt  point  aHbiblie  ni  par  la  dcfcrritm  , 
ni  par  la  nécefllté  ,  ni  par  un  grand  nombre  de  g  ns  que  l'on  perd  dans  un 
fiége  :  6<  pour  l'autre  il  étoit  clair  que  de  s'approcher  de  l'ennemi  pout 
eue  après  obligé  de  s'en  retirer  j  feroit  lui  très- mauvais  effets  Su.  dans  l'ar- 
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An.  1654'  "■"^s  ^  ^3ns  la  ville  afTiégce.  Sans  ces  incoiivéniens  il  elt  fans  cloute  qu^il 
eût  été  prudent  de  fe  rendre  bientôt  auprès  des  ennemis  après  qu'ils  furent 
devant  la  Place  ,  parcequ'on  leur  eut  empCxhé  de  faire  un  grand  magazin 
de  vivres  dans  leur  Camp  :  mais  on  crut  ce  dernier  inconvénient  moindre 
que  les  autres. 

M.  le  Cardinal  qui  étoit  avec  le  Roi  à  Sedan  durant  le  ficge  de  Stenaî , 
penfa  s'en  venir  à  Peronne  ;  mais  il  y  envoya  M.  le  Tellier.  M.  de  Tu- 
renne  &■  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  virent  ce  Miniflre  le  matin  qu'ils 
marchèrent  vers  le  Camp  de  l'ennemi  &  s'aflTirerent  tout-à-fait  que  lui 
étant  fur  la  frontière  toutes  chofes  feroient  bien  réglées  pour  la  fubfiftance 
de  l'armée  qui  s'éloigna  de  neuf  lieuës ,  alla  loger  à  la  portée  du  canon 
du  Camp  des  ennemis ,  &  fe  mit  entre  eux  &  Douai  d'où  ils  tiroient  tous 
leurs  vivres.  L'armée  du  Roi  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  mille 
ïiommes ,  &  celle  des  ennemis  pafToit  vingt-cinq  mille.  M-  de  Turenne  , 
à  caufe  de  la  foibleiïe  de  l'armée  &  du  peu  d'équipage  d'artillerie  &  de 
vivres  j  ne  fut  jamais  d'avis  d'entreprendre  autre  chofe  d'abord,  que  le 
fecours  d'Arras  dont  il  a  toujours  cru  que  le  ficge  feroit  difficile ,  &  que 
fi  l'armée  du  Roi  affurée  des  vivres  s'approchoit  du  Camp  des  Efpagnols , 
elle  pourroit  peut-être  enfuite  trouver  le  moyen  de  forcer  leurs  lignes.  II 
ne  fut  point  de  l'opinion  commune  qu'il  faut  faire  agir  les  François  d'abord, 
perfuadé  qu'ils  ont  la  même  patience  que  les  autre3  Nations  ,  quand  on 
les  conduit  bien. 

En  deux  jours  on  arriva  à  la  vue  du  Camp  des  ennemis  près  d'une  hauteur 
qui  s'appelle  MouM  le  Preux.  Comme  les  Efpagnols  y  avoient  quelque 
Cavalerie ,  on  craignit  d'abord  qu'ils  ne  fe  milfent  derrière  en  bataille  pour 
empêcher  celle  du  Roi  de  pafler  un  ruifleau  ;  mais  comme  ce  ruifleait 
étoit  loin  de  la  Place  ils  ne  le  firent  point ,  parcequ'jl  auroit  fallu  lever  le 
fiége  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fi  promptement  que  l'armée  du  Roi  n'eût 
eu  le  tems  de  fe  mettre  en  bonne  pofiure  &  faire  appréhender  avec  raifon 
l'iiïiië  d'un  combat.  On  a  néanmoins  dit  que  M.  le  Prince  avoit  voulu  le 
faire  ;  mais  que  les  Efpagnols  n'y  voulurent  pas  confentir.  Auffi-tôt  quç 
leurs  troupes  nous  virent  faire  divers  ponts  fur  le  ruifleau  ,  ils  fe  retirèrent 
dans  leur  Camp  après  quelques  efcarmouches  ,  &  l'armée  du  Roi  s'étanc 
avancée  fur  la  hauteur,  commença  à  s'y  fortifier  5  ce  qui  fut  fait  dans  la 
fin  de  ce  jour-là  &  dans  la  nuit  fuivante. 

Le  Camp  avoit  fon  aîle  droite  fur  la  Scarpe  ,  où  on  fit  auflî  prompte- 
ment des  ponts  pour  commujiiquer  à  la  Bafiée ,  &  empêcher  les  vivres  de 

Douaj. 
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Douni.  Tout  le  front  du  C;unp  tcnoit  i'cntrc-ticux  de  la  Scnrpc  &  d'un  An.i6j4, 
petit  ruilfeau  qui  defcend  à  Arleux ,  cS:  par  le  moyen  de  la  Cavalerie  on 
gardoit  autant  que  Ton  pouvoit  le  chemin  de  Camfjrai  &  de  Douai  ,  qui 
iiVtant  que  de  plaines  on  cmpêclioit  bien  qu'il  ne  vint  des  cliariuts  ,  mais 
non  pas  que  des  Cavaliers  ne  portallVut  en  croupe  des  mutiiiions  de  {guerre. 
On  manda  aulll  au  Comte  de  Broglio  ,  Gouverneur  de  la  BalTce  ,  defe  venif 
loger  à  Lens  ,  avec  quinze  cens  ou  deux  mille  hommes  de  garnifon  ;  & 
par  ce  moyen-là  ,  on  empèchoit  les  vivres  par  le  côte  de  Dou#  &  de  Lifle  : 
il  y  avoit  le  cote  de  S.  Paul  qui  dcmeuroit  fort  libre  ,  par  où  les  ennemis 
pouvoient  avoir  la  communication  avec  Aire  6c  S.  Orner.  Des  le  foir  que  l'on 
arriva  avec  l'armce  à  Mouclù-Ie-Prcux  ,  on  écrivit  au  Gouiferneur  de  He- 
din  de  mettre  des  gens  dans  S.  Paul  3  &  fi  cela  eût  ét8  fait ,  le  fiége  d'Ar- 
rasauroit  alfurcmcnt  été  levé,  fans  qu'on  eût  été  obligé  d'attaquer  les  li- 
gnes ;  mais  ou  les  intérêts  particuliers ,  ou  la  foiblellc  de  la  garnifon  de 
Hedin  empêchèrent  le  Gouverneur  de  le  faire.  On  y  eut  cependant  remé- 
dié fans  la  mort  de  M.  de  Beaujeu ,  qui  ayant  été  promptem':nt  envoyé 
avec  douze  cens  chevaux  &  quelque  Infanterie  du  Comte  de  Brogli  ) ,  pour 
garder  le  côté  de  S.  Paul  ,  rencontra  les  ennemis  qui  alloient  faire  un  con- 
voi à  Aire  ,  &  fept  ou  huit  cens  chevaux  l'ayant  attaqué  à  la  pointe  du 
jour ,  comme  fes  gens  repallFoient ,  il  fut  mis  en  défordre  &  tué  fur  la  Pla- 
ce ;  mais  fes  gens  s'étant  ralliés ,  les  ennemis  furent  battus ,  &  beaucoup 
des  leurs  tués  ou  pris  prifonniers.  Comme  les  nôtres  n'eurent  plus  de  Chefs, 
ils  s'en  revinrent  à  Betune  ,  &  ne  marchèrent  point  où  ils  avoient  été  com- 
mandés. Dans  cet  intervalle  ,  les  ennemis  envoyèrent  prompiement  de  Tla- 
fanterie  dans  S.  Paul  j  ce  qui  mit  ce  lieu  en  état  de  n'être  pas  pris  fans  que 
l'armée  y  allât  j  &  l'on  ne  pouvoit  quitter  le  côté  de  Doliai ,  parceque  les 
deux  lieux  font  jultement  à  l'oppofite. 

Comme  cette  Cavalerie  fut  retournée  à  Bcthune  ,  M.  de  Turenne  envoya 
pour  la  commander  M.  de  Liflebonne  ,  qui  la  mena  à  Pemes  ,  pour  empê- 
cher la  communication  du  Camp  des  ennemis  avec  Aire  ;  mais  le  côti.  de 
S.  Paul  demeuroii  toujours  libre  ,  d'où  ilstiroieni  beaucoup  de  commodités. 
M.  le  Comte  de  Broglio  efTaya  de  prendre  cette  Tlace  ;  mais  il  fut  repoufTc 
avec  perte.  Les  chofes  relièrent  quelque  tems  dans  cette  affiette  ,  les  en- 
nemis trouvant  de  grandes  difficultés  au  fiége  ,  à  caufe  de  la  réfillance  des 
aiïiegés  Se  de  l'armée  du  Roi ,  qui  étoit  toujours  campée  près  d'eux.  Com- 
me on  fçavoit  tous  les  jours  le  progrès  du  fiége  ,  on  ne  s'appliqua  qu'à  em- 
pêcher les  convois  j  fans  eflayer  de  forcer  les  lignes,  jufqu'à  ce  que  les 
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An,  1654.  afîiégcs  fiifTent  fort  prcflcs  :  on  fçavoit  que  l'armée  des  Efpagnols  diminuoit 
Leaucoiip  ;  mais  leur  circonvallation  ne  pouvoic  gueres  être  en  meilleur 
état.  Il  n-  s'y  pafTa  donc  rien  de  fort  conlulcrable  pendant  l'efpace  d'un 
mois  ,  hors  quelques  poudres  qui  fe  brûlèrent ,  comme  les  ennemis  les  por- 
toient  en  croupe  ,  &  quelques  petits  convois  qui  fuient  rencontrés  :  tout 
ce  qui  venoit  de  Cambrai  à  leur  Camp  y  arrivoit  par  des  Cavaliers  qui  paf- 
foient  la  nuit  j  &  quoique  notre  Cavalerie  fut  fur  les  avenues  pour  les  at- 
tendre ,  on  ne  les  rencontroit  jamais  j  parceque  les  environs  font  de  gran- 
des plaines.  Cependant  les  alTicgés  défendoient  bien  leurs  dehors ,  &  re- 
poulferent  trois  ou  quatre  fois  les  ennemis  à  une  première  paliflade  fort 
loin  de  la  Placé  ,  &  ^ardoicnt  fi  bien  leur  terrain  qu'au  bout  de  fept  fe- 
maincs  de  tranclue  ouverte,  les  ennemis  n'en  étoient  que  fur  la  ccntref- 
carpe  d'une  demi-lune  qui  efl  devant  le  folFé  ,  &  n'avoient  pris  qu'un  ou- 
vrage à  corne  dont  il  falloit  s'emparer  avant  que  d'aller  à  cette  demi-lune: 
les  alTiégés  faifoient  tout  ce  qui  fe  peut  faire  pour  fe  bien  défendre  :  M.  le 
Clievalier  de  Crequi  ,  M.  d'fquancourt  &  M.  de  S.  Lieu  furent  blefTés 
dans  les  dehors ,  où  ils  Lrvoient  très-bien  j  M.  de  Mondejeu  fe  conduifoit 
aulTi  bien  qu'un  Gouverneur  peut  faire. 

Le  fiége  de  Stenai  continuoit  toujours  ,  &  tiroit  un  peu  en  longueur  par 
la  bonne  défcnfe  des  affiégcs.  M.  de  Turenne  &  M.  le  Marcel  al  de  la 
Ferté  voyant  que  ies  ennemis  ne  laiirMent  pas  d'avancer  celui  d'Arras , 
^uoiqu'avec  beaucoup  de  difficulté  ,  réfolurent  de  donner  aux  lignes,  y 
étant  aulTi  pouflez  par  les  nouvelles  qu'ils  avoient  reçues  de  Iviondejeu  ,  qui 
faifoit  fcmblant  d'être  un  peu  plus  prelFé  qu'il  ne  i'étoit  en  eliet  ;  il  n'efl 
pas  étrange  que  les  Gjuverneurs  en  ufent  ainfi  -,  parceque  n'étant  pas  afTu- 
rés  que  les  ennemis  n'attaqueront  pas  avec  plus  de  vigueur  ,  ô^  fi  leurs 
gens  ne  fe  relâcheront  pas  dans  la  défenfe  ,  ils  veulent  toujours  meure  les 
chofes  au  pis ,  &  faire  entendre  qu'ils  fe  défendront  moins  de  tems  qu'ils 
ne  le  peuvent  en  effet.  On  avoit  déjà  commandé  de  tenir  prêt  tontes  les 
fafcines  &  les  cla)es  pour  attaquer  les  lignes  le  jour  d'après ,  lorfqu'on 
apprit  le  foir  que  Stenai  capituioit  -y  Se  M.  le  Cardinal  manda  que  ie  Ror 
lïiarchcroit  en  diliger.ce  à  Peronne ,  &  envoya  roit  toutes  les  troupes  qui 
avoier  t  fervi  au  fiége  de  Stenai  pour  renforcer  l'arnîée.  M.  de  Turenne  fut 
d'avis  d'attendre  ce  renfort  i  parceque  l'on  fc^avoit  trcs-certainem.nt  que 
îa  Ville  pourroit  encore  fe  défendre  ,  &  on  étoit  fi  proche  des  ennemis 
qu'il  ne  pouvoit  rien  arriver  dont  on  ne  fut  averti  tous  les  jours.  M.  le  Car- 
dinal voulut  aufli  prelTcntir  fi  M.  de  Turenne  ne  feroit  pas  clioqué  ,  £ 
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M.  Fe  ^tarl.'cl^;il  (.rHocquincourt  alloit  commander  li-s  troupes  qui  venoiint  ^^'  ^  "  54' 
du  licite  de  Stcnai  ;  mais  dans  une  lituation  aulll  importante  ,  M.  de  Tu- 
renne  croyoit  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  uop  de  troupes  ni  trop  de  (Ihcfs  : 
M.  !e  Maréchal  de  la  Fertc  fut  aulli  du  môme  avis.  Ces  troupes  dont  mar- 
chèrent en  grande  diligence  après  la  reddition  de  Stcnai  ,  paffjrcnt  la 
Somme  ,  &  fjilant  d'afllz  grandes  journces  vinrent  auprès  de  Bapaume. 

Deux  jours  avant  leur  arrivée  ,  M.  le  Duc  d'York  &  M.  de  Joycufe ,  qui 
ctoit  Colonel  General  de  la  Cavalerie  légère  ,  étant  allés  promener  avec 
M.  de  Turcnne  auprès  du  Camp  des  ennemis  ,  aflTez  proche  du  quartier 
de  M-  le  Prince  ,  virent  deux  troupes  un  peu  éloignées  de  leur  grande 
garde  :  M.  de  Callelnau  s'y  trouva  aulfi  avec  quelques  volontaires  ;  8c  vou- 
lant poulTer  ces  troupes  ,  on  fit  avancer  un  cfcadron  de  notre  garde  pour 
foùtenir  les  volontaires ,  Icfquels  s'étant  engagés ,  ces  deux  troupes  retour- 
nèrent ;  &  ayant  rencontré  une  ravine  ,  mirent  ces  MefTieurs  en  quelque 
confufion  avec  leurs  carabines  ,  &■  commencèrent  à  les  fuivre.  L'efcadron 
qui  les  foùtenoit  prit  Tépouvanie  ;  de  forte  qu'ils  fe  rctircrercnt  deux  ou 
trois  cens  pas ,  allez  prelTés  déÊ  ennemis.  II  y  eut  fept  ou  huit  volontaires 
bleflTcz  ou  prifonniers  i  M.  de  Joyeufe  fut  auiïi  blelTé-d'un  coup  de  cara- 
bine au  bras  ■■  on  croyoit  au  commencement  fa  blelTure  légère  j  mais  ayant 
été  porté  à  Paris ,  il  en  mourut  au  bout  de  fix  femaine^.  Auiïi-tôi  qu'on 
fi;ut  que  les  troupes  de  Stenai  étoicnt  à  trois  lieues  daCamp  des  ennemis , 
M.  de  Turenne  alla  joindre  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  avec  dcuic 
mille  c.'ievaux  :  comme  ils  eurent  avis  que  les  ennemis  attendoient  un 
grand  convoi  de  S.  Paul  ,  ils  logèrent  la  nuit  à  Aubigni ,  qui  efl  à  trois 
heures  d'Arras ,  &  le  lendemain  ils  allèrent  vers  S.  Paul ,  que  l'on  prit  en 
arrivant.  On  y  apprit  que  les  ennemis  attendoient  trois  mille  hommes  pour 
mener  le  convoi ,  &  que  même  le  fiége  alloit  lentement  ,  faute  de  muni- 
lions  de  guerre  :  cela  les  obligea  à  faire  des  eflorts  pour  couper  ce  convoi; 
parceque  fi  on  l'avoit  fait ,  les  ennemis  eulTent  levé  le  fiége. 

Après  que  S.  Paul  fut  pris ,  M.  de  Turenne  &  M.  le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt battirent  tout  un  jour  l'Abbaye  de  S.  Eloi ,  où  les  ennemis  avoient 
cinq  cens  hommes  qui  fe  rendirent  à  difcretion  :  comme  elle  n'étoit  dif- 
lante  que  d'une  petite  heure  du  Camp  des  ennemis ,  &  que  M.  le  Maréchal 
de  la  Ferté  étoit  demeuré  à  Mouchi-le-Preux  avec  l'armée  ,  on  a  alTurc 
que  .M.  le  Prince  avoit  voulu  tomber  fur  le  corps  qui  attaquoit  l'Abbaye 
du  Mont  S.  Eloi ,  &  que  les  Efpagnols  ne  l'avoient  pas  trouvé  à  propos  ; 
mais  on  rencontre  fouyent  des  obllacles  dans  une  grande  circonvaLaiion  , 

pi) 
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An.  16^4.  «^  ^pf^'S  lin  long  fiég     qui  empcchent  d'exécuter  les  meilleurs  projets. 

Comme  le  Mont  S.  Eloi  fut  rendu  ,  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt 
commença  à  fc  retranc'ier  au  Camp  de  Cefar  ,  &  M.  de  Turenne  s'en  re- 
tourna joiuJ  e  l'année  à  Mouclii-Ie-Preux ,  en  marchant  tout  le  long  des 
lignes  de  P  nnemi  plus  de  deux  heures.  II  n'en  fortit  que  des  cfcarmou- 
cheurs  que  M.  de  Callelnau  alla  reconnoître  de  fort  près ,  &  la  Cavalerie 
marc  h  t  )ut  ce  tems-là  à  la  portée  du  canon  des  pièces  de  trois.  On  vit 
tout  ce  côté  de  lignes  affez  dégarni ,  qui  ctoit  le  quartier  de  Dom  Fer- 
nando Soiis  ,  &  aflurément  cette  marche  donna  beaucoup  de  connoiiTance 
pour  Tattaque  &  pour  le  chemin  qu'il  falloit  prendre  pour  y  donner.  M. 
de  Tur  nue  étant  arrivé  au  Camp  ,  envoya  dire  à  M.  le  Maréchal  de  la 
Fcrté  q  ;e  la  Cavalerie  de  l'ennemi  qui  avoit  voulu  mener  le  convoi ,  pre- 
noit  le  chemin  de  Douay ,  &  qu'apparemment  ils  elTayeroient  d'entrer  la 
nuit  dans  les  ligues.  II  donna  tous  les  ordres  nécelîaires  pour  l'empêcher, 
ayant  fait  mont.r  toute  la  Cavalerie  à  cheval  ;  mais  par  la  faute  d'un  Of- 
ficier qui  étoit  porté  fur  la  route  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  ,  &  qur 
n'en  donna  point  d'avis ,  M.  de  Bouttevillfr  qui  commandoit  cette  Cava- 
lerie chargée  de  poudres  &  de  grenades  ,  entra  dans  les  lignes  ;  ce  qui 
ayant  été  fçù  ,  il  fut  réfolu  de  faire  l'attaque  le  lendemain.  Après  avoir  con- 
fideré  toutes  chofes  ,  on  trouva  qu'l  étoit  à  propos  de  donner  avec  les  ar- 
mées toutes  de  front ,  &  la  nuit  :  M.  de  Turenne  ayant  toujours  été  d'avis 
de  ne  point  tenter  par  divers  côtés  ;  parceque  chacun  s*attend  à  donner , 
&  ainfi  on  laiffe  fouvent  paffer  le  tems  ,  &  le  jour  vient  ;  d'ailleurs  quand 
on  ne  fe  voit  point ,  on  entre  aifément  en  foup(jon  que  les  autres  font  re- 
poulfés.  Le  jour  les  ennemis  mettent  toutes  leurs  troupes  enfemble  3  mais 
la  nuit  ils  n'oient  point  entièrement  dégarnir  leurs  quartiers  :  ia  plus  gran- 
de difficulté  qui  s'y  rencontre  ,  c'efl  que  les  marches  de  nuit  font  diffici- 
les ,  &  il  eft  ai'é  de  fe  perdre  ;  c'ell  pourquoi  il  faut  que  les  Camps  foient 
proche  des  lignes  de  l'ennemi ,  aiin  de  ne  pas  tomber  dans  cet  incon- 
venieiit. 

On  marcha  donc  à  l'entrée  de  la  nuit  :  M.  de  Turenne  avoit  l'avant- 
garde  i  &  ayant  pafle  ia  S  carpe  fous  le  quartier  de  M.  fe  Maréchal  de  la 
Ferté  ,  qui  avoit  commandé  que  l'on  y  fit  quantité  de  ponts.  On  prit  le 
même  chemin  que  l'on  avoit  fait  en  revenant  du  Mont  S.  Eloi  ;  on  étoit 
bien  averti  de  l'état  des  lignes  de  l'ennemi  :  ils  avoient  partout  un  fofle 
perdu  creux  de  cinq  ou  fix  pieds  ,&  large  de  huit  ou  neuf  j  &  entre  ce 
fofle  &  celui  de  la  ligne ,  il  y  avoit  un  efpace  de  quatre  ou  cing,  pasxeuï- 
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plis  de  trous  ou  puits  roiiJî»  ,  é\  profomls  de  trois  ou  quatre  pieds,  tîv  tn-  An.  i  C  54, 
viron  d'un  pied  de  diamètre  :  quand  on  les  avoit  pair.-  ,  on  rencontroit  la 
ligne  ,  qui  étoit  à  l'ordinaire  ,  avec  un  folle  de  fept  ou  huit  pieds ,  tS:  un 
parapet  de  la  hauteur  ordinaire  :  on  avoit  mis  entre  les  trous  comme  de 
petites  palilFades ,  hautes  feulement  d'un  pied  &  demi  ,  pour  embaralTcc 
davantage  les  chevaux. 

On  rtfolut  de  donner  avec  l'Infanterie  fur  deux  lignes  ;  &  on  avoit  don- 
né à  chaque  bataillon  de  la  première  ligne  quatre  ou  cinq  efcadrons  pour 
porter  les  fafcines  &  les  claycs  que  l'on  vouloit  mettre  fur  les  trous  :  la 
Cavalerie  portoit  aulll  des  outils.  Ayant  marciu'  à  une  petite  demie  licuo 
de  la  ligne  ,  il  n'y  avoit  plus  que  deux  petites  heures  devant  le  jour.  L'ar- 
mcede  .M. -de  Turenne  fe  rangea  ;  celle  de  M.  le  Maréchal  de  la  Fertc  fe 
mit  à  la  main  gauche  i  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  venoit  aufTi  d'au- 
près du  Mont  S.  Eloi  pour  donner  fur  le  même  front.  On   s'approcha  à 
deux  cens  pas  de  la  ligne  fans  donner  l'allarme  j  &;  deux  cens  hommes 
qui  étoi:nt  à  la  tête  de  chaque  bataillon  de  la  première  ligne  ,  aborderont 
le  premier  fofT.'  :  on  leur  lit  une  fort  légère  décharge  ;  &  néanmoins  fi  les 
bataillons  n'enflent  marché  au  même  inllant  pour  féconder  ces  gens  com- 
mandés ,  ils  fe  fuirent  renv  jrfés  :  on  ne  trouva  prefque  point  de  rélîHance  ; 
mais  toutes  les  troupes  avoient  conçu  cette  aclion  comme  une  chofe  lî 
dillicilc,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Oiriciers  &  quelques  Soldats  qui  s'opiiià- 
troient  à  s'attacher  au  parapet,  &  le  refle  des  Régimens  dçmeuroit  à  la 
Campagne  fans  en  ofer  approcher.  De  l'armée  de  M.  le  Maréchal  de  la 
Ferté  il  n'y  eut  que  quelques  Régimens  qui  altèrent  jufqu'au  dernier  fjlfé  j 
mais  pas  un  n'entra  par  fon  attaque  :  quand  on  eut  forcé  la  ligne  à  leur 
main  droite  ,  ils  vinrent  entrer  par  là.  On  demeura  bien  une  demie  heure 
à  combler  les  foffés ,  la  Cavalerie  qui  étoit  derrière  les  bataillons  mettant 
pied  à  terre  ,  &  portant  les  claycs  &:  les  fafcines ,  durant  lequel  tems  il  y 
avoit  beaucoup  de  bruit  de  timballes  &  de  trompettes  derrière  la  ligne  , 
mais  un  fort  petit  fou. 

M.  le  Comte  deBroglio,M.de  Caflelnau  &  M,  du  Paflage  commnr.  Joient 
rinfanterij  de  la  première  ligne  de  M.  de  Turenne  :  M.  de  Roncherollcs 
deux  bataillons  de  la  féconde  ,  &  M.  le  Duc  d'Yojk  ,  M.  do  LilLjbonne  &: 
M.  d'Eclainvilliers  ctoient  avec  la  Cavalerie ,  laquelle  aulTi-^  que  l'In- 
fanterie fe  fût  rendue  maîtrelle  de  la  ligne  ,  commença  à  entrer  par  une 
barrière  ,  menant  les  chevaux  en  main  ;  &  un  peu  après  les  Régimens  qui 
éioicm  fm  la  première  liane  ^  qui  ctoient  les  Gardes  SuilTes  _,  Picardie  ^  la 
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An.  I  6  S4.  Feiùllade  ,  PlefTis-Pranin  &  Turenne  ,  ayant  fait  chacun  leur  pafTage  ,  I4 
Cavalerie  qui  ctoit  deflinée  pour  fuivre  chaque  Régiment  dUnlatitcrie  , 
entra  par  le  paiïage  que  ces  Ilégimens  lui  avoient  fait. 

Il  étoit'fort  peu  devant  le  jour  quand  les  ouvertures  de  la  ligne  furent 
faites ,  &  les  or.ires  ctoient  donnés  que  la  Cavalerie  après  être  entré,;  for- 
nieroit  fes  efcadrons  près  de  la  ligne  ,  à  la  faveur  de  l'Infanterie  qui  de- 
meureroit  en  bataille  j  mais  la  grande  joie  que  les  troupes  eurent  de  fs  voir- 
dans  la  ligne ,  &  que  l'ennemi  prenoit  l'épouvante ,  comme  aulTi  l'efpe- 
rance  du  butin  ,  obligeoient  tous  les  foldats  de  courir  en  confuTion  dans 
le  Camp  ,  rinfar.terie  à  piller  ,  &  la  Cavalerie  à  fuivre  qu  Jques  efcadrons 
ennemis ,  qui  fe  retiroient  du  côté  du  quartier  des  Lorrains, 

L'armée  de  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  s'étant  un  peu  égarée  à 
caufe  de  l'obfcurité  de  la  nuit,  donna  aux  lignes  un  peu  ap.cs  la  première 
attaque ,  &  l'emporta  avec  fort  peu  de  ditîculté.  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté 
dès  qu'il  vit  un  palFage  ouvert ,  entra  avec  fa  Cavalerie  ,  &  s'avança  avec 
quelques  efcadrons  ,  couians  dedans  la  ligne  à  la  main  gauche  :  il  y  avoit 
aulTi  quelques  Officiels  &c  Soldats  de  notre  Infanterie  qui  le  fuivoient  fort 
en  défordre. 

M.  le  Prince  ayant  parte  par  le  quartier  des  Efpagnols ,  menoit  de  la  Ca- 
valerie au  fecours  de  la  ligne  :  il  y  avoit  autli  de  fon  Infanterie  qui  le  fui- 
voit  ;  mais  ayant  vu  la  ligne  emportée  en  fi  peu  de  tems ,  (S:  tout  fon  Camp 
déjà  en  li  grand  défordre  ,  on  dit  que  M,  l'Archiduc  lui  ayant  demandé 
ce  qu'il  lui  confeilloit  de  faire  ,  il  lui  répondit  _,  t^iid  croyait  qu'il  devoit  fe 
retirer.  Pour  lui ,  il  marcha  droit  où  étoit  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  qui 
fut  obligé  de  faire  retirer  fes  efcadrons.  M.  de  Turenne  avoit  rartemblé 
quelques  troupes ,  voyant  bien  que  li  les  ennemis  revenoient ,  il  y  arrive- 
roit  une  grande  confufion  :  tout  ce  qu'il  pût  faire  fut  de  les  ralTurer ,  quand 
ïa  Cavalerie  qui  s'étoit  avancée  s'en  revint ,  après  avoir  fait  paiïcr  la  ligne 
à  deux  pièces  de  vingt-quatre.  II  ert  certain  que  fi  M.  le  Prince  eût  pu 
mener  quelques  Régimens  d'Infanterie  avec  fa  Cavalerie  ,  qu'il  eût  obligé 
toute  l'armée  du  Roi  à  fe  jetter  dans  Arras  ,tant  la  confufion  étoit  grande 
dès  que  l'on  fut  entré  dans  les  lignes  ;  mais  comme  l'épouvante  étoit  très- 
grande  dans  fon  armée  ,  tout  ce  qu'il  pût  faire  ,  ce  fut  de  pouffer  cette 
Cavalerie  de  M.  de  la  Ferté ,  &  de  prendre  beaucoup  de  prifonniers  de 
l'Infanterie  que  j'ai  dit  qui  l'avoit  fuivi ,  &  donner  par  ce  moyen  le  loifit 
à  beaucoup  d'Infanterie  Efpagnole  de  fe  retirer ,  les  uns  à  Cambrai ,  les 
autres  à  Douai  :  pîsur  ia  Cavalcne  j  ils  en  perdirent  fort  peu  j  mais  ils  |aif« 
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forent  près  de  fjixaute  pièces  de  cjiiun  ou  dans  leurs  traiiclu'csou  fur  luuis  7"  ~. 
ligues  ;  )e  crois  qu'il  y  eut  bien  deux  ou  trois  mille  Soldats  de  leur  Iiifaii-  '  ^ 
terie  tués  ou  prilonniers ,  &  tout  leur  bjgage  perdu.  De  rannée  du  Uui  il 
y  eut  quelques  Officiers  tues  ou  blelTes  ,  ôv  trois  ou  quatre  cens  Soldais  : 
de  prilonniers  il  y  en  eut  quelques-uns ,  <S:  des  Olliticrs  des  Gardcb.  Qiiar.d 
M.  le  Prince  le  retira  ,  toute  J'.irmée  du  Roi  le  mit  à  pilier  le  Cùuip  des 
ennemis  ;  dj  forte  qu'on  ne  les  liiivii  pas  plus  ioiu  que  leur  circon- 
rallation. 

La  Cour  qui  ctoit  i\  Pcronnc  vint  à  Arras  cinq  ou  fix  jours  après  la  levée 
du  fiége  ;  »!sw-  comme  on  ne  pouvoit  pas  faire  de  grands  fuges ,  n'jyant  nul» 
préparatifs  pour  cela  ,  &  toute  l'jrmée  de  i'cnnenii  h'étant  retirée  dans  l  ur* 
Places,  le  Koi  reprit  le  chemin  de  Paris.  M.  le  Maiéclial  de  la  Fcrté  & 
M.  le  Maréchal  d'Hocquincou;t  le  fuivircnt.  M.  de  Turcnne  palFa  l'Efcaut 
entre  Cambrai  &:  Bonchain  i  (Si:  a;,  ant  marche  jufques  auprès  deCondé^ 
il  fijUt  quj  le  Qiiefnoi.dont  les  ennemis  avoient  fait  rafer  les  dehors  ,  étoit 
fjit  dégarni  de  gens  j  il  marcha  trois  lieues  en  arrière  ,  é!>:  le  prit  le  fécond 
jour  i  enfuite  il  s'avança  à  Binchcs ,  méchante  Ville  qui  fe  rendit  i  il  y  de- 
meura douze  ou  quinze  jours  ,  ayant  laiflc  une  garnifon  au  Quefnoi  dont 
il  ne  s'éloigna  pas  jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  y  a)  ant  fait  faire  divers 
convois ,  à  cau;e  qu'elle  eil  fort  avancée  dans  le  pays. 

M.  le  Piince  ayant  engagé  les  Efpagnols  à  m  ttre  leur  armée  enfemble 
douze  ou  quinze  j  jurs  après  leur  défaite  à  Arras  ;  &  ayant  les  Piacjs  &  les 
rivières  pjur  lui ,  il  fe  tiiii  toujours  à  djux  ou  trois  heures  de  l'armée  du 
Roi  i  de  forte  que  pour  conferver  le  Quefnoi ,  le  fortilîer  &  le  garnir  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  il  y  eut  de  trcs-grandes  dillîcuités ,  & 
Parmée  pâtit  b.aucoup.  Il  eiî  certain  que  fans  la  dcfaite  d'Arras,  qui  rend 
toujours  pour  quelquj  tems  les  armées  moins  entreprenantes  ,  on  n'eue 
pu  conferver  le  Quefnoi  :  aulTi  fans  M.  le  Prince  les  Efpagnols  ne 
fe  feroient  pas  remis  en  Corps  d'armée  ,  &  il  auroit  pu  arriver  beaucoup 
de  défor.lre  dans  leur  pays  ,  mais  leur  armée  étant  raffl-mblce  ,  on  ne  pou- 
voit pas  marcher  vers  Bruxelles  &  le  Brabant.  La  Campagne  finit  ainfi, 
en  confervant  le  Quefnoi,  &  les  armées  fe  retirèrent  de  part  &  d'autre. 

Encore  qu"  l'on  fut  forti  depuis  pen  des  guerres  civiles  ,  les  hivers  fe 
palFoienl  fort  tranquilement  ,  y  a  ant  néanmoins  beaucoup  de  perfonnes 
ennuyées  ou  mécontentes  du  iVlinillere  de  M.  le  Cardinal  Mazarin  ;  mais 
les  maux  &  les  incommodités  qu'un  chacun  avoit  rclTentis  dans  ces  défor- 
dres  du  dedans  du  Royaume  j  rendoieiit  tous  les  particuliers  fi  clairvoyaos 
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An.  1654.  que  les  difcours  dcà  gens  turbulens  ne  pouvoient  plus  les  émouvoir  .•com- 
me quand  il  arrive  de  grandes  révolutions ,  il  femble  que  tous  croyent 
qu'ils  font  au  pire  état  qu'ils  puilTcnt  être  :  amfi  au  fortir  des  guerres  civi- 
les ,  de  nouveaux  troubles  recommencent  rarement  »  à  caufe  des  malheurs 
qu'on  vient  d'éprouver. 
An.  165  ^.  Dans  rhiver  qui  fuivit  cette  Campagne  ,  il  y  eut  une  mefintelligence 
qui  dura  afTez  long-tems  entre  la  Cour  ik  le  Parlement  fur  le  fuj  t  des  Lys, 
qui  eft  une  monnoie  que  le  Roi  vouloit  faire  faire  ,  &  à  quoi  le  Parlement 
s'oppofoit  i  &  comme  les  chofes  fembloient  fe  porter  tout  à  fait  à  l'aigreur 
M.  le  Cardinal  en  préfence  du  Roi ,  pria  M.  de  Turenne  d'aller  trouver 
M.  le  Premier  Prcfidcnt  ,  à  caufe  de  raffembice  qui  devoit  fe  faire  le  len- 
demain :  (  r  )  M.  de  Turenne  trouva  des  expédiens  pour  tout  accommo- 
der ,  fouhaittant  fort  que  les  chofes  ne  pairaflent  pas  à  l'extrémité  ;  outre 
que  cela  eût  empêché  les  deiïeins  de  la  Campagne  ,  il  eft  certain  que  M. 
le  Prince  en  Flandre ,  &  M.  le  Cardinal  de  Retz  à  Rome  ,  avoieiit  beau- 
j  coup  de  partifans  à  Paris  :  tous  enfemble  euftent  rendu  les  chofes  maUaî- 

fées  à  raccommoder  ,  fi  elles  fuITent  allées  à  une  rupture  ouverte.  La  Cour 
partit  de  Paris  pour  aller  à  Compiegne  ,  &  de-là  à  la  Fere  :  Paris  étoit 
plutôt  las  des  troubles  que  guéri  de  fes  préjugés.  M.  le  Cardinal  de  fon  na- 
turel aimoit  à  tenir  toutes  chofes  en  balance  ,  à  fe  raccommoder  avec 
ceux  qui  avoient  quelque  fujet  de  mécontentement ,  &  à  ménager  les  ef- 
prits  qu*il  ne  pouvoit  gagner. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à  la  Fere ,  fon  armée  fe  raiïembla  ,  5c  en  même- 
tems  celle  des  ennemis  :  M.  de  Turenne  prit  quelques  troupes ,  &  mena 
deux  convois  au  Quefnoi  :  il  vit  bien  que  ^i  on  n'aHiegeoit  Landrecies , 
qu'il  feroit  impolTible  de  maintenir  le  Quefnoi ,  &:  que  c'étoit  là  la  con- 
quête la  plus  proportionnée  aux  forces  que  l'on  avoit  :  M.  le  Cardinal  fut 
dans  le  même  fentiment  j  &  on  y  fit  venir  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté,de 
qui  Parmée  s'alfembla  vers  Laon.  M.  le  Prince  &  M.  PArchiduc  étoient ,  il 
y  avoit  plus  de  quinze  jours ,  hors  de  Bruxelles^  &  toute  leur  armée  au 
vendez-vous  i  celle  de  M.  le  Prince  fur  la  Sambrc  à  cinq  ou  fix  heures  de 
Landrecies ,  &  celle  de  M.  l'Archiduc  auprès  de  Mons  ,  n'étant  féparées 
que  de  quatre  ou  cinq  heures  l'une  de  Pautre  ,  &  les  deux  enfemble  à  peu 
près  d'égale  force  à  celle  du  Roi  ;  enforce  qu'il  étoit  fort  dangereux  de 
commencer  un  fiége  prefque  en  leur  préfence  j  mais  la  fituation  de  Lan- 

(  1  )  Le  Vicomte  parte   toûjouts  rapidement  &  fous  filenc€  les  feiviccs  qu'il   rend  à 
J'Etit, 

dreciej 
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cfrecies  contribuant  à  y  pouvoir  rciidir  plus  aifcmcnt  qu'à  une  autre  Place,  An.  16^5. 

à  caufc  que  le  Qucfnoi ,  qui  cil  plus  avance  ,  éloit-noit  un  peu  les  ennemis, 

&I.S  einpètlioic  cL-  niarclier  ii  ailtment  pour  s'uppofer  au  iicgc  ;  un  rc- 

fohit  à  rcntreprendre  :  M.  de  1  urcnne  ayant  donne  rendez-vous  à  1  année 

qu'il  conunandoii  auprès  de   Guife  ,   c^   M.  le  Maréchal  de  la  Icric  au 

nicnie  lieu  ,   on  le  trouva  à  trois  heures  après  midi  avec  toute  rarméc  à 

Kne  portée  de  canon  de  Landrecies. 

M.  de  Turenne  n'avoit  point  voulu  mettre  l'armée  cnfcmbic  avant  ce 
rendez-vous  à  Guife,  partequ'il  ell  certaiii  que  fa  féparation  en  divers 
quartiers,  faifoit  que  l'ennemi  avoit  l'œil  de  plus  d'un  côté.  Si  l'armée  du 
Koi  eût  clé  enfemblc  ,  celle  de  l'ennemi  s'en  feroit  approchée  ,  &  ainfi 
n'étant  pas  inégales  en  forces  ,  il  eût  été  impofllble  d'entreprendre  aucun 
fiége.  La  première  nouvelle  qu'en  eurent  les  ennemis  fut  que  l'armée  du 
Roi  étoit devant  Landrecies,  où  ils  avoient  jette  depuis  peu  deux  Régimens 
d'Infanterie  j  de  forte  qu'il  y  avoit  quinze  cens  hommes  de  pied  &  plus 
de  cent  chevaux  dans  la  Place  :  néanmoins  leur  première  penfée  fut  d'y 
envoyer  quelque  fecours  encore  &  fe  mettre  promptement  enfemble.  M. 
le  Prince  &  M.  l'Archiduc  s'éiant  vus  pour  en  conférer ,  la  tentative  du 
fecours  ne  réiiirit  pourtant  pas ,  à  caufe  qu'il  y  eut  quelque  difficulté  à 
ralfemblcr  les  troupes. 

L'armée  du  Roi  étant  arrivée  devant  la  Place,  travailla  avec  tant  de  dili- 
gence à  la  circonvallation  ,  qu'elle  fut  achevée  en  trois  jours.  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté  étant  tombé  malade  auprès  de  Guife ,  y  dcuieuia  deux 
jours  ,  Si  le  troifîème  il  vint  rejoindre  fon  armée  au  Camp.  Dans  les 
cinq  premiers  jours  on  fit  une  telle  diligence  que  la  circonvallation  fut 
en  état ,  &'  qu'il  y  eût  des  vivres  dans  le  Camp  pour  un  mois.  M.  le  Prince 
qui  avoit  la  principale  part  dans  les  réfolutions  de  l'armée  de  Flandre  ,  crut 
qu'en  marchant  en  diligence  ,  S<  fe  mettant  entre  Guife  &  LanJrecies, 
qu'il  feroit  impoffible  que  l'armée  du  Roi  fit  plus  de  convois.  Se  que  dans 
£  peu  de  tems  l'on  ne  pouvoit  pas  être  fuffifamment  fourni  de  vivres, 
d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre  :  mais  la  diligence  que  l'on  fit  pour 
les  convois  lui  fit  prendre  de  faufTes  mefures.  II  n'arriva  que  le  feptième 
jour  après  que  l'armée  du  Roi  eut  inverti  la  Place,  en  un  Camp  nommé 
Vadencourt ,  &  empêcha  bien  que  l'on  ne  fit  plus  de  convois  j  mais  il  y 
avoit  fuffifamment  de  toutes  chofespour  achever  le  fiége.  On  voulut  don- 
ner l'allarme  au  Roi  &  à  la  Reinp ,  qui  étoient  à  la  Fere  ,  à  caufe  de  cette 
approche  des  ennemis  ;  inais  ie  Cardinal  les  ayant  rafluré  ,  ils  partirent 
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Aw.  1655.  pour  aller  à  Laon  avec  moins  de  précipitation  qu'ils  n'auroient  fait  clans  le 
premier  mouvement.  Il  agit  ainfi  à  caufe  que  beaucoup  de  gens  difoient 
que  la  perfonne  du  Roi  n'étoit  pas  en  fureté  à  la  Fere. 

La  tranchée  s'ouvrit  à  Landrecies  le  huitième  jour,  &  y  ayant  deux 
attaques ,  une  de  M.  de  Turenne  &  l'autre  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  , 
le  troificme  jour  on  arriva  fur  la  contrefcarpe  d'un  ouvrage  à  corne  que 
ïes  ennemis  défendirent  fort  mal  :  on  y  lit  deux  logemens ,  on  defcendit 
ie  foiïe  de  la  corne  j  &  après  y  avoir  attaché  des  mineurs  &  fait  fauter  les 
deux  faces ,  on  emporta  toute  la  tête  de  l'ouvrage.  Les  ennemis  avoient 
un  retranchement  au  milieu  :  on  coula  dans  l'épaifTeur  du  parapet  j  l'oa. 
conduific  des  tranchées  pour  aller  aux  demi-lunes  qui  ctoicnt  aux  deux 
côtés  de  l'ouvrage  à  corne.  Tous  ces  ouvrages  furent  avancés  avec  tant  da 
diligence  &  avec  fi  peu  de  perte  ,  que  le  dix-feptième  jour  après  la  tran- 
chée ouverte ,  les  mines  jolierent  aux  deux  baflions  de  la  Place  ;  &  après 
avoir  fait  de  petits  logemens  au  bas  des  brèches,  les  afllégés  fe  rendirent 
&.  fortirent  au  bout  de  deux  jours  avec  bonne  compofition  ,  au  nombre; 
d'environ  douze  cens  hommes  qui  ne  s'étoient  pas  trop  bien  défendus. 

L'armée  de  l'ennemi  ne  fit  durant  ce  tems-ià  rien  de  confidérable  :  ils 
envoyèrent  fouvent  contre  les  fourageurs  où  ils  ne  réiilTirent  pas  trop  bien. 
M.  de  Bouteville  fut  battu  par  le  Marquis  de  Renel  &  le  Comte  de  Grand- 
pré  (  I  )  qui  commandoient  l'efcorte  des  fourageurs  de  l'armée  du  Roi. 
Celle  des  ennemis  qui  étoit  à  Vadencourt  ayant  appris  que  Landrecies  ca- 
pituloit ,  fe  retira  en  diligence  vers  Cambrai  :  on  entendit  toute  la  nuit 
qu'ils  apprirent  cette  nouvelle  grand  bruit  dans  leur  Camp  ,  &  airùrément 
parmi  le  commun  des  foldats  il  y  avoit  un  peu  d'étonnement. 

Après  la  prife  de  Landrecies,  le  Roi  s'en  vint  à  Guife  ,  &  on  fit  inveflir  la. 
Capelle  ;  néanmoins  après  que  l'on  eût  fait  confidérer  à  M.  le  Cardinal  le 
peu  d'importance  de  la  Place,  &  comme  après  fa  prife  on  pourroit  diffi- 
cilement entrer  dans  le  pays ,  parceque  la  faifon  s'avançoit ,  &  que  l'armée 
de  l'ennemi  ruinerbit  les  lieux  par  où  il  falloit  que  celle  du  Roi  palTàt^ 
il  trouva  bon  que  le  Roi  marchât  avec  fon  armée  pour  entrer  dans  le, 
pays  ennemi ,  &  on  jugea  qvi'il  n'y  avoit  point  de  lieu  plus  commode  pour 
les  vivres  que  le  long  de  la  rivière  de  Sambre.  Le  Roi  s'avança  jufqu'à 
Thuyn  :  M.  de  Caflelnau  aDa  fe  faifir  d'un  pofle  auprès  de  Dinan,  lequel 
on  croyoit  pouvoir  garder  ;  mais  ayant  trouvé  qu'il  ne  fe  pouvoir  fortifier, 
on  l'abandonna.  De-là  le  Roi  s'en  vint  auprès  de  Bavay,  où  on  tint  un  con- 

(.1  ]  Depuis  Maxéciial  de  Jojedè>. 
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k\\  de  guerre  pour  voir  ce  qu'il  y  avoii  à  tiire.  Quelques-uns  de  la  Ciour  An.  l  6  J  y. 
euflcnt  bien  dclîrc  que  Ton  cùi  allicgé  Avcnnes  ;  mais  n'y  ayant  point  de 
préparatifs ,  M.  de  Turcnnc  ni  M.  le  Maréchal  de  la  I-crté  n'en  furent  point 
cTavis  ;  «Je  forte  que  l'on  regarda  aux  moyens  de  pafîer  l'Efcaiit  pour 
s'approcher  de  i'ciuiemi ,  (S.:  voir  s'il  donncroit  ouverture  à  faire  (jueKiuc 
cliofe  ,  ou  en  le  léparant  dans  les  Places  ,  ou  en  s'oppofant  au  pallliye  de 
la  rivière. 

Les  Efpagnols  avoient  tellement  inondé  le  pays  depuis  Valencicnncs  juf- 
qu'a  Condé  &  de  Condé  jufqu'à  S.  Guillain ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apiarcnce 
de  tenter  le  patr.ige  en  ces  endroits ,  «Se    leur  armée  étoit  derrière  pour 
rempccher  ;  de  forte  que  l'on  rcfolut  de  marcher  en  diligence  entre  Bou- 
chain  &  Valcnciennes.  (i)  M. le  Maréchal  de  la  Ferté  avoit l'avant-garde, 
&  étant  parti  la  nuit  d'auprès  de  Bavay  ,  il  arriva  vers  le  midi  à  un  lieu 
nommé  Neuville  ,  où  ayant  jette  deux  ponts,  &  ne  trouvant  point  de  réfi- 
ilancc  ,  il  commença  à  y  faire  pafTer  fon  armée  dont  quelques  efcadrons 
étoient  déjà  au-delà  de  l'eau  ,  quand  M.  de  Turenne  arriva  dans  la  fin  du 
jour ,  «S.  la  nuit  les  armées  paflercnt  l'eau  avec  leur  bagage.  Une  partie  de 
la  Cavalerie  de  l'ennemi   s'avança  à  une  demi-lieuc  de-là  ;  mais  voyant 
que  l'armée  pafToit ,  elle   fe  retira  auprès  de  Valcnciennes  où  le  Corps  de 
leur  armée  étoit  arrivé  ce  jour- là.  lis  jeitcrent  la  nuit  quelque  Infanterie 
dans  Bouchain  Se  commencèrent  à  fe  retrancher  y  mais  ils  le  firent  fans 
être  bien  réfolus  à  garder  ce  pofte  fi  l'armée  du  Roi  venoit  à  eux  j  enforte 
que  le  lendemain  comme  ils  virent  qu'on  marchoit  droit  à  leur  Can^p,  ils 
commencèrent  à  faire  filer  leur  avant-garde  droit  à  Condé  j  &  comme  on 
n'a  d'ordinaire  pas  envie  de  fe  retirer  que  l'on  ne  fçache  afTurémcnt  fi  c'efl 
toute  l'armée  qui  marche  ,  &:  que  l'on  fe  flatte  fouvent  que  c'ell  feulen-.cnt 
un  Corps  de  Cavalerie  ,   M.  le  Prince  refta  un  peu  long-tems  avec  fon 
arriere-garde.  Comme  on   ne  voyoit  pas  leurs    mouvemens ,  on  croyoit 
qu'ils  vouloient  demeurer  dans  le  retranchement ,  &  M.  de  Turenne  atten- 
doit  le  canon  &  l'Infanterie  pour  les  attaquer.  Cependant  il  faifoit  avancer 
M.  de  Callelnau  avec  fon  Corps  pour  fe  faifir  d'un  bois  proche  de  leur 
Camp  ,  Se  vouloit  qu'il  avançât  dans  leur  flanc  ,  qui  paroiffoit  un  peu  dé- 
couvert, n'y  ayant  que  la  tête  de  leur  Camp  retranché, &  ce  flanc  ne  l'étant 
pas.  Comme  M.  de  Caflelnau  avançoit ,  il  rit  que  l'armée  de  l'ennemi  fe 
retiroit ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  que  quelques  efcadrons  dans  le  Camp  j  il 

(  I  )  Ici   le  Vicomte  pafle   fous  filence  les  exccllens  aris  qu'il  Jonn»  d»ns  le  Conf.il  iz 
Xucrrc ,  &  qu'an  »  trouvés  ian*  les  Mémoires  .lu  Uuc  d'Yorcic. 
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An.  1655  le  manda  à  M.  de  Tiirenne  qui  lui  envoya  ordre  de  fuivre  avec  fon  Corpa 
En  qui  tant  le  Camp  des  ennemis  pour  aller  vers  Condé ,  pays  fort  étroit  (  i  )», 
M  le  Prince  ayant  lai  (Té  lilcr  toutes  les  troupes,  étoit  demeuré  avecfept  oa 
huit  efcadrons  à  l'arriere-garde.  L'armée  de  l'ennemi  n'avoit  pas  mené  da 
bagage  au  Ca  vp  de  Valenciennes ,  ce  qui  leur  donnoit  grande  facilité  à 
fe  retirer.  (2)  M.  de  Cafleinau  s'avança  avec  quelques  efcadrons  des  fiens, 
dont  un  ou  deux  ayant  palTé  un  défilé  ,  M.  le  Prince  retourna  lui-même 
avec  peu  de  gens  8c  fit  repalTer  en  confufion  ce  qui  avoit  déjà  pafle  le 
défilé.  On  efcarmoucha  un  peu  à  cette  arriere-garde  ,  &  il  ne  s'y  fit  riea 
autre  chofe  j  car  l'ennemi  ayant  pa'Té  la  rivière  d'Efcaut  auprès  de  Condc, 
laifla  deux  mille  hommes  dans  la  Place ,  &  fe  retira  deux  heures  devant  le 
jour  vers  Tournai, 

L'avant-garde  de  l'armée  du  Roi  arriva  fort  tard  à  la  vûë  de  leur  Camp-, 
l'Efcaut  étant  entre  ces  deux  armées.  Ce  fut  cette  nuit-là  que  M.  de  Tu* 
renne  écriv  it  à  M.  le  Cardinal  qui  étoit  avec  le  Roi  au  Quefnoi ,  &  lui 
fit  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  pafTc.  La  lettre  tombant  entre  les  mains 
de  M.  le  Prince  ,  il  trouva  fort  mauvais  deux  chofes  :  Tune  ,  qu'elle  mar- 
quoit  qu'il  ne  vouloit  pas  quitter  le  pofle  de  Valenciennes  ;  Se  l'autre, 
qu'un  des  efcadrons  de  l'arriére  garde  des  ennemis  avoit  pafle  l'Efcaut  à 
la  nage.  Ce  qui  obligea  M,  de  Turenne  à  mander  la  première  circonflancc, 
ce  fut  que  beaucoup  de  gens  de  condition  ayant  parié  aux  gens  de  M.  le 
Prince  à  l'arriere-garde  ,  ils  dirent  le  foir  à  M.  de  Turenne  que  fi  M.  le 
Prince  eût  été  crû  ,  il  n'eût  pas  quitté  le  polte  de  Valenciennes  ;  8c  pour 
ce  qu'il  mandoit  de  l'efcadron  qui  avoit  palEc  à  nage  ,  M.  de  S.  Lieu  Co--- 
ïonel  le  lui  avoit  dit  quand  il  l'aborda.  En  effet ,  quand  l'ennemi  rompit 
fon  pont  fur  l'Efcaut ,  il  y  avoit  quelques  gens  qui  paflerent  à  nage.  Pour 
le  re.le  de  la  relation  ,  M.  de  Turenne  ne  fe  nommoit  en  rien,  ni  n'appuyok 
pas  fur  la  retraitte  précipitée  des  ennemis ,  ni  fur  le  mauvais  parti  qu'ils 
prirent  de  venir  à  un  polie  au-devant  de  l'armée  du  Roi,  pour  le  quitter 
en  fa  préfence  &  enfuite  entrer  dans  une  telle  confufion  ,  qu  ils  abandon- 
nèrent toutes  les  rivières  &.  les  pays  du  monde  les  plus  avantageux  ;  ayant 
une  armée ,  laquelle  ,  s'ils  ne  l'eûlTent  pas  affoiblie  en  prenant  jaloufie  de 
ïeurs  Places  fans  fujet ,  n'étoit  pas  inférieure  à  celle  du  Roi. 

M.  le  Prince  fe  fentit  fort  piqué  de  cette  Relation  &  envoya  un  Trom*^ 

(  I  )  Il  appelle  le  pays  fort  étroit  lorfqu'il  s'y  t/ouve  beaacoup  de  défilés ,  rivières ,  canaux  ; 
bois  ou  hauteurs. 

•  (  A  )  Ici  le  Vicoiiate  caciie  la  faute  de  Caftclnau ,  conune  il  tait  les  bonnes  aâions  qu'il  faù 
)ui-jiiciiae. 
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pette  à  M.  do  Turenne  avec  une  Lettre  fort  piquante  par  laquelle  il  Ini  An.  «  6  j  y. 
niandoit ,  que  s'il  avoit  été  à  l'avaiit-garde  de  fiui  armée  pendant  que  lui 
*toit  à  rjrricrc-garde  de  la  fiennc  ,  il  eut  mieux  vu  les  chofes  &  n'en  eût 
jamais  dit  de  fi  éloignées  de  la  vérité.  M.  le  Prince  écrivit  aulTi  à  beau- 
coup d'Ollicicrs  de  l'armée  du  Roi  ,  comme  voulant  faire  un  Manifelie,  St 
manda  à  M.  le  M-aréchal  de  la  Ferté  que  M.  de  Turenne  ne  parloit  pas  dû 
hji  en  bons  termes  dans  fa  Relation.  M.  de  Turenne  reçut  la  lettre  de  M.  le 
Prince  d:  vaut  [)eaiicoup  d'Onicicrs<Sc  la  leur  montra  aufli-tut ,  fans  rien  dir«; 
fur  l'heure  au  Irompettc.  F.n  eilct  la  lettre  ne  le  faclia  pas  ,  fentant  qu'il 
n'avoit  rien  fait  contre  l'ellimc  qu  il  a  pour  M.  deCondé,  ni  contre  le  rcIpeJl 
que  l'on  doit  à  un  Piince  du  Sang  3  mais  il  vit  bien  que  les  chofes  ne  lui 
ayant  pas  rélilTi ,  il  s'échauffoit  lur  une  matière  bien  légère.  AufTi  comme  I\r. 
fe  Prince  p^-lloit  un  peu  les  bornes  de  ce  qui  fe  pratique ,  M.  de  Turenne  dit 
à  fon  Trompette  qu'il  le  feroic  punir  s'il  lui  apportoit  de  femblables  lettres 
à  l'avenir.  Il  ne  récrivit  point  à  M.  le  Prince  qui  dans  la  fin  de  cette  Cam- 
pagne (Se  dans  la  fuivante  témoigna  beaucoup  d'aigreur  contre  lui ,  &.  ifs 
ne  s'ccriviront  plus  comme  ils  avoient  fait  les  années  précédentes. 

On  pafTa  l'Efcaut  auprès  de  Condé  ,  &  comme  il  étort  inutile  de  fuivre 
Pcnnemi  qui  fe  mettoit  fous  Tournai,  on  attaqua  Condé  qui  fut  pris  le 
rroificme  jour  de  la  tranchée  ouverte.  Les  fortifications  n'en  étoient  pas 
bonnes ,  &  il  n'y  avoit  que  de  petits  travaux  qui  ne  valoicnt  gueres  mieux 
qu'un  retranchement  de  Camp  :  mais  comme  il  y  avoit  deux  mille  hommes 
dans  la  Place  ,  ils  firent  grand  feu  quand  on  travailloit ,  &  tuèrent  beaucoup 
de  foldati  &  deux  Capitaines  aux  Gardes  avec  d'autres  Oflkiers.  Durant  ce 
fiége  M.  de  BulTi  étant  allé  pour  efcorter  les  fourageurs  avec  trois  Réf'i- 
mens  de  Caval  rie  ,  en  fe  retirant  fut  chargé  par  quelque  Cavalerie  de  l'ar- 
mée de  l'ennemi  qui  étoit  venue  à  Valenciennes,  &  fut  battu  avec  fort  peu 
de  réfillmc". 

On  étoit  fi  fort  avancé  dans  le  pays  de  l'ennemi  qu'il  avoit  jaloufic  pour 
toutes  les  Places  :  en  les  garnifTant  de  troupes  il  n'ofoit  s'approcher  ea' 
Corps  d'armée  ,  &:  il  lui  arrivoit  ce  qui  arrive  ordinairement^,  qui  efl ,  que 
Pon  craint  beaucoup  plus  d'un  ennemi  qu'il  ne  peut  exécuter  j  &  quoique 
Pon  ait  une  grande  expérience  ,  on  ne  laiife  pas  d'appréhender  des  chofes- 
que  l'on  ferait  bien  que  l'on  ne  feroit  pas  fi  on  étoit  à  fa  place:  mais  commej 
il  arriveroit  de  grands  maux  fi  un  ennemi  faifoit  plus  qu'on  ne  penfe ,  om 
aime  mieux  remédier  à  ce  que  même  on  croit  qu'il  ne  peut  pas  faire.  L'en- 
nemi envoya  tin  Corps  pour  couvrir  Bruxelles.   Comme  l'armée  du  Roîi 
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An.  1655.  avoit  beaucoup  de  peine  à  avoir  des  vivres  fans  s'avancer  plus  loin  que 
Condé  ,  elle  alla  afTiéger  S.  Guilain  ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues  &;  oîi  les 
vivres  pouvoient  venir  avec  facilite. 

Le  Roi  qui  avoit  demeuré  au  Quefnoi  durant  cette  marche  de  l'armée  , 
vint  au  ficge  de  S.  Guilain ,  qui  fut  pris  en  peu  de  jours  :  on  donna  la  même 
capitulation  qu'à  Condé ,  qui  fut  d'en  lailîer  fortir  la  garnifon  &  la  con- 
duire à  la  plus  prochaine  Place.  Le  Roi  après  avoir  demeuré  liuit  ou  dix 
jours  à  l'armée  ,  retourna  à  Guife ,  &  fon  armée  demeura  plus  de  fix  femai- 
nes  à  faire  travailler  à  la  fortification  de  ces  deux  Places ,  &  à  faire  venir  des 
convois  pour  les  munir.  Il  falloit  que  tous  les  vivres  viniTent  de  Guife  ;  car 
encore  que  Landrecies  &  le  Quefnoi  donnalFent  de  la  facilité  pour  les 
convois  ,  c'étoient  des  conquêtes  ii  nouvelles  &  fi  dépourvues  de  vivres  , 
.qu'il  falloit  leur  en  apporter  de  France  &  pour  l'armée  auifi  :  de  forte  qu'il 
y  avoit  quatre  Places  auxquelles  il  falloit  fournir  le  courant  &  ravitailler 
pour  tout  l'hiver ,  &  outre  cela  donner  le  pain  tous  les  jours  j  ce  qui  lit 
qu'on  acheva  la  Campagne  avec  peine. 

Les  ennemis  crurent  long-tems  que  l'on  vouloit  avancer  vers  Bruxelles , 
ce  qui  leur  ôta  la  penfée  d'empêcher  nos  convois  ;  d'ailleurs  ils  furent  quel- 
que tems  à  fe  remettre  du  mauvais  fuccès  de  la  Campagne  :  à  la  fin  néan- 
moins ils  fe  raiïemblerent  &  vinrent  fur  la  rivière  de  Sambre.  M.  de  Tu- 
renne  a)'ant  mis  plus  de  quatre  mille  hommes  de  pied  dans  les  Places  con- 
quifes ,  demeura  jufqu'au  fept  ou  huitième  Novembre  en  campagne.  M.  de 
Callelnau  relia  à  Condé  avec  un  Corps  d'Lifanterie  d'environ  deux  mille 
cinqtens  hommes.  L'armée  fe  retira  vers  Ribemont  j  le  mauvais  tem* 
empêchant  qu'il  n'y  pût  venir  de  convois  ,  à  caufe  que  les  chemins  étoient 
trop  rompus.  Comme  il  fe  retiroit  ,  il  vint  un  Secrétaire  nommé  Ronferet 
que  M.  le  Cardinal  lui  envoyoit ,  pour  lui  dire  que  M.  d'Hocquincourt  étoit 
allé  à  Péronne  ,  &  que  l'on  avoit  avis  qu'il  traittoit  avec  les  Efpagnols  pour 
cette  Place  &  pour  Ham.  Ronferet  faifoit  auffi  entendre  à  M.  de  Turenne 
que  l'on  fouhaitteroit  qu'il  s'approchât  de  Péronne  avec  l'armée  ;  mais  il  ne 
îui  porta  nul  ordre  exprès.  M.  de  Turenne  lui  dit  qu'il  croyoit  que  s'il  s'ap- 
prochoitavec  l'armée,  cela  obligeroit  M.  d'Hocquincourt  à  prendre  quelque 
xéfolution  extrême  ;  &  que  la  chofe  pouvant  fe  raccommoder ,  il  ne  falloit 
xien  faire  qui  précipitât  la  réfolution  de  M.  d'Hocquincourt.  L'armée  de 
l'ennemi  n'étoit  pas  ruinée  ayant  toujours  demeuré  dans  fon  pays  ;  mais 
celle  du  Roi  étoit  fort  afl"oiblie  par  les  longues  fatigues ,  par  le  manque 
des  vivres  &  par  la  dillance  des  lieux  d'ou  il  ftilloit  faire  venir  les  convois  j 
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avec  lailbn,  que  Nf.  k- Prince  &:  l'armcc  Efiugnole  aillent  à  leur  dilpolî-  Ah.  iC^j. 
won  Péronne  &  Ham  .  deux  Places  fur  la  Somme,  &  des  cntiées  trcs-con(i- 
dcrables ,  pour  porter  la  guerre  jaùju 'auprès  de  Paris ,  &  dans  la  Normandie. 
La  prélence  de  M.  le  Prince  durant  cette  conjondure  rendoit  la  guerre 
en  partie  civile.     M.  de  Tuienne  qui  alla   trouver  la  Cour  a  Compiégnc  , 
confeilla  a  M.  le  Cardinal  de  ne  point  taire  approcher  l'armée  de  Péronne  , 
&:  de  ne  point  donner  fujct   a  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  à  entrer  en 
liailon  avec  les  ennemis.   M.  le  Cardinal  avoir  fouvcnt  (ur  le  ca*ur  de  voi^^ 
que  le  Roi  traitât   avec   un  de  Tes  fujcts   qui  demandoit   deux  cens  mille 
écus  ,  &  que  le  Gouvernement  d'une  de  ces  deux  Places  demeurât  a  Ion  hls  : 
Mais  qu.ind  on  regardoit  Péronne  &  Ham  entre  les  mains  de  M.  le  Prince, 
toute  l'armée  d'El'pagne  prête  a  le  loutenir,  &:  l'afTictte  des  efprits  de  pref- 
que  toutes  les  perlonnes  de  qualité   de  France  qui  ne  demandoient  qu'un 
delordre,  ou  pour  l'émettre  contre  la  Cour,  ou  pour  le  faire  achetter  trcs- 
cher  i    M.  de  Turenne  crut  devoir  porter  l'efprit  de  M.   le  Cardinal   a  un 
accommodement.   M.  le  Prince  &  une  partie  de  l'armée  d'Efpagne  vinrent 
à  Camtvrai  ,    &:   il  y  eut  durant  quinze  jours  auprès    de  M.  le  Maréchal 
d'Hocquincourt  des   Envoyés  du  Roi  &  des  Elpagnojs  a  qui  il  donnoic  des 
audiences  feparées  ,  ne  fe  cachant  point  aux  uns  ni  aux  autres  ce  que  cha- 
que parti  lui  offroit ,  comme  s'il  eut  été  libre  de  choifir.  Madame  de  Châ- 
tillon  c]ui  avoir  ménagé  M.  le  Maréchal  d'Hocquincourt  pour   les   intérêts 
de  M.  le  Prince  ,  ayant  été  arrêtée  ,  le  Maréchal  ,  qui  en  étoit  amoureux ,  fe 
hâta  de  faire  fon  accommodement  avec  le  Roi ,  de  peur   qu'on  ne  traitât 
mal  cette  Duchelfe.   C'eft  une  longue  hiftoire  dont   je  n'entre  point  dans 
le  détail  :  il  fufEt  de  dire  que  le  traité  fut  enfin  conclu ,  &  qu'il  fut  arrêté 
que  l'on  donneroit  a  M.  d'Hocquincourt  deux  cens  mille  écus  ,  &  qu'il  re- 
mettroit  Péronne  &  Ham  entre  les  mains  du  Roi.  On  accorda  le  Gouverne- 
ment de  la  première  à  fon  fils ,  en  qui  M.  le  Cardinal  avoir  beaucoup  de 
confiance. 

M.  le  Prince  qui  s'étoit  avancé  à  deux  ou  trois  heures  de  Péronne,  &  qui 
le  refte  du  tems  demeuroit  avec  un  Corps  d'armée  auprès  de  Cambrai ,  Ce 
retira  vers  la  Sambre  ayant  appris  le  traité.  On  fut  en  doute  s'il  attaqueroic' 
la  ville  de  Condé  ou  Saint-Guillain  en  fe  retirant ,  &  pour  cela  l'armée  du  Roi 
s'étoit  avancée  jufqu'auprès  de  Saint-Qiientin  ;  mais  ayant  appris  qu'il  le' 
ittiroit  plus  avant  dans  le  pays ,  le  Roi ,  après  avoir  été  à  Ham  &  à  Péronne 
avec  M.  le  Cardinal ,  retourna  à  Pari$ ,  S<  M.  de  Turenne  le  fuivit  deux- 
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jours  après  ,  les  quartiers  d'hiver  ayant  été  diftribués  à  l'armée. 

An.  I  (^î  5.  ^^  ^^^  ^^^  hiver-là  que  l'on  commença  à  mètre  la  Cavalerie  dans  les  vil- 
lages, lui  faifant  payer  lur  les  tailles  à  raifon  de  vingt  fols  par  cavalier, 
&  un  nombre  certain  de  Places  pour  les  Officiers ,  ce  qui  empêchoit  la  dé- 
penfe  des  remifes  de  l'argent ,  &  failoit  qu'il  n'y  eut  point  de  non- valeurs. 
Les  troupes  le  faifoient  payer  fur  les  lieux  ,  &  les  cavaliers  étant  difpeifcs 
par  les  villages  leur  fervoient  de  fauve-garde ,  &  y  dépenfoient  une  bonne 
partie  de  l'argent  qu'ils  en  tiroient  j  ce  qui  a  fait  que  beaucoup  de  villages 
du  plat  pays  ont  labouré  avec  plus  d'alTurance ,  &  contre  l'opinion  commu- 
ne, une  partie  des  villages  de  Champagne  fe  font  remis  par  cette  nouvelle 
façon  de  diftribuer  les  troupes. 

Cet  hiver  fe  paiïa  dans  une  entière  confiance  du  Roi  &  de  la  Reine  pour 
M.  le  Cardinal  ,  qui  avoir  toujours  une  grande  confidération  pour  M.  de 
Turenne  ,  lequel  fçavoit  autant  que  perfonne  les  intérêts  de  la  Cour  les 
plus  cachés ,  &  alfurément  dans  une  afFaîre  difficile  il  eut  eu  la  principale 
confiance.  M.  le  Cardinal  n'étant  nullement  contraint  par  le  Roi  ni  par  la 
Reine ,  &:  ayant  une  parfaite  connoiflance  de  tous  les  efprits  de  la  Cour  , 
vivoit  félon  les  fentimens  dans  lefquels  il  fçavoit  qu'un  chacun  étoit,  ayant 
une  manière  toute  particulière  de  mener  les  efprits  à  fon  point, 

—        Les  convois  que  l'on  avoit  mis  dans  Condé  &  dans  Saint-Guillain ,  .&  le  foin 

Ak.  16 <  6-  que  M.  de  Caftelnau  prit  pendant  tout  l'hiver  d'en  faire  entrer  beaucoup 
de  petits  par  la  commodité  du  Quefnoi ,  mirent  ces  Places  en  état  de  n'avoir 
point  de  neceflité  jnfqu'au  mois  de  Mai,  auquel  tems  M.  de  Turenne  étant 
forti  de  Paris  s'en  alla  à  la  frontière ,  &  vint  à  Condé  y  menant  un  grand 
convoi.  En  dix  ou  douze  jours  on  mit  une  quantité  de  vivres  dans  les  Places 
avancées,  fuffifamment  pour  y  entretenir  l'armée  &  les  garnifons.  Les  en- 
nemis n'étant  point  en  campagne,  il  n'y  eut  aucune  difficulté  pour  ces 
convois. 

Le  Roi  vint  à  la  Fere ,  &  M.  le  Cardinal  ayant  fouvent  parlé  à  M.  de 
Turenne  des  delfeins  de  la  Campagne ,  on  avoit  remis  jufqu'à  ce  qu'on  fut 
fur  la  frontière  pour  voir  ce  qu'on  pourroit  entreprendre.  M.  le  Maréchal 
delaFerté  envoya  fon  Corps  de  Lorraine  ;  mais  s'étant  trouvé  incommodé 
lui-même,  il  ne  put  venir  à  l'armée  que  quelque  tems  après.  La  venue  de 
Dom  Juan  d'Autriche  étant  comme  un  nouvel  établiffement ,  avoit  em- 
pêché les  ennemis  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne  :  cela  fit 
fonger  à  des  entreprifes  un  peu  vaftes,  M.  de  Turerme  propofa  à  M.  le 
Cardinal  d'aller  à  Tournai,  &  de  l'attaquer  s'il  étoit  dégarni ,  ou  fi  on  le 
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irouvoît  trop  bien  pourvu  ,  de  revenir  invellir  Valcncicnnes  :  le  Minillrc  ^^-  ^  "  5  *• 
ne  s'y  oppofa  poinl  ,  quoiqu'il  eût  allez  de  raifotis  pour  craindre  un  mau- 
vais fucccs  ;  mais  il  vouloit  bien  ha/arder  quelque  tliofe  ,  perfuadi-  qu'à 
la  guerre  il  faut  toujours  tâcher  de  faire  de  nouvelles  conquêics ,  &  que 
dès  cpie  l'on  fe  relaclie  ,  on  court  rifque  de  tout  perdre.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  troupes  c^  de  recrues  qui  n'avoieni  pas  encore  joint  l'armée  ; 
mais  comme  les  ennemis  n'ctoient  pas  cnfemble  ,  il  n'ctoit  pas  dangereux 
d'avancer  dans  leur  pays  5  de  forte  que  M.  de  Turcnne  ayant  rairemblé  ce 
qui  ctoit  fur  la  frontière  ,  marcha  en  grande  diligence  à  Condé  ,  is;  de-là 
jufqu'à  deux  lieues  de  Tournai  avec  toute  la  Cavalerie  ,  faifant  fuivre  Tln- 
fanterie  ,  le  canon  &  tout  l'équipage  des  vivres  que  M.  le  Marquis  d'Uxel- 
les  commandoit.  Quand  on  fut  allé  par  de-Ià  Mortagne  ,  ayant  envoyé  M. 
de  Callclnau  ,  qui  palfa  par  S.  GuiHain  avec  une  partie  de  la  Cavalerie, 
pour  invellir  Tournai  ,  M.  de  Turenne  f(jUt  qu'il  y  avoit  quelques  Régi- 
mens  de  l'ennemi  campés  auprès  de  Tournai  j  &  comme  la  penfée  de  l'at- 
«aqujr  n'étoit  que  fur  ce  qu'il  fcroit  fans  garnifon  (  n'y  ayant  point  d'appa- 
rence de  faire  un  fiége  qui  durât  quelque  lems  ,  fi  avant  dans  le  pays  enne- 
mi ,  c^  par  conféquent  fi  éloigné  de  fes  vivres  &;  de  fes  munitions  de  guer- 
re ,)  il  retourna  à  Condé  ;  &  ayant  laifie  fon  pont  à  Mortagne  ,  qui  eft 
fcitué  à  l'endroit  où  la  Scarpe  c^  l'Efcaut  fe  joignent ,  avec  un  Corps  de 
troupes ,  pour  attendre  quatre  mille  hommes  qui  venoient  du  côté  d'Arras, 
il  marcha  le  lendemain  matin  devant  Valenciennes ,  ayant  donné  ordre  à 
ce  Corps  laifTé  à  Mortagne  ,  &  aux  troupes  qu'il  attendoit  ,  de  l'y  venir 
joindre. 

Il  n'y  avoit  pas  dans  Valenciennes  plus  de  mille  hommes  de  pied  &:  deux 
cens  chevaux  ;  mais  comme  c'efl  une  grande  Ville ,  la  bourgeoifie  pou- 
voit  fervir  de  troupes  :  M.  de  Turenne  fit  patTer  M.  le  Marquis  d'UxelIes 
qui  commandoit  le  Corps  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  dans  l'ifle  de  S. 
Amand  ,  &  lui  ordonna  de  s'avancer  jufqu'à  l'Efcaut  au-defius  de  la  Ville 
fur  le  chemin  de  Bouchain.  II  marcha  lui-même  par  les  campagnes  qui 
regardent  le  Quefnoi  &  Cambrai ,  &  invertit  la  Place  par  ce  côté.  Il  y  avoît 
en  ce  tems-Ià  fort  peu  de  difficulté  à  fe  communiquer  par  le  haut  de  la 
rivière  ;  &  le  même  foir  que  M.  de  Turenne  arriva  devant  la  Place  ,  il  palTa 
fur  un  pont  qui  fut  fait  au  quartier  de  M.  le  Marquis  d'UxelIes ,  &  laifia 
M.  de  Caflelnau  audefTjus  de  la  Ville  :  on  fit  quitter  aux  ennemis  deux 
redoutes  qu'ils  tenoient  au-delfous  de  la  Ville  i  de  façon  que  dès  la  pre- 
pijere  nuit  la  Place  ctoit  aff-z  bien  fermée.  On  commença  dès  le  lende- 
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An.  l6  ^6,  inain  matin  à  travailler  à  la  circonvallation  :  le  troificme  jour  il  y  avoitaf- 
fez  de  terre  remuce  par  tout  pour  empêcher  un  petit  fecours  d'entrer  dans- 
la  Ville  :  quoique  l'on  parlât  de  quelque  retenue  d'eau  qui  fe  pouvoit  faire 
à  Bouchain  ,  on  n'avoit  jamais  crû  qu'elle  fût  ii  grande  qu'on  la  vit  de- 
puis. Les  ennemis  tentèrent  un  petit  fecours  de  fept  ou  huit  cens  hom- 
mes la  troifième  nuit  par  le  quartier  des  Lorrains  ;  mais  il  n'y  entra  per- 
fonne  :  quelques-uns  furent  pris ,  &  le  relie  fe  retira  à  Bouchain. 

Le  cinquième  ou  fixicme  jour  la  circonvallation  fut  en  très-bon  état  ;  pre- 
mièrement ,  avec  un  feul  foffe  ,  &  après  avec  un  double  foiïe  &  des  palilTa- 
des  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'Infanterie  pour  une  fi  gran- 
de ericeinte  ,  tout  ne  pouvoit  pas  fe  trouver  en  également  bon  état  :  on 
travailloit  fetriement  aux  principales  avenues ,  &  ce  qui  n'étoit  pas  fi  facile 
à  attaquer  fe  raccommodoit  après.  On  commença  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours  à  voir  croître  la  rivière  entre  Bouchain  &  Valenciennes  ,  &;  Cs- 
dcberder  dans  la  prairie  y  mais  ayant  fait  porter  quantité  de  fafcines  ,  on 
tenoit  le  palTage  libre  3  fi  on  eût  vu  au  commencement  l'eau  haute,  com- 
me elle  le  devint  depuis  ,  on  n'auroit  pas  fongc  à  faire  une  communi- 
cation ,  ni  à  s'engager  au  fiége  :  comme  elle  croiiToit  peu  à  peu  ,  on  y 
remédioit  par  un  foin  continuel  ;  Se  prefque  toute  la  Cavalerie  de  l'armée 
portoit  deux  ou  trois  fois  par  jour  des  fafcines  ,  outre  des  Régimens  en- 
tiers qui  y  furent  occupés.  A  la  fin  ,  il  y  eut  plus  de  mille  pas  de  dillance  , 
où  il  y  avoit  partout  plus  de  dix  pieds  d'eau  ,  &  en  certains  endroits  beau- 
coup davantage.  Dans  tout  cet  efpace  ,  on  fit  un  pont  de  fafcines  flottant 
dans  quelques  endroits,  8c  en  d'autres  attaché  avec  des  piquets  ,  fur  lequel 
l'Infanterie  a  toujours  paflli  ,  &  la  Cavalerie  dès  qu'il  étoitun  peu  raccom- 
modé :  il  y  venoit  quelquefois  de  telles  crues  que  l'on  étoit  dans  l'eau  juf- 
qu'à  la  ceinture  fur  la  digue  ;  mais  par  le  travail  de  l'armée  ,  cela  fe  rac- 
commodoit le  même  jour  :  c'étoit  au-delTiis  de  la  Ville  ,  &  cependant  au- 
deffbus  on  fit  des  ponts  de  communication  ,  enforte  que  le  neuvième  jour 
on  étoit  en  état  d'ouvrir  la  tranchée.  Les  vivres  que  l'on  avoit  mené  dans 
îes  Places  avancées  faifoient  qu'il  y  en  avoit  d'abondance  dans  le  Camp  , 
Se  de  munitions  de  guerre.  Les  ennemis  ne  purent  jetter  aucun  fecours  dans 
la  Place  ,  quoiqu'elle  foit  au  milieu  de  toutes  leurs  Villes  fortifiées.  Com- 
me M.  de  Turenne  eût  avis  qu'ils  s'étoient  aiïemblés  auprès  de  Doiiai ,  Se 
qu'ils  alloient  marcher  vers  le  Camp  ,  on  retarda  de  trois  jours  l'ouverture 
de  la  tranchée  ,  afin  d'avoir  plus  de  tems  de  travailler  à  la  digue  &  à  la 
circonvaliaiion.  L'ennemi  attendoii  auflî  que  la  tranchée  fut  ouverte  pons 
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»"'approcIicr  le  lendemain  :  ils  vinrent  d'abord  le  loger  à  une  lieui.-  de  i'ai-  An.  i  6  j  *, 
méc  i  «Se  coniiiuiant  à  niarclier  ,  ils  le  poUcieiit  aii-deirns  du  Camp  dci 
'Lorrains  ,à  une  den^ie  porttc  de  canon  des  lignes  :  leur  année  ct^it  un 
peu  plus  foiblc  que  telle  du  Roi;  ils  avoiont  au  moins  vingt  uulk-  hom- 
mes. La  grande  étendue  de  la  circonvallation  ,  &  la  diUk  ul.c  de  ralFeni- 
bler  les  quartiers  ,  ûtererit  le  moyen  de  fonger  feulement  que  l'on  pût  le« 
attaquer  :  ils  le  retranchèrent  des  le  même  jour;  &  on  m'a  dit  que  Dom 
Juan  d'Autriche  avoit  voulu  attaquer  les  lignes  en  arrivant  :  elles  le  ren- 
diient  bien  meilleures  pur  leur  pri.Tencc  ,  &  il  arriva  à  M.  de  Navailles  en- 
core quatre  cens  hommes  de  pied  ;  ce  qui  obligea  à  faire  une  avance  à  la 
4igne  ,  atin  de  gagner  une  petite  hauteur  qui  étoit  entre  les  ennemis  &  le 
Camp  des  Lorrains.  On  demeura  fept  ou  huit  jours  de  cette  façon  :  la  tran- 
cFiée  ouverte  dans  un  grand  front  faifoit  qu'on  étoit  fort  incommode  du 
canon  de  la  Ville  j  néanmoins  on  avança  fort  les  premiers  jours ,  &  on  pct- 
doit  fort  peu  de  gens  ;  mais  comme  on  approchoit  des  travaux  de  l'enne- 
mi ,  on  commença  à  perdre  beaucoup  de  travailleurs  :  il  y  avoit  deux  at- 
taques ,  &  les  ennemis  ne  tirent  point  de  fortie  confidérable.  Quand  on 
approcha  de  la  contrefcarpe  des  deliors ,  ils  la  défendirent  fort  bien  ,  &  on 
fut  repoulTc  trois  ou  quatre  fois  en  s'y  voulant  loger  :  les  ennemis  de  de- 
hors n'étant  campés  qu'à  une  demie  portée  de  canon  de  l'armée  du  Roi, 
obligeoient  M.  de  Turenne  à  ne  pas  demeurer  à  la  tranchée  dès  que  U 
nuit  venoit  ,  ce  qu'il  eut  fait  fans  cela  j  &  il  a  toujours  tenu  pour  certain 
que  les  ennemis  donneroient  aux  lignes  ;  de  forte  que  comme  il  ne  man- 
quoit  rien  pour  continuer  le  fiége  ,  il  ne  le  prelToit  pas  comme  la  princi- 
pale affaire  :  on  jugea  à  peu  près  du  tems  que  les  ennemis  donneroient 
aux  lignes ,  &  que  ce  feroit  l'avancement  du  fiége  qui  leur  feroit  prendre 
leur  parti. 

M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  vint  à  l'armée  huit  ou  dix  jours  après  la  tran- 
chée ouverte ,  étant  encore  uu  peu  indifpofé  :  il  fit  fort  travailler  aux  li- 
gnes d«  fon  quartier  ,  (  i  )  &  à  la  digue  dont  j'ai  parlé  ;  &  au  bout  de 
trois  femaines  de  tranchée  ouverte  à  l'attaque  de  M.  de  Turenne  ,  il  y  avoit 
une  branche  fur  le  bord  du  foflTé  de  la  Place ,  &  une  autre  branche  dans 
le  folTé  de  la  demi-lune  ;  &  à  l'attaque  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  on 
avoit  pris  une  tenaille.  Ceux  de  la  Viile  avoient  fait  leurs  grands  elForisj 

(  I  )  On  ne  peut  aflez  repeter  ni  admirer  le  (îlcnce  du  Vicomte  fur  toutes  les  fautes  de  fe« 
rivaux  :  celle  du  Marc.hal  de  la  Ferté  caufa  le  fccours  de  Yaienciennes  ;  c'eft  le  Maïquii  de 
Fayfegur  qui  le  raconte  dans  fcï  Mémoires. 
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An.  I  6  j6.  &  on  voyoit  bien  que  depuis  trois  ou  quatre  jours  ils  commençoient  à  fe 
relâcher.  Enfin  les  ennemis  prirent  le  matin  les  armes,  &  on  vit  marcher 
leurs  bagages  vers  Bjuchain  :  on  ne  douta  point  qu'ils  ne  donnaiïent  la 
nuit  aux  lignes  :  leur  Camp  étoit  fur  une  éminence  au-defTus  du  quartier 
des  Lorrains  :ils  avoient  à  leur  main  gauche  i'Efcaut ,  fur  lequ  I  ils  avoient 
fait  cinq  ou  fix  ponts ,  la  rivière  étant  fort  étroite  ;  &  à  leur  main  droite  ils 
avoient  un  petit  ruifTeau ,  qui  vient  de  devers  le  Quefnoi ,  8c  qui  féparoit 
les  Lorrains  des  autres  quartiers  de  M.  de  Turenne  :  les  enncinis  avoient  fait 
auiïi  divers  ponts  fur  ce  ruiiïeau. 

On  attendit  toute  la  première  nuit ,  ayant  été  averti  par  \m  homme  qui 
fe  vint  rendre  ,  qu'ils  vouloient  marcher  vers  le  quartier  de  M.  le  Maré- 
chal de  la  Ferté.  Ce  que  M.  de  Turenne  pouvoit  faire  ,  c'étoit  de  tenir  de 
l'Infanterie  prête  à  marcher  fur  la  digue  ,  avec  ordre  de  paffLr  ,  fi  on  atta- 
quoit  le  quartier  de  delà  ,  ou  de  marcher  en  deçà  ,  au  lieu  oîi  ils  verroienE 
que  feroit  l'attaque.  Dans  une  circonvallation  très-grande ,  il  n'y  avoir  pas 
plus  de  douze  mille  hommes  de  pied  ,  8c  il  falloit  de  l'Infanterie  aux  deux 
'attaques  i  de  façon  qu'il  étoit  impoffible  d'avoir  aucun  endroit  bien  garni  : 
mais  on  comptoit  fur  un  grand  Corps  de  Cavalerie  derrière  la  ligne  ,  8c 
fur  l'Infanterie  qui  marcheroit  promptement  de  renfort ,  &  auiïi  fur  ce  que 
ceux  qui  attaquent  s'embarafTent  fouvent  eux-mêmes ,  pour  petite  que  foit 
la  réfiftance. 

La  première  nuit  fe  palTa  fans  aîlarme  :  tout  le  jour  du  lendemain  on 
vit  l'ennemi  en  bataille  fans  bagage  j  &;  la  nuit  vint ,  que  l'on  étoit  dans  la 
même  difpofition  où  l'on  avoit  été  le  jour  précédent.  M.  de  Turenne  étoit 
au  quartier  qui  regardoit  celui  des  ennemis  ;  &  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté 
ayant  pouffé  leur  garde  ,  &  pris  quelques  prifonniers  ,  ils  lui  rapportèrent 
qu'on  devoit  attaquer  fon  quartier  j  mais  ayant  les  ennemis  en  préfence  , 
fans  qu'il  y  eût  rien  qui  les  empêchât  d'être  en  une  demie  heure  devant 
les  retranchemens ,  il  ne  pouvoit  rien  changer  à  la  difpofition  première. 
On  étoit  aulTi  averti  qu'il  y  avoit  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes fous  M.  de  Marfin  à  S.  Amand ,  qui  dévoient  faire  une  attaque  à  part. 
M.  de  Turenne  a  toujours  crû  que  les  ennemis  tenteroient  une  grande  atta- 
que au  front  des  Lorrains ,  où  iis  pouvoient  venir  en  bataille  en  fortant 
de  leur  quartier  3  &  que  cependant  M.  de  Marfin  avec  ce  Corps  de  Saint 
Antand ,  marcheroit  dans  i'ifle  au-delfous  de  la  Ville  ;  ce  qui  étoit  deux 
grandes  lieues  de  diflance  l'un  de  l'autre  ,  8c  ainfi  fans  moyen  de  fe  pou- 
Toir  affilier.  Dom  Juan  d'Autriche  &  M.  le  Piince  ayant  pris  le  deflèia 
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tTattaqiicr  ranncc  de  M.  le  Mar.'chal  de  la  Icrtc  ,  comnicncercnt  à  palll-r  An.  i  6  j6, 
la  rivicrj  à  l'ciitrce  Je  la  nuit  ,  laillaiit  à  leur  ordinaire  les  garJes  à  la  tctc 
de  leur  qiiartîcr  :  celui  des  I.urrains  ctoit  fi  proche  de  celui  des  ennemis  , 
que  Von  avoit  fermé  toutes  les  grandes  barrières,  &  il  n'y  avoit  en  tout  le 
froju  du  Camp  des  Lorrains  que  deux  forties  ,  où  il  ne  paffbit  qu'un  che- 
val de  front  ;  ce  qui  ctoit  caufe  que  l'on  ne  tenoit  la  nuit  que  dix  ou  douze 
chevaux  lior»  des  lignes.  l.Vnn. mi  n'étant  pas  découvert ,  palla  la  rivière 
d'Efcaut  }  &  M.  le  Maréchal  de  la  l'erté  n'ayant  fait  tenir  pcrfonne  hors 
des  lignes  ,  dans  la  croyance  qu'il  avoit  que  cela  ctoit  inutile  ,  l'ennemi 
palTa  l'eau  ,  fe  mit  en  bataille,  les  Efpagnols  à  main  droite,  «Se  M.  le  Prince 
à  gauclie. 

La  première  allarme  que  l'on  entendit ,  fut  quand  ils  arriveront  au  pre- 
mier fofTé  du  retranchement  ;  ils  y  donnèrent  dans  un  grand  front ,  éic  em- 
portèrent la  ligne  avec  peu  de  réfillance  de  l'Infanterie ,  qui  fut  fort  mal 
fécondée  de  la  Cavalerie.  Au  premier  coup  de  moufquet ,  deux  Rcgimens 
de  M.  de  Turcnne  palTercnt  la  digue  ,  6v-  quatre  autres  fuivoient  j  mais  le 
Régiment  de  Vervins  ,  qui  arriva  le  premier  ,  trouva  toutes  les  troupes  de 
l'ennemi  entrées  dans  la  ligne  ,  dans  i'obfcurité  de  la  nuit  j  quoique  M.  le 
Maréchal  de  la  Ferté  y  vint  avec  quelques  efcadrons ,  il  y  trouva  la  confu- 
fion  fi  grande ,  qu'il  n'y  put  faire  aucun  effet.  Toutes  les  troupes  de  l'en- 
nemi trouvant  fi  peu  de  réfiRance  ,  comblèrent  les  deux  foffes ,  rompirent 
les  palilTades  ,  &  le  jour  arrivant ,  ils  marchèrent  à  la  Ville  de  Valencien- 
nes  ,  &  firent  pourfuivre  toutes  les  troupes  qui  s'cnfuyoient  par  leur  Ca- 
valerie :  une  grande  partie  de  l'armée  du  Maréchal  de  la  Ferté  fut  faite  pri- 
fonniere  ,  &  le  refte  fe  fauva  à  Condé  ,  quoique  le  Maréchal  eut  fait  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  :  ce  qui  caufa  la  grande  perte  ,  fut  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
pont ,  où  les  bagages  s'embaralTerent.  Les  deux  Rcgimens  que  M.  de  Tu- 
renne  avoit  fait  pafler  fur  la  digue ,  ayant  été  défaits  par  l'ennemi  déjà  en- 
tré dans  la  ligne  ,  les  autres  s'arrêtèrent  fur  la  digue  ,  où  M.  de  Turenne 
arriva  un  peu  après  le  commencement  du  combat ,  lequel  ne  dura  pas  un 
quart  d'heure  ,  depuis  le  tems  que  les  ennemis  vinrent  au  bord  du  folTé  ^ 
jufqu'à  celui  qu'ils  furent  en  bataille  dans  les  rctranchemens. 

Dans  ce  momi  nt  le  jour  vint  3  M.  de  Turenne  ne  fçachant  pas  aiTurc- 
ment  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  y  ayant  eiivoyé  en  diligence  fes  Gardes ,  qui  fu- 
rent tous  pris  ou  tués ,  perfonne  ne  vint  afTez  à  tems  pour  défendre  la 
ligne.  Comme  on  vit  par  des  cris  de  joye  qui  fe  failoient  à  Valcncienn.s, 
que  la  Ville  ctoit  fecouiué  3  &  parce^u'il  n'y  avoit  plus  de  feu  à  la  ligne  , 
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An.  1656.  qu'elle  étoit  forcée  ,  il  envoya  en  diligence  aux  tranchées ,  afin  que  l'oit 
fe  retirât  j  mais  comme  il  y  avoit  plus  d'une  lienë  de-Ià ,  on  y  arriva  un 
peu  tard  y  8c  quelques  troupes  de  l'ennemi  avoient  déjà  paiïe  dans  la  Ville  j 
de  forte  qu'il  perdit  la  moitié  des  troupes  qui  y  étoient.  Le  jour  devenant 
plus  grand  ,  on  vit  toute  l'armée  de  l'ennemi  en  bataille ,  qui  marchoit 
droit  à  la  Ville.  M.  de  Turenne  retira  Tlnfantcrie  qui  étoit  fur  la  digue  ,  & 
commanda  que  l'on  prit  tout  le  canon  qui  étoit  lur  les  lignes ,  fe  fervant 
des  chevaux  qui  étoient  de  garde  ,  pour  mener  les  pièces  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  en  cas  d'attaque  :  il  commanda  auiïi  que  l'on  fit  abattre  les  lignes  5 
&  marchant  avec  les  Lorrains  vers  le  quartier  de  M.  de  Caflelnau ,  il  fit 
fortir  M.  de  Navailles  ;  &  ainfi  on  fe  rejoignit  au  bord  des  retranchemens. 
Les  ennemis  firent  palfer  un  Corps  de  Cavalerie  dans  la  Ville  ,  &  M.  le 
Prince  pafla  lui-même  en  diligence  ;  pendant  que  M.  de  Turenne  faifant 
rompre  la  ligne  en  quantité  d'endroits ,  &  ayant  fait  ferme  avec  quelques 
efcadrons ,  fortit  des  retranchemens ,  y  laiffant  quelques  tentes  Se  bagages. 
Comme  on  fe  raiïembloit  de  tant  de  côtés  ,  il  étoit  impoffible  qu'il  n'y  eût 
un  peu  de  confufion  d'abord  i  néanmoins  à  une  demie  heure  de  la  Ville  , 
on  fe  mit  en  bon  ordre  i  ce  que  les  troupes  de  l'ennemi  voyant ,  s'arrêtè- 
rent ,  &  ne  fuivirent  pas  avec  grande  ardeur ,  trouvant  en  beaucoup  d'en- 
droits quelque  chofe  à  prendre. 

On  marcha  au  Quefnoi  avec  cinq  ou  fix  pièces  de  canon  :  les  ponts  Ja 
delTous  de  la  rivière  ,  vers  l'ille  dont  j'ai  parlé  ,  s'étant  rompus ,  les  troupes 
de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ne  pouvoient  fe  retirer  vers  le  quartier  de 
M.  de  Turenne ,  où  M.  de  Marfin  ,  qui  avoit  fait  une  attaque  avec  ces  trou- 
pes de  S.  Amand ,  fut  repouffe.  Le  défordre  étant  commencé  dans  l'armée 
du  Roi  de  l'autre  côté  ,  fut  aulTi  caufe  de  la  grande  perte  de  l'armée  ; 
parcequ'il  aidoit  à  leur  couper  le  chemin  du  pont  i  &  après  avoir  pris  M. 
ie  Maréchal  de  la  Ferté  ,  qui  avoit  très-bien  fait ,  &:  prefque  tous  les  Offi- 
ciers Généraux ,  &;  quantité  d'autres  de  fon  armée  ,  les  ennemis  s'arrêtè- 
rent à  Valenciennes  ,  n'ayant  gueres  pourfuivi  avec  leur  Cavalerie.  Toute 
l'armée  du  Roi  croyoit  qu'on  pafleroit  au-delà  du  Quefnoi  j  qu'on  s'en 
iroit  vers  Landrecies ,  &  fur  les  frontières  de  France  :  le  bagage  commen- 
■çoit  dcja  à  filer  par  delà  le  Quefnoi  ;  mais  M.  de  Turenne  envoya  quel- 
ques troupes  pour  le  faire  arrêter  ;  8c  ayant  choifi  un  Camp  proche  de  la 
Ville ,  s'y  logea  cette  nuit.  Le  lendemain  de  grand  matin  ,  il  fit  mettre  l'ar- 
mée en  bataille  ,  pour  régler  les  aîles  de  la  Cavalerie  &  les  bataillons  de 
rinfanterie  ,  afin  que  l'on  fe  mît  enfemble,  ôc  que  l'on  fe  raflurât  j  cat 


HE    TU  KENNE,  LIVRE  ITT.  cxxxv 


quoiqu'il  n'y  eût  de  perte  notable  que  dans  rarmce  de  M.  le  Marcclial  An.  i  63e. 
de  ia  Fertc  ,  il  ne  lailloit  pas  d'y  avoir  un  grand  ctonnement.  Quoique  le 
bruit  fut  que  les  eniicnus  alloicnt  allieger  Condc  ,  M.  de  Turenne  croyoit 
bien  qu'ils  pounoieiit  venir  à  lui ,  &  l'opinion  de  l'arnuje  n'ctoit  pas  que 
Ton  attendit.  Us  reçurent  le  lendemain  de  la  levée  du  ficge  un  renfort  de 
deux  mille  hommes  de  pied  AUcmans.  Apres  avoir  donné  un  jour  entier 
pour  fe  remettre  en  ordre  &  fe  débarrafTcr  de  leurs  prifonniers ,  ils  mar- 
chèrent droit  à  l'armée  du  Roi.  Il  ell  certain  que  fi  M.  de  Turenne  n'eût 
craint  que  la  perte  du  Qucfnoi ,  il  fe  feroit  retiré  fur  les  frontières  ;  mais 
il  voyoit  une  ^i  grande  fuite  à  cette  retraite ,  par  le  mécontentement  géné- 
ral qu'elle  cauferoit  en  France  ,  &  dans  la  Cour  même  ,  &  par  la  prélence 
de  M.  le  Prince  ,  qu'il  aima  mieux  attendre  les  ennemis ,  que  de  commen- 
cer une  retraite  qui  eût  attiré  tant  d'accidens. 

Il  falloit  pafler  deux  petits  ruiireaux  pour  venir  du  chemin  par  où  ve- 
noient  les  ennemis  au  Camp  oà  étoit  l'armée  du  Roi  j  &  comme  on  fçaic 
bien  que  les  armées  ne  s'approchent  l'une  de  l'autre  qu'avec  beaucoup  de 
précautions  ,  «S:  que  cela  donne  du  tems  ,  M.  de  Turenne  commanda  que 
l'on  ne  prit  point  les  armes;  miis  que  l'on  fe  tint  prêt  ,  craignant  que  |)ar 
la  marche  de  quelque  bagage,  il  ne  fe  lit  quelque  méchante  contenance  5 
&  auiïi  il  vouloit  faire  voir  à  fon  armée  qu'il  n'y  avoit  aucun  fujet  de 
craindre  ,  encore  que  l'ennemi  approchât.  M.  de  Turenne  en  difcourjt 
avec  les  OfTiciers  Généraux  ;-mais  on  ne  tint  point  de  Confeil  d."  guerre  , 
poiu"  f(çavoir  fi  on  demeureroit  dans  ce  polie  ,  ou  fi  on  fe  retiieroit.  L'en- 
nemi s'approcha  à  une  portée  de  canon  de  l'armée  du  Roi  :  M.  de  Tu- 
renne s'avança  avec  quelques  Régimens  de  la  grande  garde  ;  &  l'ennemî 
voyant  toutes  les  tentes  tendues ,  &  la  grande  garde  à  la  tête  ,  vit  bien  que 
l'armée  n'ctoit  pas  délogée  ,  en  quoi  ils  furent  trompés  ,  ayant  commande 
trois  mille  chevaux  pour  la  fuivre  ,  &  n'ayant  jamais  douté  qu'après  la  dé- 
faite de  Valencieiuies  (  fçachant  bien  que  ce  qui  étoit  refié  de  l'armée  de 
M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  étoit  à  Condé  )  que  l'armée  du  Roi  ne  fe  reti- 
rât devant  eux.  Il  ell  vrai  qu'il  étoit  venu  quinze  cens  hommes  joindre 
î'armée  du  Roi  le  jour  qu'elle  partit  de  Valenciennes  ^  lefquels  étoicnt  deC» 
linés  pour  mener  un  convoi  au  ficge. 

L'armée  de  l'ennemi  anivant  un  peu  tard  ,  ne  fongea  ce  jour-là  qu'à  fe 
loger  i  &  M.  de  Turenne  n'ayant  point  d'outils  pour  faire  de  grands  tra- 
vaux ,  &  n'en  voulant  point  faire  de  petits ,  qui  n'euflént  témoigné  que  de 
la  crainte ,  &  n'euITent  donné  que  peu  de  fdteté ,  ne  fit  pas  trayaillet.  Les- 
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An.  I  6  ç6.  ennemis  demeurèrent  deux  jours  en  préfence  ,  fans  avoir  rien  tenté  :  tout 
ce  tems-là  on  avoit  nouvelle  qu'ils  vouloient  attaquer  l'armée ,  &  aulït 
qu'ils  penfoicnt  à  marclier  entre  le  Qucfnoi  &  Landrecies,  pour  empê- 
cher les  vivres  &  les  fourages  de  l'armée  du  Roi  ,  auquel  cas  M.  de  Tu- 
renne  ctoit  d'avis  de  s'oppofer  à  cette  marche  des  ennemis ,  &  de  com- 
battre ,  quoique  cela  parûi  un  peu  téméraire  en  l'état  qu'étoit  l'armée  i 
mais  en  prenant  le  parti  de  demeurer  au  Quefnoi ,  il  falloit  ne  fe  relâ- 
cher en  rien. 

Deux  ou  trois  mille  hommes  qui  s'étoient  fauves  de  l'armée  de  M.  le 
Maréchal  de  la  Feitc  à  Condé  ,  ayant  paiïe  à  S.  Guiflain  ,  vinrent  à  Lan- 
drecies ,  &  de-Ià  au  Quefnoi ,  le  fécond  jour  que  les  armées  furent  en  pré- 
fence j  de  forte  que  les  ennemis  ne  jugeant  pas  à  propos  de  rien  entre- 
prendre; marchèrent  vers  Condé.  M.deTurenne  vo\'ant qu'ils  délogeoient, 
envoya  mille  chevaux  chargés  de  farine  à  S.  Guiflain  &  à  Condé  :  dans 
la  dernière  Place ,  il  y  avoit  beaucoup  de  vivres  au  commencement  du 
fiége  de  Valenciennes  ;  mais  M.  de  Turenne  en  avoit  fait  venir  une  grande 
quantité  ,  pour  avoir  toutes  fes  provifions  dans  fon  Camp. 

M.  du  PafTage  ,  qui  commandoit  dgns  Condé  ,  n'avoit  retenu  que  deux 
mille  cinq  cens  hommes  :  les  ennemis  trouvèrent  beaucoup  de  facilité  à 
alTiéger  cette  Place  ,  qui  ne  fervoit  qu'à  aider  à  avancer  les  conquêtes  ; 
mais  le  fiége  de  Valenciennes  étant  levé  ,  elle  demeuroit  Çi  enclavée  dans 
leur  pays  ,  qu'il  étoit  fort  aifé  à  l'ennemi ,  fans  féparer  leurs  quartiers  , 
'  d'empêcher  qu'on  ne  la  fecourût  ;  ainfi  ils  prirent  leurs  quartiers  les  uns 
après  les  autres ,  n'étant  pas  en  peine  qu'on  y  pût  jetter  des  vivres ,  à  cau- 
fe  de  la  fituation.  M.  de  Turenne  en  mit  dans  S.  Guiflain ,  voyant  l'im- 
polTibiliié  de  fecourir  Condé  ,  &  ayant  eu  nouvelle  du  Goifyerneur  qu'il 
n'y  avoit  des  vivres  que  pour  dix  ou  douze  jours  ,  ne  crut  pas  qu'en 
l'état  où  étoit  l'arniée  ,  qu'il  fût  raifonnable  de  rien  entreprendre  :  il  en 
dit  fon  fentiment  à  M.  le  Cardinal ,  qui  le  trouva  à  propos ,  l'ayant  vu  à 
Guife  là-deffus  :  mais  comme  le  Gouverneur  avoit  plus  de  vivres  qu'il 
ne  falloit ,  &  que  le  fiége  tira  en  longueur  ,  M.  le  Cardinal  fut  d'avis  que 
M.  de  Turenne  marchât  vers  l'Efraut ,  &  laifla  à  fon  choix  ,  ou  de  don- 
ner jaloufie  au  Catelet ,  ou  de  marcher  vers  la  Lys, 

Cette  marche  fe  fit  dans  le  tems  que  Condé  étoit  prêt  à  capituler ,  & 
à  defTein  de  fauver  les  troupes  qui  y  étoient  :  M.  de  Turenne  ayant  paffé 
i'Efcaut ,  marcha  à  Arras ,  &;  de-là  fur  la  rivière  de  Lys  ;  8i  il  eût  atta- 
qué S.  Venant,  s'il  n'eât  eu  nouvelle  q_i2e  Condé  ctoit  reiidu,  La  Capr- 

Eulatioa 
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tnlation  de  la  garniron  fut  ,  qu'elle  feroit  rameiice  en  France  par  le  pays  <Jc  ^  ,  (  <(i, 
Luxembourg.  Les  ennemis,  après  avoir  donné  trois  ou  quatre  jours  de 
icms  à  aliattrc  les  fortifications,  marchèrent  allez  proche  de  Camhrai  pour 
donner  jaloufie  qu'ils  vouloicnt  entrer  en  1  rance  ,  ou  ,  en  cas  que  l'arniée 
du  lloi  allât  couvrir  la  frontière  ,  attaquer  lîetune  on  la  IjalRc.  M.  le  Car- 
dinal avoit  fait  tous  les  ctlorts  pofTibles  pour  remonter  la  Cavalerie  depuis 
l'action  de  Valencienncs.  Il  lit  mettre  de  cette  Cavalerie  qu'il  avoit  remon- 
tée clans  les  Places  de  la  frontière  ^  &  AL  de  Turennc  ne  bougea  point  de 
Lcns ,  qui  eft  à  quatre  lieues  d'Arras  &  trois  de  la  Bairée. 

Les  ennemis  s'ctant  rafraîchis  quelques  jours  dans  les  plaines  entre  Cam- 
brai &■  Bapaume  ,  marchèrent,  lailLant  Arras  à  leur  gauche  ,  pour  s'en  ve- 
nir vers  Lens ,  où  M.  de  Turennc  avoit  demeure  dix  ou  douze  jours  avec 
delî'ein  d'y  attendre  les  ennemis  :  mais  comme  il  vit  cju'ils  pouvoieut  venir 
par  des  hauteurs ,  à  la  faveur  defquelles  ils  étoient  maîtres  d'un  palTage  où 
l'on  pouvoit  les  combattre  ,  &  qu'il  falloit ,  faute  de  fourage  ,  déloger  de 
Lens  devant  eux  ,  il  aima  mieux  en  partir  avant  qu'ils  fiilFcnt  en  préf  nce; 
&  comme  il  fçut  leur  arrivée  à  trois  iieuës  de  lui ,  il  marcha  vers  Bétunc. 
Il  voyoit  fort  bien  que  cela  faifoit  un  mauvais  effet  dans  l'efprit  de  l'ar- 
mée ,  encore  un  peu  étonnée  de  fe  retirer  fur  la  venue  de  l'ennemi  j  mais 
ayant  confidéré  la  ncceffité  qu'il  y  avoit  de  décamper  ,  il  ne  s'arrêta  point 
à  ce  fcrupule.   Il  avoit  vu  fur  la  Carte  un  lieu  nommé  Houdain  qui  ctoit 
dans  la  fituation  qu'il  défiroit ,   pour  avoir  Arras  aflez  proche  de  foi,  Se 
donner  la  main  à  Betune  &-  à  la  Baiïce  :  mais  y  étant  arrivé  ,  il  y  trouva 
une  grande  difficulté  pour  abbreuver  les  chevaux  &  un  campement  fort  in- 
commode j  de  forte  cju'il  fe  retrancha  un  peu  la  nuit ,  &:  le  lendemain 
alla  chercher  un  lieu  plus  propre  à  fe  loger,  qui  ctoit  la  Buffiere,  dillant 
d'une  lieuë  de  Houdain.  Comme  il  fçut  par  des  prifonniers  que  les  F.fp.i- 
gnols  étoient  arrivés  à  Lens  avec  intention  de  le  fuivre ,  bien  glorieux  de 
fa  rctraitte  ,  &  croyant  qu'ils  le  feroient  toujours  marcher  devant  eux  ,  M. 
de  Turenne  crut  que  le  lieu  de  Houdain  étoit  meilleur  pour  attendre  l'en- 
nemi ,  non  pas  qu'il  fut  trop  avantageux  pour  combattre  :  mais  fa  princi- 
pale raifon  étoit  que  l'on  y  avoit  Arras  derrière  foi  pour  en  avoir  d.s  vivres. 
En  demeurant  à  la  Buffiere  ,  &  l'ennemi  fe  logeant  à  Houd^^in ,  il  en  ôtoit 
toute  la. communication  :  de  façon  que  partant  à  minuit,  afin  qu'au  point 
du  jour  il  put  être  en  bataille  (  croyant  que  l'ennemi  y  marcheroit  de 
bonne  heure), il  s'avança  avec  l'armée  vers  Houdain,  &  mettant  l'aile  droite 
fur  une  hauteur ,  l'Infanterie  &  i'aile  gauche  defccndoicnt  dans  la  plaine , 
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An.  I  6  fiJ  .prcnai;t  la  diftance  qu'il  faut  quand  on  fe  met  en  bataille.  Il  y  avoit  un 
ruifTcau  derrière  i  mais  M.  de  Turenne  ne  le  voulut  pas  pafTer ,  craignant 
que  l'ennemi  ne  fe  mit  devant  la  Baffee  ,  dont  la  fituation  eft  telle ,  qu'y 
arrivant  dix  heures  devant  un  ennemi ,  il  eft  mal-aifé  de  la  fecourir  ,  &  M. 
de  Turenne  vouloit  être  en  état  d'y  arriver  bientôt  après  l'ennemi  5  ce  que 
le  défile  du  ruiiïeau  eût  empcclié, 

A  huit  ou  neuf  heures  du  matin  les  ennemis  commencèrent  à  paroître 
'    environ  à  une  lieuë  &:  demie  de  l'armée  du  Roi  :  auffî-tôt  qu'ils  la  virent  en 
bataille  ,  ils  firent  alte  plus  de  trois  heures  ,  &  tinrent  confeil ,  après  lequel 
ils  marchèrent  droit  à  nous.  On  croyoit  combattre  ce  jour-là  3  mais  la  nuit 
venant ,  ils  fe  mirent  en  bataille  à  un  petit  quart  de  lieue  de  nous ,  éten- 
dant leurs  ailes  de  Cavalerie  &  leur  Infanterie  dans  le  même  ordre  que  celle 
qui  leur  étoit  oppofée.  Dans  la  nuit ,  M.  de  Turenne  voulut  fe  faifir  d'un 
village  &  y  mettre  fon  Infanterie  ,  afin  de  changer  la  forme  de  l'aile  gau- 
che qu'il  ne  trouvoit  pas  bien  placée.  Après  avoir  perdu  trois  ou  quatre 
heures  dans  cet  embarras  ,   il  crut  que  le  meilleur  étoit  de  laifl^er  l'armée 
comme  elle  étoit,  &  fit  faire  en  deux  heures  quelques  petits  redans  à  la 
tête  de  l'aîle  gauche.  On  dit  que  l'ennemi  s'étoit  approché  croyant  que 
nous  nous  relirions.  Comme  le  jour  vint ,  les  ennemis  vinrent  reconnoî- 
tre  ,  &  il  y  eut  quelques  efcarmouches  ,  en  quoi  fe  pafla  toute  cette  jour- 
née. Le  lendemain  au  matin  ils  marchèrent  vers  Lens  avec  beaucoup  d'or- 
dre :  comme  ce  font  de  grandes  plaines,  cela  empêche  la  confufion  dans 
ia  marche.  II  y  eut  aflez  d'efcarmouches   dans  leur  retraite  ,  ce  qui  com- 
mença un  peu  à  faire  changer  la  fituation  des  elprits  dans  les  deux  armées. 
M  de  Turenne  au  Camp  de  I.ens  avoit  fait  fouvent  faire  l'exercice  à  l'Infan- 
terie ;  ce  qui  y  avoit  remis  un  peu  de  vigueur.  Les  ennemis  alkrent  fe  h  ger 
auprès  de  Douai ,  d'où  quelques  jours  après  ils  détachèrent  un  Corps  ti'In- 
fanterie  pour  aller  aflléger  S.  Guiflain  pendant  qu'hs  couvriroient  le  fiége 
avec  leur  armée  :  la  fituation  du  pa)  s  leur  donnoit  cette  facilité  ,  &  rendoit 
le  fecours  de  la  Place  impcffible  :  comme  ils  attaquoient  aulFi  avec  peu  de 
gens ,  le  relie  de  leur  armée  iuflifoit  pour  empêcher  qu'on  n'entreprit  rien 
en  Flandre.  M.  de  Turenne,  dès  que  l'ennemi  fut  délogé  de  devant  lui, 
envoya  S.  Martin ,  Lieutenant  de  l'artillerie ,  trouver  M.  le   Cardinal  qui 
étoit  à  la  Fere ,  afin  de  donner  ordre  à  tenir  de  l'artillerie   prête  &  des 
outils  emmanchés ,  dans  la  penfcc  que  M.  de  Turenne  eut  qu'il  pourroic 
afiiég  r  la  Capelle  qui  étoit  fi   éloignée  du  lieu  où  il  étoit  ,  qu'il  croyoit 
^ue  les  eiuiemis  a'en  auroient  aucun  foupçon.  M,  le  Cardinal  ayant  lailTé 
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9iU  cJiorx  de  M.  de  Tiiienne   les  melures  qu'il  fjlloit  prendre  ,    il  pauit  AN.i6j6^ 

d'auprès  de  Bctune  ,  palla  par  Arras ,  lit  femblant  de  marc  lier  vers  la  rivière 

de  Somme  ,  pour  dérober  fa  marcIie  à  la  gariiifoii  de  Cambrai  ;  &  coulant 

to^jt  du  long  de  la  rivière,  lailla  Ion  Infanterie  derrière  ik  alla  invcUir  U 

Capdle. 

Al.  le  Prince  avoit  dctaclic  un  Corps  fous  le  Comte  de  la  Siize  qui  dcvoit 
fe  jeiter  dar.s  la  Place  ;  mais  étant  loge  à  deux  heures  de  la  Capclle  ,  & 
n'ayant  point  de  nouvelles  de  l'armée  du  Roi ,  il  n'entra  point ,  ^;  ne  l'elfaya 
qu'après  avoir  appris  que  la  ville  ctoit  invellie.  M.  de  Turenne  avoit  pris 
en  palfant  quinze  cens  liommes  de  pied  qui  vcnoi-iit  de  Condé  avec  Lf- 
qiiels  (S;  la  Cavalerie  on  commença  à  fe  retranclier.  Quelques  troupes  du 
Corps  de  M.  de  la  Suze  tâclicrcnt  iiuitilcmeiii  d'y  entrer  la  première  nuit; 
mais  la  féconde  ,  le  fils  de  M.  de  Clumilli  Gouverneur  s'y  jetta  avec  en- 
viron quatre-vingt  chevaux  ,  après  avoir  palTe  tout  au  travers  des  eftadrons 
qui  étaient  autour  de  la  Place.  L'Infanterie  arriva  le  fécond  jour  après  la 
Cavalerie  ;  Se  comme  il  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  cens  hommes  dans  la 
Place  ,  on  emporta  en  une  nui:  la  contrefcarpe  ,  on  prit  trois  demi-lunes, 
&  p.  iPant  le  folle  on  attacha  des  foldats  au  baflion  ,  qui  étant  très-bien 
revêtu  ,  ils  ne  s'y  purent  pas  tenir.  Tous  ces  dehors  que  l'on  prit  étoient 
très-bien  fraifés  &:  palifTadés  :  cependant  les  ennemis  s'étant  rafTemblés  à 
S.  Guiflain  ,  réfolurcnt  défaire  lever  le  fiége  de  la  Capelle,  &;  y  marchèrent 
en  diligence  dans  i'erpérance  qu'ils  pourroient  retomber  fur  S.  Guiflain  i 
la  fituation  du  pays  donnant  fujet  de  fe  fier  fur  ces  mefures. 

M.  de  Turenne  fçut  que  toute  l'armée  des  ennemis  ayant  levé  le  fiége  de 
S.  Guiflain  arrivoit  à  Avefnes  ,  une  heure  après  que  tous  les  dehors  de  la 
Capelle  furent  emportés  ;  cela  obligea  à  preffer  le  fiége.  Quoique  la  Place 
de  la  Capelle  fut  fort  peùte  ,  la  circonvallation  avoit  plus  de  trois  lieues 
de  tour  :  mais  comme  il  y  avoit  des  bois  autour  de  la  Place  qui  empê- 
choient  qu'une  armée  ennemie  ne  pût  donner  jaloufie  par  tous  les  endroits, 
on  fit  travailler  en  diligence  à  la  tête  par  oîi  l'ennemi  pouvoit  venir,  qui 
avoit  un  grand  front  3  &  la  nuit ,  comme  on  ne  craignoitpas  la  Place  ,  on 
en  tenoit  l'armée  fort  près ,  afin  d'aller  promptement  au  quartier  d'où  les 
ennemis  s'approchcroient.  Ils  s'avancèrent  fans  perdre  de  tems  a  une  heure 
de  la  circonvallation  ;  mais  étant  fort  fatigués  d'une  pluye  continuelle  pen- 
dant deux  jours  de  marche  qu'ils  avoient  faite  en  grande  diligence  ,  ils 
ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  combattre,  &  demeurèrent  deux  jours  à 
celte  dillance  du  Camp  de  l'armce  du  Roi.  Les  foldats  qui  s'étoient  avan- 
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An  l6  <\6  ''^  ^^  première  nuit  jufqu'à  la  muraille  du  baflion  ,  n'ayant  pu  y  demeures  ^ 
on  y  fit  des  trous  à  coups  de  canon  ,  dans  iefquels  les  mineurs. fe  logèrent, 
&  la  Place  fe  rendit  le  quatrième  jour  en  prcfence  de  l'armée  ennemie. 

Apres  la  reddition  de  la  Capelle  ,  M.  le  Prince  envoya  de  fcs  troupes 
dans  Rocroi ,  &  les  Efpagnols  fe  fcntirent  hors  d'état  de  retourner  fi-tct 
devant  S.  Guillain.  Ils  allèrent  fe  loger  à  Maubeuge,  &  le  Roi  avec  M.  le 
Cardinal  arrivant  à  Guife  ^  ils  trouvèrent  à  propos  de  faire  jetter  un  grand 
convoi  dans  S.  Giiiflain.  Il  y  avoit  grande  apparence  que  les  ennemis  fe 
remettroient  dans  leur  vieux  Camp  ,  devant  cette  Place  _,  qui  ctoit  fort 
avantageux ,  pour  empêcher  que  l'on  n'y  allât  avec  le  convoi ,  &  mrme 
avec  l'armée  :  néanmoins  M.  le  Cardinal  ne  lailFa  pas  de  croire  que  le  Roi 
devoit  hazarder  ce  voyage.  Il  partit  donc  de  Guife  avec  l'armée  ,  &  venant 
fe  loger  auprès  du  Quefnoi ,  le  lendemain  M.  de  Turenne  s'étant  avancé 
à  une  heure  de  la  Place  ,  y  envoya  M.  de  Caflelnau  avec  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  de  pii-d,  des  vivres  pour  huit  mois  &  beaucoup  de  muni- 
tions de  guerre.  L'ennemi  ne  s'i^tant  pas  trouvé  en  état  de  l'empêcher , 
marcha  auprès  de  Mons  qui  n'ell  qu'à  une  heure  de  S.  GuiHain ,  6c  fé 
montra  devant  la  Place  deux  heures  après  que  les  troupes  qui  avoient 
mené  le  convoi  furent  retirées.  Il  y  avoit  un  méchant  Château  que  l'on 
prit  dans  cette  marche.  De-là  le  Roi  s'en  alla  à  Guife  ^  Sl  comme  lafaifon 
étoit  fort  avancée ,  il  retourna  à  Paris  bien-tôt  après. 

Les  ennemis  ne  furent  plus  en  état  d'afliéger  S.  Guiiïain  ,  8c  l'armée  du-. 
Roi  demeura  dans  le  Cambrefis  jufqu'au  commencement  de  Novembre  ,. 
alors  elle  repafTa  la  Somme  pour  fe  mettre  dans  fes  quartiers  en  France  ,  & 
celle  de  l'ennemi  fe  retira  entre  Mons  &  Namur  ,  où  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  dans  les- villages ,  on  la  fepara  dans  les  pays  où  elle  a  ac^ 
coutume  d'être.  L'armée  du  Roi  fut  dillribuée  dans  les  villages  ,  8c  on 
commença  cette  année-là  à  y  mettre  de  l'Infanterie  ,  à  qui  on  donnoit  des 
I    I.  Places  comme  à  la  Cavalerie  ,  tant  aux  Officiers  qu'aux  Soldats. 

■An.  11557.  Pendant  l'hiver  les  ennemis  ayant  pratiqué  des  intelligences  avec  quel- 
ques Officiers  Irlandois  qui  étoient  dans  S.  Guillain ,  8c  qui  leur  avoient  pro- 
mis de  faire  révolter  les  foldats  quand  ils  en  approcheroient ,  vinrent  fe 
mettre  autour  de  la  Place  avec  quelques  troupes  tirées  des  garnifons,  8c 
attaquèrent  les  dehors  qu'ils  emportèrent.  Quoique  l'intelligence  ne  réuffit 
point ,  ils  continuèrent  le  fiég?  8c  prirent  la  Place  en  fix  ou  fept  jours  de 
tranchée  ouverte.  M.  de  Schomberg  y  commandoit  avec  une  garnifon  de 
fix  cens  Kommesj  &  s'en  revint  avec  capitulation  au  Quefnoi.  II  n'y  eut. 
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rien  cîe  fort  coiiliJorable  à  la  Cour  cet  hiver  ,  où  le  plein  pouvoir  cicmcu-  An.  i  6  î  7. 
roit  entre  les  mains  de  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

Le  iraittc  ayant  ctc  fait  avec  le  prutcdeur  d'Angl'  terre  ,  il  promit  de 
fournir  fix  mille  Iiommesquc  le  Roi  payeroit ,  pour  entreprendre  le  ficge 
de  Dunkerquc  ou  de  Gr;;velincs ,  <?v  l'on  convint  que  la  première  que  l'on 
prendroit  lui  ftroit  remifc  entre  les  mains  j  &  que  H  cVtoit  Gravelines 
que  ce  lui  feroit  un  otage  jufqu'à  ce  que  Dunkcrque  fut  pris  qu'on  lu/ 
mcttroit  entre  les  mains ,  &  Gravclines  feroit  rendu  au  Roi. 

L'armée  le  mit  en  campagne  au  commencement  de  Mai ,  avec  intention 
de  faire  ce  qui  fe  pourroit  du  cote  de  la  mer.  M.  de  Turcnne  fut  quelque 
tems  à  Amiens  avant  la  Cour,  afin  d'alFcmbler  l'armée.  La  lenteur  des  OHî- 
ciers  à  faire  leurs  recrues  ,  &  celle  des  Anglois  qur  ne  débarquèrent  auprès 
de  Calais  que  bien  avant  dans  le  mois  de  Mar ,  donnèrent  du  tems  aux 
ennemis  d'être  enfemble  en  Flandre.  Comme  le  Roi  ne  tenoit  aucun  paf- 
fagc  pour  y  entrer  ,  on  n'efpéroit  le  fucccs  des  entreprifes  du  côté  de  la 
mer  ,  que  parcequ'elles  fe  feroicnt  de  fi  bonne  heure ,  que  l'armée  des  en- 
nemis ne  pourroit  pas  être  raflemblce.  Ces  mefures  furent  rompues  du  côté 
de  la  Flandre  ,  qui  ert  un  pays  fi  ferré ,  qu'il  n'y  a  point  de  projet  apparenc 
à  y  faire  ,  quand  on  n'y  tient  point  de  palFage,  &  qu'il  y  a  une  armée  en- 
nemie pour  s'y  oppofer.  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  étoit  avec  un  Corps 
d'armée  vers  L'  Luxembourg  ,  afin  d'attaquer  Arlon ,  s'il  le  trouvoit  dégarni, 
ou  tout  au  moins  avec  intention  d'y  arrêter  le  Corps  d'armée  de  M.  le  Prince 
qui  hivernoit  depuis  quelques  années  en  ce  pays-là  &  en  ceux  de  Gueldres, 
Juli.rs  &  Brabant. 

M.  le  Cardinal  vint  à  Amiens ,  où  M.  de  Turenne  réfolut  avec  lui  que 
l'armée  marcheroit  vers  la  Lys  j  que  le  Roi  s'en  iroit  à  Montreuil  ,  alla 
de  dcnner  jaloufie  à  l'ennemi  du  côté  de  la  mer  ,  &  que  l'on  rctourneroit 
tout  d'un  coup  fur  Cambrai  qui  étoit  entièrement  dégarni.  Pour  donnée 
plus  d'apparence  à  ce  delTein  ,  &  faire  que  les  ennemis  ne  pourvùiïent  pas 
à  Cambrai ,  il  falloit  que  les  Anglois  ne  débarqualTent  qu'au  même  tcms 
que  l'armée  du  Roi  arriveroit  devant  Cambrai  ;  parce  qu'autrement  le 
fejour  de  l'armée  dans  le  Boulenois  auroit  donné  du  foupçon  à  l'en- 
nemi que  l'on  marchandoit  à  entrer  en  Flandre,  &  incontinent  le  fcroft 
fongcr  à  mettre  des  gens  dans  Cambrai ,  où  l'on  pouvoit  aller  en  deux 
jours  de  marche.  De  l'autre  côté  ,  on  ne  jugsoit  pas  à  propos  que  M.  le- 
^laréchal  de  la  Fcrtc  ropafTat  la  Meufe  Si  quittât  le  Luxembourg  ,  de.  peuE 
^ue  M.  le  Princg  avec  fon  Corps  d'armée ,  voyant  q^u'il  avoit  la  tOte  toui* 


cxlij  ME  APOTRES     DU     VICOMTE 


An.  I  6  î7.  ^^^  pour  venir  en  Flandre  ,  ne  marcliât  aufTi  vers  Cambrai.  Ces  confiJé- 
rations  faifoient  que  M.  de  Turenne  ,  fans  les  Anglois  &  fans  l'armée  de 
M.  le  Maréclial  de  la  Ferté  ,  vouloit  fe  mettre  devant  Cambrai ,  aimant 
niieux  hazarder  à  y  laifler  entrer  quelque  fecours  ,  &  en  ce  cas-là  ne  con- 
tinuer pas  le  ficge  ,  que  de  découvrir  Ion  deiîein  en  y  allant  avec  plus  de 
précaution  ,  &:  en  faifant  approcher  les  Anglois  &  M.  de  la  Ferté  ;  ce  qui 
auroit  engagé  les  ennemis  à  mettre  la  Place  dans  un  état  que  l'on  n'auroit 
pu  fonger  à  l'attaquer.  Etant  parti  d'auprès  de  Betune  ,  il  marcha  avec  toute 
fa  Cavalerie ,  &  en  un  jour  &  une  nuit  il  arriva  devant  la  Place  ,  ayant 
palTé  l'Efcaut  au-dellus  de  la  ville  ,  &  fait  le  tour  de  la  Citadelle.  Il  rencon- 
tra M.  de  Caflelnau  qu'il  avoit  envoyé  avec  une  bonne  partie  de  la  Cava- 
lerie entre  Cambrai  &  Bouchain  ,  &  l'Infanterie  étant  arrivée  avec  un  pont 
de  batteaux  le  foir  du  même  matin  que  M.  de  Turenne  y  étoit  avec  la 
Cavalerie ,  on  fit  en  une  heure  le  pont  pour  fe  communiquer  ;  &  ayant 
dillribué  les  outils  le  même  jour ,  on  commença  à  fept  heures  du  foir  à 
travailler  aux  lignes.  On  n'avoit  aucune  langue  de  l'ennemi ,  &  M.  de  Tu- 
renne fçavoit  bien  qu'avec  toute  la  diligence  qu'une  Cavalerie  peut  faire  , 
celle  des  Efpagnols  en  Flandre  ne  pouvoit  y  être  que  le  lendemain ,  auquel 
tems  il  croyoit  pouvoir  être  fermé  ou  par  des  lignes ,  ou  par  les  bagages 
de  l'armée  &  par  les  charettes  de  vivres  ;  de  manière  que  nulle  Cavalerie 
ennemie  ne  pouvoit  paffer.  Comme  il  venoit  du  côté  de  la  Flandre  pour 
inveflir  Cambrai ,  il  ne  fçavoit  rien  de  M.  le  Prince,  qu'il  croyoit  vers  la 
Meufe.  M.  de  Condé  prefle  par  les  Efpagnols  de  marcher  en  Flandre, 
qu'ils  aimoient  mieux  fauver  &  laiiïer  courir  hazard  aux  Places  du  Luxem- 
bourg ,  arriva  le  même  matin  avec  toute  fa  Cavalerie  à  Valcnciennes ,  que 
M-  de  Turenne  arrivoit  devant  Cambrai  j  &  en  ayant  été  averti  par  divers 
couriers  du  Gouverneur  qu'il  envoya  à  Bouchain,  comme  il  commença  à 
voir  paroître  l'armée  du  Roi ,  &  aufli  par  les  coups  de  canon  de  la  citadelle 
&:  de  la  ville,  il  s'en  vint  à  Bouchain  avec  fa  Cavalerie,  qui  n'eft  qu'à 
deux  heures  de  Valenciennes ,  &  il  y  en  a  autant  de-là  à  Cambrai.  Il  arriva 
vers  les  dix  heures  du  matin  à  Bouchain ,  vit  tout  ce  jour-là  l'armée  du  Roi 
déliler  vers  Cambrai;  &  quoique  beaucoup  de  gens  lui  conftillaiTent  d'at- 
tendre des  troupes  d'Efpagne  pour  fecourir  la  Place  ,  il  jugea  bien  que  la 
difficulté  s'augmenteroit ,  s'il  donnoit  le  tems  de  travailler  aux  lignes  ;  dès 
la  même  nuit  que  Ton  avojt  invefli  Cambrai,  fur  les  onze  heures  du  foir, 
îl  marcha  par  les  plaines ,  qui  eft  le  feul  pays  qu'il  y  ait  autour  de  Cambrai, 
droit  à  la  Citadelle,  avec  prçs  de  trois  mille  chevaux,  fans  Infantcne, 
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M.  Je  Tiirenne  averti  à  l'entrée  de  la  nuit  qu'il  iioit  arrive  neuf  crcaiiruiii  An.  1657, 
de  Cavalerie  à  Douch.iin  ,  cait  que  cYtoieni  tics  troupes  cil.fpagne  qui 
voiiloient  entrer  dans  la  Place  ,  ^  penfant  qu'ils  évitcroicnt  le  lieu  où  ttoic 
le  Camp ,  pour  prendre  le  tour  &  entrer  fans  rencontrer  pcrfonne  ,  il  s'alla 
polL'r  dans  l'endroit  où  ils  dévoient  pafTcr  avec  fcpt  ou  luiit  Régimcns  de 
Cavalerie  ,  lailFant  toutes  les  troupes  ttcnducs  le  long  de  la  plaine*.  On 
ne  fcait  pas  bien  fi  M.  le  Prince  fut  égare  par  le  guide  qui  vouloit  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  le  mener  par  un  autre  endroit,  pour  éviter  le  Camp  ;  mais  il 
s'en  vint  par  le  grand  cFiemin  de  Boucliain  à  la  Citadelle.  II  avoit  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  cfcadrons,  trois  cfcadrons  de  front  ,  &  les  autres  derrière 
fur  trois  colones.  Ils  ne  trouvèrent  à  leur  cJiemin  que  quatre  ou  cinq  cfca- 
drons de  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  ,  qui  ayant  fait  quelques  décharges, 
&  une  partie  ne  s'oppofant  pas  au  front  ,  les  lailTcrent  paffèr  avec  peu  de 
perte.  Un  efcadron  de  Clérembaut  avec  lequel  ctoit  M.  de  Varcnne  ,  char- 
gea celui  où  étoit  M.  le  Prince,  le  fuivit  jufques  fur  la  contrefcarpe  de  la 
Citadelle  &  lit  beaucoup  de  prifonniers  :  il  y  en  eut  aulfi  quelques-uns 
qui  fe  trouvèrent  embarraiïcs  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  ;  mais  M.  le  Prince 
fe  trouva  une  heure  devant  le  jour  fur  les  folTcs  de  la  Citadelle  avec  toutes 
fes  troupes  ,  à  la  réferve  de  vingt-cinq  ou  trente  Officiers  &  trois  ou  ^latre 
cens  Cavaliers  qu'il  perdit.  M.  de  Turenne  étoit  fort  éloigné  de-là ,  &-  on 
lui  avoit  am  né  le  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  d'Hrguicn  ,  qui  fut 
pris  comme  M.  le  Prince  entroit  dans  le  Camp.  Ayant  marché  vers  ce  cùté  , 
il  ne  put  pas  apprendre  avant  qu'il  fut  jour  ,  s'il  étoit  entré  ou  non  un 
Corps  dans  Cambrai. 

Le  jour  commençant  à  paroître  ,  M.  de  Turenne  vit  toutes  les  troupe» 
de  l'ennemi  en  bataille  fur  la  contrefcarpe  de  la  Citadelle  ,  &  ordonna 
aulTi-tôt  à  M.  de  Cafteinau  ,  qui  étoit  de  l'autre  coié  de  l'Efcaut ,  de  re- 
pair  r  en-deçà  ,  &  ne  délibéra  pas  à  lever  le  fiége  ,  ne  Payant  entrepris 
que  fur  PafTùrance  qu'il  trotiveroit  peu  de  gens  dans  la  Place ,  &  perfuadé 
que  s'il  battoit  le  fecours  des  Efpagnols  ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  fort 
confidérable  la  première  ni  la  féconde  nuit ,  qu'il  poiuroit  continuer  aifé- 
ment  le  fiége:  mais  l'arrivée  de  M.  le  Prince  à  Bouchain  ,  le  jour  qu'il  in- 
veflit  Cambrai ,  &  la  réfolution  que  le  Prince  prit  d'entrer  lui-même  dans 
la  Place  (  ce  qui  fut  une  chofe  fort  hardie  }  rompit  tout-à-fait  les  mefures 
de  M.  de  Turenne,  &  l'obligea  d'^fTembler  toutes  les  troupes.  Ayant  levé 
tous  les  ponts  de  l'Efcaut ,  &  remis  dans  les  chariots  tout  ce  qui  put  être 
déchargé  dans  un  blocus  d'une  nuit  ^  il  commença  à  marcher  entre  Cam- 
brai &  le  Cateiec. 
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An.  l6  'il .       Comme  M.  de  Caflelnau  avoit  achevé  de  paflcr  l'Efcaut ,  &  qu'il  recliar-* 
gcoit  fon  pont ,  il  y  parut  qtielque  Cavalerie  de  l'armée  d'Efpagne ,   que 
M.  le  Prince  ,  étant  arrivé  à  Bouchain  ,  avoit  fait  Iiâter.  II  n'y  eut  aucune 
efcarmouche  confidcrable  à  l'arricre-garde  ,  &  l'armée  du  Roi ,  après  avoic 
fcjourné  deux  jours  auprès  de  Cambrai ,  fc  rapprocha  de  S.  Quentin  ,  où 
ie  Roi  qui  et  oit  en  Picardie  arriva  quelques  jours  après.  Cette  tentative 
de  Cambrai  ayant  donné  le  tems  aux  ennemis  de  fe  mettre  enfemble  ,  les 
ejitreprifes  depuis  la  mer  jufqu'à  l'Efcaut  devinrent  comme  impofllbles  ;  de 
forte  que  l'on  fit  avancer  les  Anglois  vers  S.  Quentin  ,  qui  avoicnt  débarqué 
au  nombre  de  près  de  fix  mille  hommes  ,  •&  le  Roi  y  vint  avec  M.  le  Car- 
dinal :  M.  de  Turenne  y  étant  allé  ,  il  fut  réfolu  que  l'on  envoyeroit  pro- 
pofer  à  M.  ie  Maréchal  de  la  Ferté  d'attaquer  Arlon  ou  Monmédi ,  croyant 
que  l'attaque  d'une  petite  Place  en  Luxembourg  pourroit  Lire  prendre  un 
mauvais  parti  à  l'ennemi  j  ce  que  l'on  aimoit  mieux  faire  que  de  fe  mettre 
devant  une   grande  Place  ,  après  avoir  donné  le  tems  aux  Efpagnols  de 
fe  ralfembler  ;  ce  qui  lui  auroit  donné  moyen  ou  d'entrer  en  France ,  ou 
d'attaquer  quelque  Place  quç  l'on  ne  pouvoir  pas  bien  garnir  ,  quand  une 
armée  eft  occupée  à  un  grand  fiége  ,   &  qu'elle  a  beaucoup  de  Places  à 
gardef.  C'efl.  ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  d'attaquer  Mopmédi ,  à  quoi 
M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  donna  les  mains  :  &:  quoiqu'il  y  eût  de  grandes 
difficultés  à  caufe  du  roc ,  néanmoins  on  fe  flatta  que  l'on  y  trouveroit 
peu  de  gens,  comme  en  effet  il  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre  cens  hommes. 
M.  de  Turenne  envoia  quatre  mille  hommes   de  pied  à  M.  le  Maréchal 
âe  la  Ferté  ,  &  fit  approcher  de  lui  le  corps  des  Anglois ,  afin  de  s'oppo- 
fer  à  l'armée  des  ennemis;  &  mettant  quelque  Infanterie  dans  Landrecies 
&  dans  le  Quefnoi ,  il  se  tint  à  la  tête  de  la  frontière  afin  d'empêcher  que 
les  ennemis  n'entrepriffent  de  fecourir  Monmédi ,  ni  de  rien  faire  de  con- 
fiderable.  Le  Siège  donc  commença  &  M  de  Turenne  y  marcha  une  fois 
avec  fa  Cavalerie ,  fur  un  avis  que  l'ennemi  marchoit  entre  la  Sambre  & 
la  Meufe  pour  y  aller.  Il  y  retourna  une  féconde  fois ,  toute  l'armée  de 
l'ennemi  ayant  été  jufqu'à  Charlemont  qui  efl  fur  la  Meufe  ,  d'où  ils  re- 
tournèrent en  diligence  par  la  Flandre  jufqu'à  Calais,  pour  une  entreprife 
qu'ils  avûient  fur  cette  Place,  laquelle  manqua  :  &  M.  le  Cardinal  qui  étoit 
à  la  Fere  avec  le  Roi  ,  envoya  promptement  des  Moufquetaires  de  Sa 
Majefté  à  Ardres,  lefquels  avec  de  la  Cavalerie  que  M.  de  Cafteinau  y  en- 
voya auffi  ,  empêchèrent  que  l'ennemi  après  avoir  manqué  fon  entreprife 
fijr  Calais ,  ne  s'arrêta  à  Ardres  ;  mais  s'ctgnt  rafraîchis  près  de  quinze 

jours, 
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Jours ,  ils  fe  r.ipproc lièrent  encore  de  la  fromicrc  «St  vinrciu  jufqu'ù  Uibc-   An.  1657. 
inoiit. 

Le  licge  de  Monmcdi  dura  beaucoup  plus  que  Ton  ne  l'avoit  crû  ,  à  caufc 
des  rochers  qui  fe  trouvoient  près  de  la  contrclcarpc j  cnfortc  que  les  eiiocnùs 
étonnes  de  la  longueur  du  llé^e  ,  après  toutes  ces  tentJtives  pour  la  lecou- 
rir,  Si  d'avoir  inarclic  à  Calais,  (e  rclolvoient  encore  de  l'aire  fcniblant  d'en- 
trer en  France  ,  après  avoir  envoyé  M.  de  Marcin  avec  un  Corps  en  Lu- 
xembourg ,  pour  làclier  de  fecourir  Monmcdi  :  mais  ils  ne  dimeurerent 
qu'un  jour  à  Ribemont  ,  &  fe  retirèrent  de-là  dans  leur  f  ays.  M.  de  Tu- 
renne  envoya  encore  un  renfon  de  troupes  à  Monmcdi  j  de  forte  qu'après 
plus  de  deux  mois  de  tranchée  ouverte  la  Place  le  rendit  ,  les  ennemis 
n'ayant  rien  entrepris, &  leur  armée  s'étant  fort  ruinée  en  diverfes  marches  qui 
avoient  fort  mal  fuccedé.  On  avoit  refté  quelque  tems  dans  une  fort  mau- 
Viiife  opinion  du  fiége  de  Monmédi  j  ce  qui  obligea  le  Roi  de  s't.n  appro- 
cher ,  &  enfuitc  la  Reine  qui  étoit  demeurée  à  la  Fere  ,  s'y  en  alla  trouver 
ie  Roi  ,  lequel  fut  toujou.s  à  Sienai ,  allant  de  tems  en  tems  fe  promener 
pour  voir  le  fiége. 

Quand  la  Place  fe  rendit ,  toute  i'armce  des  ennemis  étoit  entre  la  Sam- 
bre  (Se  la  Meufe  ,  &  M.  le  Cardinal  prcpofa  à  M.  de  Turcnne  le  fiége  de 
Rocroi  ;  ce  que  les  ennemis  jugeant  faifable ,  s'en  approchèrent  avec  toute 
leur  armée.  M.  de  Turenne  étoit  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de   l'endroit 
où  étoit  la  Cour  ,  &  fçavoit  bien  que  l'on  n'avoit  rien  de  réglé  pour  les 
cntrcprifes;  ia  Cour  croyant  toutes  chofes  bonnes  ,  pourvu  qu'elles  pufTent 
léijfiir  :  mais  lui ,  voyant  que  Tennemi  s'étoit  avancé  vers  Rocroi,  refolut 
de  marcher  de  grand  matin  ,  de  les  prévenir,  &  d'arriver  en  Flandre  avant 
eux.  H  avertit,  en  commençant  à  marcher  ,  M.  le  Cardinal  de  fon  deffein; 
&  toutes  les  troupes  de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  tant  celles  qui  étoient 
de  fon  Corps,  que  celles  qu'on  lui  avoit  envoyées,  demeurèrent  auprès 
de  MonméJi,  à  la  réferve  de  la  Cavalerie  que  M.  de  l'IlTcbonne  &  M.  de 
Varennes  commandoient.  En  partant  de  Rumigni,  il  prit  fa  marche  auprès 
d'Avefnes  ,    &  de-là  pafTa  la  Sambre  à  Amiens  ,  où  il  ne  féjourra  que  le 
tems  qu'il  falloit  pour  donner  loifirde  repaître.  II  palTa  auprès  du  Quefnor, 
&  alla  traverfer  l'Efraut  à  la  Neuville  ,  à  une  heure  au-defTous  de  Bouchain, 
d'où  il  alla  loger  à  Sailli  fur  la  Scarpc,  &  envoya  de-là  ,  dès  la  nuit  ,  M. 
de  Caflelrvau  invertir  S.  Venant  ,  lui  ayant  donné  ordre  de  palTer  de  l'autre 
côté   de  la  Lys.  M.  de  Turenne  arriva  en  même  tems  en-deçà  avec  toute 
Ja  Cavalerie  &  quel(juei  moufquetaire*  couuiiandé».  On  fit  de  la  Sambre 
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A-N,  i6jj.  en  trois  jours  la  marche  jiifqu'à  S.  Venant  j  le  premier  à  la  Neuville  auprès 
de  Bouchain  ,  le  fécond  à  Sailli  fur  la  Scarpe  ,  &.  le  troificme  devant  faint 
Venant. 

M.  de  Turenne  fçavoit  bien  qu'il  ne  pourroit  gagner  le  devant  à  l'ennemi 
que  d'un  jour  ,  lequel  pouvant  marcher  par  fon  pays ,  ne  fcroit  point  re- 
tardé en  fa  marche  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'il  ne  voulut  pas  alliéger  Armen- 
ticres  ,  parce  que  l'ennemi  eût  pu  y  être  un  jour  plutôt  qu'à  S.  Venant. 
Cette  diligence  que  lit  l'armée  du  Roi  ne  fut  point  retardée  par  le  bagage 
que  l'on  avoir  prefque  tout  envoyé ,  à  la  réferve  de  quelques  chariots  Se 
du  canon  qui  marchoient  avec  l'armée.  M.  de  Ciron  qui  le  conduifoit  eut 
ordre  de  M.  de  Turenne  de  prendre  des  outils ,  qui  dévoient  être  à  S.  Quen- 
tin ,  &  de  s'en  venir  par  Arras  &.  Betune  droit  à  S.  Venant. 

Comme  l'armée  y  fut  arrivée  ,  on  trouva  la  Place  affez  dégarnie  j  n'y 
"avant  pas  plus  de  trois  cens  hommes  :  &  comme  on  n'avoit  pu  mener  que 
fort  peu  de  munitions  &  de  vivres  de  guerre  avec  l'armée,  M.  de  Turenne 
fit  promptement  venir  ce  qu'il  put  de  la  Baflee  &  de  Bétune.  M.  le  Prince 
&  Dom  Juan  d'Autriche  ne  perdirent  pas  de  tems ,  &;  ayant  marché  fans 
bagage  ,  leur  avant-garde  arriva  à  quatre  heures  de  S.  Venant  ,  le  jour  d'a- 
près que  l'armée  du  Roi  étoit  arrivée  devant  la  Place  ,  où  l'on  manquoit 
de  tontes  chofes  pour  un  fiége.  M.  de  Turenne  prit  de  la  Cavalerie  Se 
s'en  alla  à  la  Baflee  ;  d'où  après ,  en  repalTant  à  Betune ,  il  mena  quelques 
vivres  au  Camp  ,  &  un  peu  de  munitions  de  guerre. 

L'armée  de  l'ennemi  arriva  toute  entière  devant  la  Place  ,  le  troificme 
jour  après  celle  du  Roi.  L'on  eut  avis  ce  jour-là  que  le  bagage  de  l'armée^ 
conduit  par  fept  ou  huit  Régimens  de  Cavalerie  &  quinze  cens  hommes 
de  pied  ,  étoit  parti  d'Arras  &  venoit  au  Camp.  M.  de  Turenne  envoya  cinq 
cens  chevaux  au-devant  8c  manda  à  M.  de  Ciron  qui  le  conduifoit  de  pren- 
dre le  tour  par  Lilers ,  où  il  campa  lefoir  à  une  heure  &  demie  de  S.  Venant  j 
Si  le  lendemain  M.  de  Ciron,en  étant  parti  aflez  tard,s'en  vint  le  matin  trou- 
ver M.  de  Turenne ,  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  avoir  mifes  à  l'avant- 
garde  ,  n'ayant  pas  nouvelles  des  ennemis  ,  dont  un  Corps  de  mille  ou 
douze  cens  chevaux  renforcé  des  garnifons  d'Aire  &  S.  Omer  fous  la  con- 
duite de   M.  de  Bouteviile  eurent  nouvelle  par  Aire  ,  que    ces  bagages 
ctoient  campés  auprès  de  Lilers  3  Se  étant  partis  de  la  Motte  au  bois  ,  s'en 
vinrent  par  Aire  droit  à  Lilers  :  ils  trouvèrent  le  bagage  dans  la  marche  , 
une  partie  étant  déjà  alTez  près  du  Camp.  Comme  ce  font  tous  défilés  où 
ia  tête  ne  peut  pas  fecourir  la  quelie  ,  trois  Régime»»  de  Cavalerie  &  le 
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Régiment  d'Infanterie  d'AIface,  qur  ctoit  à  l'arriére- garde  ,  furent  cliargcs  An.  l  657. 
par  cette  Cavalerie  ,  rompus  ,  (S.  une  partie  du  bagag-j  pris  :  on  fauva  beau- 
coup de  chevaux  ,  mais  il  y  eut  beaucoup  de  Rcgimens  qui  lirent  une 
perte  fortconlidcrable.On  n'en  eut  que  bien  tard  l'allarme  au  Camp,&  beau- 
coup de  Cavalerie  y  courut  en  dcfordre  j  ils  prirent  quelques  prifonniers 
de  l'ennemi  qui  sVtoient  trop  arrêtés ,  &  qui  n'eurent  pas  le  luilîr  de  piller 
le  relie  du  bagage. 

II  y  eût  tout  ce  jour-là  beaucoup  d'abbattement  à  caufe  de  cette  perte  ; 
il  y  arriva  néanmoins  des  outils  avec  lefqucls  on  commença  à  travailler  en 
diligence  i  1*^  comme  le  pays  efl  fort  couvert  &  ferré  ,  les  ennemis  ne  pou- 
voient  ni  voir  l'état  auquel  étoit  l'armée  du  Roi ,  ni  s'élargir  pour  venir  en 
bataille  l'attaquer ,  quoiqu'ils  fulFent  fort  proches  év;  qu'on  ne  fut  pas  retran- 
che :  on  ne  ralTembla  aucun  quartier;  mais  on  fe  fioit^  en  leur  oppofant 
peu  de  troupes  ,  à  la  difficulté  qu'ils  avoient  à  venir. 

La  tranchée  n'étoit  pas  ouverte  ,  de  l'ennemi  croyant  que  c'étoit  fa  prc- 
fence  qui  l'empèchoit ,  vint  fe  loger  à  une  portée  de  canon  d'un  village 
par  lequel  on  entroit  au  Camp  ,  &;  qui  étoit  le  lieu  le  plus  aifé  à  l'attaquer. 
Il  trouva  ,  en  venant  s'y  loger,  qu'il  y  arrivoit  quelques  caJlFons  qui  por- 
loient  du  pain  de  Betune.  Trois  efcadrons  qui  les  conduifoient  fe  mirent 
à  l'arriere-gr.rde  ,  &  faifant  entrer  le  convoi  en  fureté  ,  furent  chargés  pat 
beaucoup  d'efcadrons  de  l'ennemi  qui  faifoient  l'avant- garde  de  leur  armce, 
&  furent  renverfés  jufques  dans  la  barrière  qui  étoit  au  village  ,  dont  quel- 
ques charettes  de  vivandiers  qui  marchoient  après  le  convoi,  empêchoient 
l'entrée.  C'ctoit  à  quatre  heures  après  midi,  &  cela  vint  fi  promptement, 
qu'il  n'y  eut  que  quelques  moufquetaires  qui  étoient  à  la  barrière  qui  tirè- 
rent quelques  coups.  Toute  l'Ir:fanterie  étant  au  travail ,  fe  trouva  fort  loin 
de  ce  lieu-là.  M.  de  Turenne  étoit  dans  le  Camp  qui  courut  au  bruit  & 
n'avoit  que  douze  ou  quinze  perfonnes  avec  lui  ,  entre  lefquclles  étoit 
M.  d'Humieres  qui ,  s'avançant,  arriva  à  la  barrière  où  les  ennemis  étoient 
déjà.  M.  de  Turenne  y  arriva  en  même  tems  ;  de  manière  que  les  ennemis, 
qui  n'avoient  point  de  delTein  formé  fur  le  Camp  ,  fe  retirèrent  vers  le  leur 
qui  n'étoit  pas  à  plus  de  mille  pas  de-hi.  S'ils  avoient  eu  des  dragons  ou 
de  rinfanterie  à  leur  avant-garde,  il  elt  cenain  qu'ils  pouvoient  en  ce 
tesiis-là  mettre  une  grande  confufion  dans  l'armée  qui  étoit  fort  féparce. 
M.  de  Turenne  voyant  que  l'ennemi  n'avoit  autre  defTein  que  de  l'empê- 
cher d'ouvrir  la  tranchée ,  &  fauver  par  ce  moyen  la  Place ,  par  l'appréhen- 
Con  que  l'on  avoit  du  voifinage  de  leur  armée ,  dans  un  leras  que  celle» 
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An.  ié  î7.  '■^^  ^°^  n'étoh  ni  plus  d'à  moitié  retranchée,  ni  pourvue  de  chofes  nécefTaî- 
res  pour  un  fiége  ,  connut  fort  bien  que  le  retardement  ne  feroit  que  ren- 
dre les  chofes  plus  difficiles ,  &  ôter  les  raifons  d'entreprendre,  au  lieu  d'en 
fournir  ;  de  foite  qu'il  ouvrit  la  tranchée  dès  le  foir  même. 

La  Place  ,  quoique  de  conféquence  aux  ennemis,  à  caufe  du  pafTage  de 
la  Lys  ,  n'étant  pas  de  celles  qui  puillent  faire  appréhender  les  évtnemens 
des  grands  fiéges ,  l'ennemi  ne  prit  pas  de  réfolution  cette  nuit  3  il  demeura 
tout  le  jour  dans  fon  Camp.  Après  quelques  efcarmouches  ,  &  après  que 
M.  le  Duc  d'YorcK  &  M.  le  Duc  de  Gloceflre  eulLnt  parlé  avec  beaucoup 
d'Officiers  François  de  leur  connoilTance  ,  la  nuit  fuivante  les  tlj  agnols 
marchèrent  en  diligence  devant  Ardres  ,  ayant  envoyé  le  jour  auparavant 
ies  troupes  qui  étoient  vers  Aire  ,  pour  inveflir  la  Place. 

Toute  la  nuit  que  les  ennemis  délogèrent  ,  on  ne  put  pas  fçavoir  leuK 
deflein ,  6c  même  la  nuit  d'après  j  n'ayant  point  d'autre  nouvelle  que  celle 
qu'ils  marchoient  vers  Aire  :  on  crut  qu'ils  faifoient  le  tour  du  Camp  pour 
l'attaquer  par  un  autre  côté  ;  de  forte  que  les  tranchées  ne  s'avançoient  qu'à 
l'ordinaire  :  mais  aulTi-tôt  que  M.  de  Turenne  fçut  qu'ils  arrivoient  devant 
Ardres,  il  fit  emporter  la  contrefcarpe  par  fon  Régiment  d'Infanterie  qui 
étoit  de  garde  (i)-  H  y  avoit  un  grand  fofle  plein  d'eau  pour  y  aller  ;  de 
manière  qu'il  s'y  noya  quelques  foldats ,  &  on  fit  le  logement ,  fans  le 
combler  qu'aorès  qu'il  fut  fait  :  on  y  perdit  bien  cent  foldats  &  près  de 
vingt-cinq  Officiers  tués  ou  bleffés.  Les  aiïiégés  qui  en  faifoient  leur  capi- 
tale défenfe  s'y  opiniatrcrent  fort,  &  ce  fut  une  des  plus  difficiles  aftions 
qui  fe  foit  vûë  dans  les  fîéges.  Cela  prefla  fi  fort  les  ennemis ,  que  la  garde 
qui  fuivit  ayant  encore  emporté  un  ouvrage  ,  ils  demandèrent  à  capituler  j. 
voyant  toute  la  Cavalerie  de  l'armée  qui  portoit  des  faxines  pour  remplie 
le  foffé  de  la  Place.  M.  de  Turenne  ayant  parlé  aux  otages  à  la  tête  du 
travail  ,  preffk  fi  fort  la  reddition  ,  que  dans  une  heure  on  fut  maître  d'tme 
porte.  Il  commanda  à  l'inftant  à  quatre  ou  cinq  mille  chevaux  de  marcher 
à  Ardres  en  paflTant  près  des  portes  d'Aire|,  afin  que  la  Place  tirât  le  canon  t 
i'armée  qui  étoit  devant  Ardres  vit  que  S.  Venant  étoit  pris ,  &  ainfi  cefTa 
de  continuer  le  fiége.  C'efl  ce  qui  en  efi'et  fauva  la  Place  j  car  les  ennemis, 
fâchant  qu'il  n'y  avoit  que  des  dehors  en  état  de  défenfe  ,  ne  firent  qu'une 
faute  ,  qui  étoit  de  ne  pas  les  emporter  la  première  nuit  qu'ils  arrivèrent  : 
mais  les  ayant  attaqué  la  féconde ,  &;  ne  trouvant  perfonne  pour  les  défen- 

■  (  t  )  Le  Vicomte  tait  ici  la  belle  aûion  c^u'il  fît ,  en  faifant  couper  fa  vaiflelle  poBi  1*» 
iilbibuec  aux  foidits. 
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Jre  ,  ils  clefccnJirent  la  mciuc  nuit  dans  le  folFc  par  trois  endroits  ,  la  d.i-    7  \      " 

ccnte  nVtant  pas  ditlicile  ,  &  aitacl)crcnt  des  mineurs  à  une  couitinc  &  à         "       ^ '' 

un  ballion  :  ce  fut  cette  mcMue  nuit-là  qu'ils  entendirent  le  c.non  à  Aire, 

Si  Ihout  foiumer  diverCes  fois  la  Place  ,  ^S:   eurent  nouvelle  le  matin  que 

toute  r.irmce  du  Roi  marclioit  à  Ardres  ;  ils  crurent  ainli   que  l'avaiit- 

garde  étoit  l'armée  même  ,  prirent  l'allanne  ,  ik  fe  retirèrent  dans  la  Man- 

dre  fur  les  onze  heures  du  matin  le  même  jour  :  ils  laifTcrcnt  quelques 

mineurs  attachés  au  ballion  ,  &  quelques   polies   d'Infanterie  qu'ils  ne 

purent  retirer  le  jour.  Il  ell  certain  qu'Ardres  auroit  été   pris  ,  n'y  ayant 

pas  deux   cens    hommes   dans  la  l'iace  ,  fi  on   l'avoit  alliégé  félon  le* 

régies. 

M.  de  Turenne  ayant  marché  ce  jour-là  fept  lieues  avec  l'armce  ,  apprit 
le  foir  que  celle  des  ennemis  s'étoit  retirée  en  Flandre  :  après  s'être  ra- 
fraîchi trois  jjurs  ,  il  retourna  par  S.  Venant  palTer  la  Lys ,  &  lit  prendre 
la  Motte  au  Bois ,  Château  qui  incommodoit  fort  S.  Venant ,  &  comman- 
da qu'on  le  lit  rafer  :  f<jachant  que  l'armée  de  l'ennemi  étoit  près  de  la 
Colme  ,  mais  incertain  fi  elle  l'avoit  palTée ,  &  efperant  en  trouver  une 
partie  en  dec^à  ,  il  lailFa  fon  bagage  dans  le  Camp  ,  avec  ordre  de  marcher 
jufqu'à  CalTel  ,  <Sc  d'y  demeurer  ;  &  lui  avec  l'armée  alla  en  un  jour  depuis 
Merville  jufqu'à  la  Berge  :  le  tems  fut  fi  mauvais ,  qu'il  n'y  eut  qu'une 
partie  de  l'avant-garde  qui  y  pût  arriver  avec  peu  d'ordre.  On  apprit  par 
des  prifonniers  ,  que  tonte  l'armée  des  ennemis  étoit  au-delà  de  la  rivière, 
&  on  les  fut  reconnoître  le  lendemain  :  on  vit  qu'ils  achevoient  de  s'y  re- 
trancher ;  (5c  le  tems  étant  perdu  d'entreprendre  quelque  chofe,  l'armée 
alla  à  XC'ate  ,  où  M.  de  Turenne  ayant  appris  que  les  ennemis  quittoient 
le  porte  de  Bouibourg  ,  &  avoient  gardé  le  Fort  de  Rupt  ,  il  empêcha  par 
fa  dili<ience  qu'ils  ne  coupalTent  les  digues,  réfolut  de  paiïer  la  Colme  ,  8c 
d'artic^er  Mardyck.  Il  envoya  le  fieur  Talon  à  Londres ,  pour  en  faire  la 
propofition  à  M.  le  Protedeur  ,  ayant  toujours  eu  ordre  de  la  Cour  de 
s'approcher  de  la  mer  quand  il  le  pourroit ,  &  fçachant  bien  que  c'étoit 
Pintention  d'exécuter  le  traitté  fait  au  commencement  de  la  Campagne, 
Comme  on  ne  peut  agir  que  félon  le  tems  que  l'ennemi  donne  ,  M.  de 
Turenne  crut  ne  devoir  pas  négliger  celui-ci ,  quoique  la  faifon  fiit  fort 
avancée  ,  pour  commencer  des  conquêtes  en  Flandre. 

Le  mois  de  Septembre  fut  prefque  fini  ,  quand  M.  Talon  alla  en  An- 
gleterre. On  pr  t  néanm.-iins  le  Fort  d'Hennuin  ,  qui  étoit  un  partage  ,  &c 
l*on  prépara  toutes  les  chofes  nécelTdircs  ,  tant  yivves  yu'artilkiie  ,  pour 
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An.  I  6  î  7.  entreprendre  un  fiége.  L'armée  fcjourna  neuf  ou  dix  jours  à  "Wate ,  pen- 
dant lefquels  il  ne  fe  palFa  rien  de  conlîdérable  ;  ce  fcjour  fit  croire  aux 
ennemis  que  l'on  ne  fongeoit  pas  à  aller  plus  avant  ;  de  forte  qu'ils  avoient 
réfolu  d'abord  de  faire  fauter  le  Fonde  Mardyck  ,  &  avoie/.t  commencé 
à  creiifer  des  mines  fous  les  baHions  ;  mais  fe  flattant  enfuite  que  l'in- 
commodité de  la  faifon  &  la  difficulté  des  chemins  empêc  h  croient  le  fiége 
de  la  Place  ,  ils  firent  cefler  le  travail ,  &  y  mirent  garnifon.  M.  de  Tu- 
renne  qui  ne  pouvoit  alUéger  ni  Gravelines  ,  ni  Dunkerque  ,  dans  une 
faifon  avancée  ;  la  première  ,  à  caufe  de  la  bonté  de  la  Place  ,  &  la  der- 
nière ,  à  caufe  que  l'ennemi  étoit  campé  fous  fes  murs ,  réfolut  d'aller  à 
Mardyck  ,  fans  avoir  de  nouvelles  pofitives  de  ce  que  penfoit  M.  le  Fro- 
teéteur  :  il  f(^avoit  bien  que  la  flotte  d'Angleterre  étoit  à  la  rade ,  &:  aimoit 
mieux  commencer  une  cliofe  ,  quoique  trcs-difficile ,  que  d'achever  la 
Campagne ,  fans  rien  faire  davantage  :  ainfi  ayant  envoyé  fon  bagage  fous 
Calais ,  avec  cinq  ou  fix  Régimens  de  Cavalerie  ,  il  marcha  à  Mardyck. 
Il  falloit  que  toute  l'armée  paffat  fur  une  digue,  &:  s'avançât  dans  un  pays 
où  il  n'y  avoit  de  retraite  que  par  le  même  chemin  par  lequel  on  alloit  ; 
on  commanda  à  toute  la  Cavalerie  de  porter  des  palilTades  ,  &  à  l'Infan- 
terie des  fafcines ,  n'y  ayant  point  de  bois  auprès  de  Mardyck  ,  lequel  eft 
fi  proche  de  Dunkerque  ,  où  étoit  l'armée  des  ennemis ,  qu'il  falloit  plan- 
ter des  palilKides  en  y  arrivant. 

Les  ennemis  avoient  dans  la  Place  fix  ou  fept  cens  hommes,  compo- 
fés  de  trois  Régimens  Italiens  ,  &  le  relie  d'Efpagnols  &  de  Walons  :  on 
fut  deux  jours  que  les  vailTeaux  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  la  fofle ,  à 
caufe  du  vent ,  &  que  l'on  voyoit  pafTer  des  batteaux  qui  alloient  de  Dun- 
îierque  à  Mardyck  j  ce  qui  rendoit  le  fiége  fort  difficile  ;  Sx.  aulTi  le  man- 
que de  fourage  faifoit  voir  que  l'armée  ne  pourroit  pas  y  demeurer  long- 
tems.  M.  de  Turenne  balança  un  jour  entier ,  s'il  commenceroit  le  fiége  ; 
f&  M.  de  Caltclnau  l'y  ayant  déterminé  ,  l'on  réfolut  d'ouvrir  la  tran- 
chée ,  &  d'emmener  du  canon  pour  battre  le  Fort  du  Bois  j  voyant  que 
les  ennemis  vouloient  l'abandonner ,  quelque  Cavalerie  courut  fur  le  bord 
de  la  mer ,  entre  les  deux  Forts  :  ayant  ôté  par  ce  moyen  la  communi- 
cation de  la  mer ,  on  pourfuivit ,  avec  plus  de  plaifir ,  la  rcfolution  qui 
étoit  prife  d'ouvrir  la  tranchée  j  ce  qui  fe  fit  cette  nuit ,  où  les  gardes  en- 
trèrent ,  &  on  s'approcha  fort  près  de  la  contrefcarpe.  Le  lendemain  on 
y  fit  une  attaque  générale  ,  &:  on  l'emporta  de  tous  les  côtés  j  Sx.  s'y  étant 
logé  j  on  commença  fans  perdre  de  tems ,  à  la  percer ,  pour  defcendrç 
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dans  le  folio  de  la  Place  :  le  malin  ,  comme  on  y  jettoii  des  fafcincs  pour  An.  1657 
le  combler  ,  les  ennemis  demandèrent  à  capituler  ;  6c  n'étant  point  recin 
à  le  rendre ,  que  prilonniers  de  guerre  ,  après  avoir  rompu  deux  ou  trois 
fois  en  cinq  ou  lix  heures  l.i  trêve  ,  ils  acceptèrent  la  capitulation  ,  ^-  for- 
lirent  le  lendemain  au  matin  tous  prilonniers  de  guerre  ,  excepté  ic  Gou- 
verneur cS;  un  Capitaine  iifpagnol  ,  venu  en  otage  ,  que  M.  de  Turenne 
renvoya  :  on  lailla  feulement  aller  à  Dunkerque  quelques  Officiers  ,  pour 
foliiciter  la  liberté  des  autres ,  qui  furent  renvoyés  en  France  ,  &  difperfés 
dans  les  Villes. 

Après  la  pii.e  de  Mardyck  ,  la  confervation  en  ctoit  bien  plus  difficile 
que  n'en  avoit  été  la  conquête  ;  parceque  M.  de  Turenne  avoit  mieux 
aimé  pafler  par  delfus  beaucoup  de  confidérations  ,  pour  entreprendre 
quelque  chofe  ,  que  d'achever  la  Campagne  fans  rien  faire.  Comme  il 
avoit  marché  au  fiége  de  Mardyck  fans  avoir  de  réponfe  pofitive  de  M.  le 
ProteJeur  ,  s'il  vouloit  faire  les  chofes  nécelfaires  pour  fa  confervation , 
la  Place  étant  prife  ,  il  fe  rencontra  beaucoup  de  difficultés  à  prendre  un 
parti.  L'Ambalfddeur  d'AngLterre  ,  qui  étoit  à  la  Co*ir  ,  arriva  dans  cet 
intervalle  ,  &  apporta  les  ordres  à  M.  de  Turenne  ,  de  faire  toutes  chofes 
poifibles  pour  le  fiége  de  Dunkerque  ou  de  Gravclines  :  quoique  l'un  & 
l'autre  fàt  impolfible  ,  néanmoins  M.  le  Cardinal  étoit  bien  aife  de  con- 
tenter M.  le  Proteâeur ,  en  faifant  la  propofition  :  l'armée  ennemie  cam- 
pée fous  Dunkerque ,  empêchoit  de  fonger  à  ce  fiége.  M.  de  Turenne 
rcfolut  une  fois  de  demjurer  quelques  jours  dans  le  Camp  ,  pour  fortifier 
Mardyck  ;  mais  le  manque  de  fourages ,  6c  le  tems  qu'il  faut  pour  met- 
tre en  é;at  une  Place  dénuée  de  toutes  chofes  ,  lui  faifoit  fonger  auiTi  à 
rafer  la  Place  ;  mars  ce  parti ,  quoique  le  plus  fur ,  avoit  de  fi  mauvaifes 
conféquences ,  à  caufe  de  l'alliance  avec  les  Anglois  ,  qu'il  ne  put  s'y  ré- 
foudre :  û  fe  trouva  dans  cette  fituation  ,  où  lors  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  à 
faire  ,  on  fe  contente  de  choifir  le  moins  mauvais.  J'ai  oublié  de  dire  que 
iM.  de  Schomberg  avoit  été  lailfé  à  Bourbourg  avec  près  de  deux  mille 
hommes  ,  pour  garder  le  paffage  ,  &  conferver  cette  Place  ,  qui  étoit  en- 
tièrement rafce  ;  mais  elle  donnoit  autant  de  difficulté  à  être  mrfe  en  état 
que  Mardyck.  M.  de  Turenne  crut  qu'en  s'approchant  de  Gravelines  ,  i{ 
pourroit  peut-être  trouver  moyen  de  l'inveftir,&  d'y  paffer  tout  l'hiver, 
&  par  ce  moyen  conferver  Mardyck  6c  Bourbourg  j  mais  fa  pcnfée  n'c- 
toit  pas  bien  fondée  ,  6c  dans  tout  ceci  il  n'y  avoit  aucuns  principes  bien 
fàrs,fur  lefi^uels  on  pût  former  une  réfoluiioji  ;  il  arriva  auffi  qu'il  plut 
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An.  i  6  J7.  beaucoup  la  nuit  &  le  jour  que  rarmce  décampa  ;  de  forte  qu'il  fut  im- 
pofTible  de  s'arrêter  près  de  Gravelines  ,  &  l'armée  repalPa  au-delà  de 
Bourbourg  ,  où  les  tîiemins  devinrent  fi  mauvais  ,  que  l'on  fut  obligé  de 
laiffer  le  canon.  Toute  l'armée  ,  &;  principalement  l'Infanterie  ,  fe  dé- 
banda entièrement  pour  aller  chercher  des  lieux  où  il  y  avoit  du  bois 
pour  fe  chauffer  ,  après  avoir  été  trois  jours  fur  des  digues ,  avec  des  in- 
commodités qui  ne  fe  peuvent  exprimer  :  perfonne  dans  ce  tems.-là  ne 
vouloit  demeurer  à  Bourbourg  j  &  fans  M.  de  Scliomberg  qui  y  relia  ,  iï 
eft  certain  qu'il  eût  fallu  abandonner  la  Place.  M.  de  Varennc  avoit  été 
blelTe  à  Mardyck. 

M.  de  Turenne  voyant  qu'il  falloit  céder  au  mauvais  tems  ,  laifla  près 
de  deux  mille  hommes  à  Bourbourg  ,  fept  ou  huit  cens  Anglois  à  Mar- 
dyck ,  &  marcha  à  Ruminghen  ,  lieu  le  plus  proche  où  il  put  trouver 
de  la  terre  ferme  pour  camper  ,  &  réfolut  de  faire  des  chemins  pour  po  rter 
les  provifions  de-là  à  Bourbourg  ,  efperant  que  le  fcjour  de  l'armée  dans 
ce  polie  pourroit  empêcher  le  fiége  de  Mardyck  :  il  doutoit  néanmoins 
lui-même  de  la  rélifTite  ,  &  perfonne  ne  croyoit  la  chofe  faifable  j  en  effet, 
i'entreprife  étoit  difficile  :  c'étoit  dans  le  mois  d'Odobre  :  Bourbourg  étoit 
une  Place  rafée  ,  qui  manquoit  de  tout  j  il  falloit  accommoder  les  canaux, 
pour  aller  depuis  Calais  à  la  rivière  d'Aa  ,  &;  y  drciïer  des  Forts  &  des 
Ponts  ;  enfin  il  falloit  envoyer  les  Soldats  du  Camp  de  Pvuminghen  à 
trois  grandes  heures  de  Bourbourg  ,  pour  travailler  à  tous  les  ouvrages  , 
fans  qu'il  y  eût  en  aucun  lieu  ni  bois ,  ni  couvert.  Le  long  féj  jur  de  l'armée 
cîans  ce  Camp  ,  qui  dura  près  de  fix  femair.es ,  donna  de  la  facilité  à  tous 
ces  travaux.  Jaquier ,  Munitionnaire  général  ,  fe  chargea  de  rendre  les 
canaux  navigables ,  &  en  vint  à  bout  ,  avec  le  travail  de  beaucoup  de  gens 
de  Calais.  M.  de  Cafielnau  &  M.  le  Marquis  d'Uxelles  entreprirent  chacun 
un  Fort  fur  la  rivière  d'Aa  ,  qu'ils  mirent  en  état ,  avec  lie^  Ponts  fur  la 
rivière  ;  &c  M.  de  Schomberg  fit  travailler  à  Ca.  Place. 

Les  ennemis  fe  flattant  toujours  que  l'armée  fe  rctireroit ,  n'attaquèrent 
point  Mardyck.  L'Ambaffadeur  d'Angleterre  étoit  fort  en  peine  de  la  Place, 
ëi  s'il  devoit  demander  qu'on  l'abandonnât  :  il  avoit  fort  fouhaitté  que 
J'armée  du  Roi  retournât  à  Mardyck  ,  pour  fonifier  la  Place  :  il  en  voyoit 
fort  bien  rimpoffibilité  j  mais  il  vouloit  fe  décharger  de  fa  garde.  M.  de 
ïurenne  voyant  que  les  ennemis  négligeoient  la  Place  ,  avoit  propofé  d'y 
envoyer  des  Mineurs,  pour  faire  (auter  les  bafiions  ;  mais  l'AmbalPadeuC 
d'Angleterre  ayant  reptéfenié  que  cette  conduite  feroit  voir  à  M.  le  Pro- 
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Cefleur  que  l'on  ne  vouloit  point  continuer  le  uaitté  ,  M.  de  Turenne  An.  1657, 
réfolut  d'Iia/arder  plutôt  la  pril'c  de  la  Place  par  les  ennemis  ,  que  d'en- 
courir une  inellntclligcncc  alFurée  avec  les  Anglois  :  il  y  envoya  donc 
deux  ou  trois  cens  I"ran(,ois  pour  le  poller  (ur  la  conirelcarpc  ,  qui  ctoit 
demeurée  près  d'ua  mois  dans  un  tel  état ,  que  les  ennemis  i'auroient  em- 
portée en  iix  heures. 

Quelques  jours  après  que  les  François  y  furent  entrés ,  les  ennemis  firent 
«ne  tentative  ,  dont  on  n'a  pas  pu  bien  ri,avoir  la  raifon  ,  fi  ce  ii'cU  qu'ils 
avoient  quelque  intelligence  dans  la  Place  :  ils  ne  rafi:rent  point  le  bas 
Fort,  comme  ils  le  pouvoicnt  .demeurèrent  toute  la  nuit  alTez  près  de 
la  contren:arpe  fans  y  faire  d'attaque  ,  &  fe  retirèrent  avec  perte  de  quel- 
ques gens  ;  cela  ne  luifia  pas  de  donner  beaucoup  de  courage  aux  affiégés; 
on  fe  ranima  en  Angleterre  pour  la  confcrvation  de  la  Place.  M.  de  Tu- 
renne  y  envoya  encore  quelque  Infanterie  ;  iSi  il  y  vint  quelques  paliirades 
de  Londres ,  avec  lefquelles  on  fit  travailler  au  bas  Fort. 

Vers  la  lin  du  mois  de  Novembre  ,  l'armée  du  Roi  fut  obligée  de  fe  re- 
tirer de  RumingFien  j  &  celle  des  ennemis  ,  qui  avoit  toujours  été  cam- 
pée derrière  Dunkerquc  ,  fe  retira  aulVi  dans  fon  pais ,  fans  avoir  pu  rien 
entreprendre.  M.  le  Piince  étant  tombé  malade  ,  fe  fit  porter  à  Gand ,  où  il 
fut  en  danger  j  mais  s'étant  rétabli ,  on  le  mena  à  Bruxelles.  Comme  M. 
de  Turenne  faifoit  retirer  l'armée  vers  le  Boulenois ,  il  fçut  par  M.  le  Car- 
dinal ,  qui  avoit  de  très-bonnes  intelligences  en  Flandre  ,  que  les  ennemis 
avoient  toujours  deflTein  d'attaquer  Mardyck. ,  pendant  Pliiver  que  î'armce 
du  Roi  ne  pourroit  plus  fecourir  la  Place  j  c'cll  pourquoi  il  y  envoya  un 
renfort  d'Infanterie  Françoife  i  Se  les  Régimens  n'ayant  plus  gueres  de 
Soldats  (  la  défertion  étant  venue ,  à  caufe  que  l'on  n'avoit  rien  touché 
durant  toute  la  Campagne  j  ce  qui  n'avoit  jamais  été  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  )  on  fut  obligé  de  commander  des  Officiers  de  cha- 
que Corps ,  fans  Soldats ,  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  fait  ;  &.  depuis  le 
Roi  y  envoya  tous  fes  Moufquetaires  ,  avec  les  Compagnies  de  Ge/idarmes 
&  Cheyau-Iegers  de  M.  le  Cardinal  ,  &:  fes  Gardes.  Comme  M.  de  Tu- 
renne revint  avec  l'armée  fur  la  frontière  ,  M.  le  Maréchal  d'Aumont ,  qui 
ctoit  dans  fon  Gouvernement  du  Boulenois,  eut  ordre  de  s'en  aller  à  Mar- 
dycfc  ,  où  il  demeura  bien  avant  dans  le  mois  de  Janvier. 

Les  ennemis  ayant  vu  toutes  ces  précautions  ,  n'entreprirent  rien  ,  6c  Ce 
contentèrent  de  faire  hiverner  prcfque  toute  leur  armée  dans  la  Flandre  ^ 
unt  pour  ne  pas  perdre  de  tcms  à  attaquer  cette  Piacc ,  quand  ils  en  trou- 
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An.iô^y.  veroient  Poccafion  ,  que  pour  être  plus  près  pour  s'oppofer  à  Tattaqut 
des  Villes  de  Flandre  ,  quand  le  Roi ,  favorifé  des  Anglois ,  le  voudroit 
entreprendre.  Son  armée  demeura  jufqu'au  commencement  de  Janvier 
fur  les  frontières ,  après  quoi  elle  fut  fcparce  à  l'ordinaire  dans  fes  quar- 
tiers en  diverfes  Provinces  de  France.M.  le  Prince  qui  avoir  été  en  quel- 
que danger  à  Bruxelles ,  commença  à  fe  porter  mieux  j  &  les  Généraux 
ennemis  s'y  raflemblerent ,  ayant  lailTé  leurs  frontières  du  côté  de  la  Flan- 
dre ,  avec  des  garnifons  beaucoup  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire. 
■  Au  commencement  de  Mars ,  le  Gouverneur  de  Hedin  étant  mort ,  on 

«N.  16^2'  donna  ce  Gouvernement  à  M.  de  Moret.  Le  Major  fe  trouvant  à  Paris, 
vint  aulTi-tôt  le  trouver  pour  recevoir  fes  ordres ,  &  s'en  alla  enfuite  fans, 
aucun  foupçon  dans  la  Place  ;  M.  de  Moret  y  alla  fort  peu  de  jours  après» 
&  on  lui  refiifa  la  porte  :  on  apprit  qu'il  y  avoit  long-tems  que  ce  Major 
s'étoit  rendu  maître  de  l'efprit  d'une  partie  des  Officiers  ;  &  voyant  que 
le  Gouverneur  étoit  mal  fain  ,  avoit  penfé  à  s'emparer  de  la  Place.  M.  le 
Maréchal  d'Hocquincourt ,  depuis  fort  long-tems  mécontent  en  Picardie  ^ 
étant  un  homme  qui  prenoit  des  réfolutions  fort  légèrement ,  s'en  alla  à 
Hedin  ,  fçachant  les  intentions  de  Defargues ,  Major  de  la  Place  ,  y  de- 
meura quelque  tems  fans  y  avoir  aucun  pouvoir ,  &  de-Ià  alla  trouver  M. 
îe  Prince  en  Flandre.  Ceux  de  Hedin  ne  trouvant  plus  de  fureté  à  fe  rac- 
commoder avec  M.  le  Cardinal  après  ce  qu'ils  avoient  fait  ,  traitterent  avec 
M.  le  Prince  &.  avec  les  Efpagnols ,  qui  leur  envoyèrent  des  troupes  qu'ils- 
ne  reçurent  point  dans  la  Ville  ,  mais  ils  les  mirent  quelque  tems  dans  un 
Camp  fort  proche  ;  &  infenfiblement ,  après  beaucoup  d'allées  &  de  ve- 
nues pour  négocier  à  Bruxelles ,  ils  les  introduifirent  dans  leurs  fauxbourgs  : 
ils  traitterent  durant  tout  ce  tems-là  à  la  Cour  j  mais  on  vit  bien  que  c'c- 
toit  pour  gagner  du  tems ,  &  pour  diminuer  l'envie  qu'on  avoit  de  les  al- 
ler attaquer  promptement. 

L'armée  du  Roi  n'étant  point  encore  en  état  de  fe  mettre  en  Campa- 
gne, M.  le  Cardinal  vit  que  cette  négociation  ne  pouvoit  nuire  à  rien. 
Le  tems  arriva  que  les  troupes  fortirent  de  leurs  quartiers ,  &  que  le  Roi 
s'en  vint  à  Amiens  avec  la  Reine.  On  eut  par  un  Commis  de  M.  le  Tel- 
lier ,  nommé  Cariicr ,  qui  avoit  fait  divers  voyages  à  Hedin  ,  des  nouvel- 
les qui  donnèrent  moins  d'efperance  que  jamais  que  la  Ville  s'accom- 
modât avec  le  Roi.  Cette  nouveauté  commençoit  à  réveiller  beaucoup  de 
gens  en  France  ,  où  naturellement  il  fe  trouve  toujours  des  mécontens  ; 
d'ailleurs  ia  longue  guerre  &  la  difette  où  étoient  ies  Provinces  _,  par  la 
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contimuiion  des  grandes  cliaiges  &  tailles ,  doniioit  fujet  au  peuple  de  ^"-  "^17- 
fouluitter    un  changement  dans   le  Minillcrc  ,  &   il  le  foiihaiUi>it  avec 
tant  d'ardeur  ,  qu'il  ne  rcgardoit  pas  s'il  lui  fcroit  avanugeux  ou  dom- 
mageable. 

Il  y  a  voit  eu  auparavant  des  aiïLmblces  de  noblcfTe  en  diverfes  l'ra- 

▼iiices.avec  quelques  Gentilsliomincs  pour  Chefs,  &  fur  tout  en  Nor- 
mandie. Quoique  Madame  de  Longuevilie  fut  dans  une  dévotion  G  grande 
qu'elle  ne  fe  mêioit  d'aucune  caballc  ,  néanmoins  ion  efprit  avoit  tant 
d'aiccndant  fur  les  pcrfonnes  ,  qu'elle  les  faifoit  pancher  du  coté  où  elle 
avoiioit  bien  que  fon  inclination  la  portoit  ;  c'ell-à-dire  ,  du  côté  de  M. 
fon  fr.re.  La  retraite  aulfi  quelquefois  comme  le  grand  monde ,  fait  éclore 
les  femences  des  plus  grandes  affaires. 

Les  chofes  étoicnt  ainfi  défefperées  quand  la  Cour  vint  à  Amiens  ,  où 
le  Roi  demeura  quelques  jours ,  &  on  y  aiïembla  une  partie  de  l'armée. 
En  ce  tcms-là  fe  ht  cette  entreprife  fur  Oltende  ,  où  M.  le  Maréchal  d'Au- 
mont ,  qui  avoit  été  durant  l'hiver  quelque  tems  dans  Mardyck  ,  s'enga- 
gea ,  fur  la  parole  de  quelques  petites  gens ,  qui  furent  trompés  grolîlere- 
ment  par  ceux  d'Ollende  ,  lefquels  ayant  joiié  une  farce  dans  la  Ville ,  fi- 
rent femblant  d'arrêter  leur  Gouverneur  ,  crieront  :  Vive  ïe  Roi ,  dans  les 
rues ,  5:  dirent  mille  injures  des  Efpagnols  :  ces  gens  crédules  allèrent 
trouver  M.  d'Aumont ,  comme  il  étoit  à  la  rade  avec  douze  ou  quinze 
cens  hommes ,  &  l'ayant  alTuré  qu'il  étoit  maître  de  la  Ville  s'il  vouloit  f 
venir  j  lui  fans  prendre  aucun  otage ,  entra  fur  le  pont  avec  une  partie 
de  fes  gens  :  les  Efpagnols  ,  qui  étoieni  cachés  dans  les  caves ,  en  fc:>rtr- 
rentj  &  fermant  le  Havre  ,  prirent  cinq  ou  fix  cens  hommes  avec  M.  le 
Maréchal  d'Aumont  ;  mais  le  refle  qui  n'étoit  pas  entré ,  fe  retira  dans 
les  navires. 

Ceue  entreprife  J'Oftende  manquée ,  avec  l'affaire  de  ïTedin  ,  faifok 
concevoir  de  grandes  efperances  à  M.  le  Prince  ,  &  fit  commencer  li 
Campagne  avec  de  fort  méchantes  apparences  de  fucccs.  La  Cour  même 
qui  fe  trouvait  en  ce  tems-Ià  à  l'armée ,  décrioit  au  moins  pour  la  plu- 
part les  affaires  autant  ou  plus  que  les  autres.  Quoique  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  l'armée  n'étoient  pas  encore  venus  ,  le  Roi  s'approcha  de  He- 
din  avec  dix  ou  douze  mille  hommes  :  ceux  de  dedans  ayant  quelques 
troupes  Efpagnoles  campées  dans  les  dehors ,  fortirent  pour  cfcarmou- 
cher ,  &  on  tira  le  canon  fur  le  Roi  même  ,  qui  s'étoit  avancé  ;  de  ma- 
aiere  que  pir  ceue  déclaration  ù  ouverte ,  on  ne  fongea  plus  à  traitter 
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An.  1658.  avec  Hecîin  ;  mais  à  s'y  conduire  comme  avec  ime  Place  ennemie. 

Durant  l'hiver ,  M.  le  Cardinal  avoit  traitté  avec  l'AmbafTadeur  d'Angle- 
terre ,  qui  prefToit  extrêmement  que  l'on  s'engageât  devant  Dunkerque , 
&  on  avoit  figné  les  articles  j  par  lefquels  il  fut  arrêté  ,  que  DunKerque 
feroit  mis  entre  les  mains  des  Aiiglois  ;  qu'ils  foumiroient  fix  mille  hom- 
mes  de  pied  ,  &  tiendroient  la  mer  avec  leur  armée  navale.  Le  traitié 
n'étoif  que  pour  un  an ,  dans  lequel  ils  dévoient  continuer  le  même  fe- 
cours  par  terre ,  aider  auffi  par  mer  au  fiége  de  Gravclines ,  qui  devoit 
demeurer  au  Roi  ,  &  ne  prétendre  point  à  d  autre  Place  qu'à  celle  de 
DunKerque.  M.  le  Cardinal  fouhaitta  que  l'on  marchât  en  Flandre  ;  8c 
M.  de  Turenne  ,  fans  fçavoir  fi  on  pourroit  aiïiéger  DunKerque  ,  ou  fi  dix 
s'arrêteroit  à  Bergues ,  défiroit  auffi  de  faire  voir  naïvement  aux  Anglors , 
que  l'on  faifoit  tout  fon  poffible  pour  l'exécution  du  traitté.  Le  Roi  qui 
étoit  campé  à  une  petite  heure  de  Hedin  ,  s'en  alla  rejoindre  la  Reine  à 
Montreliil ,  pour  retourner  enfembie  à  Calais ,  avec  deux  ou  trois  mille 
tommes  que  M.  de  Cadelnau  commandoit  3  &  M.  de  Turenne  avec  fept 
ou  huit  mille  hommes  ,  prit  le  chemin  de  S.  Venant ,  pour  y  palTer  lâ 
Lys  ,  &  enfuite  marcher  vers  Bergues  &  DunKerque. 

En  arrivant  auprès  de  Betune  ,  il  apprit  de  M.  le  Marquis  de  Créqur-, 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  qu'il  y  avoit  deux  ou  trois  Régimens  de  l'en- 
nemi dans  Cafiel  ,  à  cinq  heures  de  S.  Venant  fur  le  chemin  de  Ber- 
gues j  il  lui  donna  fept  ou  huit  cens  chevaux  ,  &  quelques  moufquetaires 
commandés  ,  avec  lefquels  s'avançant  ,  il  prit  dans  Caflel  deux  Régimens 
d'Infanterie  Irlandois  ,  qui  faiioient  deux  ou  trois  cens  hommes.  M.  de 
Turenne  y  arriva  peu  de  tems  après  avec  l'avant- garde  j  &;  à  caufe  des 
mauvais  chemins ,  il  y  féjourna  un  jour  pour  attendre  fon  bagage  3  8c 
s'il  eût  crû  tous  ceux  du  pays  ,  il  n'en  auroit  point  mené  ,  non  plus  que 
Je  canon  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  trouveroit  par  les  chemins ,  lef- 
quels avoient  été  rendus  plus  mauvais  qu'à  l'ordinaire  ,  à  caufe  du  grand 
Liver  qui  avoit  duré  fi  long -tems.  Au  mois  de  Mai,  M.  de  Turenne 
voyant  bien  que  la  diligence  étoit  fort  nécelTaire  ,  &  apprenant  par  les 
prifonnicrs  .que  l'armée  ennemie  n'étoit  pas  enfembie  ,  il  fit  fuivre  toute 
la  nuit  le  bagage  ,  &  faifant  raccommoder  les  chemins ,  s'avança  fur  la 
Colaie  ,  Se  iailTant  Bergues  à  main  gauche  ,  marcha  par  des  pays  fort 
inondés  ,  auprès  d'une  petite  redoute  que  les  ennemis  gardoient  ,  avec 
trente  hommes  ôc  un  Capitaine  :  on  lit  un  pafHige  fur  la  rivière  ;  8c 
ayant  trouve  cj^uel^ues  piiiiers  fur  ief>iueis  on  niit  des  planches  ^  on  y 
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mena  qnclcjues  chevaux  par  la  bride  :  ce  que  voyant  ceux  de  la  Redoute  An.  i  6  _j  U. 
&■  qu'on  s'y  avançoit  avec  cinquante  ou  foixaiue  moufquetaircs ,  ils  fe  ren- 
dirent. CVtoit  le  fcul  palUige  dont  i>n  put  fe  fervir,  à  taule  du  pays  inondé 
qui  ell  entre  lurncs  (S,  IJcrgues.  On  ne  voyoit  dc-la  à  DunKerque  rien  que 
de  l'eau  ,  iSi  M.  de  Turennc  i>\n  retourna  avec  peine  à  fon  quartier  qiri 
itoit  à  une  heure  de-làj  ayant  iaillc  M.  de  Beilcfons ,  Lieutenant  Géné- 
ral ,  avec  quelque  Infanterie ,  alin  de  reconnoitre  les  chemins  de-là  à 
DuMKcrque. 

Jl  n'y  avoit  aucun  homme  dans  le  pays  qui  dit  qu'il  y  eût  un  chemin  j  Se 
M.  de  Turenne  ayant  envoyé  ce  foir-la  M.  de  Varcnne  le  long  de  la  Col- 
me  ,  lailla  Bergues  à  droite  ,  pour  voir  s'il  y  auroit  moyen  de  communi- 
quer par-là  avec  MardicK  ,  où  étoit  M.  de  Caflelnau.  Il  lui  rapporta  qu'à 
cairfe  des  eaux  on  ne  pouvoit  point  palier  :  toute  la  nuit  fe  pafla  fans  qu'il 
crût  qu'il  y  eût  aucnine  apparence  de  pouvoir  aller  vers  DunKerque.  Le 
matin  ,  M.  de  Bellefons  lui  manda  que  les  ennemis  avoient  quitté  une  autre 
Redoute  près  de  Bergues ,  &  qu'il  y  avoit  une  digue  par  laquelle  il  croyoit 
que  l'on  pouvoit  aller  vers  les  Forts ,  entre  Bergues  &  DunKerque.  Les 
ciuiomis  ,  depuis  la  prife  de  MardicK  ,  avoient  travaillé  fur  la  di^ue  de 
Bergues  à  DunKerque  ,  à  deux  grands  Forts  qui  étoient  à  une  telle  diltance  , 
qu'il  ell  certain  qu'étant  en  état  de  défenfe  ,  on  ne  put  point  alTléger  Ber- 
gues ni  DunKerque  fans  les  prendre  ,  n'étant  chacun  qu'à  une  portée  de 
c;;non  l'un  de  l'autre ,  &  à  la  même  dillance  chacun  de  ces  deux  villes. 
On  n'avoit  point  eu  d'information  julle  de  leur  état  j  de  manière  que 
cela  avoit  toujours  paru  le  plus  grand  obflacle  pour  le  liège  de  DunKerque  ; 
mais ,  comme  j'ai  dit  ,  la  réfoiution  étoit  prife  de  faire  toutes  chofes  pouc 
répondre  avec  netteté  au  traittc  des  Anglois. 

M.  de  Turenne  fe  trouva  de  grand  matin  avec  toute  Tarmée  à  cette  Re-^ 
doute  qui  avoit  été  prife  le  foir  auparavant  ;  &  faifant  accommoder  le  pont 
fur  la  Colmc  ,  on  s'avai-.tj-a  vers  ces  Forts.  Les  prifonniers  de  la  Redoute 
avoient  dit  que  l'un  ttoit  en  état  de  défenfe  &  l'autre  hors  d'état.  Après 
avoir  fait  combler  beaucoup  de  folTés,  les  ennemis  voyant  que  l'année 
s'avançoit  entre  Bergues  &-  DunKerque  ,  commencèrent  à  abandonner  les 
Forts  tS:  la  D^gue.  M.  de  Calklnau  étant  arrivé  avec  les  trois  mille 
hommes  qui  étoient  partis  avec  le  Roi  &:  trois  mille  Anglois ,  étant  dès  le 
jour  auparavant  à  une  portée  de  canon  des  ennemis ,  ils  firent  fortir  deux 
bataillons  de  Dui.Kerquc  ,  &:  environ  fix  ou  fept  cens  chevaia  poixr  d«/- 
fcndrc  le  canal  &:  les  lQm> 
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An.  I  6  ç  8  L'armée  s'approchant  avec  beaucoup  de  difficulté  entre  Bergues  &  Dun- 
Kerque,  les  ennemis  furent  pris  par  derrière  ,&  leurs  Forts  n*ctant  point 
en  défenfe ,  ils  fe  retirèrent  à  Bergues  &  à  Dimxerque  :  mais  la  plus  grande 
partie  entra  dans  la  dernière  Place.  M.  de  Turenne  ayant  marché  avec  peu 
de  gens  fur  cette  digue ,  envoya  promptement  un  de  fes  gens  à  nage^  pour 
avertir  M.  de  Cafteinau  comme  il  avoit  pafTé.  II  s'en  vint  le  trouver  auffi- 
tùt  ;  Si  comme  il  falloit  à  Tinflant  fe  rcfoudre  au  fiége  de  Bergues  ou  de 
DunKerque  ,  le  premier  étant  fort  aifé  &  l'autre  fort  difficile  j  M.  de  Tu- 
renne  croyant  que  fi  on  perdoit  ce  moment ,  que  l'on  ne  pourroit  jamais 
y  revenir ,  rcfolut  ,  malgré  toutes  les  difficultés ,  d'aller  à  DunKerque.  On 
ne  put  pas  y  marcher  ce  jour-là,  à  caufe  des  eaux  &  des  canaux  j  mais 
ayant  travaillé  aux  ponts  fur  la  Colme  ,  fur  le  canal  de  Honfcote  à  Dun- 
Kerque «S;  fur  celui  de  Furnes  à  la  même  ville  ,  on  fe  trouva  le  lendemain 
à  deux  heures  après  midi  auprès  des  Dunes. 

Toutes  les  troupes  de  l'ennemi  qui  étoient  dans  le  voifinage  s'y  jetterent 
de  façon  ,  qu'il  fe  trouva  dans  la  Place  environ  deux  mille  deux  cens  hom- 
mes de  pied  &  fept  à  huit  cens  chevaux  :  M.  le  Marquis  de  Lede  y  étoit 
auffi  entré  le  jour  auparavant  que  l'armée  y  arriva.  M.  le  Prince  &  Dom 
Juan  étoient  encore  à  Bruxelles ,  perfuadés  que  l'entreprife  étoit  impoffi- 
ble ,  puifque  nous  n'avions  ni  Bergues  ,  ni  Furnes ,  ni  Gravelines  ,  dont  la 
première  n'étoit  diflante  que  d'une  heure ,  l'autre  de  trois ,  la  dernière  de 
quatre  j  &  la  faifon  empêchant  qu'il  n'y  eût  aucune  herbe  pour  faire  paître 
les  chevaux.  On  commença  dès  ce  foir-là  à  prendre  les  quartiers  ;  &  durant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours,  fi  quelque  Officier  Général  des  ennemis 
avec  un  peu  de  troupes  fe  fut  mis  à  Furnes  ou  à  Bergues,  difficilement 
eùt-on  pu  faire  les  communications  avant  qu'il  y  fût  entré  beaucoup  de 
troupes  dans  la  ville  :  mais  l'ennemi  ayant  crû  au  commencement  que  l'on 
nffiégcroit  Bergues  ,  Se  ayant  enfuite  appris  le  fiége  de  DunKerque ,  en- 
voya feulement  deux  ou  trois  Régimens  fous  de  méchans  Officiers  ^  qui, 
ayant  ordre  d'entrer  dans  la  ville ,  demeurèrent  à  Bergues ,  mandant  l'im- 
poffibilité  d'exécuter  ce  qu'on  leur  commandoit.  Les  Efpagnols  réfolurenc 
alors  d'affembler  promptement  l'armée  pour  venir  au  fecours. 

Les  premiers  jours  on  effuya  de  très-grandes  difficultés  par  i'affiette  du 
Camp  ,  à  caufe  des  communications  ;  par  le  manque  de  bois  pour  les  fol- 
dats ,  &  par  celui  du  fourage  pour  la  Cavalerie.  Comme  on  n'avoit  que  la 
mer ,  il  elt  impoffible  d'en  tirer  les  affillances  néceflaires  à  caufe  de  1» 
difficulté  des  débarquemens  ;   &:  auffi  les  Anglois,  hors  quelques  canon» 
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&  cinq  mille  Iioinines  d'Iiifaiitciie  qui  ont  trcs-bicii  fcrvi  ,  apportcrcnl  An.  165  S. 
fort  peu  de  commoditcs  au  Ik-ge.  Le  Roi  qui  ctoit  à  Calais  ,  des  qu'il  fijUi 
que  l'on  ctoit  devant  DunKcrquc  ,  prcU'a  M.  le  Cardinal  qui  y  donna  les 
mains  3  de  manière  qu'ils  vinrent  dans  le  vieux  Fon  de  MardicK  trois  jours 
après  que  l'on  fut  arrivé  devant  DunKerquc ,  où  l'armcc  prit  fes  quartiers.  M. 
de  Turennc  fe  logea  dans  les  Dunes  auprès  de  l'étang,  &i  retint  une  bonne 
partie  des  troupes  avec  lui  depuis  la  mer  jufciu'au  canal  de  Fumes,  où  iî 
pofla  un  Régiment  d'Infanterie.  II  mit  enfuite  quelques  Régimcns  Lor- 
rains ,  &  un  Régiment  d'Infanterie  dans  le  grand  Fort  entre  Bergucs  ^ 
Dunkerque  avec  peu  de  Cavalerie,  &  un  Corps  de  troupes  du  côté  de  la 
mer ,  par  où  les  ennemis  pouvoicnt  venir. 

M.  de  Callelnau  demeura  au-delà  du  canal  de  Bergucs  avec  les  troupes 
qu'il  avoii  menées  avec  lui  <Sc  les  Anglors.  Il  y  eut  desdifTicuhés  extrêmes 
à  faire  des  ponts  de  communication  :  l'ennemi  fortoit  quelquefois  de  la 
ville  avec  fepl  ou  huit  efcadrons  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  point  de  tran- 
chée ouverte,  on  n'étoîtpas  afTez  près  de  lui  pour  pouvoir  rien  entreprendre. 
Ces  premiers  jours  ayant  été  très-difficiles,  il  commença  à  venir  au  Camn 
quelques  barques  avec  des  vivres ,  &  enfuite  de  l'avoine  pour  la  Cavalerie 
qui  étoit  du  côté  des  Dunes  :  il  y  vint  aufTi  des  outils  &  quelques  palifTades 
avec  quoi  on  travailla  à  la  circonvallation  qui  ne  valut  jamais  rien     & 
principalement  du  côté  des  Dunes.  On  lit  auiïi  une  efiacade  de  gros  piliers 
liés  par  des  chaînes  que  les  matelots  Anglois  vcnoient  accommo-^er    lef- 
quels  ne  pouvoient  jamais  réfifler  aux  grandes  marées  ,  quand  il  y  avoic 
beaucoup  cie  vent.  Mais  toutes  les  nuits  la  Cavalerie  étoit  de  garde  fur  le 
bord  de  la  mer  ;  on  mettoit  des  cailTons  quand  la  mer  s'en  alloii ,  &  on  les 
ôtoit  avec  les  chevaux  quand  elle  revenoit  j  de  forte  qu'il  n'y  demeuroit 
jamais  d'cfpace  vuide.  L'armée  qui  étoit  fort  foible  au  commencement  j 
grolTiiToit  peu  à  peu  par  beaucoup  de  troupes  qui  vinrent  de  France.  On 
avoit  trouvé  à  propos  de  commencer  le  fiége  avec  peu  de  troupes ,  plutôt 
qu'en  les  attendant  de  donner  du  tems  aux  ennemis  de  fe  rafTembler  •  ce 
qui  alTurément  auroit  rompu  le  deffein  ,  leur  étant  aifé  de  pourvoir  à  une 
Place  comme  Durikcrque  ,  &  voyant  bien  que  ce  n'étoit  que  par-là  feu- 
lement que  la  France  maiutenoit  l'alliance  des  Anglois  :  mais  l'afiaire  de 
Hedin  &  d'Oftende  leur  avoit  donne  de  la  fecurité.  Le  Roi  fut  quelques 
jours  à  Mardick  ,  où  M.  le  Cardinal  faifoit  pourvoir  à  toutes  les  munitions 
de  guerre  ,  &  avoines  pour  la  Cavalerie  ,  &  à  faire  apporter  par  mer  des 
fafcLaes  &  des  plates-formes.  Comme  on  commença  K  parler  avant  que  In 
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An.  i6jS.  trancliée  fut  ouverte  ,  que  les  ennemis  s'aflembloicnt  ,  il  confeilfa  trc» 
prudemment  au  Roi  de  s'en  retourner  à  Calais  ,  n'y  ayant  aucun  lieu  où 
il  pût  demeurer  furement,  &  ce  ficge-Ià  étant  par  la  fituation  du  pays  d'une 
telle  condition  que  la  retraite  étoit  comme  impolTible,  s'il  arrîvoit  du  mal- 
Iieur  à  un  quartier  de  l'armée. 

Trois  ou  quatre  jours  après  le  départ  du  Roi  ,  de  la  Reine  &  de  Mon- 
lîeur,  en  ouvrit  la  tranchée  du  côté  des  Dunes,  dont  on  fe  fervoit  comme 
de  Place  d'armes.  La  première  nuit  les  ennemis  firent  une  fortie  avec  toute 
leur  Cavalerie  :  on  eut  beaucoup  d'allarmes  en  plaçant  les  travailleurs ,  & 
îes  Anglois,  qui  n'étoient  pas  fort  accoutumés  aux  fiéges,  quittoient  le 
travail  &  couroient  auffl-tôt  à  leurs  armes.  Comme  les  premières  nuits  ne 
font  gueres  dangereufes ,  on  ne  perdit  prefque  perfonne.  On  vit  le  matin 
|:outc  la  Cavalerie  des  ennemis  dehors  ,  &  la  face  de  la  ville  étant  grande 
de  ce  côté-là ,  les  ennemis  avoient  bien  vingt  pièces  de  canon  qui  voyoient 
les  tranchées  ;  de  forte  que  jufqu'à  onze  heures  ou  midi ,  la  Cavalerie  enne- 
mie s'avançant  à  la  faveur  du  canon  ,  paroifToit  comme  des  troupes  en 
campagne',  les  unes  devant  les  autres  ;  mais  dès  qu'elle  vouloit  approchée 
des  tranchées ,  la  Cavalerie  du  Roi  la  rcpoulToit  avec  tant  de  vigueur 
qu'en  diverfes  forties  que  les  ennemis  ont  fait ,  ils  n'ont  pas  eu  le  moindre 
avantage  3  &  quoique  notre  Cavalerie  perdit  beaucoup  par  le  canon  &: 
même  par  la  moufqueterie ,  en  approchant  de  la  contrefcarpe  ,  on  les  a 
toujours  poulTés  jufques  fur  le  bord. 

Les  Suifles  relevèrent  les  Gardes ,  &  le  quatrième  jour  que  Picardie  étoic 
çn  garde  ,  &  que  le  Régiment  du  PlefTis  avoit  la  tête  de  la  tranchée  ,  il 
faifoit  un  li  grand  vent ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  voir  à  caufe  du  fable.  Les 
ennemis  forcirent ,  raferent  un  peu  le  bout  de  la  tranchée ,  &  blefferent 
ou  tuèrent  cent  hommes  des  nôtres.  Les  Anglois  avoient  une  attaque  à  la 
main  gauche  ,  &-  la  cinquième  ou  fixième  nuit  on  fut  fur  les  bords  des 
premières  paliflades ,  que  les  Anglois  attaquèrent  fort  vigoureufement  j 
mais  quoiqu'ils  allairent  hardiment  fur  Les  paiilîades  ,  ils  ne  fçavoient  paî 
s'y  loger ,  &  revenoient  toujours  dans  les  tranchées  avec  beaucoup  de 
perte  :  on  l'a  aulTi  efTayé  trois  ou  quatre  fois  du  côté  des  François  fans  y 
rélifTir.  Vers  le  fixième  ou  feptième  jour  de  la  tranchée  ouverte ,  M.  de 
7'urenne  eut  avis  que  les  ennemis  s'alfembloient ,  &  que  M.  le  Prince  & 
Dom  Juan  arrivoient  à  Fumes  avec  l'armée. 

On  ne  pouvoit  rien  faire  de  bon  du  côté  des  Dunes  pour  la  circonvallation  j 
^  quoique  Pon  en  prît  quelques  unesayancéesj  on  en  voyoit  toujours  d'aii^. 

ues 
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très  qrii  încommodoiciit  j  &  rincertitiide  fi  im  ennemi  viendra  encore  par  "N.  1658, 
queliiue  côte  ,  fait  toujours  paroitrc  les  cliofes  moins  danj^crcufes  (|iie 
quand  on  le  voit  en  prclcncc.  Les  alViégcs  avoient  fait  divfrfcs  forties  avec 
leur  Cavalerie  ;  mais  (is  furent  toujours  rcpoulles  avec  tant  de  vigueur  par 
la  Cavalerie  de  l'armée  du  Roi  ,  que  cela  les  empêchoit  de  rien  faire  de 
coiiitqucnce  :  mais'  on  y  perdit  toujours  de  bons  Oflîcicrs ,  &  principa- 
lement par  leur  canon  ,  dont  ils  demeurèrent  long-tcms  les  maîtres.  Tous 
les  Oniciers  Généraux  qui  étoient  M.  de  Schomberg  ,  M.  de  Crequi  ,  M. 
de  Varenne  ,  M.  d'Humicres  ,  M.  de  Bellcfons  ,  M.  de  Gadagne  ,  fe  llgna- 
ioient  toujours  où  ils  fe  rcncontroient ,  &  le  Marquis  de  Crequi  lit  très- 
bien  à  une  ou  deux  foriies  de  Cavalerie,  dans  l'une  defqucUes  M.  le  Comte 
de  Guiche ,  Melbe  de  Camp  aux  Gardes  ,  fut  blelFé  ,  comme  il  y  ctoit 
couru  volontaire  :  M.  le  Comte  de  Soilfons  eut  aufll  un  tlieval  tué  ,  &  penfa 
être  pris  prifonnier  tout  proche  des  palllfadcs  de  la  contrcfcarpe. 

Au  huit  ou  neuvième  jour  de  la  tranchée  ouverte  ,  on  avoit  déjà  pris 
quelques  palitTades  avancées  fur  le  glacis  de  la  contrefcarpe  ,  Se  efTavc 
quelques  logemens ,  où  on  n'avoit  pu  fe  maintenir  ;  lorfqu'on  vit  un  Corps 
de  Cavalerie  qui  s'avançoit  le  long  des  Dunes  :  on  ne  ftjavoit  pas  fi  c'étoit 
toute  l'armée.  M.  de  Turenne  marcha  avec  peu  de  gens  le  long  de  la 
mer  :  dans  ce  tems-là  ils  pouflercnt  la  garde  de  l'autre  côté  des  Dunes , 
qui  n'étoit  que  d'un  Régiment  de  Cavalerie  ;  &  M.  le  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt  s'étant  avancé  avec  les  coureurs  ,  reçut  un  coup  de  moufquet 
par  quelques  foldats  avancés  à  un  petit  travail  ,  dont  il  mourut  le  foir.  On 
ne  Içut  pas  feulement  qu'il  fut  blcfle  ,  que  par  des  Trompettes  qui  vin- 
rent ,  &  cette  Cavalerie  fe  retira  auprès  de  l'Abbaye  de  Dunes  ,  qui  eft 
affez  proche  de  Fumes  ,  où  étoit  l'armée  des  ennemis ,  environ  à  deux 
heurts  du  Camp. 

Les  Suiffes  entrèrent  ce  jour-là  aux  tranchées  ,  &  on  ne  put  pas  fe  ren- 
dre maitrj  de  la  contrefcarpe.  Le  lendemain  on  vit  toute  l'armée  des  en- 
nemis qui  marchoit  dans  les  Dunes ,  (Sw-  cet  avantage  qu'elles  leur  donnoicnt 
pour  s'approcher  du  quartier  général  ,  fe  faifoit  encore  bien  mi.  ux  voir 
quand  l'ennemi  étoit  proche  ;  de  forte  que  M.  de  Turenne  s'avança  de 
fept  ou  huit  cens  pas  feulement ,  au-devant  de  fon  quartier  avec  les  troupes 
qui  y  étoient  ,  lailHi  toutes  les  autres  dans  la  circonvallation  ,  &  occupa 
une  haute  Dune  ,  où  il  craignoit  que  les  ennemis  ne  vinlfent  fe  mettre  ; 
fit  promptement  planter  des  pieux  fur  i'Eflrang  vis-à-vis  de  ce  lieu  i  l'autre 
ellacade  lui  devenant  inutile  ,  à  caufe  qu'il  avoit  fait  avancer  fes  troupes. 

X 
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An.  1658.  O"  fit^  ^^^^  quelque  petit  retranchement  fur  le  haut  des  Dunes  en  préfencc  ; 
mais  on  peut  bien  juger  que  tous  ces  travaux-là  ne  pouvoient  être  guère 
bons ,  étant  faits  en  fi  peu  de  tems  j  &  que  des  piliers  plantés  à  la  hâte  où 
îa  marée  revenoit,  ne  pouvoient  gueres  bien  tenir. 

L'ennemi  s'étant  avancé  à  une  demie  heure  de  ce  lieu  ,  011  M.  de  1  u- 
renne  s'éioit  mis  avec  l'armée  ,  fit  alte  ;  &  on  vit  bien  qu'il  falloit  loger. 
Dom  Juan  d'Autriche  avoit  la  main  droite  qui  rcgardoit  la  mer ,  8c  M.  le 
Prince  de  Condé  avoit  la  gauche  qui  alloit  fur  le  canal ,  qui  vient  de  Furnes 
à  Dunkerque.  II  y  a  de  cet  efpace-là  environ  quinze  cens  pas  de  Dunes  qui 
font  accefllbles ,  mais  inégales ,  l'EUrang  à  la  main  droite ,  &;  à  la  main  gau- 
che une  prairie  de  douze  ou  quinze  cens  pas,  traverfée  de  petits  foflez 
qui  vont  jufqu'au  canal  de  Furnes.  M.  le  Prince  fit  facilement  la  communir 
cation  de  ces  petits  fulfez  ,  &  deux*  ou  trois  heures  devant  la  nuit  il  lit  un 
p^nt  furie  canal  avec  beaucoup  de  barques  qui  lui  vinrent  de  Furnes  i  8c 
ce  pont  tenoit  à  fon  aile  gauche.   M.  de  Turenne  allant  le  long  de  ce  canal, 
ies  vit  travailler  au  pont ,  &  le  faire  en  une  heure.    Il  fit  retirer  toutes  les 
gardes  avancées  qui  ctoient  de  ce  coté-là ,  8i  voiant  l'avantage  que  l'ennemi 
auroit  de  marcher  d'an  côté  &  d'im  autre  du  canal  vers  Dunkerque  ^  il  fea- 
tit  à  i'inflant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  que  de  combattre  ies  ennemis  ,  il 
envoia  fes  ordres  à  tous  les  quartiers ,  pour  fe  rendre  deux  heures  devant  le 
jour  au  fien.   Il  commanda  aux  Anglois  qui  étoient  entre  Dunkerque  & 
MardicK  d'envoyer  leur  bagage  fous  le  Fort ,   &  aux  troupes  qui  étoient 
en-decjà  du  Canal  de  Dunkerque  à  B-rgues,  de  mettre  le  leur  fous  un 
grand  Fort  que  les  ennemis  avoient  commencé  l'hiver  &  que  l'on  gardoit. 
Comme  il  y  avoit  fix  ou  fept  canaux  entre  les  quartiers ,  il  étoit  bien  plus 
facile  à  ceux  de  Dunkerque  de  faire  quelque  fortie  fur  eux  quand  ils  étoient 
affoiblis ,  &  ainfi  il  étoit  fort  dangereux  de  laifler  une  grande  circonvallar 
tion  fans  troupes  3  ceux  de  la  ville  pouvant  mettre  le  feu  au  Camp  &  rom- 
pre les  ponts  de  communication.  Outre  cela  la  tranchée  le  mettoit  en  grande 
peine  ;   car  une  fortie  des  affiégés  &  un  étonnement  de  troupes  qui  fe 
croyoient  abandonnées ,  l'armée  marchant  au-devant  de  l'ennemi ,  l'auroit 
obligé  à  lever  le  fiége.  D'ailleurs,  comme  on  étoit  tout  proche  du  chemin 
couvert  de  la  contrefcarpe  ,  8<  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  traverfes  de  glacis 
prifes  ,  les  forties  étoient  fort  à  craindre ,  parcequ'on  ne  peut  plus  fortir  des 
tranchéeSj  quand  la  tête  ell  poufTce;  &  la  confufion  s'y  met  aifément. 
L'ennemi  ayant  toutes  les  contrefcarpes ,  &  le  feu  de  la  Place  ,  au  lieu  que 
les  tranchées  étoient  fort  referrées  j  &  fi  avancées  que  la  Cavalerie  ne  pou- 
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voit  plus  agir  ,  on  ne  pouvuit  pas  remédier  à  cela  ôic  continuer  fon  ikniin  An.  i  6  j  Î, 

<lc  combattre  ,  qu'en  l'ailant  entrer  ,  connue  l'on  lit  ,  une  bonne  garJc  de 

Iran  due  qui  fut  deux  bataillons  des  Gardes  l'ran(,oi.es  ,   qui  turent  ordre 

•d'ellayer  à  le  loger  liir  la  contrel'carpe ,  comme  les  jours  prétédens.   Les 

Angloii  entrèrent  aulli  à  la  main  gauche  avec  une  bojuie  garde  ,  èv  il  y 

eut  huit  efcadrons  de  Cavalerie  connnandce  pour  y  être  de  renfort. 

Les  troupes  marchèrent  toute  la  nuit  félon  l'ordre  donné  ,  &  les  dernières 
furent  un  peu  devant  le  jour  au  quartier  de  M.  de  Turennc.  La  nuit  le  palfa 
de  cette  lV.i,on ,  les  ennemis  ayant  feulement  envoyé  donner  une  alLirme 
ou  deux.  Il  s'y  trouva  de  l'armée  du  Koi ,  fans  compter  ce  qui  demeura 
au  Camp  ,  aux  bagages  &  à  la  tranchée,  huit  à  neuf  mille  hommes  de  pied 
&  cinq  ou  Cx  mille  chevaux.  Il  y  avoit  dix  bataillons  Franc^ois  &  lîx  Ah- 
glois  ,  &  deux  bataillons  François  mêlés  dans  l'aile  droite  de  la  Cavalerie, 
&  des  moufquetaires  Frantois  (S:  Anglois  dans  l'aîle  gauche  avec  dix  pièces 
de  canon  ,  dont  cinq  alloient  à  l'aile  droite  entre  les  Dunes  &  la  prairie. 
&  les  cinq  autres  le  long  de  l'Ellrang,  lequel  étoit  très-large  ,  parceque  la 
mer  étoit  bafTe.  II  y  avoit  cinquante  quatre  efcadrons  de  Cavalerie  légère, 
&:  quatre  de  Gendarmes. 

La  première  ligne  de  l'aîIe  droite  &  de  l'aîIe  gauche  étoit  compofée  cha- 
cune de  quatorze  efcadrons,  les  fécondes  lignes  de  dix  chacune,  quatre 
efcadrons  de  Gendarmes  qui  foutenoient  l'Infanterie ,  &  fix  efcadrons  de 
réferve  qui  marchoient  à  une  afTez  grande  diilance  derrière  toute  l'armée. 
J^a  première  ligne  d'Infanterie  étoit  de  dix  bataillons  &  la  féconde  de  fix 
qui  n'avoient  point  de  commandés  devant  eux  que  cinquante  moufque- 
taires des  Gardes ,  pour  faire  un  peu  éloigner  la  Cavalerie  ennemie  qui 
étoit  en  petites  troupes  fur  les  Dunes  un  peu  loin  de  leur  armée. 

M.  de  Caflelnau  commandoit  l'aîle  gauche  ,  &  avoit  M.  de  Varennes  qur 
menoit  la  première  ligne  de  la  Cavalerie  j  &:  comme  les  Lorrains  en  fai- 
foient  une  partie  ,  M.  de  Ligneville  commandoit  quelques  efcadrons  près 
de  l'Infanterie.  M.  le  Marquis  de  Creqiii  commandoit  les  efcadrons  de  là 
droite  de  l'aîle  droite  ,  &  M.  d'Humieres  étoit  avec  ceux  qui  étoient  pro- 
che de  l'Infanterie.  M.  de  Schomberg  commandoit  la  féconde  ligne  de  l'aile 
gauche,  (Se  \L  d'Efquencourt  la  féconde  ligne  de  l'aîle  droite.  M.  de  Ri- 
chelieu étoit  à  la  réferve,  &  M.  de  Gadagne  commandoit  la  première  li- 
gne de  l'Infanterie  ,  &;  M.  de  Bellefons  la  féconde.  L'Infanterie  Angloife 
delà  première  &  féconde  ligne  étoit  commandée  par  M.  le  Général  Lockart, 
Ambaflideur  d'Angleterre  en  Trance ,  &  par  M.  Morgan,  Général  Major. 


cixiv  ME  MO  IRES    BU   vie  0  MTE 


An.  1658.     A  une  heure  de  jour,  on  fortit  en  cet  ordre  de  ce  lieu  où  M.  de  Turenne 
s'ttoit  avancé  le  jour  précédent  dans  les  Dunes ,  &  où  les  troupes  l'étoient 
venu   oind.e  la  nuit  ;   &  comme  les  GarJes  des  deux  armées  fe  voyoientj 
des  que  l'armée  du  Roi  commença  à  monter  fur  la  première  Dune,  les- 
ennemis  furent  promptement  avertis  de  fa  marcIie  ;  de  manière  que  l'on  vit 
revenir  en  diligence  quelques  chevaux  qui  étoient  à  la  pâture  ,  &  formée 
les  efcadrons  &  bataillons  qui  étoient  dans  le  Camp  fans  bagage.  Leur  ar- 
mée étoit  demeurée  comme  le  jour  précédent  :  Dom  Juan  d'Autriche  à  la 
main  droite  avec  le  Marquis  de  Caraccne  &  le  Duc  d'YorK ,  le  Duc  de  Glo- 
ceftre  &  Dom  Eflevan  de  Gamare  ;  &  à  la   main  gauche  M.  le  Prince  de 
Condé  avec  fes  Officiers  Généraux  ,  M.  de  Coligni  ,  M.  de  Bouteville ,  M. 
de  Perfan  ,  M.  de  Guitaut  &  M.  ie  Comte  de  la  Suze  :  M.  de  Marfin  qui 
étoit  le  feui  Officier  Général  qui  y  manquoit ,  étoit  avec  un  petit  Corps 
vers  le  Luxembourg.  La  Cavalerie  de  l'aîle  gauche  qui  étoit  fort  étendue 
vers  le  canal  ,  ne  pouvant  pas  être  employée  dans  cette  prairie  ,  à  caufe  de& 
folfés  ,  M.  le  Prince  la  mit  fur  cinq  ou  fix  lignes  depuis  les  Dunes  jufqu'à 
ces  foITés  ,  où  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pouvoient  marcher  que  deux  où. 
trois  efcadrons  de  front.  Il  mit  deux  bataillons  dans  un  lieu  un  peu  cou- 
vert ,  tout  devant  fa  Cavalerie  ;  &  après  ,  en  remontant  les  Dunes  ,  il  com- 
mençoit  à  y  en  avoir  jufqu'à  ce  qu'ils  joigniiïent  l'Infanterie  de  Dom  Juan 
d'Autriche ,  laquelle  alloit  jufqu'au  bord  des  Dunes  qui  regarde  i'EIlrang  ,  & 
toute  fa  Cavalerie  étoit  derrière  fon  Infanterie  ,  de  laquelle  il  avoir  avancé 
un  bataillon  Efpagnol  fur  une  Dune  aflez  haute,  qui  étoit  près  de  cent  pas 
devant  toutes  les  autres. 

On  les  vit  fe  ranger  en  cet  ordre-là  :  comme  l'armée  du  Roi  marchoit 
à  eux ,  (Se  comme  la  hauteur  des  Dunes  empêchoit  de  voir  tous  leurs  mou- 
vemens ,  M.  de  Turenne  croyoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Cavalerie  der- 
rière leur  Infanterie  ,  &  on  lui  dit  après  que  M.  le  Prince  ,  qui  avoit  cinq 
ou  Jix  lignes  les  unes  derrière  les  autres  ,  en  vouloit  prendre  quelqu'une 
pour  mettre  derrière  fon  Infanterie  ,  comme  en  effet  fes  Gardes  y  étoient, 
&  encore  quelques  efcadrons.  Le  canon  de  l'ennemi  n'étoit  pas  encore  ve- 
nu ,  &;  il  devoit  arriver  ce  foir-là  avec  leur  bagage  ;  &  il  pouvoir  y  avoir 
dans  leur  armée  neuf  à  dix  mille  chevaux  &.  cinq  à  fix  mille  hommes  de 
pied.  M.  le  Prince  courut  lui-même  avertir  Dom  Juan  que  l'armée  du  Roi 
marchoit ,  &  il  fit  mettre  fes  troupes  en  ordre  avec  toute  la  diligence  qu'il 
fe  peut. 
Les  chofes  étant  ainfi  difpofces  des  deux  côtés ,  l'armce  du  Rgi  maïcliois 
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au  petit  pas ,  iS:  rcnncmi  ctant  allez  empêché  à  fc  mettre  en  batniHc  ,  icnis  An.  1  6  t  b', 
les  Olllciers  Géncraux  y  ctoient  occupes  ,  &  on  voyoit  Lien  qu'il  n^cn  ve- 
noit  point  à  leurs  gardes  avancées ,  Icfquelles  fc  retiroiciit  vers  ic  gros  de 
l'armée  ,  fans  efcarmoutlier.  On  voyoit  bien  aulli  que  plus  de  diligence 
à  marcher  apportcroit  un  grand  avantage  ,  ôtant  toujours  à  l'ennemi  un 
lems  de  fe  mettre  en  ordre  :  mais  un  Corps  d'armée  qui  marche  en  bataille 
ne  peut  aller  qu'un  ceruin  pcs  réglé  ,  &  Ibuvcnt  il  faut  un  peu  attendre  les 
uns  ks  autres  pour  fe  pouvoir  ranger.  On  avoit ,  comme  j'ai  dit ,  dans  l'ar- 
mée du  Kûi  cinq  pièces  de  canon  à  cliaquc  aile  ,  qui  marchoient  à  la  tête 
des  premiers  efcadrons  &  étoient  à  une  dillance  railbnnabk-  de  rcnnemf. 
On  droit  un  coup  ou  deux  de  chacune  ,  &  après  on  attclloit  en  diligence 
pour  reprendre  la  tête  des  efcadrons.  On  lit  quatre  ou  cinq  décharges  avant 
que  de  joindie  les  ennemis. 

Lei  Anglois  qui  étoient  à  l'aile  gauche  ,  trouvant  les  premiers  cette 
Dune  qui  étoit  plus  avancée  ,  montèrent  avec  deux  bataillons  pour  l'atta- 
quer, d^  ils  curent  quelque  tems  les  piques  croifées  avec  les  Efpagnols  5 
mais  la  grande  réfolution  avec  laquelle  ils  les  attaquèrent ,  &  quelques 
commandés  d'Infanterie  du  Corps  Anglois  qui  vinrent  par  le  flanc,  obli- 
gea un  Régiment  Efpagnol  à  fe  mettre  en  confufion  év  à  s'enfuir  :  c'étoic 
celui  de  Do.n  Gafpard  Boniface. 

La  Cavalerie  de  l'ennemi  foutint  alTez  bien  au  commencement  fon  In- 
fanterie ;  mais  les  Régimens  de  Cavalerie  de  l'aile  gauche  ,  ayant  promp- 
tement  fecouru  les  Anglois ,  &  aufTi  quelques  efcadrons  des  nôtres  ayant 
pris  le  long  de  l'Ellrang  ,  vinrent  fe  mettre  entre  les  deux  lignes  de  l'enne- 
mi j  ce  qui  les  mit  en  confufion  ,  étant  auffi  chargés  vigoureufement  à  la 
tête  ,  dans  le  tems  que  les  Anglois  étoient  montés  fur  la  Dune  ,  &  que  ce 
Régiment  Efpagnol  &  celui  qui  le  foutenoit  commençoient  à  reculer.  Les 
Gardes  ,  les  Sullfes  ,  les  Régimens  de  Picardie  &  de  Turcnne  commen- 
çoient à  attaquer  l'Infanterie  qui  étoit  devant  eux  ;  &  les  quatre  efcadrons 
de  l'avant-garde  marchèrent  à  ce  qui  avoit  la  tête  du  Corps  de  M.  le  Prince. 
Son  Infanterie  ne  fit  qu'une  fort  méchante  décharge,&  l'Infanterie  de  l'armce 
du  Roi  ne  tira  prefque  pas ,  &  ne  fe  mit  en  nulle  confufion  pour  les  rom- 
pre. La  Cavalerie  rompit  auffi  les  premiers  efcadrons  de  l'ennemi  avec  peu 
de  réfillance  j  &:  poudlint  trop  avant ,  elle  fut  ramenée  par  celle  de  i'enne- 
Tni ,  où  M.  le  Prince  fe  trouvant ,  il  y  eut  un  tems  où  les  chofcs  furent  ua 
peu  en  balance.  Toute  la  Cavalerie  de  l'ennemi  avançant  en  bon  ordre  ,  à 
caufe  de  ce  petit  fuccci  ;  mais  n'y  ayant  eu  q,u«  q,uati;g  efcadrons  pouIIcs> 
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An.  i  658,  la  Cavalerie  fe  trouvoit  derrière  en  bon  ordre  ,  &  les  Gardes  &  les  Suiïïès 
qui  avoient  trouvé  fort  peu  de  réiînance,  &.  qui  étoient  en  fort  bon  ordie 
(  quoique  les  derniers  euffent  été  chargés  par  les  Gardes  à  cheval  de  M.  le 
Prince ,  dont  il  en  demeura  une  partie  fans  qu'ils  entrafTent  dans  le  batail- 
lon )  fe  tournèrent  un  peu  à  droit ,  &  reçurent  avec  lui  fort  grand  feu  cette 
Cavalerie  de  M.  le  Prince  qui  s'avançoit.  Le  Régiment  de  Montgommeri 
Infanterie  ,  qui  étoit  autTi  mêlé  dans  l'aîle  droite  ,  Et  une  décharge  ,  &  ces 
^  Régimens  poufTcs  fe  remirent.  M.  le  Prince  y  eut  fon  cheval  blelTé  &  en 
prit  diligemment  un  autre  :  la  confufion  commençant  déjà  dans  fes  troupes, 
il  eut  grand'  peine  à  fe  faiwer.  MM.  de.Bouteville  &  Coligni  y  furent  pri&  : 
•M.  de  Meille  pris  &  blelTé  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Ceci  arrivant  lui  peu  après  que  la  confufion  fe  fut  mis  dans  l'aîIe  droite 
des  ennemis ,  toute  leur  armée  fe  mit  en  défordre  fans  fe  rallier  3  &  hors 
guelques  efcadrons  qui  fe  débandèrent ,  toute  l'armée  les  fuivit  un  quart 
d'heure  en  fort  bon  ordre  :  une  partie  de  leur  Infanterie  fe  fauva  par  la 
main  gauche  dans  le  marais  i  tout  le  relie  fut  pris  :  il  y  eut  bien  entre  trois 
&  quatre  mille  prifonniers  de  l'ennemi ,  &  mille  au  plus  tués  ou  blelTés. 
De  l'armée  du  Roi ,  il  y  eut  quelques  Officiers  &  Cavaliers  tués  des  efca- 
drons de  la  droite  &  de  la  gauche  des  deux  aîies. ,  quelques  Soldats  &  Offi- 
ciers de  l'Infanterie  Angloife  ,  8c  peu  du  relie  de  l'Infanterie. 

Comme  on  étoit  engagé  au  fiége  ,  on  ne  put  pas  fuivre  fort  long-tems  i 
néanmoins  la  Cavalerie  pouffa  jufqu'auprès  de .  Fumes  ^  derrière  laquelle 
Place  les  ennemis  fe  retirèrent ,  &  s'y  arrêtèrent ,  fçachant  bien  que  l'ar- 
mée du  Roi  s'arrêteroit  au  fiége  :  il  s'y  fauva  quantité  de  prifonniers ,  que 
les  Cavaliers  &  les  Officiers  laiiToient  aller  pour  leur  rançon  j  &  on  fçut 
depuis  que  prefque  tous  les  Officiers  de  l'ennemi  le  furent  dans  le  com- 
bat :  Dom  Juan  &  le  Marquis  de  Caracene ,  M.  le  Duc  d'YorK  &  M.  le 
Duc  de  Gloceflre  fon  frère,  étoient  à  l'aîle  droite,  qui  firent  très-bien  i 
mais  ils  furent  obligés  de  fe  fauver  avec  les  autres. 

M.  de  Turenne  retournant  au  Camp  ,  envoya  M.  de  Pertuis  en  porter 
Ja  nouvelle  au  Roi ,  qui  étoit  à  Calais ,  lequel  revint  le  lendemain  à  Mar- 
dycK ,  Si  le  iiége  fe  continua.  Les  affiégés  n'ayant  point  relâché  de  leur 
vigoureufe  réfiftance  ;  trois  jours  après  la  bataille  ,  M.  le  Marquis  de  Cré- 
qui  fe  logea  avec  le  Régiment  de  Turennje  fur  la  contrefcarpe  ,  où  on 
perdit  beaucoup  de  gens  ;  &  depuis  cela  ,  M.  de  Schomberg  ,  M.  de  Va- 
xenne  ,  M.  d'Humieres ,  M.  de  Bellefons  &  M.  de  Gadagne  avancèrent  à 
.leur  garde  autant  qu'il  fe  pouvojt  :  comme  il  y  avoit  beaucoup  de  tra- 
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▼erfes  ,  H  n'y  avoit  point  de  garde  où  il  ne  fallût  faite  quelque  cliofe  de  An.  i  0  j  S. 

fort  vigoureux  à  dccouvert.    Les  Aiigiois  qui   ctoicnt  à  main   gauche  , 

quoiqu'ils  li  lient  trcs-bicn  leur  devoir  ,  ne  purent  jamais  fe  loger  fur  U 

contrclcarpe  qu'après  qu'elle  fut  abandonnée.  ^4.  de  Callclnau  ,  qui  avoit 

agi  avec  beaucoup  d'utilité  (!<£  de  vigueur  durant  tout  le  (icge  ,  fut  blefle, 

allant  au  Fort  Léon  ,  dont  il  mourut.  Comme  depuis  la  bataille  on   ne 

craignoit  plus  d'engager  beaucoup  d'Infanterie  devant  la  Ville  ,  on  avoit 

commence  une  attaque  à  ce  Fort ,  qui  fervit  plutôt  à  une  divcrfion  qu'à 

autre  cliofe  :  on  lit  auOl  abandonner  aux  ennemis  un  Fort  de  bois ,  dans  . 

lequel  ils  avoieni  du  canon  ,  aulTi-bicn  que  tout  le  long  d'une  digue  qui 

avançoit  dajis  la  mer ,  dequoi  ils  incommodoient  fort  la  tranchce  ;  mais 

ils  le  quittèrent  bientôt  j  do  manière  que  fi.v  ou  fcpt  jours  après  la  bataille, 

qui  ctoic  le  dix-huitième  de  l'ouverture  de  la  tranchce  ,  comme  on  ctoit 

logé  au  pijd  de  leur  dernier  ouvrage  ,  ils  demandèrent  à  capituler.  Ou 

f(yUt  que  le  Marquis  de  Lede  étoitmort  le  même  jour,  ayant  été  blelTô 

cinq  ou  fi.x  jours  auparavant. 

Le  Roi  étant  depuis  cinq  ou  fix  jours  à  MardycK  ,  vint  le  lendemain 
avec  M.  le  Cardinal  au  quartier  de  M.  de  Turenne ,  où  les  otages  étant 
donnés,  la  Capitulation  fut  lignée  ,  &  la  garnifon  fortit  un  jour  apiès ,  & 
fut  conduite  à  S.  Orner  :  il  y  rclloit  mille  hommes  de  pied  en  fept  ou  huit 
Régimens ,  &  fix  à  fept  cens  chevaux.  La  Ville  fut ,  félon  le  traitté  ,  remife 
aux  Anglois  ;  &  deux  jours  après  M.  de  Turenne  marcha  à  Bergue?. 
Les  ennemis  étoicnt  demeurés  à  Furnes  ,  6c  avoient  lailîc  huit  ou  neuf 
cens  hommes  dans  Bergucs.  Le  Roi  qui  n'avoit  bougé  de  MardycK  de- 
puis la  prife  de  DunKerque  ,  y  vint  comme  l'armée  y  arrivoit  j  &;  la  tran- 
chée étant  ouverte  le  lendemain  ,  il  vint  encore  fe  promener  au  quartier 
de  M.  de  Turenne  ,  «Se  il  paroilToit  bien  qu'il  avoit  fort  mauvais  vifage  ;  &c 
en  edl-t  il  eut  dès  le  foir  une  grande  fièvre  ,  &  avoua  qu'il  en  avoit  quel-i 
que  relTntiment  depuis  deux  jours  ,  fans  l'avoir  voulu  dire  :  c'eft  là  oi 
fa  granJe  maladie  commença  j  &  étant  porté  à  Calais  ,  il  y  fut  i  l'ex- 
treraiié. 

La  première  nuit  de  la  tranchée  à  Bergues  ,  on  emporta  une  redoute 
que  les  ennemis  avoient  proche  de  leur  contrefcarpe ,  èv  on  fe  logea  en 
un  lieu ,  avec  toute  la  garde  de  la  tranchée ,  où  on  ne  pouvoit  pas  aller 
de  jour.  Le  lendemain  ,  M.  de  Schomberg  commanda  la  garde  :  on  em- 
porta la  contrefcarpe  &  tous  les  travaux  de  dehors  ,  &:  on  fe  logea  fur  le 
kord,  du  foflc  ,  leauel  on  commença  à  remplir ,  £i  il  fit  mener  du  canojn 
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An.  1658.  à  découvert  près  de  la  porte  ,  de  forte  qae  ceux  de  la  Ville  demandant  h 
capituler  ,  ne  furent  reçus  que  prifonnicrs  de  guerre.  Il  y  avoit  cinq  vieux 
Rcgimcns  d'Infanterie  &  un  Ucgiment  de  Cavalerie  dans    la   i  lace  ,  qui 
faifoient  entre  huit  &  neuf  cens  liouimes  :  des  qu'ils  eurent   demandé  à 
capituler  ,  &  qu'ils  virent  qu'on  m  les  vouloit  recevoir  que  prifonniers  de 
guerre  ,  il  leur  prit  un  fi  grand  étonnement ,  que  beaucoup  fe    jetterent 
dans  le  marais  pour  fe  fauver  i  mais  ils  furent  repris  par  les  Soldats  ,  & 
le  refte  iettoit  les  armes ,  &  abandonna  tous  fes  polies  le  long  des  mu- 
railles ;  &  fi  M.  de  Turenne  n'y  fût  arrivé  ,  on  alloit   piller  la  Ville  :  on 
fit  enfermer  tous  ces  Soldats  &  Ofikiers  ,  &  ils  furent  envoyés   en  France 
par  Calais.  Le  lendemain  M.  de  Turenne  fçacliant  que   l'ennemi   quittoit 
les  environs  de  Furnes ,  y  envoya  M.  de  Varcnne  avec  deux  mille  hom- 
mes   Se  fuivit  quatre  ou  cinq  heures  après ,  avec  fort  peu  de  gens.  Ceux 
de  Furnes  ayant  tiré  quelques  coups  ,  voyant   qu'ils  étoient  abandonnés 
par  leur  armée  ,  qui  étoit  à  Nieuport ,  &  qu'elle  n'y  avoit  laiiïe  que  qua- 
tre-vin"t  hommes  ,  fe  rendirent  à  un  Trompette  qu'il  leur  envoya  ,  après 
avoir  fort  menacé  les  Bourgeois  qu'ils  feroient   pillés  s'ils  fe  défendoient , 
&  dans  l'infiant  même  M.   de  Turenne  entra  dans  la  Ville  ,  &  renvoïa 
ces  quatre-vingt  hommes  à  Nieuport,  où  étoit  Dom  Juan  d'Autriche.  II 
y  demeura  cette  nuit-là  ;  parcequ'ils  ne  fe  rendirent  qu'à   nne   heure  de 
nuit    &  s'en  retourna  le  lendemain  de  grand  matin  au  Camp  ;  &  comme 
jl  avoit  tenu  M.  le  Marquis  de  Crcqui  avec  un  Corps  à  Rofcbrugh  ,  qui 
eft  fur  le  chemin  de  Bergues  à  Ypres  ,  il  lui  ordonna  de  prendre  le  che- 
min de  Dixmuyde  par  le  dedans  du  pais  ;  &  lui  il  marcha  le  long  de  la  dr- 
eue  droit  à  la  Fintelle  &  à  la  Kenoque ,  où  fe  fépare  le  canal  qui  va  à 
Ypres  &  à  Dixmuyde, 

Les  ennemis  qui  depuis  la  prife  de  Bergues  s'étoient  retirés  entre  Nieu- 
port ,  Dixmuyde  &  Ypres  ,  vouloient  garder  ces  canaux  là  ;  mais  la  mar- 
che fi  promte ,  qui  ne  leur  donnoit  aucun  tems  ,  les  empêchoit  d'ofer  s'ar- 
rêter en  aucun  lieu  ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  s'accommoder.  Ils  com- 
jnençoient  à  travailler  à  une  redoute  à  la  Kenoque  ,  &  il  y  avoit  quelque 
Cavalerie  derrière  j  &  comme  c'eft  un  pays  où  on  ne  va  que  par  des  di- 
gues ,  le  premier  fortifié  en  un  lieu  y  a  grand  avantage  j  mais  le  peu  de 
tems  qu'ils  avoient  pour  difpofer  leurs  afi^aires  ,  les  faifoit  toujours  pren- 
dre des  partis  aufquels  on  voyoit  bien  que  la  néceffité  les  obligeoit  ,  & 
ainfi  ils  étoient  toujours  embaraiïes  dès  que  l'on  s'avançoit ,  étant  aifé  de 
connojtre  qu'ils  ne  s'anêtoient  que  dans  l'efperance  qu'ils  avoient ,  que 

l'on 
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Ton  n'iroit  pas  plus  avant  ,8e.  leur  bagage  ttoit  toujours  qriatre  ou  ciiiu  An.  l  6  j  S- 

heures  dcrricre  eux.  I.'armce  du  Roi  ayant  donc  fait  une  grande  niarclie 

de  Bergues  à  la  Kenoque  ,  où  un  tiers  de  nos  troupes  palFa  à  nàgc  pour 

prendre  des  belliaux  qui  étoient  au-delà  ;  on  marcha  le  lendemain  de  gr  ind 

matin  vers  Dixmuyde  ,  qui  n'en  ell  qu'à  une  bonne  heure ,  6c  où  on  ne  va 

aulll  que  par  des  digues. 

La  Ville  avoit  été  fort  ncgirgce  ,  étant  au  cœur  du  pays ,  &  l'on  commen- 
çoit  depuis  huit  ou  dix  jours  à  en  raccommoder  les  contrefcarpes.  M.  le 
Prince  qui  demeura  long-tems  à  une  por:e  pour  voir  arriver  l'armée  du 
Roi ,  vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  la  défendre  ;  il  y  laiffa  néanmoins 
trois  ou  quatre  cens  hommes  ,  avec  ordre  ,  comme  il  parut  depuis ,  de  fe 
rendre  en  cas  que  l'on  palfat  la  rivière  ,  &■  qu'ils  vifTent  que  l'on  formât  le 
ficge.  L'armée  de  l'ennemi  étoit  entre  cette  Place  <Sw  Ni  Hjor:  ;  mais  avant 
mis  des  gens  dans  Ypres ,  ils  s'étoient  beaucoup  afloibiis;  Si  outre  cda 
ils  ne  trouvoient  pas  à  propos ,  à  caufe  de  l'étonnement  de  leurs  troupes 
de  faire  tête  en  aucun  endroit  ,  quelque  ferré  qu'il  fjt. 

L'armée  du  Roi  lit  un  pont  auprès  de  DixinuyJe  ;  &  ayant  fait  pafier 
quelques  troupes  pour  fommer  la  Ville  ,  ^L  de  Moret  arriva  en  ce  tems- 
là  ,  envoyé  par  M.  le  Cardinal  à  M.  de  Turenne  ,  pour  lui  dire  que  le 
Roi  étoit  à  l'extrémité  ,  &  qu'il  n'entreprît  nm  avant  que  de  fçavoir  l'état 
de  la  mala.Iie  de  Sa  Majellé  :  peut-être  que  l'on  eût  fongé  à  pafler  la  ri- 
vière ,  fi  la  Ville  ne  fe  fat  rendue.  Les  habitans  envoyèrent  demander  à  ca- 
pituler ;  &  .\L  de  Turenne  permit  à  la  garnifon  de  fe  retirer  à  leur  armée 
ou  à  Nieuport  ;  ce  qu'elle  lit.  M.  le  Cardinal  mandoit  à  M  de  Turenne 
de  lui  envoyer  quelques  Compagnies  des  Gardes  &  deux  ou  trois  des  Suif- 
fes  i  ce  qu'il  lu  :  ^L  le  Comte  de  Soi  (Tons  s'en  alla  avec  ces  Compa'^nies 
de  SuilTes.  On  étoit  fort  en  peine  de  la  maladie  du  Roi  j  &  toute  l'armée 
avoit  les  fentimcns  qu'elle  devoit  ,  réfoluë  de  demeurer  dans  fon  devoir  fi 
quelque  malheur  arrivoit.  Comme  c'eft  une  chofe  qui  regarde  le  détail  de 
la  Cour  ,  beaucoup  de  perfonnes  qui  y  étoient ,  pourront  parler  de  toutes 
les  circonftances ,  lefquelles  M.  de  Turenne  a  fort  bien  fçùës.  Le  Roi  a 
toujours  dans  cette  extrémité  témoigné  une  grande  tendreiïe  à  M.  le  Car- 
dinal, lequel  fut  un  jour  ou  deux  en  peine  des  difpofitions  de  M:>nficur, 
auquel  il  parla  de  très-bon  fens  ,  &  lui  dit  qu'il  fi^avoit  qu'il  y  avoit  des 
gens  qui  cabailoient  avec  lui  fur  la  maladie  du  Roi ,  &  que  fi  quelque  mal- 
Iieur  arrivoit  ,  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  fe  mit  en  peine  ,  ni  douter  que  lur 
&.  tout  le  Royaume  ne  fe  foumilTent.  M.  le  Cardinal  contre  qui  on  cric , 

y 
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An,  1658.  comme  on  fait  d'ordinaire  contre  ceux  qui  gouvernent ,  trouva  beaucoup 
d'ami,  en  ce  tems-ià.  Il  y  eut  quelques  fem.nes  à  qui  la  Reine  fçut  fort 
mauvais  gré  des  difcours  qu'elles  avoient  tenu  durant  la  maladie  du  Roi , 
&  de  leur  curiofité  de  voir  comme  il  fe  portoit.  Le  Roi  fut  deux  jours  à 
ï'cxtrcmité  ,  &  revint  par  du  vin  émétique  ,  parlant  dans  fes  rêveries  fort 
fouvent  de  l'armée.  Il  commença  après  un  grand  effort  de  nature  à  re- 
prendre un  peu  de  vigueur  ,  &;  il  n'y  eut  d'allarme  que  ces  deux  jours  i  car 
les  rcjoliifTances  recommencèrent  après,  &  l'on  envoya  des  courriers  pat 
tout  annoncer  la  convalefcence  de  Sa  Majeflé. 

M.  de  Turenne  ne  bougea  de  l'armée  auprès  de  Dixmuyde  ,  &  recevoit 
tous  les  jours  de  M.  le  Cardinal  des  lettres  fur  l'état  où  étoit  le  Roi ,  dont 
la  msladie  fit  arrêter  l'armée  neuf  ou  dix  jours  ,  fans  rien  entreprendre. 
On  fit  feulement  avancer  M.  le  Marquis  de  Créqui  fort  proche  de  Nieu- 
port  :  l'ennemi  croyant  que  c'étoit  le  Corps  de  l'armée  ,  quitta  fon  Camp 
qui  étoit  à  une  demie  heure  de  Nieuport ,  derrière  un  canal  où  il  com- 
mcncoit  à  fe  retranclier  ,  &  fe  fépara.  M.  le  Marquis  de  Caracêne  entra  à 
Nieuport  avec  une  bonne  partie  de  l'Infanterie  ;  M.  le  Prince  s'en  ails 
à  OHende  ,  &  Djm  Juan  à  Bruges.  Sans  la  maladie  du  Roi ,  M.  de  Tu- 
renne  fe  feroit  mis  entre  Nieuport  8c  Ollende  le  même  jour  que  l'enne- 
mi fe  fépara  ;  &  comme  on  a  fçù  depuis  qu'ils  n'avoient  ni  vivres  ni  mu- 
nitions de  guerre  dans  cette  Place  ,  Sz  qu'on  pou  voit  couper  tous  leurs 
convois ,  il  ell  certain  que  l'on  eût  pris  les  deux  tiers  de  l'armée  d'Efpa- 
gne  ,  avec  un  peu  de  patience. 

Le  Roi  commençant  à  fe  mieux  porter  ,  M.  le  Cardinal  manda  à  M.  de 
Turenne  qu'il  s'en  venoit  à  Bergues ,  &  le  pria  de  s'y  en  venir.  C'étoit 
dans  le  commencement  du  mois  de  Juillet  ;  &  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté 
qui  avoit  alTemblé  fon  Corps  ordinaire  de  troupes  ,  qui  pouvoit  monter 
en  tout  à  cinq  ou  fix  mille  hommes ,  étoit  vers  Lens  5  &  M.  le  Cardi- 
nal lui  avoit  promis  dès  le  commencement  de  la  Campagne ,  qu'il  pren- 
droit  quelque  tems  pour  lui  faire  faire  un  fiége  j  de  forte  qu'il  lui  manda 
de  s'en  venir  à  CafTcI ,  &  M.  le  Cardinal  s'y  trouva  avec  M.  de  Turenne  : 
M.  le  Teiiier  y  étoit  auITi  j  &  devant  que  de  partir  de  Bergues  ,  on  étoit 
convenu  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Place  à  affiéger  que  Gravelines ,  M> 
de  Turenne  ajant  fait  voir  à  M.  le  Cardinal  qu'il  efperoit  couvrir  avec 
l'armée  B.rgues  ,  Furnes  &  Dixmuyde  ,  &  qu'il  pouvoit  donner  la  main 
.  à  Gravcli>:es  ,  0  l'ennemi  y  alloit ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  au  fiége 
d'aucune  autre  Place  j  où  il  eût  fallu  s'éloigner  davantage  des  Villes  coa» 
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oiiifes.  J'avois  ouMic  de  dire   que  M.  de  I  lueime  avuit  déjà  vu  une  foi»    .  .    ^ 
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M.  le  Cardinal  à  Bergues  depuis  la  maladie  du  Koi  ,  où  il  lui  avoit  ronté 

tout  ce  qui  s'y  ctoit  pallc.  Le  Miiiillic  lai  ia  partir  le  Roi  pour  aller  à 
Paris  avec  la  Reine  :  Sa  Ma)e(lc  ctoit  encore  fort  foible  j  mais  elle  le  re- 
mit fort  promptement  j  &  le  Cardinal  voulant  voir  encore  comiiienccc 
quelque  chofc  avant  que  de  s'en  aller ,  allongea  fon  fcjour  dans  le  pays 
jufqu'à  la  prifc  de  Gravclines.  On  alla  donc  à  CalPel  ,  où  ctoit  M.  L-  Ma- 
réchal de  la  Fertc  ,  cjui  dit  à  M.  le  Cardinal ,  qu  •  pourv.'i  qu'il  de.neuràt 
dans  le  volfinagc  ,  il  entreprendroit  ce  qu'il  voudroit ,  &  ainli  il  lu  mar- 
cher des  troupes  pour  invellir  Gravclines. 

Depuis  la  bataille  de  D  inkcrquc  ,  l'ennemi  avoit  retire  Çà  m-illeure  în- 
fanterie  de  Gravclines  ;  &  ayant  le  cœur  du  pays  à  défenJrc  ,  n'avoit  laiiré 
dans  cette  Place  que  fept  à  huit  cens  hommes.  M.  de  Tarenne  envova 
fept  ou  huit  Régiinens  d'Infanterie  pour  le  fiége  ,  &  d.-mcura  auprès  de 
Dixmuvde  :  M.  le  Marquis  de  Crcqui  étoit  toujours  avec  un  Corp.î  déta- 
che près  de  Nieuport  ,  où  M.  le  D;ic  d'York  \-  M.  le  Marquis  de  Cara- 
ccne  furcrt  plus  d'un  mois  ,  M.  le  Prince  à  Ollendc  ,  &  Dom  .îuan  à  Bru- 
ges,(Si.-  M.  le  Prince  de  Ligne  à  Ypres.  L'armée  du  Roi  ne  s'afFoiblifTjit 
que  par  les  maladies ,  quoiqu'il  fallût  aller  tous  les  jours  au  fourage,&: 
que  l'on  tlt  beaucoup  de  coiirfes  dans  le  pays. 

M.  de  Turenne  envoya  M.  de  Varcnne  ,  Lieutenant  General  ,  que  M. 
le  Maréchal  de  la  Fjrté  lui  demanda  ,  comme  une  perfonne  qui  entcndoic 
très-bien  les  fiéges.  Le  troifième  ou  quatrième  jour  après  la  tranchée  ou- 
verte ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  II  avoit  été  toute  fa  vie  av.c  M.  de 
Turenne  ;  &  c'étoit  un  des  meilleurs  Officiers  qu'il  y  eût  en  France.  M.  le 
Comte  de  Moret  fut  auffi  tué  du  même  coup.  Il  étjit  Lieutenant  des  Gen- 
darmes de  .NL  le  Cardinal  ,  &  devoit  avoir  1.-  Gouvernement  de  Gravcli- 
nes. M.  de  Turenne  l'aimoit  tendrement  ;  &  il  n'y  avoit  point  de  Gentil- 
îiomme  en  France  a  qui  il  eût  fi-tôt  ouvert  fon  cœur ,  lui  ayant  reconnu 
en  diverfes  affaires  un  procédé  fort  fincere  ,  &  accompagné  de  beaucoup 
de  jugement  ,  fans  laqu.'lle  qualité  toutes  les  autres ,  &  principalement  à 
la  Cour  ,  fe  rendent  inutiles  &  à  foi  (î^-  à  fes  amis.  Il  n'  fl  pas  cr  lyable 
combien  il  en  a  été  touché  ,  comme  d'une  perte  qui  no  fe  répare  point. 

On  ne  tît  prefque  point  de  circonvallation  à  Gravclines  ,  à  caufe  que 
î'armée  du  Roi  couvroit  le  fiége.  On  demeura  trois  femaines  devant  la 
Place  ,  &  la  tranchée  avoit  été  ouverte  près  de  quinze  jours  avant  que  les 
ennemis  changealTent  de  pofturc.  Ils  avoient  toujours  eu  un  Corps  fou» 

y  Jj 
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An.  1658.  ^i-  '^^  Marfin  ,  qui  regardoit  le  Luxembourg  ,  lequel  ils  firent  rapproclieï 
de  la  FlanJre,  (Si  levèrent  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  vers  le 
Brabaiit  :  tout  cela  fe  trouva  prît  à  marcher  vers  le  tems  que  j'ai  dit.  Ils 
avoient  au  commencement  de  la  Campagne  un  Corps  de  Cavalerie  qu* 
pafTjit  douze  mille  chevaux  :  ils  i'ellimoient  quatorze  mille  ,  lequel  s'é- 
tant  raccommodé ,  &  ayant  beaucoup  de  Régimens  qui  n'avoient  pas  été 
à  la  bataille  de  DunKerque  ,  leur  armée  s'affembla  vers  Bruges  ;  &  s'appro- 
chant  de  la  L)s  pour  s'éloigner  du  côté  de  Dixmuyde  ,  où  étoit  l'aimée  du 
Roi ,  ils  y  joignirent  M.  de  Marlin  ,  avec  une  partie  de  fes  nouvelles  le- 
vées,  paiïerent  par  Ypres,  où  étoit  le  Corps  de  M.  le  Prince  de  Ligne, 
ôc  s'avancèrent  vers  Poperingue  en  Corps  d'armée ,  où  étoient  tous  les 
Généraux. 

M.  de  Turenne  voyant  que  le  côté  de  Nieiïport  &  d'Oflende  fe  dégar- 
nilToit  de  troupes  pour  compofer  l'armée  ,  changea  de  poflure ,  &c  fit  mar- 
cher M.  le  Marquis  de  Créqui  avec  fon  Corps  ,  qui  étoit  proche  de  Nieu- 
port ,  à  la  Finteile  ,  pour  fe  tenir  à  la  tête  de  l'armée  de  l'ennemi ,  qui 
étoit  à  Poperingue  ,  &  qui  s'avançoit  à  Rofebrugh  :  ce  Corps  avoir  ordre 
de  renvoyer  fes  bagages  au  Camp  ,  &  étoit  defliné  pour  Dixmuyde ,  y  te- 
nant toujours  la  main  par  des  Dragons  &  de  la  Cavalerie  qui  ctoit  à  la  Ke- 
rioque  ,  de  peur  que  l'ennemi ,  qui  avoir  tout  fon  bagage  fous  Ypres ,  ne 
dérobât  une  marche  ,  lailfant  Bergues  à  main  droite ,  pour  aller  fecourir 
Gravelines ,  éloignée  feulement  de  fix  à  fept  heures. 

M.  de  Turenne  tenoit  deux  brigades  de  Cavalerie  à  Mardyck  ,  quî 
avoient  ordre  de  marcher  à  Gravelines  dès  qu'ils  auroient  langue  des 
ennemis  ;  &  lui  avec  peu  de  troupes  fe  tenoit  auprès  de  Dunkerque  , 
d'où  il  avoir  répanda  de  petits  Corps  féparés  jufques  par-delà  Furnes.  On 
Jaiiïbit  toujours  une  garde  devant  Dixmuyde  j  &:  de  l'autre  côté  ,  ce  qui 
étoit  à  Mardyck  voyoit  le  Camp  de  Gravelines  :  il  y  a  bien  deux  lieues  de 
l'un  à  l'autre  ,  mais  c'efl  le  pays  qui  fait  que  l'on  peut  fe  gouverner  de 
cette  façon.  L'ennemi  ne  pouvant  le  traverfer  qu'en  faifant  des  ponts  ,  on 
étoit  libre  à  fe  féconder  fur  une  grande  digue  :  les  bagages  qui  étoient  à. 
côté  n'embarraiïbient  point  ;  Se  ces  Corps  à  une  demie  heure  ,  ou  une 
heure  les  uns,  des  autres,  étoient  auflTi-tôt  fecourus  par-defTus  la  digue  ;  êc 
îa  connoiffance  du  pays  fait  voir  que  l'on  ne  peut  pas  fe  mettre  entre 
deux. 

On  demeura  en  cette  pofture-là  jufqu'à  la  fin  du  fiége  de  Gravelines  qui 
dura  vingt-cinq  ou  yingt-fix  jours  de  tranchée  ouverte  :  M.  le  Marq^uis 
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d'UxelIes  y  fut  lué,  qui  cioit  un  lioinine  de  mcritc,&  qui  ctoit  Jcs  premier;»  An.  165b*, 
Licuti-iiaiis  Cjncraux  do  l-iaïuc.  Il    y  eut  bien    aulli  huit  ou  neuf  cens 
jhomnus  de  lues  ou  blcllls  au  fagc  i  <Sl  comme  c'ell  une  des  meilleures 
Places  qui  fe  puilTe  voir  ,  quoiqu'il  y  eût  fort  peu  de  gens  dedans ,  ils  ne 
laiircrent  pas  de  faire  une  rclîllance  qui  donna  aflez  de  peine. 

Les  ennemis  qui  étoicnt  à  Kofebrugli  ayant  fc^u  que  Gravolrncs  capitu- 
loit ,  fe  retirèrent  vers  Ypres ,  <S>:  dc-là  le  kmg  de  la  Lys.  M.  le  Cardinal  qui 
avoit  demeuré  durant  tout  le  fiége  à  Calais ,  &  qui  avec  un  grand  loin 
faifoit  fournir  toutes  cliofes,  quoiqu'il  ne  parut  pas  qu'il  y  eut  aucun  pré- 
paratif  au  commencement,  s'en  vint  à  Dimkerque  avant  que  de  s'en  retour- 
ner trouver  le  Roi.  On  ert  oblige  de  dire  qu'il  n'y  a  pcrfonne  ,  ni  qui  tra- 
vaille tant  ,  ni  qui  trouve  tant  d'expcdicns  avec  une  grande  netteté  d'efpric  s 
pour  terminer  beaucoup  d'aflaircs  de  diflérentcs  fortes.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  auroient  été  en  fa  place  s'en  feroient  retournés  avec  le  Roi 
après  la  prife  de  Diuikcrque  ,  où  il  s'en  vint  ainfi  que  j'ai  dit  ^  &  où  M.  de 
Turenne  le  trouva. 

M.  le  iMarécIial  de  la  Ferté ,  après  la  prife  de  Gravelines  ,  laifTa  fes  trou- 
pes à  deux  ou  trois  Lieutcnans  Généraux  ,  &  s'en  retourna  en  France  ,  où 
il  avoit  des  aflaires.  On  renvoya  deux  ou  trois  Régimcns  d'Infanterie  au- 
près de  Hedin  ,  où  il  demenroit  un  Corps  d'armée  de  dix  mille  clievaux  & 
de  neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  un  afTez  bel  équipage  d'artillerie 
&  de  vivres  pour  la  Campagne.  M.  le  Cardinal  refla  un  jour  entier  à  Dun- 
kerque  ,  &  le  Roi  qui  s'étoit  arrêté  quelques  jours  à  Compiégne  ,  Si  qui 
étoit  entièrement  remis ,  le  preflbit  de  l'aller  trouver  en  diligence  à  Fon- 
tainebleau ,  où  il  s'en  alloit  avec  la  Reine  &  toute  la  Cour.  M.  le  Cardinal 
dit  à  M.  de  Turenne  de  faire  les  cliofes  qu'il  trouveroit  être  le  plus  à  pro- 
pos ;  fouhaittant  que  l'on  pût  faire  enforte  de  laifler  beaucoup  de  troupes 
dans  le  pays  j  l'avertilTant  feulement  qu'il  avoit  eu  avis  certain  que  les 
ennemis ,  après  la  prife  de  Dunkerque ,  s'altendoient  aflez  à  perdre  Ar- 
mentiéres. 

M.  de  Turenne  ttoit  toujours  d'avis  qu*on  laiiTat  quelques  troupes  auprès 
de  Hedin  ;  atin  que  s'il  ne  réullîfloit  à  rien  de  confidérable  dans  le  pays  , 
que  l'on  put ,  en  fortiliant  ce  Corps-là  ,  faire  un  blocus  à  Hedin  tout  l'hi- 
ver i  &  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  on  y  envoya  ces  Régimens.  On 
deflinoit  M.  le  Maréchal  de  Schulemberg-pour  avoir  la  direétion  de  cette 
entrepriic.  Dans  ces  penfées ,  M.  le  Cardinal  partit  de  Dunkerque  pour  s'en: 
alLcr  a  Paris ,  &  M.  de  Tuigimc  retoutna  joindie  l'aimée  qui  ctoit.  à  quaae 
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An.  I  6  J  8-  lieures  de  Dunkerque.  L'ainbairadeiir  d'Angleteire  demeura  dans  cette  Pla- 
ce avec  une  grande  garnifon.  Il  y  eut  au  plus  deux  mille  foldats  Anglois 
fous  M.  Morgan  qui  fuivirent  l'armée,  &  M.  de  Turenne  ordonna  au  Corps 
de  M.  le  Maréchal  de  la  Ferté  de  le  fuivre  à  Dixmuyde. 

L'embarras  de  la  foriie  de  Gravelines  les  retint  un  jour  ;  mais  comme 
c'eft  un  pays  étroit  ,  où  l'on  ne  fait  que  s'embarafTer  d'attendre  trop  de 
troupes  à  un  rendez-vous  ,  il  paiïa  avec  l'armée,  &  alla  loger  au-delà  de 
Dixmuyde  ,  où  ayant  iaiiré  ordre  à  M.  de  Schomberg  de  mettre  enfem- 
ble  fept  ou  huit  Régimens  qu'il  lui  laiffa  pour  demeurer  fous  les  Places 
de  Dixmuyde  ,  Furnes  &  Bergues ,  il  marcha  avec  l'armée  à  Thielt ,  qui 
eft  à  mi-chemin  entre  Bruges  &  Gand  ,  avec  deffein  de  marcher  fur  la 
Lys  &  fur  l'Efcaut  ;  laifTant  l'ennemi  loin  derrière  lui ,  qu'il  fçavoit  avoir 
deiïein  de  couvrir  Armentieres  &  Courtrai  ;  afin  qu'en  donnant  jaloufie  de 
ces  grandes  Places  de  Gand  &  de  Bruges ,  il  le  fit  féparer ,  ou  prendre 
une  pofture  qui  lui  donneroit  occafion  de  faire  quelque  chofe  de  confidé- 
rable.  L'ennemi ,  après  la  prife  de  Gravelines  ,  s'ctoit  logé  au-delà  de  la  Lys 
&  avoit  laiflli  un  grand  Corps  dans  Ypres ,  à  fa  tête.  M.  de  Turenne,  a.ant 
un  grand  Corps  de  Cavalerie  à  l'avant-garde ,  arriva  à  Thielt  de  bonne 
heure  ,  commanda  que  l'armée  y  log;a  ,  &  paiïa  outre  ,  marchant  droit  à 
Deynfe  ,  où  il  fçavoit  qu'il  y  avoit  un  pont  fur  la  Lys  :  de- là  il  vouloit , 
fans  s'arrêter  avec  cette  avant-garde,  marcher  droit  à  Oudenavde  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  été  dans  le  pays  ,  le  f(,achant  très-bien  &  par  les  gens  du  pays 
&  par  les  Cartes  :  mais  à  Pentrée  de  la  nuit  le  guide  le  perdit ,  de  manière 
qu'il  fut  obligé  de  retourner  au  quartier ,  bien  marri  d'avoir  manqué  le 
defTein  d'Oudenarde.  Il  ne  laifTa  pas  néanmoins  d'envoyer  M.  de  Gallion 
avec  cinq  ou  fix  Régimens  à  Deynfe  fur  la  Lys,  avec  ordre  d'envoyer 
des  partis  vers  Oudenarde  ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de 
marcher  plus  outre  ,  f.ms  attendre  Parriere-garde  qu'il  avoit  laifTée  à  huit 
ou  neuf  heures  de-là. 

On  fé]  jurna  deux  jours  à  Tielt  ;  &  comme  M.  de  Turenne  fçut  que  ces 
groupes  de  Parriere-garde  arrivoient  à  une  heure  de-là ,  il  partit  de  grand 
matin  avec  toute  l'armée  ,  laifTant  le  bagage  à  Tielt,  &  ce  Corps  de  M.  le 
Maréchal  de  la  Ferté  qui  faifoit  Parriere-garde ,  le  venant  joindre  à  la  pointe 
du  jour  avec  la  réferve  de  l'armée  qui  y  demeura ,  il  commanda  à  tout  cç 
Corps  d'y  camper  ,  ayant  fait  feulement  changer  le  Camp  ;  enforte  qu'il 
pût  être  plus  fur  &  plus  prêt  à  déloger  ,  pour  le  venir  joindre  au  premier 
ordre  :  âç  iiiarchant  lui-même  à  la  j)ointe  du  jour  avec  une  partie  de  Par- 


DE    ru  RENNE  ,   LITRE     III.  clxxr 


mée  ,  fans  bagage  ,  il  palla  la  rivière  de  la  Lys  à  Deynfe  ,  où  il  apprit  iju'il  An.  i  6  5  S, 
étoit  arrive  iin  Corps  de  cinq  ou  lix  Ilcgimens  de  rcmiemi  ù  UiidciiarJc. 
Ayant  envoyé  beaucoup  de  partis  pour  donner  jaloulle  à  IViinenii  de  tous 
les  côtes  ^  luiin.-  encore  quelques  Rcgiinensfous  M.  de  Gallion  à  Deynfe, 
il  marcha  le  nicnic  jour  à  Gavre  ,  qui  cil  un  Château  fur  rtfcaut  à  trois 
Jieures  de  D.jnfe,  où  il  arriva  encore  do  fort  bonne  Iieure.  L'ennemi 
n'ayant  pas  eu  le  tcms  de  s'alTemblcr  derrière  l'Efcaut ,  il  n'y  parut  que  cin- 
quante chevaux.  Il  s'y  devoit  trouver  beaucoup  depayfans  ;  mais  Ls  mar- 
ches promptes  ne  donnent  loifir  qu'aux  raifonnemens ,  fans  lailfer  de  temps 
pour  apporter  les  remèdes.  Do  quatre  ou  cinq  mille  payfans  qui  avoient 
ordre  de  le  trouver  à  ce  paflagc  ,  il  n'y  en  eut  que  deux  ou  trois  cens  qui 
s'enfuirent  aulH-tôt ,  à  la  rcfcrve  de  cinquante  qui  fc  miieni  dans  ic  Châ- 
teau qui  ctoit  de  l'autre  coté  de  l'eau. 

Comme  les  Dragons  de  l'armée  du  Roi  arrivèrent  fur  le  bord  de  l'eau  , 
&  la  Cavalerie  de  l'avant-garde ,  il  y  eut  d'abord  près  de  deux  cens  che- 
vaux qui  palTercnt  la  rivière  à  la  nage  fous  le  Cliateau  ,  dont  ceux  de  de- 
dans furent  li  clîrav  es  ,  qu'ils  fe  rendirent  tous  auni-tôc.  AL  de  Tiueniie  lie 
palier  enfuite  quatre  Régimens  de  la  brigade  de  Pou\i'itz  avec  tous  les 
Corps  des  Régimens ,  &  on  courut  jufqu'à  quatre  iieués  de  Bruxelles. 
Quelques  Régimens  de  l'ennemi,  qui  paiFuient  vers  Gand  ,  laifllrenc  leur 
bagage  i  &;  cela  mit  une  telle  conùillon  ,  que  les  Legimcns  qui  étoicr.c 
fous  Oudcnarde  marchèrent  aulll  vers  Bruxelles.  C'etoit  Dom  Antoine  de 
la  Cueva  qui  les  commandoit ,  qui  en  eut  l'ordre.  On  lit  travailler  aulli  au 
pont  de  batteaux  fur  l'Efcaut ,  (Se  M.  de  Turenne  n'ctoit  pas  encore  réfolu 
à  rien  ,  quand  le  lendemain  de  grand  matin  il  lijiit  par  un  homme  qui  étoit 
envoyé  du  Gouverneur  d'Oudenarde  ^  pour  de:iKuiJer  des  fauvcs-gard  s, 
comme  la  Cavalerie  en  étoit  fortie.  Il  pritaufll-iot  mille  chevaux  &.  deux 
cens  Dragons  &  palTa  l'Efcaut ,  envoya  dire  au  Gouverneur  par  M.  de  Ma- 
daillan  ,  qui  fervoit  d'Aide  de  Camp  près  de  lui  ,  qu'il  ailoit  l'ailagor  ,  & 
qu'il  fe  décidât  à  demeurer  neutre  &  à  donner  palTage  à  l'armée.  II  s'ap- 
procha de  la  ville  avec  cette  Cavalerie,  es:  lit  failir  par  fes  Dragons  quel- 
ques maifons  tout  proche  de  la  porte.  Il  y  eut  un  tcms  que  l'on  crut  que 
le  Gouverneur  fe  rendroit  3  mais  voyant  le  peu  de  gens  qu'il  y  avoit ,  il 
recommença  à  tirer.  M.  de  Turenne  ,  après  avoir  demeure  trois  ou  quatre 
heures  proche  de  la  Place  ,  &  voyant  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  gens  dedans , 
réfolut  de  s'y  en  venir  avec  l'armée  ,  &  commanda  i  iin  parti  de  trois  cens 
chevaux  fous  le  lieuteiiaut  Colonel  de  Bouiiioii  j  d  olkr  de  l'autre  côté 
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An.  j^çS"  de  l'eau  ,  pour  empêcher  qu'on  y  jcttât  des  troupes  par  Courtraî.  II  s'en 
alla  lui-même  à  l'armée  ,  ayant  envoyé  quérir  fept  ou  huit  cens  moufcjue- 
taires ,  pour  fortifier  M.  d'Humieres  qui  n'avoit  que  ces  deux  cens  Dra- 
gons. Comme  il  étoit  à  une  heure  de-Ià  ,  ceux  de  la  ville  ne  voyant  que 
fort  peu  de  gens  ptès  de  leurs  portes  ,  firent  une  fortie  fur  les  Dragons  , 
Si  en  tucivnt  quelques  uns  ,  mirent  le  feu  aux  maifons  &  les  en  chalîlr.nt. 
M.  de  Turenne  penfa  en  chemin  qu'il  y  avoit  quelque  danger  de  lailTer  ce 
Corps-là  fi  proche  de  la  ville ,  &  que  les  ennemis  auroient  le  tems  de  faire 
paiïer  un  Corps  par  Tournai  :  c'ell  pourquoi  il  renvoya  S.  Mardn  ,  Maré- 
chal des  logis  de  la  Cavalerie  ,  dire  à  M.  d'Himiiéres  qu'il  fe  retirât  à  moi-' 
tié  chemin  de  la  ville  à  l'armée  ;  ce  qu'il  fit  à  l'entrée  de  la  nuit  :  &  lô 
lendemain  de  grand  matin  ,  ayant  travaillé  à  défaire  le  pont  toute  la  nuit, 
i'armée  marcha  tout  le  long  de  l'eau ,  en  remontant  droit  à  la  ville ,  6t 
faifant  tirer  le  pont  après  foi. 

Ce  Lieutenant  Colojiel  de  Bouillon  battit  à  la  pointe  du  jour  deux  Ré- 
gimens  qui  vouloient  entrer  dans  la  ville.  La  Cavakrie  de  l'un  des  deu^ 
fut  toute  prife  ;  mais  les  Dragons  y  entrèrent  qui  n'étoient  pas  plus  de 
cent.  L'armée  arriva  de  bonne  heure  devant  la  ville  du  côté  de  Courtraî, 
&  le  Corps  qui  avoit  été  le  jour  auparavant  de  l'autre  côté  ,  eut  ordre  de 
s'avancer  à  fon  même  pofie  :  &  M.  de  Turenne  ayant  palfé  l'eau  en  bat- 
teau  ,  le  pont  n'étant  pas  fait ,  alla  vifiter  les  poft^s  ;  &  étant  defcendu  le 
long  de  la  côte ,  il  y  vit  un  lieu  où  il  pouvoit  venir  des  gens  toui  à  couvert 
de  Courtrai  :  il  y  fit  venir  les  Dragons  du  Roi.  Comme  il  vifitoit  ces  li^ux- 
là  avec  trente  ou  quarante  chevaux  ,  s'étant  un  peu  éloigné  du  lieu  oîi  iï 
avoit  lailTe  les  Dragons  ,  trois  Régimens  de  Cavalerie  ,  fous  M.  de  Cha- 
milli  que  M.  le  Prince  avoit  commandé  pour  entrer  dans  la  ville  ,  arri- 
vèrent en  plein  jour  au  lieu  où  on  ne  faifoit  que  de  mettre  les  Dragons. 
M.  de  Péguilain  ,  qui  les  commandoit  ,  s'y  étant  rencontré  ,  ils  tinrent 
ferme  dans  une  rué  i  ce  qui  arrêta  tout  court  CLtte  Cavalerie  ,  laquelle  prit 
aulTi-tôt  l'épouvante.  Il  n'y  en  entra  pas  un  dans  la  ville  ,  8c  M.  de  Cha- 
milli  fut  pris  avec  la  moitié  de  fes  gens.  C'étoit  le  Régiment  de  Condé  & 
deux  autres  Régimens ,  lefqucls  ayant  voulu  venir  de  l'autre  côté  de  l'eau , 
Je  Gouverneur  de  la  Place  les  avoit  envoie  avertir  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
du  côté  qu'ils  abordèrent  ,  comme  en  effet  les  troupes  ne  faiîoient  que  d'y 
arriver  un  quart  d'heure  auparavant.  On  fçut  par  les  prifonniers  comme  les 
ennemis  s'ctoient  fort  féparés  ;  &  ainfi  on  vit  bien  que  fans  lignes ,  ni  pref- 
que  de  communication  fur  l'Efcaut ,  que  par  un  petit  pont  que  l'on  fit  la 
puit ,  que  l'on  pourroit  aifcmeat  prendre  ia  Place.  M, 
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M.  de  Turcnnc  avoit  mandé  le  jour  auparavant  à  tout  le  Clorps  qni  it  «it  ^N.  i  6  j  |. 
demeuré  à  Tielt  avec  le  bayage  ,  de  marcher  droit  à  Oudenaicle  ,  de  fa^oii 
qu'il  y  arriva  le  foir  même  :  isc  ayant  ouvert  la  tranchée  la  nuit  en  trois 
endroits  diilércns  ,  t*^-  approché  en  deux  iicurcs  d'une  demi-lune  que  l'on 
alloit  prendre,  ceux  de  la  ville  demandèrent  à  capituler  :  on  les  re(,ut 
comme  les  bourgeois  le  demandoient  ;  mais  trois  Régimens  qui  étoient 
entres  de  Courtrai  le  jour  qu'on  s'étoit  approché  de  la  ville  ,  de  l'autre 
côté  de  l'eau ,  ne  fuient  point  tlc^us  à  autre  compolition  que  prifoiinicrs 
de  guerre. 

Oude/iarde  étoit  une  ville  où  il  y  avoit  un  très-grand  peuple  j  mais  où 
îl  manquoit  de  tout  pour  fa  défenfc  :  aulTi  cH-elle  fi  fort  au  milieu  du  pays, 
qu'elle  u'étoit  pas  ellimce  comme  une  ville  de  guerre.  Comme  c'étoit  une 
conquête  fort  avancée  ,  la  confervaiion  en  paroilfoit  alfez  dillkile  durant 
l'hiver ,  &  M.  de  Turenne  fut  en  doute  un  peu  de  tcnis  s'il  s'avanceroit 
vers  Bruxelles  avec  l'armée  ,  ou  s'il  retourneroit  fur  la  Lys  ,  où  il  fçavoit 
bien  que  Menin  ctoit  une  Place  à  pouvoir  accommoder  ,  &  dont  la  fitua- 
tion  donnoit  beaucoup  de  facilité  pour  la  communication  de  Dixmuyde  à 
Oudenarde.  AiilTi  il  ne  f(,-avoit  fi  en  marchant  promptement  fur  la  Lys  ,  i! 
ne  trouveroit  pas  occallon  d'entreprendre  fur  Courtrai.  Ce  qui  l'empccha 
d'avancer  vers  Bruxelles ,  qu'il  eut  efpéré  pouvoir  prendre  ,  c'cll ,  que 
n'ayant  qu'un  équipage  de  campagne ,  &-  pour  deux  ou  trois  jours  de  vivres, 
il  ne  pouvoit  faire  un  fiége  :  de  manière  que  la  moindre  rcfillance  qu'il 
eût  trouvé  ,  étant  oblige  d'épuifer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  dans  Ou- 
denarde ,  cS:  la  ville  n'étant  point  fortifiée  ,  il  eût  fallu  fe  retirer  en  arrière 
&  quitter  le  pays  audevant  d'Oudenarde  ,  &  Oudenarde  même  :  au  lieu 
que  fe  mettant  en  arrière  ,  il  vivoit  par  ce  qui  lui  vcnoitde  la  mer,  &  pre- 
noii  des  mefures  plus  fùres  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  pour  la 
confcrvation  d'Oudenarde.  Il  y  laifTa  feulement  deux  Régimens  de  Cavale- 
rie &  quatre  cens  hommes  de  pied  fous  M.  de  Rochepaire  ,  (St  marcha  le 
lendemain  que  la  ville  fut  rendue  j  en  remontant  l'Efcaut  qu'il  lailToit  à 
gauche  ,  il  fit  fuivre  des  batteaux  ,  comme  s'il  eût  voulu  faire  un  pont  pour 
afliéger  Tournai ,  ou  pour  entrer  dans  le  Brabant.  II  avoit  toujours  laifTc 
M.  de  Gaiïion  avec  douze  ou  quinze  cens  hommes  pour  garder  le  pont  de 
Deynfe  fur  la  Lys  ;  il  lui  envoya  ordre  de  le  venir  joindre  au  Camp  à  une 
heure  &  demie  d'Oudenarde  ,  d'où  il  vouloit  partir  à  minuit,  efpérant  que 
par  une  marche  prompte  &:  qui  ne  feroit  pas  vue ,  il  trouveroit  quelque 
chofe  d'important  à  faire  fur  la  Lys. 
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An  1  6  ç  ^  ^"  n'eut  nouvelle  que  quatre  heures  devant  le  jour  que  M.  de  Gaffion? 
arrivoit  j  &  comme  on  ine  vouloit  pas  marcher  fans  favoir  où  il  ëtoit ,  pour 
ne  le  pas  laifTer  trop  en  arrière  ,  on  partit  feulement  deux  heures  devant  le 
jour,en  prenant  alTcz  long-tems  ie  chemin  de  Tournai, où  étoit  M.  le  Prince, . 
Dom  Juan  &  une  partie  des  troupes  étant  marché  vers  Bruxelles,  on  fut  envi- 
ron à  midi  auprès  de  Menin.  C'étoit  au  commencement  de  Septembre  ;  M. 
de  Turenne  ayant  envoyé  trente  chevaux  de  fa  garde  pour  fçavoir  fi  les 
ennemis  étoient  à  Menin  ,  iïs  lui  amenèrent  deux  prifonniers  qui  lui  di- 
rent que  M.  le  Prince  de  Ligne  étoit  à  une  heure  &  demie  de-Ià  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  ,  &  quinze  ou  feize  cens  chevaux  du  même  côté 
de  la  rivière.  II  commanda  les  Régimens  de  Cavalerie  qui  étoient  à  i'avant- 
garde  ,  pour  les  engager.  C'étoit  celui  du  Comte  de  Roye  dk  de  Melun  ;  • 
&  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'Officiers  qui  venoient  au  logement ,  ils 
pouffèrent  aufll  avec  les  premières  troupes  commandées.  On  les  fuivit  au 
^rand  galop  avec  la  CavaLrie  qui  ne  marchoit  pas  ce  jour-là  en  trop  faon 
ordre.  M.  le  Prince  de  Ligne  avoit  toujours  été  avec  ce  Goi-ps  dans  Ypre  , 
&  comme  Pennemi  crut  que  l'armée  du  Roi  vouloit  aller  vers  Bruxelles  ^ 
ce  Prince  devoit  entrer  dans  Tournai ,  quand  M...  le  Prince  en  partiroit 
pour  joindre  Dom  Juan  vers  Bruxelles  ,  il  étoit  en  alte  dès  le  matin  en 
campagne  pour  fe  gouverner  fuivant  ce  qu'il  apprendioit  par  Tournai ,  ou  ■ 
par  des  partis  qu'il  avoit  envoyés  vers  l'armée  du  Roi,  qui  retournèrent 
fans  aucune  langue  ,  hors  une  feule  qui  arrivoit  dans  le  tems  qu'on  com- 
mençoit  à  pouffer.  Si  on  avoit  attendu  que  quelques  troupes  fuffent  enfem- 
ble  pour  charger ,  il  efl  fur  que  les  ennemis  auroient  eu  le  tems  de  fe  re- 
tirer i  mais  M.  de  Turenne  ayant  commandé  aux  premiers  de  s'engager 
fans  attendre  ni  Dragons  ni  Infanterie ,  il  leur  ôta  tout  moyen  de  fonger  à 
autre  chofe  qu'à  faire  tête  comme  ils  fe  ttouvoient  difpofés  le  long  du  che- 
min 3  tout  ce  pays-ïà  étoit  fait  de  façon  que  l'on  ne  peut  y  aller  que  deux  ou 
trois  de  front.  Les  premiers  qui  abordèrent  furent  des  Officiers  qui  avoient 
pouffé  à  la  tête ,  dont  quelques-uns  furent  tués.  Les  Régimens  de  l'ennemi 
de  Droot  &  de  Louvigny  ayant  monté  à  cheval,  repoufferent  au  commen- 
cement les  premières  troupes  de  la  garde.  Le  Comte  de  Roye  fe  trouva  à.. 
îa  tête  de  fon  Régiment  qui  fit  fort  bien  ,  &  chargea  le  Régiment  de  Lou- 
vigny dont  le  Meflre  de  Camp  fût  trcs  dangereufement  bleife  &  fait  prifon-- 
nicr.  Le  Comte  de  Roye  y  reç«t  deux  coups  de  piftolet  aux  deux  jambes 
Se  rompit  les  premiers  efcadrons  de  l'ennemi  :  les  Régimens  de  la  Reine  ^  , 
Sennei  &  Cre<iui  fuivoient  ^  à  la  tête  defquels  M.  d'Huoiieres  &  M.  de  Ga- 
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'«îagne  fe  mireiii  ,  (tv  le  Uegiincnt  de  Dragons  de  la  Fcru-.  Les  ennemii  ^^*  *  ^  S  ' 
voyant  que  les  troupes  fe  fecondoicnt  les  unes  les  autres  de  fi  près  ,  com- 
mencèrent à  fc  mettre  en  confufion.  Leur  Infanterie  qui  ctoit  dans  dcscampi 
fernu's  ,  ne  lit  qu'une  met  liante  décharge  ,  <?c  coninicni^a  à  jcttcr  les  armes. 
On  les  fuivit  jtifqu'à  un  l'ont  fur  la  Lys  qui  efl  à  un  Ciiateau  que  les  enne- 
mis tenoient  nomme  Commines.  Ils  avoient  quelque  bagage  &  des  ilia- 
riots  de  vivres  qui  leur  ctoienl  venus  de  Lille  ,  qui  aidèrent  encore  à  les 
mettre  en  confufion.  Ainfi  on  prit  prefque  toute  leur  Infanterie,  leurs  arme» 
«Sk  leurs  drapeaux  ;  &:  pour  la  Cavallerie  il  ne  s'en  fauva  que  trois  ou  quatra 
cens  chevaux  à  Yprcs  avec  le  Prince  de  Ligne ,  &  quelque  cent  ou  cent  cin- 
quante fe  retirèrent  à  Lille  de  mille  ou  douze  cens  chevaux  qu'ils  ctoicnt, 
&  de  douze  ou  treize  cens  hommes  de  pied  dont  prefque  tous  les  Officiers 
furent  pris,  mais  beaucoup  de  foidats  dans  les  haies  fans  armes.  Comme  clia- 
cun  cil  d'ordinaire  bien  aife  de  parler,  quoique  ccn)it  au  dcfavantage  de  fon 
parti  ,  il  y  eut  divers  prifonniers  qui  dirent  que  la  ville  d'Yprcs  étoit  dé- 
garnie. M.  de  Turenne  voulut  au  commencement  faire  avancer  du  canon 
pour  prendre  le  Château  de  Commines ,  mais  il  changea  après  de  penfée , 
M.d'Humiere  lui  ayant  dit  que  l'on  pouvoit  faire  quelque  chofe  à  Yp  es. 
Ainfi  l'on  y  marcha  de  peur  que  dès  la  même  nuit  il  n'y  entrât  des  genj 
d'Armentieres,  ou  de  la  garnifon  ordinaire  qui  ctoit  rcnXorcée  par  les  troupe? 
de  S.  Orner  &  Aire  ,  arrivez  depuis  deux  jours ,  ou  par  celles  de  M.  le 
Prince  à  Tournai  qui  n'en  efl  qu'à  cinq  heures.  D'ailleurs  un  Secrétaire  dç 
M.  le  Prince  de  Ligne  ayant  été  pris  ,  ou  trouva  fur  lui  divcrfes  lettres  de 
M.  le  Prince  ,  écrites  de  Tournai  le  jour  auparavant ,  &  la  nuit  avant  le 
combat ,  par  lefquelles  il  mandoit  la  marche  de  M.  de  Turenne  en  remon- 
tant l'Efcaut  :  mais  quoique  beaucoup  de  gens  ayent  dit  qu'il  l'avoit  averti 
de  repaiïer  la  Lys  ,  &  de  fe  mettre  en  lieu  pour  pouvoir  entrer  dans  Ypres, 
cela  ne  paroilToit  pas  par  ces  lettres.  En  effet  dansdes  guerres  de  campagne, 
il  efl  impoffible  de  pouvoir  prefcrire  jullement  à  un  Corps  feparé,  comme 
il  doit  fe  gouverner  dans  chaque  aclion  ,  parce  que  tous  les  diffcrens  moii- 
vemens  de  l'ennemi ,  &  les  diverfes  connollFanccs  que  l'on  en  a  ,  doivent 
faire  changer  de  confeiI,&  on  ne  peut  donner  à  un  homme  qui  commande 
que  certaines  règles  générales,  le  refle  dépendant  de  fa  conduite  &  delà 
tortune.  Ainfi  M.  le  Prince ,  à  ce  que  je  croi ,  n'avoit  rien  prefcrit  deternv*- 
nement  u  'S\.  le  Prince  de  Ligne  ,  qui  avoit  envoie  divers  partis  pourprcn- 
<]re  langue  de  l'armée  du  Roi  :  mais  ceux  de  Menin  fermèrent  la  porte  à  un 
lie  ces  partis ,  de  peur  qu'il  ne  pillât  la  ville ,  &  un  autre  n'ayant  pris  aucune 
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An.  I  6  j  s,  langue  ,  n'arriva  dans  le  camp  des  ennemis  qu'un  moment  avant  que  nos 
premières  troupes  commencèrent  à  les  charger.  Ce  fut  la  grande  diligence 
avec  laquelle  on  marcha  aux  ennemis  ^  qui  les  empêcha  d'avoir  nouvelles 
par  leurs  partis. 

Afin  donc  d'empêcher  qu'il  ne  fe  jettât  perfonne  dans  Ypres ,  M.  de 
Turenne  envoia  promptement  dire  à  la  brigade  de  M.  de  Podwitz  qui  éfoit 
compofée  de  huit  ou  dix  efcadrons,&  qui  n'étoit  pas  ce  jour-là  à  l'avant-garde^ 
de  faire  rafraîchir  leurs  chevaux  une  heure  ou  deux  ,  pendant  lequel  tempi 
il  s'en  alla  à  Mcnin  pour  demander  le  paflage  pour  les  troupes  ;  8c  comme 
c'étoit  ime  Place  à  demi  rafée  ,  les  bourgeois  n'en  firent  aucune  difficulté. 
Il  y  a  un  pont  fur  la  Lys  où  ayant  fait  raccommoder  quelque  peu  de  chofe  . 
M.  de  Podwitz  pafla  avec  douze  ou  quinze  cens  chevaux  le  jour  même  du 
combat,&  fut  prefqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  ou  au  moins  avant  qu'elle  fut  finie, 
dev^int  Ypres  furj  le  chemin  qui  venoit  d'Armentieres.  En  y  arrivant  il  vit  un 
Kegiment  de  deux  ou  trois  cens  Dragons  qui  venoit  d'Armentieres  pour  y 
entrer  ,  &  leur  fit  couper  en  diligence  le  chemin  ,  de  forte  qu'il  n'y  entra 
que  fept  ou  huit  hommes ,  le  relie  fut  pris  ou  fe  retira  à  Armentieres.  M.  de 
Turenne  avoit  auffi  envoie  M.  de  S.  Lieu  dès  le  foir  avec  une  brigade  de 
Cavalerie  pour  fe  mettre  fur  le  chemin  de  Gand  à  Ypres  ,  mais  ils  ne  ren- 
contrèrent perfonnei 

L'armée  campa  cette  nuit -là  auprès  de  Menin  ,  qui  elt  à  quatre  heur.es> 
d'Ypres  :  M.  de  Turenne  commanda  que  l'on  fe  tint  prêt  fans  marcher  ^ 
en  attendant  qu'un  Corps  qu'il  avoit  laifle  pour  faire  tête  à  Tournai ,  6c 
pour  couvrir  les  bagages  de  l'armée  ,  l'eût  joint ,  ou  au  moins  qu'il  i^(^ât 
qu'il  étoit  en  marche.  Le  matin  on  entendit  grand  bruit  au  Camp  ,  com- 
me d'un  magazrn  qui  avoit  fauté ,  &  on  apprit  par  des  gens  qui  étoient 
fur  un  clocher ,  que  c'étoit  à  Ypres  ;  cela  fit  encore  hâter  la  réfolution  d'jr 
aller.  Tvl.  de  Turenne  laifla  dans  Menin  mille  hormnes  de  pied  &  cinq, 
cens  chevaux ,  envoya  ordre  à  M.  de  Gaffion  (  qui  avec  huit  cens  hom- 
mes de  pied  &  cinq  cens  chevaux ,  étoit  parti  de  Deynfe  ,  &c  avoit  rejoint 
îe  Corps  qui  étoit  auprès  de  Tournai  )  d'aller  à  Oudenarde ,  ce  qui  y  étoit 
lellc  de  troupes  étant  trop  foible.  Il  marcha  lui-même  droit  à  Ypres , 
commandant  que  tout  ,  excepté  ce  qui  étoit  demeuré  à  Menin  ,  &  ce 
qu'il  avoit  envoyé  à  Oudenarde ,  marchât  avec  le  bagage.  L'armée  ne 
put  arriver  que  fort  tard  devant  Ypres.  Douze  ou  quinze  cens  hommes 
ctoient  aufTi  demeurés  fous  M.  de  Schomberg  ,  pour  garder  les  Places  de 
Bergues  j  Fiirnes  &  Dixmuyde^  à  qui  ordre  fut  envoyé  de  venir  à  Ypres 
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^  de  s'approcher  de  l'année ,  mettant  ces  Places  en  fùreic.  M.  de  i  ii-  AN.165Î. 
renne  ctoit  fort  foible  arrivant  devant  Yprcs  ;  &  il  voiiloit  conferver  On- 
denardc  ,  qui  nVtoit  point  en  état  de  dcfenfo  ,  &  Menin  ,  qui  étoit  le 
feul  p;ll^.l^e  qu'il  eût  fur  la  Lys.  Comme  M.  le  Cardinal  éioii  parti  de  Dun- 
iorqiic ,  il  avoit  trouvé  à  propos ,  &  M.  de  Turenne  en  ctoit  d'avis ,  de 
laiircj.-  quelques  Régimens  d'Infanterie  à  M.  le  Maréchal  de  Schulcmbcrg, 
pour  voir  fr  on  pourroit  faire  un  blocus  à  Hedin.  On  fçavoit  Lien  que 
Yon  pouvoir  faire  état  d'avoir  encore  deux  ou  trois  mille  hommes  d'Infan- 
terie de  ce  côté-là  ;  &  l'ennemi  étoit  en  li  mauvais  état  par  la  bataille  des 
Dunes ,  par  le  combat  du  Prince  de  Ligne  ,  &  par  tant  de  Régimens  dé- 
faits ,  &  tant  de  partis  battus ,  que  l'on  pouvoit  hazarder  d'attaquer  une 
grande  Place  avec  peu  de  gens.  Il  n'y  avoit  pas  d'outils  pour  fe  retrancher; 
&  M.  de  Turenne  avoit  commandé  à  quelques  Régimens  de  Cavalerie  d'eu 
chercher ,  en  marchant  par  les  maifons  abandonnées  des  payfans. 

Le  fuir  que  l'armée  arriva  devant  Ypres  ,  on  ne  trouva  point  du  tout  de 
fourage  j  mais  le  matin  M.  de  Turenne  fit  le  tour  de  la  Ville  _,  &  toutes  les 
troupes  arrivèrent.  On  rompit  quelques  avenues  le  mieux  que  l'on  pût  ;  & 
quoique  l'on  apprît  qu'il  y  avoit  fix  ou  fept  cens  chevaux  dans  la  Ville 
avec  le  Prince  de  Ligne  ,  on  fe  flatta  un  peu  fur  le  nombre  d'Infanterie, 
que  l'on  crut  n'ctre  que  de  trois  ou  quatre  cens  hommes ,  mais  que  l'on 
vit  de  mille  ou  douze  cens  ,  dont  ,  à  la  vérité  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  milr- 
ce  ;  Se  ainfi  on  s'engagea  à  s'y  attacher.  M.  Talon ,  Intendant  de  l'armée, 
fut  envoyé  à  Dunicerque  &  Gravelines  ,  pour  faire  venir  des  outils  &  des 
munitions  de  guerre  &  du  canon  ,  n'y  ayant  rien  de  tout  cela  en  la  quan- 
tité 'qu'il  faut  pour  un  fiége  dans  une  armée  de  campagne.  M.  de  Turenne 
n'avoit  pas  de/Têin  de  s'attacher  à  Ypres ,  comme  pour  y  borner  toute  la 
campagne ,  &  d'abandonner  Menin  &  Oudenarde  :  il  fçavoit  bien  que  la 
foibleiïe  de  l'ennemi  arrivée  par  tant  de  pertes ,  l'avoit  mis  en  état  de  n'ê- 
tre plus  craint ,  comme  l'ell  ime  armée  qui  peut  entreprendre  ,  quand- 
celle  qui  lui  ell  oppofée  eil  engagée  à  un  ficge.  Le  commencement  diy 
fiége  d'Ypres  étoit  comme  une  efpece  de  blocus ,  tant  parceque  les  outil» 
êc  munitions  manquoient ,  que  parcequ'il  étoit  réfolu  d'en  partir  avec  une- 
partie  de  l'armée ,  fi  L'ennemi  cntreprenoit  quelque  chofe.  Pour  être  plua^ 
aifuré  de  Menin  ,  qui  étoit  le  feul  palFage  pour  aller  à  Oudenarde  ,  dcsf 
que  M.  de  Schomberg  fut  arrivé  avec  douze  ou  quinze  cens  hommes 
qu'il  avoit  auprès  de  Dixmuyde  ,  il  l'envoya  avec  deux  Régimens  de  Ca- 
Tilerie  &  deiix  d'Infanterie ,  pour  renforcer  la  garnilbn  de  Mcnia ,  q.ui 
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An.  16  î  8.  ^^^^^  ""^  Place  qui  ne  pouvoit  être  maintemië  que  par  beaucoup  d'îiom- 
me  ;  il  y  avoit  toujours  eu  mille  ou  douze  cens  chevaux  détachés  qui 
avoient  été  à  S.  Venant.  Ils  reçurent  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  de 
Schulemberg ,  Gouverneur  d'Arras ,  que  M.  de  Turenne  pria  de  s'avancer 
fur  la  Lys  pendant  qu'il  feroit  le  fiége  d'Ypres.  Ce  Maréchal  marcha  avec 
cette  Cavalerie  &  quelques  Régimens  demeurés  auprès  de  Hedin  j  &  ti- 
rant près  de  deux  mille  hommes  de  pied  de  fa  garnifon  d'Arras ,  il  vint 
camper  à  deux  heures  d'Ypres ,  &  le  lendemain  marcha  à  Mcnin.  M.  de 
Turenne  lailTa  aulTi  fous  fes  ordres  les  troupes  qui  y  étoient ,  en  ayant  feu- 
lement retiré  M.  de  Schomberg  avec  deux  Régimens  d'Infanterie ,  en  ayant 
fort  peu  pour  le  fiége. 

Deux  jours  après  ,  il  vint  quelques  outils  du  côté  de  Calais  ;  &  M.  le 
Maréchal  de  Schulemberg  en  mena  aufll  deux  ou  trois  mille.  Apr^-s  avoir 
fait  quelques  fofTés  devant  les  avenues  les  plus  aifées ,  on  commença  le 
fiége ,  ouvi-ant  la  tranchée  à  la  faveur  d'une  grande  hauteur  qui  eft  à 
cinq-  cens  pas  de  la  Place ,  &  derrière  laquelle  on  peut  mettre  beaucoup 
de  troupes  à  couvert  :  on  ouvrit  deux  tranchées ,  dont  les  Gardes  eurent 
la  tête  d'une  ,  &  les  troupes  de  M.  le  Maréchal  de  îa  Ferté  ,  qui  étoient 
fous  deux  ou  trois  Lioutenans  Généraux ,  eurent  la  tête  de  l'autre.  J'ou- 
Bliois  à  dire  que  la  Cavalerie  de  la  Ville  avoit  fait  le  foir  auparavant  une 
fortie,  où  M.  de  Charoft  fut  fort  blelTé  ,  &;  quelques  Officiers  ;  mais  la 
fortie  n'eut  point  d'eflot,  les  affiégés  ayant  été  repouffcs  jufques  fur  les 
paliiïades  de  la  contrcfcarpe.  Toutes  les  perfonnes  de  condition  y  couru- 
rent ,  &  y  firent  très-bien.  Le  fécond  jour  de  la  tranchée  on  s'approcha 
fort  de  la  cojitrefcarpe  ;  &:  le  troifième  ,  croyant  qu'il  falloit  diligenter , 
de  peur  que  les  ennemis  n'eufllnt  le  loifir  de  fe  reconnoître ,  &  de  faire 
quelque  entreprife  ou  pour  le  fecours  de  la  Place  ,  n'y  ayant  point  de  cir- 
convallation  ,  ou  par  quelque  diverfion  ,  M.  de  Turenne  réfolut  de  faire 
emporter  la  contrefcarpe  ,  &  renforça  les  deux  attaques  de  cinq  cens  An- 
glois,  dont  il  y  avoit  environ  quinze  cens  dans  le  Camp.  A  l'entrée  de  la 
nuit ,  les  ayant  mis  derrière  cette  hauteur  entre  les  deux  attaques ,  ils  mar- 
chèrent en  même-tems  que  les  François  ,  &  abordèrent  la  contrefcarpe  par 
un  front  de  trois  cens  pas ,  avec  beaucoup  de  grenades.  Les  ennemis  ne 
firent  pas  beaucoup  de  réfillance  ,  ayant  mis  ime  partie  de  leurs  forces 
dans  les  demi-lunes ,  dans  Tune  defquclles  étoit  M.  le  Prince  de  Ligne  avec 
beaucoup  d'Officiers.  Les  François  &  les  Anglois  ne  fe  contentant  pas 
tî'êtrc  maîtres  de  la  contrefcarpe ,  attaquèrent  les  demi-lunes ,  &  en  pri- 
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rent  trois  :  quelques  OlVicicrs  de  l'ennemi  ayant  cté  pris  prifonniers ,  M.  le    7         ~.    T" 

Prince  de  Ligne  fe  faiiva  avec  peine  dans  la  Ville  ,  fur  une  planche  qui         "        ^ 

iraverl'oit   le  foire  pLiji  d'eau.  Il  y  eut  un  Capitaine  Anglois  qui  les  fui- 

vant  dans  la  Ville  ,  C^  croyant  Titre  des  ficns  ou  des  François,  fut  pris  ,  y 

étant  entré  allez  avant.  Au  point  du  jour  ,  toutes  les  contrcfcarpes  du  front 

des  attaques  <Sc  trois  demi-lunes  étant   prifcs  ,  on  s'y  trouva  logé  ,  quoi- 

qu'avec  peu  de  communication  pour  y  aller.  M.  de  Scliomberg  ,  M.  de 

Gadagne  &  M.  d'Humiercs  fcrvirent  à  l'attaque  des  Gardes ,  qui  agirent 

toutes  les  nuits  avec  beaucoup  de  vigueur  3  &  M.  de  Bcllefons  ,  M.  du 

Coudrai  Moiupenfier  &  M.  du  Brezis  fervoient  à  l'attaque  de  Piémont ,  qui 

firent  aufTi  très-bien  leur  devoir. 

La  quatrième  nuit  fe  pafTa  à  faire  les  communications  pour  aller  aux 
contrefcjrpes  <^  aux  demi-lunes ,  &  à  defcendre  au  folFc  de  la  Place.  La 
cinquième  ,  la  Cavalerie  ayant  porté  beaucoup  de  fafcincs ,  év  le  foflc  de 
la  Ville  commciK^ant  à  fc  remplir  à  l'attaque  des  Gardes ,  ceux  de  la  Ville 
demandèrent  à  capituler  i  &  M.  le  Colonel  Drooi  fut  envoyé  à  M.  de 
Tiirenne  avec  quelques-uns  des  principaux  Bourgeois.  li  accorda  une  ca- 
pitulation fort  honorable  à  M.  le  Prince  de  Ligne  ,  qui  fortit  le  lendemain 
avec  deux  pièces  de  canon  ,  fix  ou  fept  cens  chevaux  ,  &  onze  ou  douze 
cens  hommes  de  pied  ,  qui  furent  conduits  à  Courtrai.  Comme  le  fiége 
alla  fort  vite  ,  on  y  perdit  mille  hommes  ,  qui  furent  tués  ou  bielles  avec 
beaucoup  d'Ofiîciers.  Le  fiége  ne  dura  que  cinq  jours  ;  &  durant  les  fept 
ou  huit  que  l'on  avoit  demeuré  devant  la  Place  avant  que  d'ouvrir  les 
tranchées,  les  ennemis  ne  croyant  pas  que  l'on  fe  réfoudroit  à  l'attaquer , 
a'avoient  pris  aucunes  mefures  pour  la  fecourir ,  ni  même  pour  être  en 
état  de  fe  trouver  en  bonne  poflure  quand  elle  feroit  prife  :  de  forte  que 
M.  le  Pi-iîice  de  Ligne  &  Dom  Juan  d'Autriche  fe  trouvèrent  à  Tournai 
aulTi  empêchés  après  le  fiége  d'Ypres  que  devant ,  voyant  bien  que  la  fai- 
ioa  n'obligeroit  pas  fi-tot  l'armée  du  Roi  de  fortir  de  la  Flandre.  M.  de 
T.urenne  pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  envoya  dès  le  jour  de  la  capitula- 
tion deux  mille  hommes  ,  pour  attaquer  le  Château  de  Commines  fur  la 
Lys ,  qui  eft  fort  bon  ,  &  un  palTage  confidérable  i  &  le  lendemain  que  la 
garnifon  fut  fortie  d'Ypres ,  il  marcha  avec  toute  l'armée  ,  en  s'avançant 
fur  la  Lys  pour  favorifer  le  fiége.  C'étoit  le  Colonel  des  Gardes  Ecoflbi- 
Ics ,  nommé  Rutherfoit  ,  qui  commandait ,  «Se  qui  en  trois  jours  obligea  ' 
ceux  du  Château  à  fe  rend.e  ,  dont  il  fortit  quatre-vingt  hommes. 

M.deTurenne  y  ayant  laille  garnifon  j  palla  k  lendemain  la  Lys  avec 
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An.  I  6  5  s  ,  l'armée  ,  dont  la  Cavalerie  étoit  fort  fatiguée  ,  ayant  beaucoup  manqué 
de  fourage  devant  Ypres  :  il  s'arrêta  entre  la  Lys  &  l'Efcaut  ,  dans  un  lieu 
nommé  Turcoin  ,  où  il  demeura  cinq  ou  fix  jours ,  y  ayant  trouvé  beau- 
coup de  grain  :  il  donna  durant  ce  tems  des  ordres  pour  la  fortification 
de  Menin  Se  d'Oudenarde.  C'étoit  à  la  fin  du  mois  de  Septembre  j  Se 
quoique  la  faifon  fut  fort  avancée  ,  il  falloit  mettre  Oudenarde  ,  où  il  n'y 
avoit  rien  de  commencé  ,  en  état  de  défenfe,  étant  j. comme  chacun  fçait, 
à  quatre  heures  de  Gand ,  &  à  fept  de  Bruxelles  j  les  maifons  de  deux  ou 
trois  fauxbourgi  venans  fur  le  bord  des  foiïes  ,  Se  y  ayant  une  montagne 
du  CQté  de  Bruxelles ,  qui  commande  à  une  demie  portée  de  moufquet 
tout  un  côté  de  la  Ville ,  perfonne  ne  fçauroit  demeurer  hors  des  murail- 
les ni  de  l'autre  côté  du  fofle  ,  qui  eft  plein  d'eau. 

M.  le  Maréchal  de  Schulemberg  aïant  demeuré  à  Menin  iufqu'à  cinq 
GU  Cx  jours  après  la  prife  d'Ypres ,  s'en  retourna  à  Arras ,  à  caufe  de  Pin- 
commodité  de  fes  gouttes  ,  laiffant  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  emme- 
nées ,  même  celles  de  fa  garnifon  ,  à  Menin.  M.  de  Turenne  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  à  Turcoin  ,  Se  laifle  feulement  mille  ou  douze 
cens  hommes  dans  Ypres ,  fans  défarmer  aucuns  habitans  ,  fe  fiant  fur  l'ar- 
mée qui  refloit  toujours  oppofée  à  celle  de  l'ennemi ,  marcha  fur  l'Efcaut 
à  un  lieu  nommé  Epiere ,  entre  Oudenarde  &  Tournai  ;  &  ayant  fait  re- 
monter des  batteaux  d'Oudenarde ,  il  y  fit  deux  ponts ,  fc  voulant  appli- 
quer principalement  à  Ja  fortification  d'Oudenarde  ,  &  à  le  pourvoir  de 
munitions  de  guerre ,  dont  il  manquoit  beaucoup.  Pour  cet  efïet ,  il  en  fit 
ïrenir  de  France  par  Dunkerque  à  Ypres  ;  M.  le  Cardinal  à  qui  il  avoit 
mandé  toutes  chofes ,  étant  bien  aife  des  bons  fucccs ,  donnoit  les  ordres 
néceffaires  pour  cela. 

La  marche  de  l'armée  du  Roi  fur  l'Efcaut  remit  les  ennemis  dans  leur 
première  confufion  :  M.  le  Prince  demeura  à  Tournai  ;  Dom  Juan  d'Au- 
triche Si  le  Marquis  de  Caraccne  s'en  allèrent  avec  quelque  partie  des 
troupes  à  Bruxelles  &  à  Tenremonde ,  qui  eft  un  lieu  fur  l'Efcaut  entre 
Anvers  &  Gand ,  pour  lequel  les  ennemis  craignoient  extrêmement  :  ils 
mirent  quelques  troupes  fur  la  rivière  du  Tenre  pour  couvrir  Bruxelles , 
en  attendant  (  faute  de  fcavoir  ni  de  pouvoir  rien  faire  de  mieux  )  que 
les  mauvais  tems  obligeaflent  l'armée  du  Roi  de  fe  retirer.  Le  lieu  où  elle 
étoit  campée  étoit  fort  plein  de  fourage  ,  tant  en  deçà  qu'au  delà  de  l'eau  ; 
Se  le  pain  de  munition  qui  venoit  par  Ypres ,  remontoit  fur  l'Efcaut  par 

Oudenarde.  Ce  fut  feulement  des  lors  que  l'on  commença  à  travailler  de 

bonne 
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fconne  fac^oii  aux  fi)rtiticatioiis  tl'Oudenaide.  M.  de  Rochcpaire  que  M.  ilc  ^^-  '  <-  5  ^' 
Tiirciiiic  avoit  lailîo  pour  y  commander ,  cluit  un  homme  trcs-iiitelligcnt  j. 
de  manière  qu'il  trouva  beaucoup  de  payfans  ;  &  le  Clievalier  de  CJIer- 
yille  fort  entendu  aux  fortilications  ,  y  étant  envoyé  ,  on  commcni^IÎ  do 
grands  travaux  ,  qui  dans  l'opinion  d'un  cliacun  ,  ne  pouvoient  pas  être 
en  t  tat  avant  que  l'armée  fe  retirât  ;  mais  les  ouvrages  avançoient  au-delà 
de  toute  attente  :  il  y  avoit  plus  de  mille  payfans  qui  travailloici,t  tous 
les  jours ,  outre  les  Soldats  ,  «Se  l'armée  étoit  à  quatre  ou  cinq  lieues  d'eux  ^ 
pour  couvrir  les  travaux  :  c'étoit  une  diilance  alFe/  grande  pour  ne  pas  rui- 
ner les  environs ,  (îs:  par  là  incommoder  la  garnifon  durant  l'hiver.  L'ar- 
mée demeura  près  de  quatre  femaines  dans  ce  Camp  fur  le  bord  de  i'Iit- 
caut  j  cS:  comme  elle  étoit  à  trois  heures  de  Tournai  ,  où  étoit  M.  le 
Prince  avec  peu  d'Infanterie  ,  mais  deux  ou  trois  mille  clicvaux  ,  c*^  à 
quatre  de  Courtrai  ,  où  il  y  avoit  un  grand  Corps  de  Cavalerie  ,  il  fe 
paffbit  tous  les  jours  de  petites  actions  &  aux  fouragos  &  aux  partis 
qui  fe  rencontroient  ,  dans  lefquels  l'armée  du  Roi  avoit  toujours  de  l'a- 


vantage. 


Dans  le  commencement  de  Novembre  ,  Dom  Juan  d'Autriche  ayant 
eu   avis  que  Farmée  du  Roi  vouloit    décamper  d'iipiere  ,  où  elle  avoit 
demeuré  quatre  fc-maincs ,  s'en  vint  à  Courtrai  avec  le  Marquis  de  Ca- 
racêne  Se  quelque  Cavalerie  qu'il  avoit  amenée  d'auprès  de  Gand  ,  croyant 
par-là  hâter  davantage  par  fon  approche  la  retraite  de  l'armée.  M.  de 
Turenne  avoit  rcfolu  de  demeurer  tout  le  tems  qui'fe  pourroit  dans  ce 
Camp  ,  &  après  de   pafîer  au-delà  de  l'Efcaut  ,  du  côté  de  Bruxelles  , 
quoique  la  faifon   étoit  lî  avancée  que  cela  parût  fort  diiriciie.  Ce  qui 
l'obligeoit  ainfi  à  allonger   le   plus   qu'il  pourroit   la  Campagne  ,  c'ell 
qu'il  avoit  re(^ù  des  lettres  de  M.  le  Cardinal  ,  qui  lui  mandoit  que  le 
Roi  &  la  Reine    partoient  de    Paris   pour    aller   à   Lyon  ,  ayant  vu  les 
ifl'aireà  de  Flandre  (i  bien  établies ,  &;  y  ayant  quelque  tems  qu'il  avoit 
promis  à  Madame  de  Savoye  que  le  Roi  feroit  ce  voyage  ,  pour  voir 
Madame  lu  Princeife   Marguerite  ,  du  mariage  de  laquelle  avec  Sa  Ma- 
jefté  on  lui  avoit  donné   efperance  depuis   quelque  tems  :   M.  de  Tu- 
renne  voulant  donc  continuer  le  plus  qu'il  pourroit  la  Campagne  ,  quoi- 
que dans  une  très-màuvaife  faifon  &   fort  avancée  ,  il  palla  l'Efcaut  ,  &: 
apprit  le  foir  avant  que  de  palfer  le  pont ,  que  Dom  Juan  étoit  arrive 
à  Courtrai  :  ce  qui  ne   lui  lit  pas  changer  de  réfolution  j  au  contraire , 
lui  en  donna  plus  d'envie  ,  alln  de  le  faire  retourner  à  Bruxelles.  Dès 

a  ». 
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An.  i6j8.  la  pointe  du  jour  ,  l'armée  commença  à  pafler  le  pont.  Il  avoit  com- 
mandé à  l'entrée  de  la  nuit  M',  de  Podwitz  avec  deux  mille  chevaux  & 
quelques  dragons,  pour  aller  palier  la  rivière  de  Tenre  ,  qui  ell  à  qua- 
tre heurei  de  rEfcaut ,  &  à  pareille  dillance  de  Bruxelles.  Les  ennemis 
avoient  deux  ou  trois  Rcgimens  derrière  ,  plutôt  pour  avertir  du  paiTIige 
que  pour  le  défendre.  M.  de  Pod'witz  prit  une  partie  d'un  Régiment  d'In- 
fenterie  qui  vouloit   fe  retirer ,  &  fe  logea  dans  Gramont  ,  que  les  Efpa- 
gnois  abandonnèrent.  M,  de  Turenne  après  avoir  pafifé  l'Efcaut  ,  ne  s'éloi- 
gna pas  de  la  rivière  avec  l'Infanterie  &  le  bagage  de   i'armée  ,  avec  le- 
quel il  laiffa  au(Ti  quelque  Cavalerie  pour  obferver  Tournai ,  où  étoit  tou- 
jours M.  le  Prince  :  il  s'en  alla  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  vers  Ni- 
nove  ,  &  envoya  M.  de  Liflebonne  avec  deux  mille  chevaux  &:  deux  cens 
Iiommes  de  pied,  pour  voir  fi  on  pourroit  obliger  ceux  d'Alofl  d'ouvrir 
fes  portes.  Deux  cens  fantaffins  que  les  ennemis  avoient  mis  dans  la  Place, 
ayant  empêché  les  Bourgeois  de  fe  rendre  ,  M.  de  Turenne  manda  à  M.  de 
Liflebonne  de  le  venir  joindre  à  Ninove ,  ne  voulant  point  dans  cette  fai- 
fon  entreprendre ,  avec  quelque  danger  de  n'y  pas  réiiffir  ,  des  chofes  qu'il 
croyoit  inutiles ,  n'ayant  pas  intention  de  conferver  cette  place.  Le  mois 
de  Novrtnbre  étant  déjà  avancé  ,  on  ne  fongea  plus  à  rien  entreprendre  j 
parcequ'il  failoit  fe  reitraindre  à  ce  que  l'on  avoit  pris ,  de  peur  de  tom- 
ber dans  l'inconvénient  que  l'hiver  eût  produit ,  qui  étoit  que  le  Corps  de 
i'armée  fortant  du  pays,  où  il  étoit  impoflible  qu'elle  hivernât  toute  en- 
tière ,  fi  on  eût  voulu  conferver  des  poRes  où  il  ne  failoit  pas  un  fiégc 
pour  les  reprendre  ,  ne  pouvant  plus  être  fecourus  par  l'aimée  ,  on  les  eût 
perdu  fans  doute  avec  les  gens  qu'on  y  auroic  mis ,  &  en  même-tems  fa. 
réputation  ,  pour.avoir  fi  mal  pris  fes  mefures  :  ainfi,  quoique  l'ennemi  crût 
que  l'on  fougeât  à  garder  Ninove  &  Gramont ,  M.  de  Turenne  n'a  jamais 
eu  cette  penfée  :  il  vouloit   feulement  y  lailfer  des  troupes,  pendant  que 
l'armée  Lroit  en  des  lieux  où  elle  pourroit  les  foutenir  ,  jugeant  auITi  fort 
néceflaire  de  faire  ruiner  autant  qu'il  pourroit  ces  lieux  ,  afin  que  l'ennemi 
3i'y  pût  pas  tenir  des  troupes  durant  l'hiver  ,  ou  que  s'il  le  faifoit ,  ce  fut  en 
petit  nombre  &  avec  incommodité  :  d'ailleurs  ce  Corps  de  trois  ou  quatre 
mille  chevaux  étant  hors  de  l'arme  e  ,  cela  donnoit  plus  de  commodité  pour 
les  f  )i!rages  ,  reffjrroit  Dom  Juan  &  le  Marquis  de  Caracêne  dans  Bruxel- 
les ,  avec  un  Corps  de  troupes ,  où  ils  ne  fe  tenoient  pas  en  grande  fureté  y 
léduifoit  leur  armée  dans  leur  propre  pays  ,  à  fouhaitter  autant  le  quartier 
d'Liver  que  celle  du  Roi ,  &  les  rendoit  ainfi  incapables  de  rien  entreprcn- 


DE    rURLNNE  ,  LIVRE    III.  cirxxvij 


dre  fur  les  Places  conquiles  quand  on  fcroit  retourne  en  Trance.  Les  trou-  An.  i  6  j  f , 
pes  qui  ctoiciii  dans  Tournai  &  Courirai  ctoient  tellement  incommodées , 
qu'elles  avoient  plus  befoin  de  s'en  aller  vers  la  Mcufe  ,  &  de  fortir  de  Flati- 
dre  pour  fe  rafraîcliir ,  que  celles  du  Roi  de  s'en  aller  en  l-rauce. 

On  demeura  tout  le  mois  de  Novembre  dans  ces  lieux  ,  &  cependant  ou 
travailloit  à  Mcnin  ,  mais  avec  moins  d'application  qu'à  Oudciiarde  ,  dans 
laquelle  Place  M.  de  Turennc  laifla  fcpt  ou  iuiit  cens  chevaux  ,  &  deux  ou 
trois  mille  hommes  de  pied.  Au  commencement  de  Décembre  ,  l'armcc 
palTa  la  I.ys  à  Harlebeck  ,  à  une  heure  de  Courtrai  au-delTus  d'Ypres  j  les 
Places  de  Dunkcrque  ,  Gravelines ,  Bcrgues,  I-urncs  iS:  Dixmuyde  fe  trou- 
voient  fi  éloignées  de  l'ennemi  que  l'on  ne  fongeoit  à  les  maintenir  qu'a- 
vec des  garnifons  ordinaires.  Le  Roi  croit  alors  à  Lyon  j  &  M.  de  Turenne 
pouvoir  retenir  en  Flandre  ou  envoyer  en  France  toutes  les  troupes  qu'il 
jugeoit  à  propos  ;  parceque  le  Roi&  M.  le  Cardinal  avoient  trouvé  bon 
qu'il  fit   ce  qu'il  décidcroit.  Il  laifla  llx  à  fept  cens  clievaux ,  &  quinze 
cens    hommes  de   pied  dans  Menin ,  aufquels  commandoii  M.  de  Belle- 
fons  :  il  s'en  alla  à  Ypres ,  y  menant  douze  Compagnies  des  Gardes  Fran- 
çoifes ,  &  fix  Régimcns  de  Cavalerie.  Il  laifla  en  tout  cent  Compagnies  de 
Cavalerie  dans  les  Places  conquifcs ,  &:  bien  la  moitié  de  l'Infanterie  ,  qui 
confifloir  en  cinq  mille  hommes.  Il  conduifit  l'armée  jufqu'à  Etairc ,  d'où 
elle  retourna  en  France  fous  la  conduite  de  M.  de  Liflebonne,  de  M.  de 
Virremberg  &  de  M.  du  Coudrai ,  qui  ramenoir  le  Corps  de  Lorraine.  II 
revinr  à  Ypres ,  où  il  demeura  jufqu'au  commencement  de  Février  :  alors  il 
lailTa  M.  d'Humieres  à  Ypres,  à  qui  le  Roi  en  avoir  donné  le  commande- 
inenr  à  fa  prière  j  M.  de  Bellefons  dans  Menin  ,  avec  ordre  d'avoir  l'çcil  à 
Oudenardc  ;  &  M.  de  Schomberg  à  Bergiics  ,  Furnes  &  Dixmuyde.  La 
communication  demeurant  libre  entre  toutes  ces  Places  ,  le  Corps  Anglois 
qui  pouvoir  être  de  quinze  cens  hommes ,  fut  renvoyé  à  Amiens  ,  &  la  gar- 
nifon  de  Dunkerque  demeufoit  forte  de  près  de  trois  mille  hommes  de 
pied  ,  avec  trois  cens  chevaux.  M.  de  Turennc  voyant  que  les  chofes  pou- 
voient  aifément  fubfifler  de  cette  façon  ,  les  Places  étant  pourvues  de  tou- 
tes chofes  durant  l'hiver ,  &  le  commerce  érant  libre  par  tour  le  pays ,  re- 
vint enfin  à  Paris,  où  il  arriva  deux  jours  après  ie  retour  du  Roi  àz  Lyon. 

F;V;  des  Mémoires  de  M.  de  Tttrenne. 

a  a  ij 
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RELATION 

DE  LA  CAMPAGNE 

DE    FRIB  OURG- 

PAR  LE  MARQUIS  DE  LA  MOUSSA YE. 

A  bataille  de  Rocroi  &  la  prife  de  Thionville  avoient  rétabli  la  ré- 
putation des  armes  de  France  dans  les  pays-bas  :  Tlnfanterie  Efpar 
gnole  ctoit  niinte  :  la  terreur  avoit  faifi  le  relie  des  troupes  enne- 
mies :  la  plupart  des  Villes  de  la  Flandre  n'étoient  pas  en  état  de  fe  3c- 
fcndre  long-tems  enlîn  un  Général  pouvoit  tout  entreprendre  avec  fuc- 
cès.  Le  Duc  d'Orléans  prit  ce  commandement.. 

L'Emploi  d'Allemagne  n^étoit  pas  de  même  j  car  après  que  le  Duc 
d'Enguien  y  eut  mené  du  fecours  ,  le  Maréchal  de  Guebriant'fut  tué  de- 
vant Rot\('iI  ,  &  l'armée  demeura  fans  autres  Chefs  que  Rantzau  &  Rofe. 
Rantzau  avoit  beaucoup  de  cœur  &  d'efprit  ;  il  avoit  même  une  certaine 
éloquence  naturelle  ,  qui  pcrfuadoit  dans  les  Confeils  de  guerre,  &  qui 
entraînoit  les  autres  dans  fon  avis  j  mais  fa  conduite  ne  répondoit  pas  tou- 
jours à  fes  difcours  ;  car  le  vin  lui  faifoit  faire  de  grandes  fautes  ,  &  le 
mettoit  fort  fouvent  hors  d'état  de  commander.  Il  avoit  mis  i'Lifanterie 
en  quartier  à  Tutînghen  ,  fans  prendre  aucune  précaution  pour  l'empê- 
cher d'être  enlevée  ,  &  il  s'étoit  broiiillé  avec  tous  les  Chefs  Allemans  :  le» 
Bavarois  Se  les  Lorrains  lui  tombèrent  fur  les  bras  avant  qu'il  eût  le  moin- 
dre avis  de  leur  marche  j  ik  Jean  de  Wert  l'ayant  forcé  de  fe  rendre 
avec  fes  troupes  ,  tous  les  Officiers  furent  prifonniers  de  guerre  :  ia  Ca- 
valerie Allemande  difperite  en  divers  endroits  ,  fe  retira  vers  Brifac  fous 
la  conduite  de  Rofe ,  &.  prit  fes  quartiers  d'hiver  dans  la  Lorraine  &  daas 
l'Alface. 

Auffi-tôt  que  ia  nouvelle  en  fut  arrivée  à  la  Cour ,  le  Vicomte  de  Turenne 
eut  ordre  d'uiier  recueillir  les  débris  de  cette  armée  &  d'en  prendre  le  conir 
mdiidemjut.  li  paiia  tout,  i'iuver  à  ia  rétablir  j  mais  quelque  foin  qu'il  en 
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prft ,  il  ne  fut  pas  en  ctat  de  s'oppolcr  aux  Havariùs  dont  l'armte  sVtoit   An.  i  644. 
grollle  depuis  la  dcfaitc  de  Kanl/au.  Merci  cjui  la  commaiidoit  fe  voyant 
maître  de  la  Campannc  ,  alla  iavcllir  1-ribourg  cjui   nVtuit  pas  en  û.it  do 
fouicnir  un  long  licg.-. 

Le  Duc  d'Enguicn  en  apprit  la  nouvelle  à  Amblemont  proclie  de  Mou- 
fon  ,  «S:  reçut  ordre  de  la  Cour  d'aller  joindre  l'arnice  d'Allemagne  pout  tâ- 
cher de  (ecourir  cette  Place:  il  marcha  le  vingtiinie  de  Juillet  du  côte  de 
Metz,  où  Tes  troupes  palFerent  la  Mofclle  6^  laillcrent  leur  gros  bagage 
En  treize  jours  de  marche  il  lit  loixante  huit  lieuts  ,  &  il  le  rendit  à  lirilac 
avec  llx  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux. 

Le  Prince  fijUt  par  les  chemins  que  hribourg  s'ctoit  rendu  aux  Bavarois 
que  le  Vicomte  de  Turcnne  ctoit  campé  aire/,  près  d'eux ,  Ik  que  Merci  ne 
faifoit  paroître  encore  auLun  dcHcin  de  clianger  de  logement.  Sur  et  avis , 
il  s'avani..a  vers  le  Vicomte  de  Lurenne  avec  le  Marcclial   de  Gramoiit 
&:  en  mcme  tems  il  donna  ordre  à  Marlin  depalFer  le  Khin  à  Brifac  avec 
l'armée  ,  le  troilième  d'Août. 

Le  Duc  d'Enguicn  ne  demeura  au  Camp  du  Vicomte  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  reconuoitre  le  polie  aes  Ba\'arois ,  &  pour  reloudre  de  quelle 
façon  il  les  attaqueroit.  Il  retourna  à  Ton  armtc  le  même  jour  qu'elle  pafla 
le  Rhin,  &  le  lendemain  il  marcha  pour  exécuter  l'entrcprife  qu'il  ayoit 
formée  avec  le  Vicomte  de  Turenne. 

Fribourg  ert  lîtué  au  pied  des  montagnes  de  la  Foret  noire:  elles  s'élar- 
gilleni  en  cet  ejidroit  en  l'orme  de  croillant,  &  au  milieu  de  cet  efpace 
on  découvre  auprès  de  Fiibourg  une  petite  plaine  bornée  fur  la  droite  par 
des  montagnes  fort  hautes ,  &;  entourée  fur  la  gauche  par  un  bois  maréca- 
geux. Cette  plaine  ell  arrofée  d'un  petit  ruilleau  qui  coule  le  Ion"  du  bois 
i<c  qui  tombe  après  fur  la  gauche  de  Fribourg  dans  l'enfoncement  d'une 
vallée  étroite  &  coupée  de  marécages  &  de  bois.  Ceux  qui  viennent  de 
Brifac  ne  peuvent  entrer  dans  cette  plaine  que  par  des  délilés  au  picJ  d'une 
montagne  prefque  inaccelTible  qui  la  commande  de  tous  cotés  ,&- par  les 
autres  chemins  l'entrée  en  eft  encore  plus  difikiie. 

Merci  s'étoit  podé  dansun^ieu  li  avantageux  :  &  comme  c'étoit  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fun  tems  ^  il  n'avoit  rien  oublié  pour  fe  prévaloir 
de  cette  fituation.  Son  armée  étoit  compofée  de  Juiit  mille  hoim-.ies  de  pied 
6v  de  fepi  mille  chevaux.  Il  avoit  étendu  fon  Camp  le  long  du  ruilTeau;  muis 
outre  cette  défcnfe  &.  l'avantage  q  l'il  tiroit  du  bois  &  des  maréca'^es  il 
i'avoit  fortifié  du  côté  de  la  plaine  par  un  grand  retranchement.  On  ne  pou— 
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An.  i  644.  voit  aller  à  lui  que  par  le  chemin  de  Brifac  à  Fribourg  ,  &  par  conféquent 
il  {ïiiloit  pafTer  au  pied  de  cette  montagne  qui  dcfendoit  la  meilleure  partie 
de  fcs  troupes  :  c'ert  pourquoi  ce  General  employa  toute  fon  induilrie  à 
mettre  cet  endroit  de  fon  Camp  en  état  de  n'être  pas  forcé. 

Dans  la  pente  du  côté  de  la  plaine  ,  il  lit  faire  un  Fort  palilTadé  ,  où  il  mit 
fiK  cens  Iiommes  avec  de  l'artillerie  :  par  ce  moyen  il  s'afTùra  du  lieu  le 
plus  accertlble  de  cette  montagne.  De-là  il  poufla  une  ligne  le  long  d'un 
bois  de  fapins  ,  en  montant  vers  le  fommet  jufqu'à  un  endroit  où  il  étoit 
impollible  de  palTer,  Cette  ligne  étoit  défendue  par  des  redoutes  de  deux 
cens  pas  en  deux  cens  pas  j  &  pour  donner  encore  plus  de  peine  à  ceux 
<iui  la  voudroient  forcer,  il  fit  coucher  tout  le  long  de  cet  ouvrage  quan- 
tité de  fapins,  dont  les  branches  étoient  à  demi-coupées  &  entrelaiïees les 
unes  dans  les  autres ,  &  faifoient  le  même  effet  que  ces  pieux  qu'on  ap- 
pelle chevaux  de  frife.  (  i  ) 

Entre  cette  montagne  que  Parmée  Françoife  trotivoit  fur  la  droite  i5<  une 
autre  qui  étoit  plus  proche  de  Fribourg ,  il  y  avoit  un  enfoncement  par 
lequel  on  pouvoit  entrer  dans  le  Camp  des  Bavarois  ;  mais  pour  y  arriver 
il  falioit  faire  un  grand  tour  &  pafTer  par  des  lieux  qui  n'avoient  jamais  été 
reconnus.  Cet  endroit  étoit  naturellement  fortifié  par  une  ravine  large  & 
profonde  ,  &  Merci  s'étoit  contente  d'y  faire  un  abbatis  de  bois  couchés  en 
travers  de  la  ravine.  Enfin  jamais  Camp  n'a  été  dans  une  alTîette  plus  forte 
ni  mieux  retranché  que  celui-là. 

Cependant  le  Duc  d'Enguien  réfohit  d'en  chaffer  Merci,  &  difpofa  fon 
attaque  de  cette  forte.  II  devoit  marcher  avec  toute  fon  armée  contre  la 
iiiTiie  du  haut  de  la  montagne  le  long  du  bois  de  fapins ,  lailTant  le  Fort 
fur  la  gauche  &  s'appliquant  uniquement  à  emporter  les  redoutes  qui  la 
défendoient  3  afin  qu'ayant  gagné  la  hauteur  qui  commandoit  fur  tout  le 
refte  il  put  fe  rendre  maître  du  Fort ,  «Se  defcendre  en  bataille  dans  le  Camp 
des  Bavarois. 

Le  Vicomte  de  Turenne  devoit  attaquer  Tabbatis  d'arbres  qui  défendoit 
le  valon  ;  &  pourvu  que  les  deux  attaques  fe  fiflTent  en  même  tems ,  il  y 
avoit  lieu  d'efperer  que  l'ennemi ,  étant  fcparé  en  deux  endroits ,  feroit 
embaralfé  à  fe  défendre  ,  &  que  s'il  arrivait  qu'il  fut  forcé  du  côté  de  la 
ravine  ,  le  Duc  d'Enguien  venant  par  les  hauteurs,  &  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  entrant  en  même  teras  dans  la  plaine,,  Merci  ne  pourroit  leur  réfiller- 

(  t  )  chevaux  de  frife  font  des  poutres  laidccs  de  pieux  en  tout  fens ,  qui  prcfcntcnt  kurt 
pointes  comme  un  héiiiron. 
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Des  q\ie  les  troupe»  furcm  arrivces,  le  Duc  d'iinguicn  donna  ordre  qu'un  An.  i  644, 
fie  préparât  pendant  la  nuit  pour  combattre  le  lendemain.  Le  Vicomti:  c!c 
Tureunc  ayant  un  grand  tour  à  faire  ,  partit  arant  la  pointe  du  jour;  mais 
les  dilliciiltcs  qu'il  r^ncoiura  dans  fa  marrlic  retardèrent  les  attaques  que 
les  deux  armées  dévoient  faire  en  même  tems. 

Le  Uuc  d'Lnguicn  difpofa  la  Tienne  de  cette  forte  :  fon  Infanterie  étoit 
compofco  de  fix  bataillons  de  liuit  cens  hommes  chacun  :  Elpenan  ,  Ma- 
réchal de  Camp  ,  fut  commandé  avec  deux  bataillons  des  Hcgimciis  de 
Perfan  (\  d'Enguien  ,  pour  donner  L-  premier:  le  Comte  de  Tournon  Ma- 
réchal de  Camp  ,  fe  mit  à  la  tctc  des  Rcgimens  de  Conti  &  de  Mazarin 
pour  ("outenir  Perfan  :  le  Duc  d'Lnguicn  rcfcrva  deux  Régimens  pour  les 
employer  où  l'occallon  le  demanderoit  j  &  le  Maréchal  de  Gramont,  Mar- 
Cn  ,  TLcheilc  &  Mauvilli  demeiircrcnt  auprès  de  fa  perfonne.  Paliuau 
Maréchal  de  Camp  ,  foutenoit  toute  l'attaque  avec  fe  Régiment  de  Cava- 
lerie d'Enguien  ,  &  les  Gendarmes  furent  polies  à  l'entrée  de  la  plaine 
dans  un  lieu  fort  ferré  pour  empêcher  que  les  Bavarois  ne priflent  l'Infan- 
terie par  le  flanc. 

Pour  aller  aux  ennemis ,  il  falloit  monter  fur  une  côte  fort  efcarpée  au 
travers  d'une  vigne  dans  laquelle  il  y  avoit  d'cfpace  en  efpace  des  murailles 
de  quatre  pieds  de  haut ,  qui  foutenoient  les  terres  &  qui  fervoient  comme 
d'autant  de  rctranchemens  aux  Bavarois.  Les  troupes  commandées  ne  laif- 
ferent  pas  de  monter  dans  cette  vigne  &  de  poufTer  ju'qu'au  retranche- 
ment de  bois  de  fapin  ,  derrière  lequel  les  Bavarois  faifoient  un  feu  extraor- 
dinaire. L'Infanterie  Françoife  ne  put  forcer  ces  arbres  entreLiiés  fans 
perdre  beaucoup  d'hommes ,  &  même  fans  fe  rompre. 

Le  Duc  d'Enguien  qui  s'étoit  approché  pour  voir  l'eflet  de  cette  atta- 
que ,  obferva  que  la  première  ligne  de  fes  gens  fe  ralentilToit ,  &  qu'ils 
éioient  en  partie  entre  ce  retranchement  de  fapins  &  le  Camp  des  enne- 
mis ,  <!v  en  partie  dehors  ,  ne  fuyant  ni  n'avançant  :  ils  comniençoient 
même  à  couler  fur  la  droite  le  long  du  Camp  des  Bavarois ,  pour  les  aller 
prendre  par  le  haut  de  la  montagne  ;  mais  le  Pihice  ayant  reconnu  aupa- 
ravant lui-même  qu'on  ne  pouvoir  forcer  cet  endroit ,  jugea  bien  que  le 
fuccès  de  fon  entreprife  ne  dépendoit  plus  que  d'emporter  la  ligne  des 
ennemis  par  le  milieu. 

C'eil  pourquoi  il  réfolut  de  recommencer  une  nouvelle  attaque  avec  ce 
qui  refloit  des  premiers  Régimens  ,  bien  qu'il  n'en  eût  plus  que  deux  au-^ 
pics  de  lui  j  que  cet  exemple  avoit  prefque  décourages.  D'abord  il  fem* 
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An.  1644.  bloit  que  ce  fut  line  cfpcce  de  témérité  d'entreprendre  avec  deux  mille 
hommes  rebutes  du  combat  d'en  forcer  trois  mille  bien  retranchés  &  enor- 
gueillis de  Favantage  qu'ils  venoient  de  remporter  j  mais  il  étoit  impof- 
lîble  de  dégager  autrement  ceux  qui  avoient  pafle  le  premier  retranche- 
ment de  fapins  :  car  en  les  abandonnant ,  le  Duc  d'Enguien  fe  retiroit  avee 
le  déplaifir  d'avoir  manqué  fon  entreprifej  &  facrifié  inutilement  la  meil- 
leure partie  de  fon  Infanterie  i  outre  que  toute  l'armée  Bavaroife  auroit 
.tombé  fur  les  bras  du  Vicomte  de  Turenne ,  n'ayant  plus  a  fe  défendre 
que  contre  lui. 

Le  Prince  fait  toutes  ces  réflexions  en  un  inflant ,  defcend  de  cheval, 
fe  met  à  la  tête  du  Régiment  de  Conti  &  marche  aux  ennemis  :  le  Comte 
de  Tournon  fuîvi  de  Callelnau  ,  Mauvifiere  en  fait  de  même  avec  le  Ré- 
giment de  Mazarin  :  le  Maréchal  de  Gramont  ,  iMarlin  ,  l'Echelle  ,  Mau- 
villi ,  la  MoulTaye  ,  Jerfé  ,  les  Chevaliers  de  Chabot  &  de  Gramont ,  Hi- 
gni ,  Meiiles  ,  la  Bauime  ,  Tourvilie  ,  Barbantane  ,  Desbrotteaux,  Afpre- 
mont ,  Viange  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers  &  de  Volontaires  mettent 
pied  à  terre:  cette  adion  redonne  coeur  aux  foldats  j  le  Duc  d'Enguien 
palle  le  premier  l'abbatjs  de  fapins  i  chacun  ^  à  fon  exemple  ^  fe  jette  en 
foule  par  i^elTus  ce  retranchement  ,  &  tous  ceux  qui  défendoient  la  ligne 
s'enfuyent  dans  le  bois  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  s'approchoit. 

Après  ce  premier  avantage  ,  le  Duc  d'Enguien  monte  dans  une  redoute 
qu'il  trouve  abandonnée  j  mais  l'état  où  il  fe  voit  Ji'cfl  gueres  moins  pé- 
rilleux que  l'aflion  qu'il  vient  de  faire.  Une  partie  de  fon  Infanterie  avoit  été 
tuée^l'autre  s'étoit  débandée  àpourl'uivre  les  fuyards  du  côté  du  bois  :  les  en- 
nemis tenoient  encore  le  Fort  où  ils  avoient  placé  de  l'artillerie  ;  &  Merci 
pouvoit  venir  charger  les  troupes  du  Prince  dans  le  défordre  où  elles 
croient  ;  mais  peut-être  que  la  nuit  qui  s'iipprochoit  l'empêcha  d'en  pro- 
fiter. 

Pendant  qu'il  reftoit  encore  un  peu  de  jour,  le  Duc  d'Enguien  ralTembla 
fon  Infanterie ,  munit  les  redoutes  qu'il  venoit  d'emporter  ,  &  malgré  les 
difficultés  du  chemin  il  ht  monter  fa  Cavalerie  jufques  fur  la  hauteur  qu'il 
occupoit.  Après  que  toutes  fes  troupes  l'eurent  joint ,  il  fit  faire  un  grand 
bruit  de  trompettes  &  de  timballes ,  pour  apprendre  au  Vicomte  de  Tu- 
venne  que  fon  armée  avoit  achevé  de  gagner  le  haut  de  la  montagne  ,  & 
il  difpofa  toutes  chofcs  pour  recommencer  le  combat  le  lendemain. 

Le  Vicomte  de  Turenne  de  fon  côté  avoit  attaqué  avec  beaucoup  de  vi- 
j^ueur  l'abbatis  d'aibres  qui  étoit  dans  le  valon  j  entre  la  montagne  que  le 

Duc 
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Duc  ^Hnquien  avoii  cmportcc  (îv  celle  qui  cioit  proche  de  FrlLoiirg  .  nuis  An.  i  O44., 
Merci  n'ayant  pu  s'imas^iiicr  que  Ton  forceroit  Çoix  Camp  par  la  momagiie 
du  cùic  Je  Urilac  en  IVtat  qu'il  l'avoit  mis ,  avoit  porte  (es  piincipalcs  forces 
du  cote  du  valon  ;  &  c'cll  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  l'attaque  des  lignes, 
ce  qu'on  avoii  cru  le  plus  fort  cil  emporté  le  premier.  Le  lieu  ctoit  alFcz 
fpaticux  derrière  l'on  retranchement  pour  mettre  fes  troupes  en  bataille  , 
è^i  quand  l'armée  du  Vicomte  de  Turcnne  auroit  poufTc  l'Infanterie  qui  en 
dcfendoit  l'entrée  ,  toute  la  Cavalerie  Bavaroife  pouvoit  la  foutenir  fans 
rompre  fes  efcadrons.  Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  trouvé  une  rélîJlance 
fi  vigoureufe  ,  ne  put  jamais  forcer  les  Bavarois  ;  tantôt  il  gàgnoit  quel- 
ques polies,  tantôt  il  les  perdoit  i  ainfi  fon  attaque  fe  palTa  en  efcarmou- 
ches  fans  pouvoir  entrer  dans  leurs  rctranchemens ,  bien  qu'il  montrât  ea 
cette  occalion  tout  ce  que  la  valeur  &  la  conduite  d'un  grand  Capitaine 
peuvent  faire  pour  furmonter  le  défavantage  du  nombre  (!>c  du  lieu. 

Le  Duc  d'Enguien  entendoit  du  haut  de  la  montagne  le  bruit  de  cette 
attaque  ,  &;  fe  préparoit  pour  le  combat  du  lendemain.  Son  dclTein  étoit  do 
marcher  par  les  hauteurs  contre  le  Camp  des  Bavarois ,  &  de  les  faire  tour- 
ner vers  lui  avec  une  partie  de  leurs  forces  ,  pour  faciliter  au  Vicomte  de 
Turenne  l'entrée  de  la  plaine  :  chacun  fe  difpofoit  à  cette  en:rcprife  comme 
à  une  vidoire  aflÂirée  ,  étant  prefque  impolTible  que  Merci  foutint  deux 
attaques  en  même  tems ,  dont  l'une  viendroit  d'en  haut  &  en  queue  fondre 
fur  fon  armée ,  pendant  que  l'autre  l'attaqueroit  en  tête. 

Néanmoin-.  Merci  fortit  d'un  pas  11  dangereux  avec  une  diligence  ex- 
traordinaire j  il  retira  fes  troupes  fur  la  montagne  proche  de  Fribourg  ,  Se 
avant  le  jour  il  lit  fortir  fon  canon  de  ce  Fort ,  qui  étoit  au-deflbus  de  l'ar- 
mée du  Duc  d'Enguien  ,  fans  que  les  Généraux  François  en  cuffent  aucune 
connoilTance  :  de  forte  qu'ils  furent  furpris  le  lendemain  de  voir  les  Bava- 
rois fe  retrancher  fur  cette  montagne  voifine  de  Fribourg ,  &  de  trouver 
leur  Camp  défert  &  leur  Fort  abandonne. 

Le  Duc  d'Enguien  voyant  les  troupes  du  Vicomte  de  Turenne  répan- 
dues dans  la  plaine  ,  y  defcend  aulTi-tôt  j  l'armée  le  fuit ,  &  à  peine  a-t-il 
reconnu  les  lieux  de  plus  près,  que  les  coups  de  canon  tirés  du  nouveau 
Camp  des  Bavarois  lui  apprennent  qu'ils  ont  achevé  d'occuper  la  monta- 
gne voifine  de  Fribourg.  A  ce  bruit ,  le  Duc  d'Enguien  fâché  d'avoir  man- 
qué fon  entreprife  ,  fait  mettre  fon  armée  en  bataille  malgré  la  pluye  qui 
n'avoit  point  cefle  pendant  la  nuit  j  mais  voyant  combien  fes  troupes  étoicnt 
fatiguées  des  combats  paflcs  &  du  mauvais  tems ,  il  remet  ju  lendemam  à 
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An.  1644.  chafTer  les  ennemis  de  leurs  nouveaux  retranchemens  :  ainfi  l'armée  eut 
le  refle  du  jour  8c  toute  la  nuit  pour  prendre  un  peu  de  repos ,  8c  pour  fe 
préparer  à  la  plus  périlleufe  adion  qui  fe  fcit  vûë  dans  les  dernières  guer- 
res. A  main  droite  de  Fribourg  ,  en  venant  de  Brifac ,  il  y  a  une  montagne 
qui  n'efl  pas  extrêmement  roide  jufqti'au  tiers  de  Ta  hauteur  ;  mais  dont 
le  refle  efl  fort  efcarpé.  En  approchant  du  fommet ,  on  trouva  un  efpace 
de  terrain  aff.z  uni  &  capable  de  contenir  trois  ou  quatre  mille  hommes 
en  bataille.  Au  bout  de  cette  petite  plaine  il  refle  encore  quelques  ruines 
d'une  tour  au  pied  de  laquelle  la  plus  haute  montagne  de  la  Forêt  noire 
commence  à  s'élever  infenfiblement  :  mais  comme  elle  fe  recule  fort  loia 
à  mefure  qu'elle  s'élève ,  fa  hauteur  ne  commande  que  bien  peu  fur  cette 
plaine. 

Merci  avoit  poflé  le  plus  grand  Corps  de  fon  Infanterie  aux  environs 
de  cette  tour  ;  le  refle  étoit  campé  derrière  un  bois  fur  la  droite  en  appro- 
chant de  Fribourg  ;  fa  Cavalerie  étoit  placée  depuis  le  bois  jufqu'aux  mu- 
railles de  la  ville  :  enfin  ce  Général  avoit  aufll-bien  ménagé  les  avantages 
du  lieu  dans  ce  pofle  que  dans  le  précédent.  Il  y  avoit  encore  ajouté  pour 
le  défendre  toutes  les  inventions  que  l'art  de  la  guerre  &  la  commodité 
des  bois  hii  pouvoient  fournir  en  û  peu  de  tems.  Les  lignes  qu'il  avoit  faites 
durant  le  fiége  ,  lui  fervirent  en  paitie  pour  fermer  ce  nouveau  Camp  ,  St 
il  n'eui  à  fortifier  que  le  côté  qui  regardoit  le  valon.  Il  fit  mettre  en  cet 
endroit  plufieurs  rangs  d'arbres  abbatus  avec  leurs  branches  entrelacées  : 
fà  meilleure  Infanterie  étoit  derrière  ce  retranchement  foutenuë  de  fa  Ca- 
valerie ,  dont  les  efcadrons  occupoient  tout  le  refle  du  terrain  entre  ces 
rangs  d'arbres  &  la  ville. 

Des  qu'il  fut  jour  ,  le  Duc  d'Engaiien  s'approcha  du  pied  de  la  monta- 
gne où  Merci  s'étoit  retranché  ,  8c  prit  en  chemin  quelques  redoutes  que 
ks  dragons  des  ennemis  gardoient  encore  dans  le  vallon.  L'armée  de  Tu- 
renne  avoit  l'avant-garde  ce  jour-là,  &  devoir  faire  le  plus  grand  effort. 
D'Aumont,  Lieutenant  Général ,  commandoit  l'Infanterie  j  l'Echelle  ,  Ma- 
réchal de  bataille  ,  marchoit  à  la  tête  de  tout  avec  mille  moufquetaires 
dctachés  des  deux  armées  :  il  étoit  commandé  pour  attaquer  le  retranche- 
ment qui  couvrit  le  plus  grand  Corps  d'Infanterie  des  Bavarois  auprès  de 
celte  tour  ruinée.  C'étoit  le  lieu  le  plus  acccfTible  par  où  l'on  pouvoit  aller 
à  eux  :  c'efl  pourquoi  le  Vicomte  de  Turenne  lit  marcher  de  ce  côié-là 
tout  le  canon  des  Weymariens. 
Le  Corps  d'Infanterie  du  Duc  d'Enguien  j  fous  la  conduite  d'Efpenan.^ 
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rtoit  commande  pour  forcer  Tabbatis  d'arbres.  lintre  ces  doux  attaques,  An.  i  04  f. 
on  en  devoit  faire  une  faullc  avec  peu  de  gens  <Si  feulement  pour  favorifcr 
les  deux  véritables  attaques.  Rofe  foutcnoit  l'Infanterie  avec  la  Cavalerie 
"VC'eymaricnne  ^  le  Marti  liai  de  Gramom  avoit  ordre  do  foutcnir  en  bataille 
dans  !a  plaine  avec  la  Cavalerie  lïancoife  pour  prendre  le  parti  que  lYvc- 
nemcnt  confcilieroit. 

Le  camp  des  Bavarois  leur  donnoit  de  grands  avantages ,  foit  pour  fc  dé- 
fendre ,  foit  pour  attaquer  :  leur  Infanterie  ctoit  couverte  de  tous  cotes  ;  une 
de  leurs  ailes  ttoit  appuyée  du  canon  (Se  delà  moufquctcrie  de  la  ville; 
l'autre  aile  ctoit  placée  fur  une  montagne  dont  la  hauteur  foule  iullîfoit 
pour  la  fùretc  des  troupes  qui  l'occupoient  :  mais  ils  avoicnl  une  fi  grande 
étendue  de  retranchemens  à  défendre ,  que  leur  Infanterie  alîbiblie  par  lc> 
fatigues  du  fiége  &  des  combats  précédens  ,  ne  fufllfoit  pas  pour  garder  leur 
Camp.  L'Echelle  faifoit  déjà  tirer  l'artillerie  de  fon  attaque  ,  (Sv:  n'attcndoit 
plus  que  l'arrivce  de  l'arricre-garde  év  le  lignai  pour  commencer  le  combat. 
Le  Duc  d'Enguien  avoit  commandé  que  toutes  les  attaques  fe  filTent  en 
même  toms  :  l'EcheWe  avoit  ordre  de  ne  point  marcher  aux  ennemis  juf- 
qu'à  ce  que  le  bruit  des  moufquctaires  eût  commencé  vers  l'abbatis  d'arbres 
&  vers  la  faufle  attaque  du  milieu  :  mais  un  accident  imprévu  (  comme  il 
arrive  trcs-fouvent  dans  les  plus  fages  entreprifes  de  la  guerre  )  rcnvcrfa 
tous  les  ordres  du  Duc  d'Enj^uien ,  Se  fauva  les  Bavarois  d'une  défaite  gé- 
nérale. 

Pendant  qu'on  attendoit  l'arriere-garde  qui  n'avoit  pu  joindre  ,  à  caufc 
des  mauvais  chemins ,  le  Duc  d'Enguien  fuivi  du  Vicomte  de  Turenne  ik 
du  Maréchal  de  Gramont  étoient  montés  fur  la  plus  haute  montagne  pour 
découvrir  le  derrière  de  l'armée  des  ennemis,  &  voir  leur  ordre  de  bataille. 
En  fon  abfence  ,  Efpenan  détacha  quelques  hommes  à  dciïein  de  faire  une 
faufle  attaque  contre  une  petite  redoute  qui  ctoit  fur  fon  chemin  pour  aller 
aux  Bavarois.  Quoiqu'il  n'y  eût  envoyé  d'abord  que  trcs-pcu  de  gens,  le 
combat  s'engagea  infenfiblement  de  part  &  d'autre  ,  les  ennemis  foutinrent 
ceux  quidéfendoient  leur  redoute; Efpenan  renfur(ja  ceux  qui  l'attaquoicnt  : 
enfin  il  fe  fit  en  cet  endroit  une  efcarmouche  lî  chaude  ,  qu'à  ce  bruit 
l'Echelle  crut  qu'il  étoit  tems  de  commencer  le  combat,  &  fon  erreuj: 
rcnverfa  tous  les  defleins  de  cette  joiirnée. 

Le  Duc  d'Enguien  voyant  de  la  hauteur  où  il  étoit  toute  la  montagne  des 
ennemis  en  feu ,  jugea  qu'Efpenan  &  rEchcIle  avoient  fait  un  contre-tems, 
ôi  que  fes  ordres  n'avoient  pas  été  Lien  exécutés.  II  court  au  plus  fort  de 
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An.  I  644.  la  mêlée  ,  il  trouve  l'Echelle  mort ,  &  fes  troupes  qui  n'ofent  ni  combattre 
ni  fe  retirer.  Pour  réparer  ce  défordre  ,  il  commande  au  Comte  de  Tour- 
non  de  fe  mettre  à  la  tcte  de  ces  troupes  étonnées ,  &  de  les  affurer  qu'il  va 
iui-mcme  les  foutenir  avec  un  puiffant  fecours.  La  préfence  du  Prince 
donna  cœur  aux  foldats  j  l'Infanterie  Bavaroife  commença  à  s'ébranler. 
Deux  bataillons  de  celle  qui  foutenoit  le  retranchement  avoient  déjà  fait 
tourner  leurs  drapeaux  ,  &  donnoient  toutes  les  marques  de  gens  qui  ne 
fongeoient  plus  qu'à  fuir  :  mais  ceux  qui  bordoient  leur  ligne  firent  un  feu 
fi  furieux  ,  que  l'Infanterie  Françoife  perdit  courage  3  les  plus  éloignés 
commencèrent  à  fe  retirer  ,  les  autres  prirent  l'épouvante,  Sx.  plufieurs  Offi- 
ciers même  lâchèrent  le  pied. 

En  vain  les  Généraux  les  avertiflent  du  défordre  qu'on  voyoit  dans  le 
Camp  des  Bavarois  ,  les  prefTent ,  les  menacent ,  les  entraînent  au  combat. 
Quand  la  peur  a  une  fois  faifi  le  foldat  ^  il  ne  voit  &  n'entend  plus  ni  l'exem- 
ple ,  ni  les  ordres  du  Général.  Le  Duc  d'Enguien  fut  contraint  de  faire  cefler 
l'attaque  Se  de  retirer  fes  troupes.  Cette  action  fut  extrêmement  pcrilleufe 
pour  le  Prince  8c  pour  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  car  il  fut  toujours 
a  cheval  à  trente  pas  des  retranchemens  des  ennemis  :  auffi  de  vingt  per- 
fonnes  qu'ils  étoient  auprès  de  lui ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  rappor- 
tât des  marques  du  danger  où  il  s'étoit  expofé. 

Le  Duc  d'Enguien  même  eut  le  pomeau  de  la  felle  de  fon  cheval  em- 
porté d'un  coup  de  canon  ,  &  le  foureau  de  fon  épée  fut  rom.pu  d'un  coup 
de  moufquet.  Le  Maréchal  de  Gramont  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  8c 
tous  les  autres  y  furent  bleffés  :  néanmoins  cet  événement  ne  rebuta  point 
je  Prince  i  il  ne  fit  que  changer  le  deffein  de  fon  attaque ,  &  au  lieu  de 
faire  le  plus  grand  eflbrt  du  côté  de  la  ligne  ,  comme  il  l'avoit  réfolu  le 
matin  ,  il  ordonna  la  principale  attaque  du  côté  du  retranchement  d'arbres 
abbatus.  D'Aumont  fut  commandé  pour  occuper  les  Bavarois  avec  les  trou- 
pes qui  venoient  de  combattre,  en  faifantune  diverfion  au  même  lieu  où 
ia  première  attaque  n'avoit  pas  réiifO.  Le  Duc  d'Enguien  &  le  Vicomte  de 
Turenne  avec  tout  le  Corps  de  l'Infanterie  conduit  par  Mauvilli ,  Ma- 
réchal de  bataille  ,  foutenuë  par  les  Gendarmes  &  par  la  Cavalerie  de 
Rofe  ,  marchèrent  droit  à  l'abbatis  d'arbres. 

A  peine  les  premiers  hommes  de  cette  nouvelle  attaque  furent  entrés 
dans  le  bois ,  que  les  Bavarois  firent  un  feu  extraordinaire  :  néanmoins  les 
François  marchèrent  contre  eux  en  fort  bon  ordre ,  pour  eflayer  de  forcer 
ces  retranchemens.  Après  avoir  chafTé  plufieurs  fois  les  ennemis  &  en  avoit 
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été  rfpouflls  plulicurs  fois,  enfin  ,  GafpaiJ  de  Merci,  General  Major  de  An.  i  644. 

leur  Cavalerie  ,  fut  contraint  de  faire  mettre  tous  fes  Cavaliers  pied  à  terre 

pour  foùtenir  fon  Infanterie  qui  coinme/n,oit  à  fe  relâcher  :  alors  l'cfcar- 

mouclic  s'opiniàtra  pliii  qu'auparavant  ;  les  deux  partis  tirèrent  avec  tant 

de  furie  ,  que  le  bruit  tS.  la  fumée  confondant  toutes  cliofes ,  ils  ne  fe  re- 

connoilToient  plus  qu'à  la  lueur  du  feu  de  l'artillerie  6c  du  inoufquet  ;  tous 

les  bois  d'alentour  retentilToient  avec  un  niugifleinent  cHroyabic  ,&  auc- 

mcntoicnt    encore   l'horreur  du   combat.    Les  foldats    étoient   tellement 

acharnés ,  les  uns  à  forcer  ,  les  autres  à  défendre  le  retranchement  ,  que  fî 

la  nuit  ne  fut  furvenuë  ,  il  s'y  feroit  fait  de  part  ^  d'autre  le  plus   erand 

carnage  qui  fe  foit  vu  de  nos  jours. 

La  Gendarmerie  Françoife  y  fit  une  très-belle  adion  ;  la  Boulayc  fa 
commandoit  :  il  mena  fes  efcadrons  jufques  fur  le  bord  de  ce  retranchement 
d'arbres  ;  &:  malgré  le  feu  des  ennemis,  il  efcarmoucha  très  long-tems  à 
coups  de  pillolet.  Jamais  il  ne  s'ell  fait  de  combat ,  où  fans  en  venir  aux 
coups  de  main  ,  il  foit  tombé  tant  de  morts  de  part  iSc  d'autre  :  les  Fran- 
çois y  perdirent  Mauvilli ,  &  les  Bavarois  Gafpard  de  Merci  ,  frère  de 
leur  Général. 

Le  Duc  d'Enguien  ayant  ramené  fon  armée  dans  le  Camp  ,  ne  fondes 
plus  qu'à  couper  les  vivres  aux  Bavarois  ,  pour  les  obliger  à  fe  retirer  d'ua 
polie  li  avantageux.  I,es  troupes  eurent  quatre  jours  pour  fe  rafraîchir  ;  &; 
les  bleirés  qui  étoient  en  grand  nombre ,  furent  portés  à  Brifac  ,  alin  qu'il 
ne  reliât  rien  dans  le  Camp  qui  pût  apporter  du  retardement  au  defTein  que 
le  Duc  d'En"uien  avoit  formé. 

Les  montagnes  de  la  forêt  noire  prennent  leur  origine  dans  les  monta- 
gnes de  SuilFe  ,  &  fuivent  le  cours  du  Rhin  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  foicnt 
jointes  avec  les  coteaux  qui  font  fur  les  bords  du  Nexre  :  ces  montagnes 
font  fort  longues  &  plus  ou  moins  larges ,  félon  le  pays  où  elles  s'éten- 
dent ;  leur  plus  grande  largeur  efl  de  dix  ou  douze  lieues  depuis  Fribourg 
jufqu'à  Filinghen.  Ces  villes  n'ont  de  communication  que  par  une  vallée 
fort  étroite,  &  incommode  pour  la  marche  d'une  armée  :  néanmoins  c'é- 
toit  l'endroit  par  où  Merci  devoit  apparemment  faire  fa  retraite  :  il  n'a- 
voit  ofé  l'entreprendre  en  préfence  de  l'armée  Françoife.  Ainiî  le  Duc 
d'Enguien  crut  qu'en  lui  coupant  ce  chemin  de  Fribourg  à  Filinghen  ,  il 
lui  ôteroit  les  vivres  &:  les  fourages  ,  &  le  contraindroit  de  venir  à  un  coni-. 
bat  général ,  ou  de  fe  retirer  en  défordre. 

Le  neuvième  d'Août ,  le  Prince  fit  marcher  foû  armée  vers  Lingciv 
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An.  I  644-  dentzling  :  îe  village  qui  porte  ce  nom  elt  fitué  dans  la  plus  accefTibîe  de 
toutes  ces  montagnes.  Ce  lieu  étoit  afTez  propre  pour  incommoder  les 
Bavarois,  ou  pour  les  combattre  dans  leur  retraite.  Le  Duc  d'Enguien  y 
pouvoit  faire  venir  des  vivres  de  Brifac  ,  en  cas  qu'il  s'engageât  plus 
avant  dans  les  montagnes  j  mais  le  chemin  qu'il  falloit  tenir  pour  entrer 
dans  cette  vallée  étoit  extrêmement  difficile  ,  à  caufe  des  marécages  dont 
les  bois  font  pleins  ;  outre  que  la  tête  de  l'armée  étant  une  fois  engagée 
dans  ces  bois  ,  &  ayant  parte  le  ruifleau  qui  les  borde  ,  l'arriere-garde  de- 
meuroit  expofée  aux  Bavarois ,  faas  qu'il  fiit  poffible  au  refle  des  troupes 
de  la  fecourir. 

Le  Duc  d'Enguien  y  apporta  toutes  les  précautions  que  demandoient 
le  défavantage  du  lieu  &  îa  préfence  d'un  ennemi  fi  vigilant.  Les  Cava- 
liers ne  pouvant  marcher  qu'un  à  un  ,  &  très-fouvent  à  pied ,  menant 
leur  cheval  par  la  biide  :  ce  Prince  mit  un  grand  Corps  d'Infanterie  à  la 
queue  de  l'armée  ,  pour  foûtenir  l'arriere-garde  de  fa  Cavalerie  :  il  mit 
auffi  des  pelotons  de  moufquetaires  fur  les  aîles ,  pour  .défendre  les  parta- 
ges par  lefquels  les  Bavarois  pouvaient  la  venir  chargeï. 

Des  la  pointe  du  jour ,  le  Vicomte  de  Turenne  fit  marcher  fon  armée , 
qui  compofoit  l'avant-garde  ce  jour-là.  Le  Duc  d'Enguien  prit  le  foin  de 
faire  la  retraite  ,  &:  fe  tint  en  préfence  de  l'armée  de  Merci  jufqu'à  ce  que 
toutes  fes  troupes  fufi^ent  palFées  ;  &:  après  avoir  traverfé  de  la  forte  ces 
marécages  &  ces  bois ,  il  rejoignit  l'avant-garde  à  Langendentzling  ,  fans 
que  les  Bavarois  eufTent  fait  le  moindre  effort  pour  lui  difputer  ni  le  paf- 
fage  du  ruirteau  ,  ni  l'entrée  du  bois. 

Merci  ayant  obfervé  la  marche  des  François  ,  en  avoit  conçu  aufii-tôt  les 
raifons  :  comme  c'éioit  un  des  plus  habiles  Généraux  d'armée  qu'il  y  eût 
au  monde  ,  il  ne  manqua  point  de  juger  que  fon  falut  confirtoit  à  préve- 
nir le  Duc  d'Enguien  ,  &  non  pas  à  lui  difputer  le  partage  d'un  défilé.  Il 
n'avoit  au  jurte  que  le  tems  de  fe  retirer  avant  que  les  premières  troupej 
de  l'avant-garde  Françoife  le  pûrtent  joindre  j  &  ce  fut  apparemment  ce 
qui  l'empêcha  d'attaquer  l'arriere-garde.  Aurtl-tôt  qu'il  la  vit  marcher  ,  il 
fit  décamper  fon  armée  ,  tenant  le  haut  des  montagnes,  &  faifant  conduirp 
fon  bagage  par  le  val  de  S.  Pierre  ,  qui  mené  vers  Filinghen, 

Le  Duc  d'Enguien  ayant  appris  la  marche  de  Merci ,  fit  ce  qu'il  pôt 
pour  hâter  la  fienne  ;  mais  il  y  avoit  des  montagnes  prefque  inaccertibles 
à  traverfer  pour  lui  couper  le  chemin ,  &  fes  troupes  étoient  extrêmement 
f;atiguées  j  c'eft  pourquoi  il  -fut  contraint  de  détacher  Rofe  çn  diligence 
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avec  Fiuit  cens  chevaux  .feulement  pour  amufcr  les  Bavarois  ^'  les  in-  An.  1644. 

commodcr  dans  leur  retraite  ,  pendant  que  le  relie  de  l'armcc  paATcroit  les 

dclîlcs. 

Rofe  exLCuta  cet  ordre  avec  vigueur  ,  &  conimcn(^a  à  efcarmouciicr 
contre  les  Bavarois  auprîs  de  l'Abbaye  S.  Pierre.  Aulli-tôt  qu'il  eût  joint 
les  ennemis ,  il  manda  au  Duc  d'iinguien  qu'il  ctoit  à  leur  queue.  L'armée 
Françoife  délîloit  par  un  valon  fort  ferré  ,  au  bout  duquel  il  falloit  mon- 
ter au  fommet  d'une  montagne  fi  efcarpce  &:  fi  couverte  de  bois ,  qu'on  n'y 
pouvoit  palFer  qu'un  à  un.  Le  Duc  d'Lnguien  ne  lailFa  pas  de  vaincre  tou- 
tes ces  difficultés  ;  (Se  fon  avant-garde  ne  fut  pas  fi-i6t  fur  le  haut  de  cette 
montagne  ,  qu'elle  découvrît  les  Bavarois  en  bataille  ,  &:  Rofe  qui  touchoic 
prefque  leur  arriere-garde. 

Pour  aller  de  cette  montagne  ,  où  la  tête  de  l'armée  du  Duc  d'Engiiicn 
s'étoit  arrêtée  ,  jufqu'au  lieu  où  les  Bavarois  s'étoient  polies  ,  il  falloit  par-- 
fer  deux  défilés  ,  au  milieu  defquels  il  y  a  une  efpace  capable  de  contenir 
quatre  efcadrons  enfemble  i  mais  avant  que  d'y  arriver  ,  on  defcend  par  un 
chemin  creux  fort  étroit ,  &  on  remonte  par  un  autre  plus  fâcheux  à  l'en- 
trée d'une  plaine  ,  où  la  Cavalerie  de  Rofe  efcarmouchoit  contre  l'arriére» 
garde  des  Bavarois. 

Merci  n'eut  pas  plutôt  découvert  les  premiers  bataillons  de  l'avant-garde 
Françoife  fur  le  haut  de  la  montagne  ,  qu'il  jugea  bien  que  toute  l'armée 
étùit  derrière  3  &  comme  Rofe  incommodoit  extrêmement  la  queue  de 
fon  arriere-garde  ,  il  rcfolut  de  fe  défaire  de  lui  par  un  grand  effort,  avant 
que  le  Duc  d'Enguien  fût  plus  près ,  &l  qu'il  eût  aflez  de  troupes  afTem-' 
blées  pour  le  foutenir  j  ôc  atin  de  l'accabler  tout  d'un  coup  ,  Merci  lit  faire 
demi  tour  à  droite  à  toute  fon  armée  ,  &  marcha  contre  la  Cavalerie  de 
Rofe.  Ce  Colonel ,  au  lieu  de  fe  retirer  promptement  dans  le  défilé  ,  ral- 
lia fes  efcadrons  ;  &  avec  fcpt  ou  huit  cens  chevaux  ,  il  ofa  bien  aller  af- 
fronter d.;ns  une  plaine  toute  l'armée  Bavaroife.  Il  avoit  l'armée  enncmii 
&  la  plaine  devant  lui  ;  à  droite  ,  le  grand  cliemin  de  Filinghen  ,  rempli 
du  bagage  des  Bavarois  j  à  gauche  ,  un  grand  précipice  ,  &  derrière  lui ,  l« 
défilé  par  où  il  falloit  rejoindre  le  Duc  d'Enguien.  Rofe  détacha  d'abord 
un  de  fes  efcadrons  pour  dételer  les  chariots  du  bagage  des  e.nnemis  ;  Si 
avec  ce  qui  lui  reftoit ,  il  alla  charger  les  plus  avancés  de  l'armée  Bava- 
roife :  mais  pour  fe  conferver  libre  rentrée  du  défilé  ,  il  y  lailTa  q^iatre  ef- 
cadrons, derrière  lefquels  il  fe  retira,  après  avoir  été  trois  fois  à  la  charge 
avec  les  autres.  Ces  quatre  efcadrons  foiitinrent  le  cboc  des  Bayaroi»  fan* 
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An.  I  644.  s'ébranler  ,  jufqu'à  ce  que  le  refle  de  cette  Cavalerie  fut  entré  pefle  meiïe 
dans  le  défilé  :  enlin  dz  quatre  efcadrons ,  Rofe  n'en  laiiïa  plus  que  deux 
pour  défendre  ce  pafTige  ,  lefqucis  après  une  réiiflance  incroyable  ,  voyant 
îeurs  gens  hois  du  péiil  ,  fe  jetterent  dans  le  précipice  qu'ils  avoient  fur 
îa  gauche  ,  par  des  lieux  où  jamais  il  n'avoit  palfé  ni  hommes  ni  chevaux. 
L'adion  de  Rofe  fut  vigoureufe  ,  &  conduite  même  avec  tout  l'art  qu'il 
efl  poOible  de  pratiquer  dans  un  fi  grand  péril  j  mais  il  ne  s'en  feroit  jamais 
fauve  ,  fi  Merci  n'eût  pas  vu  fur  la  montagne  voifine  le  Corps  de  l'armée 
Françoife  qui  fe  formoit  peu  à  peu ,  &:  même  que  le  Duc  d'En^uien  s'étoic 
avancé  pour  foûtenir  la  Cavalerie  de  Rofe  ;  car  comme  il  ne  craignoit  rien 
tant  que  de  s'engager  à  un  combat  général ,  il  aima  mieux  lailTer  échaper 
ces  efcadrons ,  que  de  pouffer  plus  avant  dans  le  défilé. 

En  efiet ,  le  Duc  d'Enguien  ayant  remarqué  du  haut  de  la  montagne 
l'aétion  de  Rofe  ,  &:  le  danger  où  il  étoit ,  avoit  rallié  ce  qui  s'ctoit  trouvé 
de  gens  autour  de  fa  perfonne  pour  aller  le  fecourir.  Il  étoit  déjà  dans  cec 
efpace  de  terrain  enfermé  entre  les  deux  défilés  ,  lorfque  Rofe  le  rejoi- 
gnit :  ainli  cette  réfolution  du  Duc  d'Enguien  ,  &  îa  prudence  de  Merci , 
furent  en  partie  caufes  de  l'honneur  que  Rofe  acquit  dans  fa  retrait;. 

Merci  commença  la  fienne  en  mcme-tems  ;  mais  avec  tout  l'ordre  que 
peut  apporter  un  grand  Capitaine  ,  qui  veut  n'être  jamais  forcé  de  com- 
battre ,  &  pouvoir  prendre  fes  avantages  quand  on  lui  en  donne  l'occa- 
fîon  :  néanmoins  il  abandonna  fon  artillerie  &  fon  bagage  i  &  laiffant 
quelques  dragons  dans  les  bois  pour  difputer  la  fortie  du  défiié  ,  il  iit  faire 
demi  tour  à  gauche  ,  &  après  cela  il  marcha  fi  vite  par  le  grand  chemin  de 
Filinghen  ,  qu'en  un  moment  l'armée  Françoife  le  perdit  de  vûë. 

Pendant  que  Merci  ne  fongeoit  qu'à  preffer  &  affurer  fa  retraite  ,  le  Duc 
d'Enguien  de  fon  côté  rallioit  fes  troupes  pour  le  fuivre  ;  mais  le  chemin 
étoit  fi  difficile  ,  qu'avant  qu'elles  fuffent  toutes  enfemble  ,  l'armée  Bava- 
roife  en  fût  éloignée  de  plus  d'une  lieue. 

Il  y  aune  montagne  entre  S.  Pierre  &  Filinghen  ,  beaucoup  plus  haute 
que  les  autres ,  au  fommet  de  laquelle  on  trouve  une  plaine  qui  peut  con- 
tenir une  armée  en  bataille  ,  8c  qui  commande  fur  tous  les  coteaux  d'alen- 
tour. Les  eaux ,  les  pâturages  Se  la  fertilité  de  la  terre  qui  eft  cultivée  par 
tout ,  rendent  ce  lieu  très-commode  &  très-fûr  pour  camper.  Ceux  qui  con- 
noiffoient  le  pays  ne  doutoient  point  que  Merci  n'y  établit  fon  Camp  ;  8c 
cette  raifon  obligeoit  le  Duc  d'Enguien  de  preffer  extrêmement  fa  marche  : 

néanmoins  ^uand  les  coureurs  de  fon  ayant-garde  furent  ;nontcs  fur  le 

Holgrave 
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Holgrave  (  c*eft  ainfi  que  fc  nomme  cette  pl.iinc  )  ils  trouvèrent  que  le»  An.  i  644. 
Bavarois  après  avoir  commence  de  remuer  la  terre  pour  s'y  retrancher , 
avoiciit  parte  outre,  avec  une  diligence  encore  plus  grande  que  celle  des 
FrajUjOib. 

Alors  le  Duc  d'Enguien  perdant  IVTperance  de  les  joindre  ,  retourna  fut 
fes  pas ,  Se  vint  camper  à  TAbbayc  de  S.  Pierre  :  fes  troupes  étoient  fi  laf- 
fes  ,  qu'il  fut  contraint  de  les  y  lailTer  repofcr  le  jour  fuivant ,  pendant  que 
l'on  hrùlcroit  le  hngagc  des  Bavarois ,  «îv  qu'on  emmcneroit  llx  canons  & 
deux  mortiers  qu'ils  avoient  abandonnés.  Le  lendemain  ,  il  prit  un  petit 
Château  fitué  dans  les  montagnes  ,  qui  pouvoit  fervir  à  fes  dclLins  j  t!i:  il 
cnvova  le  Comte  de  Tournon  conduire  l'artillerie  à  Brifac. 

Ainfi  la  retraite  du  Colonel  Rofe  fut  la  dernière  adion  remarquable  de  la 
bataiili."  de  Fiibourg  ,  qu'on  peut  nommer  une  fuite  de  plufieurs  combats 
très-fanglans  ,  plutôt  qu'une  bataille  ordinaire.  D'un  colé  on  y  voit  une 
valeur  qui  ne  fe  rebute  ni  de  l'incommodité  du  tems  ,  ni  du  défavantage 
des  lieux,  qui  hazardj  tout  pour  vaincre  ,  &  enfin  qui  remporte  la  vic- 
toire. De  l'autre  côte  on  voit  une  prudence  qui  ne  s'ébranle  de  rien  ,  qui 
profite  de  tout  pour  fa  défenfe  ,  t'îc  qui  ne  lallFe  pas  d'être  accompagnée 
d'une  extrême  valeur.  Il  eft  diflkilc  de  juger  lequel  des  deux  mérite  le 
plus  de  gloire  ,  ou  d'attaquer  une  armée  retranchée  dans  des  lieux  prcf- 
que  inaccelTibles ,  &  de  l'obliger  d'en  fortir  ;  ou  bien  de  conferver  un  ju- 
gement ferme  &  intrépide  dans  une  longue  r..traite  ,  en  préfence  d'un  en- 
nemi prelFant  (^  vidorieux  ,  &  enfin  de  fçavoir  choifir  des  poILs  dans  lef- 
quels  on  puilFe  n'être  jamais  forcé.  Cependant  il  efi  vrai  de  dire  qu'un 
Général  qui  abandonne  fon  artillerie  &  fon  bagage  ,  paiïe  d'ordinaire  pour 
battu  ;  &  l'honneur  de  fa  retraite  n'eft  point  complet ,  s'il  ne  fauve  tout  : 
on  peut  dire  même  que  la  prudence  de  Merci  n'au  oit  pu  le  garantir  d'une 
déroute  générale  ,  fans  les  contretems  que  prirent  Efpenan  8c  Lech.Ile 
dans  l'exécution  des  ordres  du  Duc  d'Enguien.  Enfin  il  arrive  prefque  tou- 
jours qu'une  armée  qui  attaque  des  retranchemens  avec  vigueur  a  de  grajids 
avantages  fur  celle  qui  les  défend. 

Après  que  le  Duc  d'Enguien  eut  fait  partir  le  Comte  de  Tournon  ,  il  re- 
tourna vers  Langendentziing  ,  où  fon  bagage  &  fon  canon  l'atten  Joient. 
Alors  il  ne  fongca  plus  qu'aux  avantages  que  la  retraite  de  Merci  lui  pou- 
voit donner.  Le  fentiment  des  principaux  Officiers  étoit  de  reprendre  Fri- 
bourg  :  on  n'étoit  venu  que  pour  fecourir  cette  Place,  &  par  conféquent 
ce  devoit  être  le  premier  fruit  de  la  vidoire.  Les  Bavarois  n'avoieiit  piî 

ce 
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An  I  6j.a  ^^'''^^^^^  ^^^^^^  lignes  ;  ils  étoient  déjà  bien  éloignés  :  la  garnifon  cfe  cette 
Pince  étoit  foible  ,  mal  pourvut-  de  toutes  chofes,  &  eHrayée  du  fuccèsdes 
combats  qu'elle  avoit  vus  de  Tes  remparts. 

Néanmoins  le  Duc  d'Engui'cn  fut  d'avis  d'entreprendre  le  fiége  de  Phi- 
iisbourg  ,  Pautre  delTein  ne  lui  paroifTant  pas  affez  grand  dans  une  fin  de 
Campagne ,  qu'il  falloit  couronner  par  quelque  chofe  d'éclatant  :  outre 
qu'en  fe  bornant  a  la  prife  de  Fribourg  ,  les  armes  de  France  n'en  auroient 
pas  été  plus  avancées  dans  le  pays ,  &  même  qu'elles  auroient  été  con- 
traintes de  repafler  le  Rhin  ,  pour  prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Alface, 
Ce  n'efl  pas  que  le  fiége  de  Philisbourg  ne  fut  extrêmement  difficile  j  iï 
falloit  faire  une  longue  marche  pour  y  aller.  L'Infanterie  étoit  diminuée  ^ 
Pargent  épuifé  ,  les  vivres  éloignes  :  mais  le  Duc  d'Enguien  méprifa  toutes 
ces  difficultés ,  &:  le  fiége  de  Philisbourg  fut  réfolu.  Il  envoya  à  Brifac 
Champlaftreux  ,  Intendant  de  fon  armée  ,  pour  préparer  les  munitions  ,  & 
pour  faire  charger  dix  pièces  de  batterie  fur  les  batteaux  dont  on  fe  devoit 
fervirpour  faire  un  pont  fur  le  Rhin. 

Champlaflreux  qui  étoit  aflif  &  intelligent  dans  fon  emploi ,  eut  bientôt 
fait  ces  préparatifs.  Le  Prince  partit  de  Langendentzling  le  feizième  d'Août 
avec  fon  armée  ,  &  prit  fa  route  le  long  du  Rhin  ,  après  avoir  détaché  Tu- 
bal  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  \v'eymarienne  ,  quelques  moufque- 
taires  &  quelques  dragons.  Rofe  fuivit  Tubal ,  avec  le  refle  des  \v"eyma- 
riens.  Le  Duc  d'Enguien  fe  réferva  la  conduite  de  l'Infanterie  des  deux  ar- 
mées &  de  tonte  la  Cavalerie  Françoife.  Il  marcha  en  cet  ordre  vers  un 
Château  ,  fitué  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Strasbourg  ,  fortifié  de  tours  à  Pan- 
tique  ,  Se  défendu  d'un  aflez  bon  fofTé  plein  d'eau  ,  qu'il  prit  en  pafTant , 
afin  de  s'alfurer  la  communication  de  Strasbourg  :  de-là  il  vint  à  Kupen- 
îreim  ,  que  Rofe  avoit  pris  dans  fon  pafTage  avec  plufieurs  autres  lieux. 
Tubal  s'étoit  auiTi  rendu  maître  d'Etlinghen  ,  Forfen  ,  Bretten  ,  DurlacK  , 
Eaden  ,  Prueiïel  &:  Wifloch  ,  petites  villes  fermées  de  folles ,  à  la  plupart 
defquelles  il  y  a  des  Châteaux.  Le  Vicomte  de  Turenne  alla  inveflîr  Phi- 
lisbourg avec  trois  mille  chevaux  &  fept  cens  hommes  de  pied  j  &  le  Duc 
d'Enguien  arriva  le  vingt-cinquième  d'Août  devant  cette  Place,  en  dix  jours 
de  marche  depuis  Langendentzling. 

Philisbourg  eft  fituc  auprès  du  Rhin  ,  fur  les  confins  du  Duché  de  Wir- 
temberg  &■  du  bas  Palatinat ,  à  trois  lieues  de  Spire.  Depuis  Brifac  juf-r 
■qu'à  Hermefleîn  il  n'y  a  point  de  Place  forte  que  Philisbourg  :  on  l'ap- 
pelloit  autrefois  Udenhçim  i  c'étoit  la  niaifon  des  Eyêques  de  Spire. -Les 
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troMpes  cTAlIemnqnc  engagèrent  inleiiliblcinent  ces  livéquos  à  la  fortilier  ;  p^^    j  (y  Ai 
quand  ils  l'eureiit  mile  en  ctat  de  le  défendre  ,  elle  ne  demeura  ^iieres  en- 
tre leurs  mains  :  les  Imptiiaux  iS:  enfuiie  les  Suédois  s'en  rendirent  les  mai- 
tres  :  les  Fran(,oii  la  polledercni  queit|iie  icms  j  i^t  enlin  elle  etoii  rcveniii» 
fous  la  domination  de  l'Kmpereur. 

Cette  Place  a  un  fort  quarré  qui  commande  fur  le  Rhin  ,  &  qui  fe  com- 
munique avec  la  Ville  par  une  cIiaulFce  de  lîx  pas  de  large  ,  (Se  de  liiiit  cens 
pas  de  long  ,  élevée  de  cinq  pieds  au-delHis  du  marais.  Vis-à-vis  de  Plii- 
lisbourg  la  rivière  forme  un  grand  coudo  ,  (Se  fait  beaucoup  de  mari'c  âges 
autour  de  la  moitié  de  la  Place  :  fa  fortification  n'eil  que  de  terre  ;  mais 
fcs  remparts  font  fort  épais  :  elle  a  des  folTés  larges  &c  profonds  j  l'appro- 
che ne  s'en  peut  faire  que  par  une  tête.  Le  corps  de  la  Place  cil  compofc 
de  fept  baillons  prefquc  réguliers  :  la  berme  cil  fi  large  ,  qu'elle  lert  de 
faulfe-braye  j  cette  berme  ell  défendue  d'une  Iiaye  vive  trés-épaifle  ;  le 
folTc  efl  plein  d'eau  ,  large  de  deux  cens  pieds  ,  &  profond  de  quatre  t(ii- 
fes ,  avec  une  contrefcarpe  bien  puliiradée.  Du  coté  de  ce  coude  que  le 
Rliin  fait  auprès  de  la  Place  ,  il  n'y  a  qu'un  marais  couvert  de  bois  en  quel- 
ques endroits  ;  de  Pautre  côté  ,  le  terrain  y  ell  un  peu  plus  haut  ^  (S:  mêlé  de 
bruyères ,  de  bois  (Se  de  terres  labourées. 

Lorfque  le  Duc  d'Enguien  la  lit  invertir,  Bamberg  en  étoit  Gouverneur: 
fit  garnifon  étoit  compofée  de  deux  cens  chevaux  ,  &:  de  cinq  cens  hommes 
de  pied  :  il  avoit  cent  pièces  de  canon  ,  (Se  des  munitions  pour  foutenir  lui 
long  fiége. 

Après  que  le  Duc  d'Enguien  eut  reconnu  les  lieux  les  plus  avantag(Mi.< 
pour  alFurer  fa  circonvallatton  ,  il  employa  le  refle  de  la  journée  à  prendre 
fes  polies ,  &  il  dellina  la  nuit  pour  att.iquer  le  fort  du  Rhin.  L'armée 
Françoife  prit  fes  quartiers  depuis  Knaudeneim  jufquà  un  ruilTeau  qui  coupe 
la  plaine  à  moitié  chemin  de  Rhvinhaufen  ;  (Se  l'armée  Allemande  fut  pof- 
tce  depuis  ce  ruIlFeau  julqu'à  Rheinhaufcn. 

Auffi-tôt  qu'il  fut  nuit ,  les  troupes  fe  difpoferent  à  l'attaque  du  Fort.  Le 
Duc  d'Enguien  y  alla  par  les  bois  i  <Sl  le  Vicomte  de  Turenne  s'en  appro- 
cha par  de  petites  digues  qui  font  au  travers  du  marais.  Le  Duc  d'Enguien 
n'y  put  arriver  qu'à  la  pointe  du  jour  j  parcequ'il  avoit  pris  un  chemin 
plus  long  &  plus  difficile.  Bamberg  n'ayant  pas  alTcz  d'Lifanterie,  avoit 
retire  dans  la  Place  tout  ce  qui  étoit  à  la  défenfe  du  Fort  :  le  Vicomte  de 
Turenne  le  trouva  abandonné  ,  s'en  faifit  ^  &  le  iiuinit  de  tout  ce  qui  étoic 
uéccflaire  contre  les  attaques  de  ia  Viiki 
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Le  Duc  d'Enguien  ne  fongea  plus  qu'à  bien  alTurer  fa  circonvaîlatîon'  T 
il  fit  élever  des  Forts  &  des  redoutes  aux  endroits  où  le  terrain  y  ctoit 
propre  ,  &  abattre  dans  les  marécages  quantité  d'arbres  pour  couper  tous 
les  chemins.  Le  Vicomte  de  Turenne  ne  trouva  pas  tant  d'obflacles  à  for- 
tifier fon  quartier  j  car  il  fe  fervit  d'uae  grande  ravine  qui  régnoit  prêt- 
que  d'un  bout  à  l'autre  de  fon  Camp  ,  &  elle  fut  en  défenfe  en  y  faifant  un 
parapet  ;  de  forte  que  les  travaux  de  la  circonvallation  furent  achevés  en 
quatre  jours ,  6c  le  Camp  fermé  de  tous  côtés  depuis  Knaudeneim  jufqu'au- 
prcs  de  Rhinhaufen. 

Cependant  le  pont  de  batteaux  arriva  ,  chargé  du  canon ,  des  munitions 
&  des  vivres  :  en  vingt-quatre  heures  il  fut  placé  vis-à-vis  de  GermeC- 
Leim  Se  de  Knaudeneim.  GcrmcsLeim  eft  une  petite  ville  du  bas  Palati- 
nat,  afllfe  fur  le  bord  du  Rhin ,  fortifiée  de  ballions  de  terre  ,  avec  un  foiïe 
fec  du  côté  de  Spire  ,  &  plein  d'eau  du  côté  de  Philisbourg  &  du  marais. 
Saprife  étoit  nécelTaire  pour  tenir  le  haut  du  Rhin  3  &  comme  on  ne  pou- 
voit  faire  de  circonvallation  au-delà  de  la  rivière ,  on  ne  pouvoit  aulTi  en 
être  affliré  qu'en  prenant  les  Places  qui  la  commandoient. 

Du  moment  que  le  pont  fut  achevé  ,  le  Duc  d'Enguien  fit  pafTer  d'Au- 
mont ,  avec  fix  cens  hommes  de  pied  &  trois  cens  chevaux  ,  pour  attaquer 
Germesheim  :  d'Aumont  s'en  rendit  le  maître  en  deux  jours  de  tranchée 
ouverte  ,  &  enfuite  il  marcha  vers  Spire.  Cette  ville  bien  que  fituée  fur  le 
Rhin  ,  n'eft  confidérable  que  par  la  Chambre  Lnpériale  dont  elle  efl  le 
Siège  ;  car  elle  n'eft  fermée  que  d'une  muraille  ,  avec  des  tours  à  l'antique, 
&  un  méchant  fofïe. 

Pendant  que  d'Aumont  s'^alTuroit  de  tous  Fes  pofles  nécelïâires  fur  le  bord 
du  Rhin  ,  le  Duc  d'Enguien  fit  commencer  les  attaques  de  Phili  bourg. 
On  a  déjà  obfervé  que  l'approche  ne  s'y  peut  faire  que  par  une  feule  tête,, 
où  l'on  trouve  un  terrain  fablonneux ,  qui  continué  prefque  de  la  même 
largeur  jufques  fur  la  contrefcarpe  de  deux  bafiions  de  la  ville. 

Le  Duc  d'Enguien  ordonna  deux  attaques  par  cet  endroit  :  le  Maréchal 
de  Gramont  conduifit  la  gauche  j  le  Vicomte  de  Turenne  prit  foin  de  la. 
droite  :  l'un  8c  l'autre  fe  fervirent  d'environ  quinze  cens  pas  du  cours  d'un 
petit  ruiffeau  qui  palTe  par  cette  plaine ,  dont  ils  détournèrent  l'eau  pour 
faire  leur  approche  vers  les  deux  bafiions  qu'ils  anaquoient.  La  tranchée 
fut  ouverte  le  premier  jour  de  Septembre  ;  &  la  nuit  même  on  fit  une  Pla- 
ce d'armes  commune  aux  deux  attaques ,  de  laquelle  chacune  conduifoit 
fon  approche  vers  le  baflion  oppofé. 

Efpeuan  avec  le  Régiment  de  Perfan ,  fut  de  gard  e  la  première  jiuit  dans- 


DE     LA     M  0  U  S  S  A  Y  K.  ccv 

la  trnncTicc  Je  Grammoiit  ;  cS;  après  avoir  pouin.-  la  ligne  près  de  deux  cens  «  ' 
pas ,  il  comnicn4,a  une  t-randc  redoute  ,  où  il  établit  un  Corps  de  ^.irJe  ilc  '  '^"^ 
cent  (jend.unK's  à  la  tcie  des  travailleurs  i  ^  ces  Cavaliers  avoieut  ordre 
de  fe  retirer  pendant  le  jour  derrière  une  mazure  ,  proclie  de  l'ouverture 
de  la  tranchée.  La  nuit  fut  afTez  paifible  ;  &  les  afllcgés  qui  ne  f(,avoient 
encore  où  l'on  travailloit ,  n'interrompirent  point  l'ouvrage  des  afTiégeans  j 
mais  dès  que  le  jour  parut ,  «îv  qu'U  virent  lu  terre  qu'on  avoit  remuée  ,  ils  '' 

voulurent  ellaycr  de  ruiner  par  une  fortie  le  travail  qui  s'étoit  avanct-  pen- 
dant la  nuit  :  ils  détachèrent  deux  cens  hommes  de  pied  &  cens  chevaux, 
qui  s'avancèrent  contre  la  ligne  j  &  bien  qu'elle  fut  encore  pleine  de  tra- 
vailleurs ,  nfpenan  fe  prépara  pour  les  bien  recevoir  ,  &  cofnmanda  aux 
Gendarmes  de  s'oppofer  à  la  Cavalerie  des  alllégés.  Cet  efcadron  marcha 
aux  ennemis  avec  un  tel  défordre  qu'il  fut  entièrement  rompu  au  premier 
choc  ;  &  la  Boulaye  y  fut  tué  fur  la  place.  Néanmoins  Efpenan  mit  la  ligne 
en  H  bon  ordre  ,  que  les  alTiégcs  n'oferent  l'attaquer  ,  ni  poulTer  plus  loin 
ce  premier  avantage  qu'ils  venoient  de  remporter  ;  de  forte  que  les  Gen- 
darmes eurent  le  tems  de  fe  rallier  ,  (!<i:  de  revenir  à  la  charge  :  ils  s'en  ac- 
quittèrent fi  bien  la  féconde  fois ,  que  malgré  le  feu  des  baftians  ,  tout  ce 
qui  rclloit  de  cette  fortie  fut  chaflc  jufques  dans  la  contrefcarpe. 

Ainfi  les  alTiégeans  continuèrent  leur  travail  fans  interruption  j  mais  leur 
Infanterie  ctoit  tellement  diminuée  ,  que  celle  de  l'armée  d'Enguien  ne 
nionioit  qu'à  trois  mille  hommes  ,  &;  Tautre  n'étoit  pas  plus  de  deux  mille. 
Avec  fi  peu  de  gens ,  le  Prince  eut  des  peines  incroyables  à  garder  une  fi 
grande  circonvaliation  ,  &  à  fournir  les  hommes  qu'il  falloit  pour  la  garde 
de  la  tranchée  &  pour  tous  les  autres  travaux.  Son  Infanterie  étoit  compo- 
fée  de  quatre  bataillons  :  celui  qui  fortoit  de  la  tranchée  ailoit  à  la  garde 
extraordinaire  du  Camp  j  les  deux  autres  travailloient  aux  approches  j  ôc 
le  dernier  amalToit  des  fafcines  pour  remplir  le  foITé.  Palluau  avec  le  Rc- 
gi.nent  d'Enguien  ,  releva  la  féconde  nuit  Efpenan  &  Perfan  :  il  avança 
beaucoup  la  ligne  ,  &  acheva  la  redoute.  Tournon  &  Marfin  les  deux 
nuits  fuivantes  pouffjrent  les  travaux  fort  avant ,  &  firent  une  batterie  de 
Cx  canons. 

Le  ^'icomte  de  Turenne  n'avoh  pas  fait  moins  de  dilfgence  de  fon  côté. 
La  ^nquicme  nuit  ,  les  deux  attaques  firent  leur  logement  fur  la  contref- 
ca-pe.  Bamberg  ne  s'ctoit  oppofé  à  tous  ces  travaux  que  par  le  feu  du  ca^^ 
non  &  du  moufquet.  Le  Duc  d'Enguien  n'avoit  eu  aucune  nouvelle  de 
l'armée  de  Bavière  ;  il  fçavoit  feulement  que  Jean  de  "Wert  marchoit  avec 
mille  cLevaux  &  autant  de  nioufc|uetaires ,  pour  elTijer  de  [etter  du  fecours- 
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An,  I  64.4.    ^''"^  Pfiilisboiirg  ;  Se  cet  avis  l'obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes; 
Se  même  de  faire  t'aiie  le  bivoliac  toutes  les  nuits. 

AulTi-tôt  que  les  deux  attaques  eurent  fait  leurs  logemens  fur  la  contret 
carpelles  travailleurs  commencèrent  à  la  percer,  &:  à  faire  des  batteries 
pour  ruiner  les  défenfes  de  la  Place.  La  defcente  du  folTc  ne  fut  pas  fort 
difficile ,  mais  on  eut  bien  de  la  peine  à  ralTurer  3  car  comme  l'eau  ctoit 
prefque  de  niveau  à  la  contrcfcarpe  ,  les  aflicgcans  ne  pouvoient  pas  y  al- 
ler fous  terre  ,  &i  il  eût  fallu  trop  de  tems  pour  faire  une  gallcrie  couverte 
de  madriers  :  ainfi  le  Duc  d'Enguien  fe  contenta  de  faire  tirer  une  ligne 
droite  ,  qui  aboutiffbit  au  fofle  ,  &  qui  étoit  couverte  avec  des  fafcines  fuc 
des  blindes  &  des  chandeliers. 

Efpenan  &  Palluau  pendant  les  deux  nuits  de  leur  garde ,  mirent  leur 
travail  en  état  de  pouvoir  combler  le  folFé.  Le  Comte  de  Tournon  y  avoit 
déjà  fait  jetter  quantité  de  fafcines  ;  mais  en  paffant  par  cette  ligne  enfilée 
qui  conduifoit  au  tra\ail  ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet. 

La  Pomme  ,  Ingénieur  fort  expert  à  faire  des  mines  as:  à  paffer  des  folTés, 
avoit  entrepris  de  faire  des  ponts  de  fafcines  j  mais  il  y  trouvoit  beaucoup 
de  difficultés,  à  caufe  du  canon  de  la  Place  ,  fur  qui  celui  des  affiégeans 
n'avoit  pu  prendre  le  de  (Pus  ;  parceque  les  affiégés  en  avoient  un  fi  grand 
nombre  ,  qu'une  de  leurs  pièces  n'étoit  pas  plutôt  démontée  ,  qu'ils  en  pouf- 
foit-nt  une  autre  à  la  place  ;  6<  outre  celles  qu'ils  avoient  dans  leurs  flancs, 
dont  ils  battoient  le  pont  en  travers ,  ils  en  avoient  un  rang  fur  la  face  des 
ballions  ,  qui  l'enlîloient,  &  qui  ruinoient  tout  le  travail.  11  efl  vrai  que 
Jeurs  flancs  ctoicnt  fi  petits ,  qu'ils  n'y  pouvoient  mettre  que  trois  pièces  ; 
c'efi  le  défaut  ordinaire  des  meilleures  Places ,  d'avoir  les  flancs  trop  ferrés 
ou  trop  découverts  ;  mais  le  premier  de  ces  défauts  efl  le  pire  ;  parce- 
qu'entre  deux  batteries  oppofées,  le  plus  grand  nombre  des  canons  l'em- 
porte toujours.  En  effet ,  les  affiégeans  ayant  drefle  deux  batteries  de  qua- 
tre pièces  chacune  ,  firent  taire  celle  des  flancs  ;  mais  les  affiégés  en  p'a- 
cerent  tant  fur  la  face  des  bafiions  ,  dont  le  rempart  efl  fort  bas ,  qu'ils 
ruinèrent  celles  des  affiégeans  :  c'efl  pourquoi  le  Duc  d'Enguien  fut  obligé 
de  faire  élever  des  épauicmens  pour  enterrer  fcs  batteries ,  de  Ce  couvrir  des 
faces  des  baftions  :  par  ce  moyen  ,  fon  canon  fo  rendit  le  maître,  &  les 
affiégeans  travaillèrent  avec  plus  de  fureté  à  leur  pont. 

Bambcrg  reconnut  alors  qu'il  n'etoit  plus  en  fon  pouvoir  d'empcchec 
que  le  iof^é  ne  fut  comblé  ;  8c  comme  fa  garnifon  étoit  foibîe  ,  il  ne  crut 
pas  devoir  attendre  que  le  mineur  fût  attaché  i  efpeïam  de  faire  aupara- 
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vant  une  capitulation  plus  avanta^jeuCc  ,  il  lit  battre  la  cliamade  :  les  t)t;iycs  ^^    ^  ^44^ 
furent  donnes  j  &  la  gariiifon  lortit  le  douzième  de  SeptcMnbre  :ui  nom» 
bre  de  cinq  cens  hommes  .  avec  deux  pièces   de  canon.  I.e  Uuc  d'iùi- 
guien  lit  entrer  le  Kcgnnent  de  l'crlan  dans  la  l'iace ,  cS:  y  mit  li!pcn.in 
pour  Gouvernem-. 

Cette  conquête  ,  quoique  plus  facile  que  le  Prince  ne  l'avoit  prôvû , 
donna  une  grande  réputation  aux  armes  de  Franco.  Pluficurs  V'ilies  envoyè- 
rent des  Diputcs.  Spire  n'avoit  pas  attendu  que  d'Aumont  l'eut  fait  fom- 
iTier  ;  les  Magillrats  en  avoient  porte  les  clefs  au  Duc  d'Liiguicn  :  il  les  re- 
çut honorablement  ;  Si  après  avoir  confirme  leurs  privilèges  ,  il  les  renvoya 
pour  faire  fortir  les  Impériaux  ,  t^s:  recevoir  la  garnifon  Françoife  que  d'Au- 
mont  eut  ordre  d'y  faire  entrer.  Mais  le  Duc  d'Enguien  ne  pouvoit  pas 
recueillir  lui-même  les  fruits  de  la  prife  de  Philisbourg  ,  ni  s'en  éloigner 
avant  que  de  l'avoir  remis  en  défenfe  :  les  ennemis  s'approchoicnt  ;  fcs 
troupes  étoient  afToiblies  tS:  fatiguées  ;  le  canon  avoit  fait  de  grandes  rui- 
nes qu'il  falloir  réparer.  Ce  Prince  n'ctoit  pas  en  état  de  fe  préfenter  de- 
vant Merci ,  qui  avoit  rafraîchi  &  augmenté  fon  armée  depuis  fa  retraite 
de  Fribourg  :  c'eft  pourquoi  le  Duc  d'Enguien  fe  contenta  d'établir  fi  bien 
Tes  quartiers  dans  les  Places  le  long  du  llliin  ,  qu'on  ne  put  lui  enlever 
fa  conquête  ,  ni  le  forcer  à  un  combat  général.  Il  avoit  la  rivière  d'un  côte, 
la  Ville  de  l'autre  ,  le  Fort  du  Rhin  devant  lui  ,  le  marais  &-  les  bois  der- 
rière. Son  armée  étant  campée  dans  un  pofle  fi  avantageux  ,  il  détacha  le 
Vicomte  de  Turenne  pour  aller  attaquer  Vorms.  Cette  ^'ilie  ne  ccde  ni 
en  dignité  ,  ni  en  nombre  d'habitans  à  aucune  des  Villes  d'Allemagne  :  elle 
ell  placée  fur  le  bord  du  Rhin  ,  &  fortifiée  autant  que  fa  grandeur  &-  fa 
fituation  Pont  pu  permettre.  Le  Duc  Charles  de  Lorraine  y  tenort  garni- 
fon j  cS:  depuis  la  perte  de  fes  Etats ,  il  n'avoit  prefque  point  d'autre  re- 
traite que  celle-là. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fit  defcendre  par  Li  rivière  l'Infanterie  ,  le  ca- 
non &■  toutes  les  chofes  néceiïaires  pour  fon  dcfîein  :  il  marcha  enfuitepav 
le  Palatinat  avec  deux  mille  chevaux  ,  &  défit  fix  cens  hommes  que  le  Gé- 
néral Beck  envoyoit  à  Frankendal.  Les  habitans  de  \v'orms  ouvrirent  leurs 
portes ,  &  en  firent  fortir  les  Lorrains.  De-là  le  Vicomte  de  Turenne  pour- 
fuit  fa  marche  vers  Mayence  ,  &  détacha  Rofe  pour  aller  attaquer  Oppen- 
heim.  Cell  une  petite  ville  fituce  dans  une  plaine  mal  fortifiée  ;  mais  dé- 
fendue par  un  très-bon  Château  :  Rofe  n'y  trouva  point  de  réfiflance.  Le 
Vicomte  de  Turenne  fe  préfenta  devant  Mayence  j  &  s'étant  logé  dans  le 
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An    l64-d.    f''"xbourg  ,  il  envoya  un  Trompette  à  ceux   qui  coiiimandoient  dans  la 
Ville  ,  pour  leur  offrir  des  conditions  honorables. 

Maycnce  eiî  le  fiége  de  l'Archevêque  Eledcur ,  &  une  des  principales 
Villes  d'Allemagne  j  outre  qu'elle  eft  grande  ,  fort  peuplée  &  bien  bâtie 
pour  un  pays ,  où  l'on  n'a  jamais  eu  ie  goût  de  la  bonne  Architeâure  ,  fa 
ifiluation  la  rend  confidérabie  ,  étant  placée  vis-à-vis  de  l'embouchure  du 
Mein  ,  qui  paiïe  fous  une  partie  de  fes  murailles  :  du  côté  de  la  terre  ,  elles 
font  défendues  par  une  citadelle  de  quatre  ballions  ;  mais  ,  comme  il  arrive 
d'ordinaire  aux  grandes  Villes  ,  fes  fortifications  étoient  négligées  ,  &  fa  dc- 
fenfe  confilloit  plus  dans  le  nombre  de  fes  habitans  que  dans  la  force  de 
fes  remparts.  Au  bas  de  la  Ville  fur  le  bord  du  Rhin  ,  eft  un  Château  alToz 
ma^nilique  où  logent  les  Eiedeurs  :  dans  le  tems  que  cette  ville  ayoit  été 
fous  la  puiifance  du  Roi  de  Suéde  ,  il  avoit  fait  bâtir  à  l'endroit  où  les  deux 
rivières  fe  joignent ,  un  Fort  de  fix  ballions ,  qui  portoitle  nom  de  Guflawe- 
bourg  3  mais  à  la  fin  les  Impériaux  ayant  repris  Mayence ,  le  Fort  fut  aban- 
donné par  les  Suédois  ,  &  les  Eiedeurs  l'ont  lailfe  ruiner. 

Quand  le  Vicomte  de  Turenne  entra  dans  les  fauxbourgs  il  y  avoit  en- 
core dans  la  Ville  une  garnifon  Impériale  de  huit  cens  hommes  i  néan- 
jnoins  l'Eledeur  n'ayant  pas  crû  y  pouvoir  demeurer  en  fureté  ,  s'étoit  re- 
tiré à  Hermeflein  ;  de  forte  que  le  Chapitre  qui  a  l'autorité  du  Gouverne- 
ment en  l'abfence  de  l'Archevêque  ,  lit  aiïembler  tous  les  Corps  de  la  Vill  3 
&  après  plufieurs  délibérations  ,  ils  réfolurent  de  députer  vers  le  Duc 
d'Enguien  ,  &  de  ne  donner  les  clefs  qu'à  lui-jnême  ,  afin  de  rendre  en 
quelque  forte  leur  capitulation  plus  honorable  ,  par  la  qualité  de  celui  qui 
Jcs  recevroit. 

Le  Vicomte  de  Turenne  envoya  cette  réponfe  au  Duc  d'Enguien  ,  qui 
étoit  toujours  avec  fon  armée  à  la  vue  de  Philisbourg.  II  en  partit  auffi- 
tôt  avec  une  efcorte  de  quatre  cens  ch^vaux  ,  &  fe  rendit  en  un  jour  5c 
demi  proche  de  Mayence.  Pendant  qu'on  travailloit  aux  articles  du  traitté. 
Merci  avec  l'armée  de  Bavière  s'étoit  poflé  fur  des  hauteurs  entre  Hailbron 
Neckerfulm  ,  Se  avoit  laillé  le  Neckre  devant  lui. 

'  Hailbron  n'eft  qu'à  quatorze  lieues  de  Philisbourg.  Merci  prétendoit  ar- 

fêter  de  là  tous  les  progrès  du  Duc  d'Enguien  :  il  détacha  Wolf ,  Colonel 
célèbre  parmi  les  Bavarois  ,  avec  deux  cens  chevaux,  &  cinq  cers  drar 
gons  pour  fe  jetter  dans  Mayence  ;  mais  Wolf  n'y  put  arriver  qu'un  quart 
d'heure  avant  le  Duc  d'Enguien.  Le  Trompette  que  ce  Prince  envoya  aux 
Jîabitans  pour  les  avertir  de  fa  venue  ^  trouva  "Wolf  ^ui  les  haranguoit , 

pour 
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pour  leur  perfiiatler  de  fe  défendre,  ofl'ranl  le  fecours  qu'il   avoit  laifTc  de  An.  l  644. 
l'autre  cùtc  du  Rhin  &  celui  de  toute  rarmce  Davaroifc  qui  le  fuivroii  cd 
peu  de  tems. 

Mais  les  habitans  de  Mayence  n,acliani  que  le  Duc  d'Enguicn  ctoit  en 
pcrfonne  dans  leur  fauxLourg,  tinrent  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  aa 
Vicomte  de  Turcnnc  ;  &  après  avoir  fait  fortir  Volfs  de  la  ville  ,  ils  en- 
voyèrent leurs  DtputLsau  Duc  d'Enguicn  pour  achever  le  tr.iitté  de  leur 
capitulation.  Le  Chapitre  s'obligea  de  fiùre  fortir  la  garnifon  qu'il  tenoit 
dans  Binghen ,  petite  ville  avec  un  bon  Château  fur  le  Khin ,  Se  d'y  recevoir 
des  troupes  Françoifes.  Le  Duc  d'Enguicn  donna  leGouvcrnemcnt  de  Mayen- 
ce au  Comte  de  Courval  ,  &  y  établit  une  forte  garnifon  avec  ce  qui  ctoit 
récclTiiie  pour  reparer  les  anciennes  fcrtilicaiions  &  en  faire  de  nouvelles. 

Le  Vicomte  de  Turenne  prit  en  pafTant  Creut/nac  ,  &d'Aumont  alla 
invertir  Landa\i'  avec  douze  cens  hommes  &  quinze  cens  clievaux  :  c'eft 
une  ville  fituée  dans  une  plaine  à  quatre  lieues  de  Phiiisbourg  :  elle  efl 
alTez  peuplée  ;  fon  rempart  n'ell  flanque  que  par  des  tours  à  l'antique 
avec  un  fofTé  défendu  par  quelques  demi-hmes  &  un  chemin-couvert. 
Il  y  avoit  dedans  quatre  cens  hommes  de  troupes  Lorraines ,  &  c'ttoit  la  feule 
Place  que  les  Impériaux  eulTent  confervée  dans  le  Palatinat  en-deçà  du 
Khin  ,  excepté  Frankendal ,  où  les  Efpagnols  tenoient  une  forte  garnifon. 

Pendant  que  d'Aumont  prenoit  fes  quartiers ,  &  commentoit  Tes  tra- 
vaux devant  Landa\i' ,  le  Duc  d'Enguicn  vint  rejoindre  fon  armée  à  Phi- 
iisbourg pour  être  plus  près  du  liégc  que  d'Aumont  alloit  entreprendre  '. 
il  apprit  en  arrivant  que  la  tranchée  ctoit  déjà  ouverte  i  mais  que  d'Au- 
mont en  allant  vifiter  le  travail  avoit  été  bleflc  dangereufement  (  i  ).  Le 
Vicomte  de  Turenne  alla  continuer  le  ficge ,  &  poufTa  la  tranchée  fi  di- 
ligemment ,  que  dans  trois  jours  on  fit  une  batterie  &  un  logement  fur 
îa  contrefcarpe.  Le  cinquième  jour,  le  Duc  d'Enguicn  y  étant  venu  pour 
vifiter  les  travaux ,  les  Lorrains  traitterent  avec  le  Vicomte  de  Turenne 
&  fortirent  de  la  Place. 

Après  la  prife  de  Landa'W,  Neufiadt,  Manheim  &  Magdebourg  ne  firent 
que  fort  peu  de  réfiilance  ;  ainfi  le  Duc  d'Enguien  fe  vit  en  une  feule  Cam- 
pagne trois  fois  vidorieux  de  l'armée  Bavaroife  ,  maître  du  Palatinat  Se  du 
cours  du  Rhin  depuis  Phiiisbourg  jufqu'à  Hermeflein  j  &  de  tout  ce  qui 
«Il  entre  le  Rhin  Se  la  Mofelle. 

(  I  ]  Il  {T.oaiut  à  Spire  peu  de  jours  après. 

Fin  de  la  KeLirion  du  M^tratùs  de  la  Motif  aye» 
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PREUVES 

DE     L' HISTOIRE 

DU    VICOMTE 

DE    TURENNE 

SECONDE     PARTIE, 

CONTENANT 

Pluficurs  Lettres  ,    Brevets,  Inftrudions  Politiques  ^ 

&:  autres  Pièces. 


AVERTISSEMENT 

LB  S  hommes  ne  fe  feignent  jamais  mieux  que  par  les  Lettrés 
qu'ils  écrivent  à  leurs  farens  ^  à  leurs  amis ,  fans  aucune  in- 
tention de  les  rendre  publiques  j  ils  parlent  alors  fans  précaution  d'' 
fans  dépiifement  j  on  y  voit  le  fond  de  leur  caraUere  ,  de  leur  efprit  ^ 
(^  de  leur  cœur.  Cefl pourquoi  l' Auteur  a  cru  devoir  placer  au  rang  de 
fes  preuves  plufcurs  Lettres  du  Vicomte  à  fa  Sœur  ^  à  fa  Femme  y 
qui  montrent  fon  ame  a  nud  ,  fa  fîmplicité  ,  fa  fenfibilité ,  fa-  mo- 
deftie ,  ^  fa  religion.  On  verra  dans  les  Inftruclions  qu'il  a  dref 
fées  ^  par  ordre  du  Roi  .^  pour  les  Ambaffadcurs  de  France  ,  dans- 
les  différentes  Cours  de  l'Europe  _,  la  profondeur  de  fon  génie  j  ^  l'on;- 
fcntira  par  ces  Fieçes ,  que  fes  qualités  politiques  égaUient  fes  talenf 
militaires» 
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LETTRE  DE  FREDERIC  MAURICE 

DUC     DE      BOUILLON, 
A    LA    REINE- 


JVL  A  D  A  M  E  ^ 


Me  voyant  fi  malheureux  que  les  plus  refpedueufes  dcferences  que  je  j^o^  y_ 
pouvois  rendre  à  Votre  Majeltc,  palfoient  pour  dcfobéiinmce  &  mépris,  Liv.  1, 
mes  railon?  pour  fuites  &  délais,  Ôc  mes  plus  innocentes  adtions  pour  cri- 
mes &  caballes  contre  le  fervice  de  S.  M.  &  le  bien  de  l'Etat  ,  je  ne  me  fuis 
pas  trouve  capable  de  conlolation  jufqu'à  ce  que  je  me  fois  retiré  en  lieu 
où  je  puilTe  par  mes  adtions  détromper  V.  M.  des  idées  qu'on  a  pu  lui  in- 
fpirer  de  moi  ,  &  d'où  elle  pût  connoître  que  l'alfurance  que  je  lui  donne 
de  ma  fidélité,  de  mon  zèle  pour  fon  fervice,  &  d'une  entière  obéilfance 
a  fes  Commandemens  ,  ne  procèdent  d'aucune  contrainte  ni  confidération 
interelfee,  mais  d'un  pur  fentiment  de  mon  devoir,  &  d'une  très-ferme 
rcHgnation  à  fes  volontés.  Je  fupplie  très-humblement  V.  M.  d'être  per- 
fuadée  que  lorfquc  je  me  fuis  facritié  pour  fes  intérêts ,  je  me  donnai  à  elle 
uns  réierve  avec  une  très-forte  réfolution  de  demeurer  toujours  dans  la 
même  dépendance  ,  &c  de  lui  foumettre  ma  vie  &  tout  ce  que  j'ai.  C'eft 
ce  que  j'ofe  prendre  la  hardielTe  de  confirmer  à  V,  M.  afin  qu'elle  m'ho- 
nore de  fes  Commandemens  ,  &  cormoilTe  par  l'avenir  ,  comme  elle  a  pu 
faire  par  le  pallc,  que  je  n'ai  jamais  eu  pour  but  que  le  fervice  du  Roi  Se 
celui  de  V.  M.  dans  lequel  je  demeurerai  inviolablement  attaché, &  l'obli- 
gerai par  les  miens  très-fideles  à  ne  me  pouvoir  dénier  la  qualité  de  fon 
irès-humble  8c  trcs-obéilfant  ferviteur  &c  fujet, 

LE  DUC  DE  BOUILLON, 

J  Kyonle  y.  d'Avril  lën* 


iv  PREVUES. 

A  S.A.  II.   M.    LE   DUC  D'ORLEANS, 


M 


ONSEIGNEUR. 


Me  voyant  accable  de  tant  de  malheurs  ,  dans  le  tems  ,  j.'ofe  le  dire  à; 
V.  A.  R,  que  je  devois  tout  efperer  ,  &  que  malgré  la  droiture  de  ma  con- 
duite, j'étois  expofé  lans  celFe  aux  faux  raports  de  mes  ennemis,  j'ai  cru 
que  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d'interpréter  à  mal  mes  plus  innocentes 
allions,  je  devois  me  retirer  dans  un  lieu  où  ils  ne  pourroient  plus  colorer 
leurs  mauvais  offices  ,  &  ou  la  fmcerité  de  mes  intentions  pourra  être  re- 
comiuc  par  mes  démarches.  Je  vous  avoue  aufïï  ,  Monfeigneur  ,  que  je  ne 
pouvois  continuer  de  refter  dans  une  Cour  où  l'on  me  donnoit  continuel- 
lement des  marques  d'une  défiance  injurieufe  à  mon  honneur  &  contraire 
à  mes  fentimens.  Ce  qui  augmentoit  encore  mes  déplaiiirs ,  étoit  de  paroî- 
tre  déchu  de  la  bienveillance  dont  V.  A.  R,  m'avoit  fait  l'honneur  de  m'af- 
furer.  Je  ne  puis  imaginer  ce  qui  a  pu  me  caufer  ce  mal ,  étant  bien  éloigné 
de  croire  ,  quoiqu'on  ait  voulu  m'en  periuader  ,  que  V.  A.  R.  m'accufe 
d'avoir  été  le  premier  auteur  du  Traité  d'Efpagne ,  puilcjue  je  n'ai  befoin 
pour  me  difculper,  que  de  rappeller  avec  foumiffion  &  relpeét  a  V,  A.  R, 
le  fouvenir  de  ce  qui  s'eft  palle  ,  &  la  fupplier  de  vouloir  bien  me  dire  fi 
j'avois  aucun  delTein  lorfqu'elle  m'envoya  chercher  en  Province ,  fi  elle  m'en 
fit  communiquer  aucun  lorfque  je  la  vis  à  Paris  ;  fi  la  réfolution  des  fiens 
n  etoit  pas  déjà  prife  avant  mon  arrivée ,  &  fi  depuis  je  pris  d'autres  enga- 
gemens  que  celui  de  fervir  V.  A.  R.  lorfqu'elle  me  fit  entrevoir  une  fub- 
verfion  d'Etat  en  cas  de  la  mort  du  Roi  ,  &  celui  de  demeurer  fermement 
attaché  aux  intérêts  de  la  Reine  ,  dans  la  confervation  des  MeiTeigneurs  fes 
enfans  qu'on  vouloit  lui  ôter.  Il  me  fuffit  pour  ma  juftification  de  faire  voir 
que  je  n'ai  point  d'autre  crime  que  celui  d'avoir  été  ferviteur  de  V.  A.  R, 
Cette  confidérarion  feule ,  Monfeigneur  ,  m'empêche  de  confentir  à  un 
échange  qui  étant  honteux  lailferoit  à  V.  A.  R,  quelque  marque  de  crime  ; 
puifque  je  ne  fus  jamais  accufé  d'autre  que  de  celui  où  vous  étiez  enveloppé, 
Quelqu'amour  que  j'aie  pour  mon  bien  &  mes  dignités  ,  je  ne  les  ai  pas 
conficJerés  lorfqu'il  s'agilToit  du  fervice  de  V.  A.R.  &  des  intérêts  de  l'Etat  ,- 
je  m'en  fuis  dépouillé  avec  joye  pour  me  fauver  l'honneur  &  me  donner 
le  tems  de  faire  voir  mon  innocence  &  la  pureté  de  mes  intentions.  Comme 
je  tâcherai  toujours  de  les  conferver  par  ma  conduite  à  l'avenir,  J'ofetrcs-' 
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humblement  fupplier  V.  A.  R.  île  ne  point  denier  quelque;  marques  de 
î'honucur  de  l.i  bienveillance  a  celui  qui  a  toujours  tâché  de  l.i  mériter  par 
l'es  trcs-humbics  Icrviccs,  &  qui  a  cette  latisfadion  d'avoir  montre  a  toute 
ia  terre  qu'il  a  été  l'ins  aucune  réfcrve  ,  Votre  trcs-humblc  ,  très-obéillont 
3c  très-fidele  Serviteur, 

LE  DUC  DE   BOUILLON. 
A  Nion  ce  f.  Avril  ii544. 

LETTRES  DU  VICOMTE  A   SA  SOEUR. 

MA  chcre  Sœur,  pluficurs  perfonnes  me  mandent  que  l'on  dit  à  Paris  j  ^^  j^^ 
que  je  ne  fuis  pas  bien  avec  M.  le  Duc  d'Enguien ,  &  que  je  ne  fuis  g^  m^ 
pas  bien  aife  de  m'ctre  joint  à  lui.  Je  vous  prie,  C\  vous  en  oyez  parler,  de 
témoit^ner  que  je  ne  fuis  pas  fi  impertinent  que  cela ,  Se  que  c'eft  un  honneur 
que  j'ai  toujours  recherché  extrêmement.  Je  vous  allure  qu'il  y  a  une  très- 
grande  union  dons  cette  Armée  ;  M.  d'Enguien  vit  auffl  bien  avec  moi  qu'il 
eft  poflible  ;  Se  il  ne  fe  rencontre  aucune  difficulté  entre  M.  le  Maréchal  de 
Guiche  &  moi  ;  n'ayant  rien  à  démêler  Se  étant  de  tout  tems  fort  bons  amis.^ 
J'ai  fujct  aufli  d'avoir  toute  forte  de  fatisfaftion  de  la  façon  que  l'Armée 
Allemande  vit  avec  moi ,  je  n'y  ai  pas  trouvé  la  moindre  conteftation  dans 
les  chofes  que  j'ai  défirées  ,  &  au  contraire  toute  forte  d'obéjlfonce.  Apres  la 
fin  de  cette  affaire,  je  vous  écrirai  plus  amplement ,  adieu  chcre  Saur.  C'eft 
votre  tres-humble&  très-aftèdionné  Serviteur  &  Frère, 

T  U  R  E  N  N  E. 

Au  Camp  difant  l'hilitbcurg 
ce  j.  Septcmh.  1644» 

AUTRE    A     LA     MEME. 

MA  chère  Sœur ,  je  continue  à  être  bien  en  peine  de  votre  mal  ;  &:  quaniî 
vous  ferez  guérie ,  je  ferai  dans  une  autre ,  de  peur  que  vous  ne  foyer 
fâchée  contre  moi  de  ne  vous  avoir  pas  écrit  plutôt.  Je  vous  avoue  qu'au 
commencement ,  je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  vous  rien  écrire  de  mon  mal- 
heur arrivé  près  de  Mariendal  ,  fçachant  à  quel  point  cela  vous  toucheroit. 
J'en  étois  aulTi  honteux  pour  vous  que  pour  moi.  Et  quoique  ce  loit  une 
plaifante  raifon ,  je  vous  jure  que  je  ne  pouvois  me  réfoudre  de  vous  l'écrire 
moi-même.  Si  après  un  malheur  qui  m'eft  arrivé  par  compalïïon  pour  les 
Troupes  qui  croient  fort  fatiguées ,  &:  trop  de  complaifance  pour  les  Offi- 
ciers ,  on  le  peut  confoler  en  quelque  chofe  ;  ce  feroit  que  les  Ennemis  n'ont 
profité  en  rien  de  leur  vidtoire.  Les  Troupes  de  M.  Konigfmarc  &  de  HelTe 
avec  les  miennes,  qui  toutes  enfemble  joindront  M.  le  Duc  d'Enguien,  mèt- 
rent les  affaires  en  meilleur  état  qu'on  ne  les  eût  jamais  pu  efperer.  Je  fuiô 
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à  deux  mille  hommes  près,  de  ce  que  j'étois  avant  le  combat.  J'ai  pris  de- 
puis trois  ou  quatre  jours  une  petite  Ville  où  il  y  avoit  cent  hommes  de  l'Er- 
nemi  qui  ont  pris  parti  avec  moi.  J'ai  bien  de  l'obligation  à  Madame  la 
Landgrave  deHefle  d'avoir  voulu  envoyer  fes  Troupes  fi  loin  avec  moi,  ôc 
dans  un  tcms  que  l'Ennemi  pouvoit  entrer  dans  Ton  pais  :  je  vous  afTure  que 
c'eft  une  fort  honnête  perfonne,  je  vous  conjure  de  m'aimer  toujours  étant 
la  chofe  du  monde  qui  peut  me  donner  le  plus  de  joye.  C'eft,  ma  chère  Sœur, 
Votre  crcs-humble  &:  trcs-afFedtionné  Serviteur  &  Frère, 

TURENNE. 
Au  C&in^  ce  4.  Juillet  1 64; . 

AUTRE. 

MA  chère  Sœur ,  je  vous  dirai  avant  toutes  nouvelles  que  je  ne  vous 
crois  aucunement  changée  pour  m'avoir  fait  des  réprimendes ,  &  je 
vous  jure  que  quand  je  luis  négligent  a  vous  écrire,  c'eft  l'alfurance  entière 
que  j'ai  que  vous  m'aimerez  toujours  fans  pouvoir  changer. 

On  donna  avant-hier  près  de  Nordlinguo  la  plus  grande  Bataille  qui  fe 
foit  vue  depuis  la  guerre,  La  Cavalerie  Françoile  avoir  U  droite  &c  moi  la 
gauche  avec  ma  Cavalerie,  La  droite  a  été  entieremerrt  défaite,  comme  aulli 
l'Infanterie  Françoife  ;  Nous  avons  eu  Dieu  merci  plus  de  bonheur  à  la 
gauche  ,  &  y  avons  gagné  le  champ  de  Bataille  ,  pris  prefque  tout  le  canon 
des  ennemis  ;  &  Gléen  qui  commandoit  l'aîle  droite  des  Bavarois  y  a  été 
faitprilonnier  ;  M.  le  Duc  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde  ,  après  avoir 
eu  deux  Chevaux  tués  fous  lui ,  &  un  peu  bleiïè  au  bras ,  s'en-yint  du  côté  ou 
j'étois  un  peu  devant  que  le  côté  où  il  avoit  réfolu  de  fe  tenir  fût  rompu, 
il  témoigna  être  allez  (atisfait  de  ce  que  j'ai  fait  en  cette  occafion.  Vous 
fçaurez  par  les  Relations  tous  ceux  qui  font  morts  &  prifonniers.  On  a  eu 
nouvelle  de  M,  le  Maréchal  de  Grammont  ,  que  les  ennemis  ont  mené  en 
Bavière  ,  où  leur  armée  s'eft  retirée  ,  c'eft-à-dire  fur  le  Danube ,  après  avoir 
quitté  le  champ  de  Bataille.  Pour  leur  perte  elle  a  été  plus  grande  que  la 
nôtre,  quoique  l'armée  Françoife  ait  été  entièrement  repouflce  ;  Je  fuis  bien 
afturé  que  l'on  ne  dira  pas  autrement  à  Paris  ,  que  la  Cavalerie  Allemande 
n'ait  entièrement  gagné  la  Bataille.  M.  le  Duc  m'a  fait  là-deftus  plus  de 
complimens  devant  toute  l'armée  que  je  ne  fçaurois  vous  dire ,  ni  auiïî  expri- 
mer ce  qu'il  a  fait  en  cette  occafion  de  fa  perfonne  &  de  cœur  &  de  con- 
duite. J'avois  quatre  bataillons  d'Infanterie  ,  deux  que  commandoit  M.  de 
Chabot  pour  foutenir  l'armée  de  M.  le  Duc  ,  &  deux  autres  auprès  de  ion  In- 
fanterie ;  mais  la  Cavalerie  Françoife  en  s'enfuyant  a  emporté  tout  cela  ,  de 
forte  qu'il  n'eft  refté  que  la  Cavalerie  Allemande  &  les  Heffiens  :  M,  le  Duc 
ne  fçauroit  aflez  fe  loiier  des  Allemands ,  &c  en  çfFet  il  leur  a  obligation  de  l^ 
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vie  &:  de  la  liberté.  Il  n'eft  pas  croyable  comme  il  me  fait  l'honneur  de  bien 
•^ivre  A\C\:  moi.  Je  vous  Tuplie  de  rémoigncr  .^  Madame  la  Priiicfllc  l^^:  .i 
Madame  de  Longueville,  conibitn  je  lui  en  luis  oblige. 

Je  fuis  très  en  peine  de  ce  qu'on  me  mande  que  vous  avez  lî  fouvent  li 
fièvre.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  vous  vouloir  conferver  ,  n'ayant 
point  de  plus  grande  joie  au  monde  que  celle  de  vous  (»^avoir  en  boiinc  fantè» 
adica ,  chère  Saur, 

Au  Camp  devant  Nordhngtie  ,  ce  8.  Actii  i  «4;. 

AUTR  E. 

JE  n'ai  que  le  loillr  de  vous  f^iire  ce  mot.  J  ai  reçu  votre  Lettre  par  la- 
quelle vous  me  m.indez  de  vous  faire  fçavoir  comme  quoi  vous  pourriez 
fortir  de  Paris  ,  Se  qu'elle  feroit  ma  penfèe  là  deffus.  Je  crois  que  fi  vous  y 
pouvez  trouver  quelque  fureté  il  n'en  faut  pas  bouger  ,  vous  pourriez  vous 
mettre  plutôt  chez  quelqu'un  de  nos  amis.  Quand  le  chemin  fera  libre  de 
l'armée  du  Roy  a  Paris  ,  je  vous  ferai  fçavoir  où  vous  pourrez  venir.  Jo 
vous  aime  de  tout  mon  cœur. 

A  Saity  ce  ;o.  M^rs  iC/i. 
//  fefl  paffî  tjudque  chofe  à  Gergeau  ejuin'efi  pAS  de  grande  confiàtration. 

LETTRES    DE    L'ELECTEUR    DE    MAYENCE 
au  Vicomte  de  Turcnnc. 

Monsieur,  ^'•^- 

J'ai  reçu  ce  matin  des  nouvelles  afTurées  de  Munfter  que,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  la  paix  fi  long-tems  efperée  a  été  fignée,  foufcrite  &  folemnellemenc 
publiée  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  le  24.  de  ce  mois.  Je  n'ai  voulu  faillir  d'a- 
vertir V.  A.  par  lapréfente,  &  la  fupplier  aulli  que  quand  l'armée  du  Roy  for- 
tira d'Allemagne,  il  lui  plaife  dans  fa  marche  exempter  mes  Etars.  J'ai  de  fi 
bonnes  preuves  de  l'afFeclion  &;  de  la  bonne  volonté  de  V.  A.  que  j'ofe  me 
promettre  ce  confentement  -,  auflî  je  lui  envoyerai  bien-tôt  un  des  miens 
pour  traiter  de  quelques  affaires  ,&  pour  la  remercier  des  grâces  que  jufques 
ici  elle  ma  faites  ,  la  fupliant  au  refte  de  me  faire  l'honneur  de  me  croire  en- 
tièrement , 

MONSIEUR,  De  Votre  Altesse  . 

A  A/chjjfemboiirg  j  le  1?.  Le  trcs-humble  &  trts-affe<ftionné  Serviteur 

Oiiebre  i6^i,  jEAN-PHiLirTE,  Elcdeur  de  Mayence. 


vîij  P  R  E  V  V  E  S, 

LETTRE    DU    DUC    DE  \^IRTEMBERG 

au  Vicomte. 


M 


ONSIEUR  MON   COUSIN, 


N".  IV,  Ayant  ce  matin  reçu  par  un  Courier  exprès  les  avis  de.  mon  Député  de 
Jvi  V,  III,  Munfter ,  qui  m'a  afluré  que  la  paix  étoit  foufcrite  le  24,  du  courant ,  je  n'ai 
voulu  manquer  d'en  communiquer  les  nouvelles  A.  V.  A.  vu  que  je  m'affure 
qu'elles  lui  feront  très-agréables ,  &  d'autant  que  par  ce  moyen  je  me  vois  tan- 
tôt en  liberté  de  pouvoir  joiiir  de  ce  que  les  deux  Couronnes  de  France  &  de 
Suéde  ont  bien  voulu  defirer  pour  ma  reftitution.  Je  fçai  que  V.  A.  s'en 
réjouira  avec  moi ,  &  agira  dans  la  conjonélure  préfente  de  cette  guerre  finie , 
pour  la  confervation  de  mes  Etats ,  avec  le  même  cœur  &  afFeébion  quelle 
a  toujours  témoigné  par  ci-devant  pour  un  Prince  qui  eft  Monfieur  mon 
Coufin,  Votre  très-humble  &  très-afFeébionné  Serviteur  &  Coulin, 

Eberhard,  Duc  de  Wirtemberg, 
4  Studgard  /e  5 1.  Octobre  1  64S. 

LETTRES    DE    LA    REINE    MERE 
à  M.   de  Turenne. 

PREMIERE    LETTRE. 

M  On  Coufm ,  quoiqu'il  vienne  d'arriver  un  bruit  de  Paris  que  M.  votre 
Frère  a  pris  parti  avec  le  Parlement ,  qui  eft  a  préfent  dans  une  rébel- 
lion toute  déclarée  ;  je  ne  puis  y  ajouter  de  foi  quand  je  fais  réflexion  qu'il 
fçavoit  ce  .que  j'ai  réfolu  pour  ce  qui  regarde  votre  établiffément ,  &  que  je 
youlois  faire  pour  fes  intérêts  particuliers  &  pour  ceux  de  toute  la  famille  •" 
Mais  quoiou'il  en  foit ,  je  fuis  fi  alliirée  que  non  feulement  vous  n'y  pren- 
drez aucune  part  ,  mais  que  vous  détefterez  fon  aftion  ,  fi  elle  fe  trouvoit 
véritable ,  que  je  ne  vous  fais  ces  lignes  à  autre  fin  que  pour  vous  témoigner 
Il  confiance  entière  que  j'ai  en  vous  &  vous  aflurer  de  la  continuation  de 
mon  afFedlion  ;  me  remettant  du  furplus  à  mon  coufin  le  Cardinal  Mazarin 
que  je  fçai  mieux  que  perfoime  être  le  ijieilleur  de  vos  amis  j  cependant  je  , 
demeure 

Votre  bonne  Coufine  Anne, 
A  s.  C(rm.m  en Laye  k  II,  Janvier  iS'iy, 

II 
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//.    Lt  rTRE. 

M  On  Coufin  ,  envoyant  par  Jcli  le  Sieur  Hervarc  pour  Jes  affaires  qui 
regardent  le  Service  du  Roy  Monlîeur  mon  Fils  ;  je  vous  fait  ces  lignes 
pour  vous  prier  d'avoir  entière  confiance  &  pleine  créance  en  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  :  Et  s'il  cil:  bcloin  que  pour  le  contentement  des  Ofticiers  de 
i'armce  que  vous  comnuiv^fc  ,  il  s'oblige  en  mon  nom  ,  de  leur  payer  ce 
que  vous  conviendrez  avec  eux  ,  ne  faites  point  difficulté  de  garantir  ce  qu'il 
promettra  ,  car  je  vous  allure  &:  vous  doruic  ma  parole  que  j'y  fatisfcrai  à 
point  nomnit  j  cependant  je  demeure, 

Votre  bonne  Coufuie,  Anne, 

A  S.  Gvrriain  en  Laye  k  1 1.  Janvier  \6^$. 

II 7.    L  E  TT  R  E. 

M  On  Coulln ,  la  faute  où  eft;  retombé  votre  frère  le  Duc  de  Bouillon , 
dans  le  tems  même  qu'il  Içavoit  que  j'avois  fait  ou  réfolu  tout  ce  qui 
pouvoir  regarder  les  avantages  &  ceux  de  fa  Maifon ,  me  touche  principa- 
lement pour  le  dcplaifir  que  je  fçai  qu'elle  vous  caufera  ;  car  pour  le  relie 
je  fuis  tellement  perluadée  de  votre  affection  &  de  votre  attachement  aux 
intérêts  du  Roi  Monileur  mon  Fils  &  aux  miens,  que  je  fuis  certaine  que 
votre  zèle  augmentera  plutôt  dans  ces  conjondures ,  qu'il  n'eft  à  craindre 
qu'aucune  coiilîdération  de  proximité  y  puilfe  apporter  la  moindre  altéra- 
tion, Alfurez-vous  auilî  que  je  redoublerai  les  effets  de  ma  confiance  &  de 
ma  bonne  volonté ,  &  que  votre  conùdération  me  fera  toujours  fi  recom- 
mandable,  que  je  ne  ferai  point  de  difficuiré  ,  quelque  grand  que  foit  le  crime 
de  votre  frère,  de  faire  pour  votre  égard  feul  ce  que  vous  pouvez  fouhaiter 
pour  les  honneurs  de  la  Maifon  ,  Se  me  remettant  à  ce  que  j'ai  changé  mon 
Coufin  le  Cardinal  Mazarin  de  vous  mander  ,  je  demeure  avec  beaucoup  de 
tendrelfe , 

Votre  bonne  Confire,  A  n  n  e. 

.1  S.  Ccnr.iin  en  Layt  le  18.  Janvier  i  ^4  j. 
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ir.    LETTRE. 


M  On  Coufin ,  quoique  je  vous  aye  déjà  mandé  les  bonnes  intentions 
que  j'ai  pour  vous  ,&  à  votre  confidération  pour  toute  votre  Maifon  ; 
j'ai  voulu  néanmoins,  dans  l'occafion  du  voyage  du  Sieur  de  Ruvigni  par  delà  , 
vous  faire  cette  Lettre  pour  vous   les  expliquer   encore  plus  particulière- 
ment. Je  vous  dirai  donc  touchant  les  honneiyîs  de  votre  Maifon  ,  que  dès 
la  première  fois  que  je  vous  verrai,  je  vous  ferai  joiiir  fans  autre  délai  des 
prérogatives  dont  il  avoit  été  remis  de  parler  après  la  majorité  du  Roi  Mon- 
fieur  mon  Fils.  A  l'égard  de  la  Souveraineté  de  Sedan,  &  pour  ce  qui  con- 
cerne le  Duc  de  Bouillon  votre  frère  ,  quoique  fa  faute  foit  auflî   grande 
qu'elle  fe  peut  concevoir,  d'autant  plus  qu'il n'ignoroit  pas  les  intentions  fa- 
vorables que  j'avois  pour  tout  ce  qui  le  pouvoit  regarder  ;  je  ne  me  difpo- 
/erai  pas  feulement  à  l'oublier  &  à  la  pardonner  ,  pour  l'amour  de  vous,  dès 
qu'il  rentrera  en  fon  devoir ,  mais  pour  la  même  raifon  je  le  ferai  joiiir  deflors 
defdites  prérogatives  qui  avoient   été  remil'és  à  la  majorité  ;  &  touchant 
l'échange  de  Sedan  ,  il  y  fera  traité  auHi  favorablement,  &  aux  mêmes  con- 
ditions qui  avoient  été  arrêtées  en  dernier  lieu.  Vous  devez  prendre  toutes 
ces  avances  pour  une  pure  marque  de  l'afFedtion  que  je  vous  porte,  &  êfre 
afTuré  qu'en  toutes  autres  rencontres  où  j'aurai  lieu  de  vous  obliger,  voits 
n'en  recevrez  pas  des  effets  moins  folides  :   cependant  je  demeure. 

Votre  bonne  Coufme,  AnnIv 
A  S.  Germain  en  Laye  /e  19.  Janvier  1649. 

BREVETS     DU    ROI      EN      FAVEUR 
de  la  Maifon  de  Bouillon. 

PREMIER     BREFET. 

N°.  V,  A  Ujourd'hui  vingtième  du  mois  de  Mars  mil  fix  cens  quarante- fept,  ïé 
Liv.  III,  J.  A^Roi  étant  à  Paris ,  défirant  témoigner  fx  bonne  volonté  à  M.  le  Duc 
de  Bouillon,  &  à  M.  de  Turenne  fon  frère.  Sa  Majefté,  par  l'avis  de  la 
Reine  Régente  fa  Mère,  en  interprétation  de  fa  déclaration  adreifée  à  fa  Cour 
de  Parlement  de  Paris,  a  déclaré  que  fa  volonté  &  intention  eft,  que  lefdits 
Sieurs  de  Bouillon  &  de  Turenne  &  leurs  defcendans,  jouiront  du  rang  &:  pré- 
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fcance  appartenons  à  leur  Maifon ,  à  caufe  du  Duché  de  Bouillon  Se  des  P.  in- 
cipautcs  Souveraines  de  Sedan  &  de  Raucourt  ,  &  fuient  traitez  tout  ainfi 
que  les  autres  Princes  illus  Je  Maifons  Souveraines.  Pour  témoij^nace  de 
quoi  ,Sa  M.ijcllc  m'a  commandé  de  leur  expédier  le  piéfent  Brevet ,  qu'elle 
a  voulu  ligner  de  (x  main  ,  Se  être  contrefigné  par  moi  Ion  Conleillcr  Sccre- 
caire  d'Etat  &  de  l'es  CommanJemcns  Ik  Finances* 

Signe ,  LOUIS,  Et  au-dejfous  ,De   Lomenie^ 

IL    B  R  E  V  ET. 

Aujourd'hui  deuxième  du  mois  d'Avril  mil  fix  cens  quarante-neuf,  le 
Roi  étant  à  S.  Germain  en  Laye ,  bien  memoratif  que  par  fon  Brevet 
du  vingtième  Mars  mil  lix  cens  quarante-fcpt  ,  Sa  Majefté  auroit  déclaré 
que  fon  intention  étoit  que  M.  le  Duc  de  Bouillon  &  M.  de  Turenne  fon 
frcre  &  leurs  defcendans ,  jouilll-nt  du  rang  &  préféance  appartenans  à  leur 
Maifon,  a  caufe  du  Duché  de  Bouillon  Se  des  Principautés  Souveraines  de 
Sedan  &:  de  Raucourt,  &  foient  traitez  comme  les  autres  Princes  ilfus  de 
Maifons  Souveraines  ;  &  voulant  en  conféqiience  de  fa  déclaration  donnée 
au  mois  de  M;irs  dernier ,  pour  faire  cefler  les  mouvemens  du  Royaume  & 
rétablir  un  chacun  dans  fes  honneurs  &  prérogatives ,  faire  connoître  fa  vo- 
lonté à  l'égard  defdits  Sieurs  de  Bouillon  Se  de  Tureruie  ;  enforte  que  perforuie 
n'en  puilll-  douter ,  Sa  Majcllé,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente  fa  Mère ,  a  con- 
firmé &:  confirme  en  tant  que  de  befoin  fon  dit  Brevet  du  lo.  Mars  i  647. 
Se  ce  faifant  a  déclaré  Se  déclare,  qu'elle  veut  Se  entend  que  lefdics  Sieurs 
de  Bouillon  Se  de  Turenne  &  leurs  defcendans ,  jouilfent  du  rang  Se  pré- 
féance qui  appartiennent  à  leur  Maifon  à  caufe  du  Duché  de  Bouillon ,  Se 
des  Principautés  Souveraines  de  Sedan  Se  de  Raucourt,  Se  foient  traitez  tout 
ainfi  que  les  autres  Princes  ilfus  de  Mailons  Souveraines  habitués  en  ce 
Royaume  :  En  témoin  de  quoi  Sa  Majefté  a  figné  le  ^«téfent  Brevet  de  fa 
xv.ain  &:  a  voulu  être  contrefigné  par  nous  fes  Confeillers-Secretaires  d'Etat 
Se  de  fes  Commandemens  Se  Finances.  Signe  ,  LOUIS, 
Et  plus  b.ts ,  Phelipeaux  ,  De  Guenegaud  ,  Le  Tellier,  Se  De  Lomenie. 

///,    B  R  E  r  E  T. 

\    Ujourd'hui  vingtfixiéme  du  mois  d'Octobre  i  (349.  le  Roi  étant  à  Paris, 

-^  ^  bien  informé  que  les  Ducs  de  Bouillon  &  Princes  Souverains  de  Se- 

Jan,  ont  été  compris  Se  nommés  entre  les  Princes  Se  Etats,  amis ,  alliés  Se 

bij 
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J^rotegcs  de  cette  Couronne  en  plufieurs  Traités  de  Paix  ,  Se  autres  generàT^ 
iaics  entre  les  Rois  prédecelfeurs  de  Sa  Majefté ,  &  les  Empereurs ,  Rois  d'Ef^ 
pagne  ,  &  autres  Princes  ;  que  par  les  Traités  particuliers  de  protedion  qui 
leur  ont  été  accordés  par  les  Rois  prédécefTeurs  de  Sa  Majefté  ,    même  pai^ 
celui  du  feu  Roi ,  de  glorieufe  mémoire ,  que  Dieu  abfolve ,  du  6.  Août  1641» 
&  fpecialement  par  le  Traité  particulier  fait  le  même  jour ,  ils  ont  été  qua- 
lifiés Se  reconnus  Souverains  du  Duché  de  Bouillon  &c  des  Principautés  de 
Sedan  Se  de  Raucourt ,  que  par  l'échange  deCiites  Principautés  contre   des 
Domaines  de  Sa  Majefté  ,  propofé  5c  réi'olu  du  vivant  du  feu  Roi ,    comme 
choie  très  a^vantageufe  à  cet  Etat ,.  dont  les  conditions  ont  été  arrêtées  au 
nom  de  Sa  Majefté  avec  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  ,  &  les  articles  fignés 
par  Sa  Majefté  le  lo.  Mars  1647.  confirmés  par  les  articles  expédiés  enfuite 
de  la  Conférence  tenue  à  S,  Germain  en  Laye  le  30,  Mars  de  la  préfente 
année  i  649.  &  en  exécution  defdits   articles ,  par  Brevet  exprès  de  Sa  Ma- 
jefté du  deuxième  Avril  de  la  préfente  année  ,  figné  de  la  main  ,  &  contre- 
figné  des  quatre  Secrétaires  d'Etat ,  ledit  Sieur  Duc  &  Monfieur  de  Turenne 
fon  frère ,  lont  maintenus  au  rang  &  prééminences  des  Princes ,  &  que  d'ail- 
leurs ils  lent  qualifiés   tels  ,  &  traitez  ainfi  que  ceux  de  cette  qualité  ;  & 
comme  étafjs  fies  Princes  ,  en  toutes  les  Cours  ,  même  par  le  Pnpe  ,  l' Empereur ,  le 
Hoi  Catholique  &  autres  Rois  &  Princes ,  ce  qu'ils  juflifiem  par  plujieurs  a£les  auten- 
ti<jues  :  Et  Sa  Majefté  confiderant  que  pour  les  caufes  fufmentionnées ,  lefditr 
Sieur  de  Bouillon  &  de.Turenne  n'ont  pu  être  compris  dans  le  Brevet  accordé' 
le   dixième  du  prèfent  mois,  à  l'inftance   de  plulieurs   Gentilshommes  qui 
fe  font  trouvez  à  Paris,  &  qu'on  n'a- pu  déroger  à  ce  qui  a  été  fi  folemnelle-- 
ment  accordé  &  promis  par  lefdits  Traités  ;  Sa  Majefté  ,  de  l'avis  de  la  Reine^ 
Régente  fi  Mère,  en  confirmant  en  tant  que  de  befoin  le  Brevet  qu'elle  leur' 
a  accordé  ledit  jour  deuxième  Avril  dernier  ,  a  déclaré  &  déclare  que  fa  vo-- 
ionté  &  intention  eft  que  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  &  le  Sieur  de  Turenne- 
fon  frère,  &  leurs  defcendans  ,  jouiftent  du  rang  &  des  prérogatives  &  préé- 
minences appartenans  à  leur  Maifon ,  à  caufe  dudit  Duché  de  Bouillon  & 
defdites  Souverainetés  de  Sedan  &  de  Raucourt,  &  foient  traitez  tout  ainfi' 
que  le  font  les  Princes  iifus  de  Maifons  Souveraines  habitués  en  ce  Royaume,, 
fans  que  ledit  Brevet  dudit  jour  dixième  du  préfent  mois  leur  puilfe  aucune-- 
ment  nuire  ni  préjudicier ,   m'ayant  Sa  Majefté ,  pour  témoignage  de  fa  vo- 
lonté, commandé  de  leur  expédier  le  prèfent  Brevet  qu'elle  a  figné  de  fa  main,: 
&  fait  contrefigner  par  moi  fon  Confeiller-Secretaire  d'Etat  &  de  fes  Com-- 
mandemens  &  Finances,  Si^ne,  LOUIS.  Er  plut  hs^Dt  L  o  m e  n  i  e,. 
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LOUIS  par  1.x  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  tous  pré- 
fcns  &  avenir.  Salue  fçavoir  faifons:  qu'encore  que  notre  très-cher  &: 
Bien  amc  Coulîn  Fredoric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  Duc  de  Bmiillon  , 
Prince  Souverain  de  Sedan  &  de  Raucourt ,  nous  aie  cejourd'hui  par  Contrat 
palîc  devant  deux  Notaires  au  Chàtelet  de  Paris,  cédé  &  tranfporté  à  titre 
d'cch.mge  ,  la  propriété  defdites  Terres  fouveraincs  de  Sedan  &  de  Raucourt  &: 
autres  ,  étans  es  environs  d'icelles ,  à  lui  appartcnans  à  caufe  de  Ton  dit  Duché 
de  Bouillon  :  Nous  n'avons  néanmoins  point  entendu  &:  n'entendons  que  cette 
cefîlon  (Se  tranfport  puilFe  ci-après  nuire  ni  préjudicier  en  façon  que  ce  foit , 
à  lui  ni  aux  liens ,  pour  ce  qui  concerne  le  rang  «Sj  préléance  qui  lui  appar- 
tiennent ,  non  feulement  à  caulc  dudit  Duché  de  Bouillon  ,  mais  audi  a  caulc 
defdites  Terres  fouveraines  de  Sedan  &  de  Raucourt  :  au  contraire  avons  juge 
raifonnable  qu'il  v  foie  confervé  Se  maintenu  tout  ainfi  que  s'il  étoit  encore 
On  poirelïïon  delditcs  Terres  qu'il  nous  a  cédées  ,  comme  une  cotidùion  qui  f*it 
partie  ândit  Contrat  â'écharTge-,  ty  que  nous  avons  accorde' par  icelui.  A  ces  caufes 
&  autres  bonnes  conhderations  à  ce  nous  mouvans ,  par  l'avis  de  la  Reine 
Régente ,  notre  trcs-honorée  Dame  &c  Mère  ;  de  notre  ti  ès-cher  &:  trcs-amé 
Oncle  le  Duc  d'Orléans  ;  de  notre  très-cher  &  trcs-amé  Coufin  le  Prince  de 
Condc,  Si,  autres   principaux  Seigneurs  de  notre  Conteil ,  &   de  notre  cer- 
taine fcience,  pleine  puillcinceSc  autorité  Royale,  avons  déclaré  &  dcclacrons" 
par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main,  que  notre  volonté  &  intention  eft 
que  nonobftant  la  celTion  Se  tranfport  à  nous  fait  defdites  Terres ,  notredic 
Coufin  le  Duc  de  Bouillon  &  les  fiens  en  ligne  direéte ,  tant  mâles  que  fe- 
melles ,  jouilfent  des  mêmes  honneurs  ,  féances ,  dignités  ,  prérogatives   Se 
préféances  appartenans  tant  audit  Duché  de  Bouillon  qu'aufdites  Souverai- 
netés de  Sedan  &  de  Raucourt,  dont  lui&  les  Ducs  de  Bouillon  Seigneurs  déf- 
aites Souverainetés  ont  joui  ou  dû  jouir  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , 
aufquels  nous  voulons  qu'ils  foient  confervez  &  maintenus,  fans  qu'a  caufe 
de  ladite  celTîon  l'on  puilTe  prétendre  qu'ils  ayent  dérogé  an  ran^  cjh'Hs  ont 
toujours  en  ou  dit  avoir,,  Sc  que  pour  raifou  de  ce  on  leur  en  puilfe  faire  au- 
cunes conteftations ,  &  que  toutes  les  prétentions  que  notredit  Coulîn  peur 
av.oir  pour  ce  regard  ,  demeurent  en  leur  entier  fins  être  en  rien  diminuées , 
comme  s'il  étoit  en  polfefnon  deldites  Terres  &  Souverainetés  par  lui  cédées. 
Déclarons  en  outre  pour  les  confidérations  fufdites,  que  notre  intention  cil: 
a^îfll  que  notre  très-cher  &  bien-amé  Coulîn  Henry  de  la  Tour  Vicomte  de 
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Turenne ,  Maréchal  de  France ,  frère  de  notredit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon, 
&  les  entans  mâles  &  femelles  ,  jouillent  des  mêmes  honneurs  ,  rangs  &  pré- 
léances  dont  il  jouit  &  doit  jouir  comme  fils  &  frère  d'un  Duc  de  Bouillon, 
t<  Prince  Souverain  de  Sedan  &c  de  Raucourt  ;  &:  en  cas  que  notredit  Coufin 
le  Duc  de  Bouillon  vierme  à  décéder  fans  enfans ,  voulons  &;  nous  plaît  que 
notredit  Couim  Ion  frère  ,  fes  enfans  mâles  &  femelles  jouilTent  des  mêmes 
honneurs  ,  rangs ,  préféances  ,  dignités  &  prérogatives ,  tant  dedans  que  de- 
hors le  Royaume,  dont  jouit  à  préfent  notredit  Coufin  le  Duc  de  Bouillon , 
&  jouira  à  l'avenir  tant  à  caufe  dudit  Duché  de  Bouillon  ;  qu'en  conféquence 
de  ces  préfentcs ,  comme  fi  lorfqu'il  y  aura  ouverture  à  la  fucceiïion  de  no- 
tredit Coufin  le  Duc  de  Bouillon  fon  frère  en  fa  faveur  &:  de  fes  enfans ,  lef- 
dites  Principautés  de  Sedan  &  de  Raucourt  étoient  encore  en  leur  Maifon  ,  & 
qu'il  y  eut  fuccedé  par  manquement  d'héritiers  de  notredit  Coufin  le  Duc 
de  Bouillon.  Si  dormons  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  ces  préientes  ils  falfent; 
enregiftrer  ,  &  du  contenu  en  icelles  jouir  nofdits  Coufins  pleinement  &  paiu 
fiblement  fims  y  faire  ni  foufFrir  être  fait  ou  donné  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement quelconque ,  &  a  notre  Procureur  Général  de  faire  pour  ce  toutes 
les  requificions  necellaires  :  Car  tel  efl:  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foir  chofe 
ferme  &  ftable  à  toujours  ,  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  a  cefdites  pré- 
fentes. Donné  à  Paris  au  mois  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  cinquante- 
un  &  de  notre  Règne  le  huitième.  Signé ,  LOUIS.  Et  fur  le  repli  ^  Par  le 
Roi ,  la  Reine  Régente  fir  Mère  préfente.  De  Lomenie.  Vifa ,  S  e  g  u  i  e  r, 
Et  fcelé  du  grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  ôc  verte. 


F.    BREVET. 


A 


Ujourd'hui  20.  Mars  16^1.  le  Roi  étant  à  Paris  ,  voulant  témoigner 
■  fa  bonne  volonté  a  Monficur  le  Duc  de  Bouillon  &  à  Monfieur  de 
Turenne  fon  frère ,  Sa  Majefté  ,  par  l'avis  de  la  Reine  Régente  fa  mère ,  con- 
formément à  ce  qui  eft  promis  dans  le  Contrat  d'échatige  de  Sedan,  paire 
le  même  jour,  &  pour  confirmer  en  tant  que  befoin  feroit  les  Brevets^  ci-de- 
vant expédiés  ,  outre  ce  qui  eft  porté  par  fa  déclaration  adreflee  à  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  ,  &  en  interprétation  d'icelle  ,  a  déclaré  que  la  volonté 
se  intention  eft ,  que  lefdits  Sieurs  de  Bouillon  &  de  Turenne  &  leurs  def- 
Cendans  ,  joiiiflent  du  rang  &  préfeance  appartenant  à  leur  Maifon  à  caufe  du 
Duché  de  Bouillon  &  des  Principautés  Souveraines  de  Sedan  &  de  Raucourt, 
èc  foient  traitez  tout  ainfi  que  les  autres  Princes  ifliis  de  Maifons  Souverai- 
nes ,  m'ayam  fadiçe  Majefté  ,  en  témoignage  de  fa  volonté,  commandé  d'ex- 
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pedicr  le  préfent  Brevet  quelle  a  fignc  de  fa  main ,  Se  fait  contrefigncr  par 
moi   Ion  Conlcillcr  Secrétaire  d'ttat  Cs:  «.le  les  Commandemens  &  1  inaiiccs. 

Si^né  ,  L  O  U  1  S.  £f  fins  bas  ,Di  L  0  M  E  N  i  e. 


ri.    B  REVET. 

Aujourd'hui  15.  du  mois  de  Février  1^51.  le  Roy  étant  à  Saumur  3 
dcfirant  témoigner  fa  borme  volonté  à  Mondeur  le  Duc  de  Bouillon 
&  à  Monlîeur  de  Turenne  fon  frère  -,  &:  coniîdérant  qu'il  leur  a  été  promis 
par  le  Contrat  d'échange  de  la  Principauté  de  Sedan  du  10.  Mars  de  l'année 
dernière ,  ejuils  jemcnt  trait f'^comr/ie  Princes  ,  dr  ejiie  ftns  cette  condition  ils  n'au- 
roiem point  confemi  audit  échange ,  l(jachant  en  outre  qu'ils  ont  été  c/  jont  traite'^ 
en  tous  lieux  &  en  toutes  otcafions  p.tr  les  Rois  ,  Princes ,  G~  Etats  de  la  Chrétienté 
comme  étant  ne^  Princes  j  Sx  Majefté  confirmant  entant  que  beloin  les  Traités, 
Brevets  &c  Lettres  qui  leur  ont  été  ci-devant  accordés  fur  ce  fujet ,  &:  pour 
les  raifons  6c  caufes  y  contenues  ,  a  déclaré  &:  déclare  que  fon  inrcmion&; 
volonté  eft  que  lefdits  Sieurs  de  Bouillon  &:  de  Turenne  &  leurs  defcendans, 
foient  traitez  tout  ainfi  que  les  autres  Princes  ilfus  de  Maifons  Souveraines 
habitués  en  ce  Royaume ,  fans  qu'ils  en  puilTent  être  diftingués  ni  exceptes 
par  aucuns  Reglemens  faits  ou  à  faire  par  Sa  Majefté  ou  fes  fuccclTèurs  Rois, 
^-  même  en  conléquence  des  propofitions  qui  pourroient  être  faites  &c  des 
réiolutions  qui  pourroient  être  prifes  au  préjudice  de  ce ,  aux  Etats  Géné- 
raux du  Royaume  ,  ou  autrement  en  quelque  manière  que  ce  foit.  En  té- 
moin dequoi ,  Sa  Majefté  a  figné  le  préfent  Brevet  de  fa  main  ,  &  l'a  fait  con- 
trefigner  par  moi  fon  Confeiller  Secrétaire  d'Etat  &  de  fes  Commandemens 
&  Firumces, 

Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  ^  Le  T  £  l  i-  i  £  R. 
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EXTRAIT    "DES     REGISTRES 
du   Coiifcil  d'Etat. 


W,  VI.  T  E  Rby  ayant  vu  la  Requête  préfentée  à  Sa  Majeftc  par  Frederic-Mau, 
-*— '  rice  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  Duc  de  Bouillon  ,  ci-devant  Prince  Sou- 
verain de  Sedan  &  de  Raucourt  :  contenant  que  l'échange  defdites  Souverai- 
netés ayant  été  jugée  utile  au  bien  de  Ion  Etat ,  il  y  auroit  confenti  fur  l'alTu- 
rance  que  lui  auroit  donnée  Sa  Majefté  ,  que  nonobftant  le  délaiffement 
qu'il  feroit  defdites  Souverainetés  de  Sedan  &  de  Raucourt ,  lui  ,1e  Sieur  de 
Turenne  foh  frère  &  leurs  enfans  &  defcendans ,  retiendroient  le  rang  & 
dignité  de  Princes  &  tous  autres  honneurs  ,  prééminences  &  prérogatives 
dont  lui  &  le  défunt  Duc  de  Bouillon  leur  père  ,  &  leurs  prédecelfeurs  Duc 
de  Bouillon  &  Princes  de  Sedan  &  de  Raucourt  ont  jolii  ou  du  jouir,  &  en 
la  même  forte  &  manière  qu'il  eft  pratiqué  à  l'égard  des  autres  Princes  ilfus 
de  Maifon -Souveraine  qui  font  habitués  en  fon  Royaume,  laquelle  condition 
fait  partie  dudit  Contrat  dcchange  ,  puifejue  fans  icdle  il  ne  [e  feroit  depoiiille'  def- 
dites Souverainetés  j  &  bien  que  Sa  Majefté  par  divers  A6tes  tant  particuliers 
que  publics,  fpécialement  par  fes  Lettres  Patentes  du  mois  d'Avril  i6^ï' 
ait  pleinement  fatisfaite  a  fa  parole,  &  fe  foit  expliquée  fuffifamment  de  fes 
intentions ,  &  que  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  fe  foit  refervé  par  le  Contrat 
d'échange  le  droit  qu'il  a  fur  le  Duché  de  Bouillon  ,  néanmoins  la  Dame 
de  Vantadour  en  qualité  de  Mère  &  Tutrice  des  Enfans  du  feu  Sieur  Duc  de 
Vantadour  &  les  Sieurs  Ducsd'Uzés ,  de  Sully,  deBrillac  ,  d'Halvin  ,de  Lef- 
diguiejres  &  de  Saint  Simon  ,  fe  font  pourvus  en  fon  Parlement  de  Paris  par 

Requêtes  des &  x6.  Mars  dernier  ,  à  ce  que  défenfe  lui  fulïènc 

faites  ,  de  prendre  ladite  qualité  de  Prince  ,  ou  fous  prétexte  d'icelle  s'attri- 
buer autres  droits  prééminences  &  prérog2,tivçs  que  celles  de  Duc  &  Pair  , 
fur  laquelle  Requête  ladite  Cour  a  ordonné  que  les  Parties  oppofantes  fe 
pourvoiroient  par  devers  Sa  Majefté  ;  &  d'autant  que  ladite  oppofition  quoi- 
que frivole  &  non  admidible  ,  pourroit  un  jour  fervir  de  prétexte  pour  in- 
quiéter lui  DU  les  liens  fi  elle  demeuroit  indécife.  Requeroit  ledit  Sieur  Duc 
de  Bouillon  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  ,  faifant  droit  fur  icelle  ,  déclarer  lefdics 
Sieur  &  Dame  oppofans  non  recevables  ,  &:  mal  fondés  en  leurfdites  oppofi- 
tions  ;  ce  faifmt  le  garder  &  maintenir  audit  rang  &  dignité  de  Prince ,  &  faire 
défenfe  de  le  troubler  à  peine  de  défobéïlHuice  :  Vu  auffi  le  Traité  fait  par 
iedit  Sieur  Duc  de  Bouillpn  avec  Sa  Majefté  le  20.  Mars  i6^f.  touchant 

l'acquifition 


I 
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l'acquilicion  des  Souverainetés  cb  Sedan  &  de  Raucoiirt ,  &  de  la  portion  du 
Duché  de  Bouillon  dont  jouiiloit  ledit  Sicui  de  Bouillon  ,  le  Contrat  d'é- 
chani;c  du  lo.  Mars  1651.  fait  en  exécution  dudit  Traite  entre  les  Sieurs 
le  Fevre  d'Ormcllbn  ,  de  l.omenie,  Comte  de  Biienne  .d'Aligic  ,  Barillou  &: 
d'Iillampcs  ,  Couuniiriires  i*v;  Procureurs  fpéciaux  de  Sa  Majelté  d'une  part, 
&:  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  d'autre  -,  les  Lettres  patentes  de  Sa  Majcïlc 
du  mois  d'Aviil  audit  an  1651.  contenant  la  ratification  dudit  Contrat  d'é- 
change. Se  adrellécs  au  Parlement  de  Paris.  Ades  d'oppolitipns  formées  au 
Creftède  fondit  Parlement  de  Paris  du  15.  Janvier  1651.  par  Dame  Maiie 
de  la  Guiche  ,  veuve  de  Charles  de  Levy  Duc  de  Vantadour  ,  au  nom  Se 
comme  tutrice  des  enfans  mineurs  dudit  défunt  Se  d'elle  ,  touchant  la  lyja- 
lité  de  Prince  prife  par  ledit  Contrat  par  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon.  Cop'e 

de  la  Requtte  préfentée  en  lonJit  Parlement  le par  Emmanuel  de 

CrulVol  Duc  d'Uzès  ,  Maximilicn-François  de  Bethune  Duc  de  Sully  ,  Louis 
de  Colfé  Duc  de  BrilHic  ,  ^'  Charles  de  Schomberg  Duc  d'Halvin  ,  Pairs  de 
France  ,  a  ce   qu'ils  fulfcnt  reçus  oppofans   a   l'enregillrement  tant  dudit 
Contrat  que  defdites  Lettres  ,  Se  ordonné  que  pour  les  Duchés  'qui  ont  été 
baillés  en  échange  par  ledit  Contrat,  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  auroit  feu- 
'ement  rang  &:  feance  du  jour  du  ferment  qu'il   feroit  pour  Icfdits  Duchés 
&:  Pairies  ,  &  qu'il  ne  pourra  prendre  la  qualité  de  Prince  ,  ni  à  caule  ou 
fous  prétexte  d'icelle  s'attribuer  aucuns  droits  ,  prééminences  ou    préioga- 
tives  plus  grands  que  celle  de  Duc  Se  Pair  de  France.  Arrêt  de  fondit  Parlement 
de  Paris  du  10.  Février  1651.  par  lequel  il  a  été  ordonné  que  lefdites  Let- 
tres Se  Contrat  d'échange  feroient  regillrés  au  Greffe  de  ladite  Cour  ,  pour 
être  exécutes  aux  charges  &  conditions  portées  par  ledit  Arrêt,  &er,t. 'au- 
tres que  les  Pairies  d'Albret  Se  de  Château-Thierry  n'auroient  leur  effet  Se 
rang  que  du  jour  dudit  Arrêt,  en  obtenant  par  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon 
Lettres  de  Sa  ^L^jefté  d'éreftion  d'icellcs  -,  Se  fur  l'oppolition  defdites  Dame 
de  la  Guiche  audit  nom  ,  Ducs  d'Uzcs  ,  de  Sully  ,  de  Brilfac  Se  d'H.iIvin  , 
qu'ils  fe  pourvoiroient  ainil  qu'ils  aviferoient  bon  être.  Autre  Arrêt  de  fon 
Parlement  de  Paris  du  16.  Mars  audit  an  ,  par  lequel  fur  une  nouvelle  Re- 
quête lefdites  Dame  de  la  Guiche  audit  nom  ,  Ducs  d'Uzés  ,  de  Sully  ,  de 
Brillac  Se  d'Halvin  ,   Se  par  François  de  Bonne  Duc'  de   Leldiguieres  ,  & 
Claude  Duc  de  Saint  Simon  ,  à  ce  que  défenfes  fulfent  faites  audit  Duc  de 
Bouillon  de  prendre  ladite  qualité  de  Prince  ,  ni  fous  prétexte  d'icelle  s'at- 
tribuer aucuns  droits ,  prérogatives  &  prééminences  plus  grandes  qi;e  celle  de 
Duc  Se  Pair.  Aâ:e  a  été  donné  aux  dénommez  en  ladite  Requête  de  leuc 
oppofition  ,  Se  ordonné  que  fur  icelles  ils  fe  pourvoiroient  par  devers  Sa 
Majefté.  Lettres  patentes  expédiées  audit  mois  d'Avril  lors  de  la  ratification 
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dudit  Contrat  d'échange,  par  lefquelles  fuivanc  ledit  Traité  du  îo.  Maïs^ 
I  647.  Sa  Majefté  a  ordonné  que  nonobftant  le  délailTement  a  elle  fait  def- 
dites  Souverainetés  de  Sedan ,  de  Raucourt ,  &  portion  du  Duché  de  Bouillon , 
ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  &  fa  pofterité ,  retiennent  le  rang  &  dignité  de' 
Prince  ,  &  les  autres  honneurs  ,  prééminences ,  droits  &  prérogatives ,  dont 
lui  &  le  défunt  Duc  de  Bouillon  fon  père  èc  leurs  Prédecelfeurs  Princes 
Souverains  defdites  Terres  &  Souverainetés  de  Sedan,  de  Roucourt&  Bouil- 
lon, ont  joiii  ou  dû  jouir  par  le  pafle  ;  &  après  que  Sa  Majefté  a  été  pleine- 
ment informée  defdits  rangs  ,  dignités  &  prééminences ,  que  les  Princes  def- 
dites Terres  &  Souverainetés  même  ,  ledit  Sieur  Duc  de  Bouillon  ont  eu  & 
tenu  dans  tous  les  Royaumes  &:  Etats  de  l'Europe.  Sa  Majefté  étant  en  fon- 
Confeil,  fans  s'arrêter  a  l'oppofuion  de  ladite  Dame  de  la  Guiche  audit  nom  , 
&  defdits  Sieurs  Ducs  d'Uzés  ,  de  Sully ,  de  Briilac  ,  d'Halvin  ,  Lefdiguieres 
&  Saint  Simon ,  a  ordonné  &  ordonne  que  lefdites  Lettres  du  mois  d'A^vri} 
I  6  5  I .  &  tous  autres  Adtes  par  elle  faits  en  faveur  dudit  Sieur  Duc  de  Bouillon , 
feront  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  ,  &  que  fuivant  iceux  ledit  Sieur 
Duc  de  Bouillon ,  &  le  Sieur  de  Turenne  fon  frère  étant  nts  &  reconnus  Prin- 
ces ,  leurs  enfans  &  defcendans  auront  &  retiendront  le  rang  &  dignité  de  Prince 
fivec  tous  les  honneurs  ,  prérogatives  ,  droits  &  prééminences  qui  en  dépendent ,  er 
dont  jo'uijfent  ou  pourront  jouir  les  autres  Princes  habitués  en  ce  Royaume.  Fait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roi  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Corbeil  le  15.  jour  de 
Mai  1652. 

Signé ,  Le  Tellier,- 

Enfuit  la  teneur  de  la  Commiljîon  attachée  fur  ledit  Arrêt. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  Au  premier 
notre  Huiiïier  ou  Sergent  :  Voulant  que  l'Arrêt  cejourd'hui  donné  en 
notre  Confeil  d'Etat ,  Nous  y  étant ,  dont  l'Extrait  eft  ci-attaché  fous  le  con- 
tre-fcel  de  notre  Chancellerie ,  foit  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur.  Nous 
te  mandons  &  commandons  par  ces  préfentees  fignées  de  notre  main  ,  que  tu 
ayes  à  fignifier  ledit  Arrêt  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  &  à  faire  pour 
ladite  exécution  tous  exploits  requis  &  neceffaires  ;  de  ce  faire  te  donnons 
pouvoir  ,  commiffion  &  mandement  fpécial  par  cefdites  préfentes  ,  fans  pour 
ce  demander  aucun  congé  ,  Placer  ,  Vi[a  ni  Pareatis  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Corbeil  le  vingt-cinquième  jour  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fix  ceuj 
cinquante-deux ,  &  de  notre  règne  le  dixième  ;  Signé ,  LOUIS.  Et  plus  bas  : 
Par  le  Roi ,  Le  Tel  lier  ,  avec  grille  &  paraphe  ;  &  fcellé  fur  fnnple  queue  du^ 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


r  R  Ev y  E s.  xi> 

LETTRES    DE    M.    LE    PRINCE    DE    CONDE' 
à  M.  le  Vicomte  de  Turcnne. 

F  RE  MIE  RE    LETTRE. 

LEs  obligations  que  je  vous  ai  font  fi  grandes ,  que  je  n'ai  point  de  paroles  j^,„  yjj 
pour  vous  témoigner  ma  reconnoilLmce.  Je  fouhaite  avec  paflTion  que 
vous  me  donniez  lieu  de  m'en  rcvanchcr.  Je  vous  jure  que  ce  fera  la  choie 
du  monde  que  je  ferai  de  meilleur  cœur  ,  ,5c  que  je  ferai  toutes  chofes  pour 
vous  fervir.  Je  me  remets  à  ce  que  je  mande  à  ma  Sœur  pour  les  affaires . 
ic  je  ne  vous  dirai  ici  autre  chofe  fi  ce  n'eft  que  vous  pouvez  difpofcr  abfo- 
lument  de  mon  fervice  ,  &  que  vous  êtes  l'homme  du  monde  que  j'honore 
le  plus,  ^'  que  j'aime  avec  le  plus  de  tcndrelle  &  de  palTion , 

LOUIS    DE    BOURBON. 

Je  vous  prie  d'affurcr  MefTieurs  de  Beauveau  ,  de  Duras  8c  de  Grandprc 
de  mon  fervice  ,  &:  Meilleurs  de  Sain:  Romain  &:  Sarrafin ,  &:  tousles  Offi- 
ciers qui  vous  ont  fuivi. 

Ce  10.  Février  lé;  i; 


M 


//.    LETTRE. 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  &:  vu  celle  que 
vous  avez  écrite  a  ma  Sœur  -,  je  m'allure  quelle  vous  mande  au  long  l  état  de 
toutes  chofes  ;  je  vous  fupplie  de  me  faire  fçavoir  le  plus  louvent  que  vous 
pourrez  ce  qui  fe  palfera  de  delà  ,  foît  pour  la  Trêve  foit  pour  la  fufpenfion 
d'armes.  Les  affaires  ici  n'ont  pas  encore  pris  l'affiette  qu'on  pourroit  fou- 
haiter ,  &:  nous  y  travaillons  au  mieux  qu'il  nous  eft  poflîble  ,  je  vous  en  fera^ 
fcavoir  le  détail  au  premier  jour.  Le  Contrat  de  M.  de  Bouillon  fera  fignc 
dans  quelques  jours  à  fa  fatisfadion.  Il  reftoit  un  article  que  j'ai  fait  relou- 
Jre  avant-hier  qui  l'avoir  arrêté  jufques  ici  ,  &  qui  étoit  très  important  : 
c'étoit  pour  faire  jurer  Monfieur  votre  frère  foi  de  Prince ,  h  bien  que  tout  eft  a 
cette  heure  conclu.  Pour  vos  intérêts  particuliers  ma  Sœur  m'en  a  entretenu 

cij 
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fort  au  long ,  j'y  travaillerai  comme  je  dois ,  &  je  vous  jure  qu'ils  me  feront 
plus  chers  toujours  que  les  miens  ,  &  que  je  ferai  toutes  chofes  pour  vous  le 
témoigner.  Nous  vous  envoyons  quelqu'argent  ,  mandez  nous  librement  ce 
idont  vous  aurez  befoin ,  &  nous  y  pourvoirons  à  l'heure  même.  Alfurez-vous , 
je  vous  conjure ,  de  mon  extrême  amitié  ,  &  continuez  moi  la  vôtre ,  puifque 
je  fuis  plus  qu'homme  du  monde, 

MONSIEUR, 

Votre  très  -  afFedionné  Serviteur, 
LOUIS  DE  BOURBON. 

A  Paris  «  18.  Mars  i6;r. 

///.    LETTRE. 

L'Embarras  des  affaires  ainfi  que  vous  l'aurez  déjà  appris  par  Monfieur 
votre  frère  ,  m'empêche  de  vous  pouvoir  répondre  bien  pofitivement  fur 
l'affaire  de  la  paix  ,  auffi  faut-il  attendre  le  retour  de  celui  qu'on  a  envoyé  à 
Bruxelles  pour  fçavoir  fi  l'Archiduc  a  pouvoir  :  Mais  il  me  femble  que  vous 
avez  déjà  alfez  de  fujet  de  prendre  vos  méfures  avec  les  Efpagnols  pour  vous 
retiret  .Monfieur  votre  frère  s'efl  chargé  de  vous  faire  fçavoir  tous  nos  fentimens 
là-delfus ,  nous  en  avons  eu  une  longue  conférence  avec  ma  Sœur  enfemble  j 
cependant  je  vous  fupplie  de  me  faire  fçavoir  à  peu  près  le  tems  auquel  il 
flmdra  que  je  tienne  mon  monde  prêt  pour  entrer  à  Stenai ,  &  comme  on  en 
ufera  pour  la  Ville  &c  les  chofes  qu'il  faudra  mettre  dans  la  Place  ,  foit  pour 
les  munitions  de  bouche ,  l'oit  pour  celles  de  guerre  ,  j'en  ai  donné  le  gouver- 
nement à  M.  de  Marfm  ,  je  croi  que  vous  ne  défaprouverez  pas  le  choix  que 
j'en  ai  fait.  Vous  voyez  qu'il  eft  nécelfiire  queje  fçicheces  chofes-là  un  peu  de 
bonne  heure  crainte  d'être  furpris.  Je  donnerai  ordre  au  plutôt  pour  vous  faire 
avoir  fatisfaftion  pour  vos  troupes  ,  mais  je  n'ai  pu  encore  le  faire,  Monfieur 
Se  moi  ne  voyans  pas  encore  la  Reine.  Vos  autres  intérêts  me  font  plus 
chers  &:  plus  condderables  que  les  miens ,  &  je  ne  vous  fais  pas  un  compli- 
ment quand  je  vous  afiure  que  je  vous  le  ferai  paroître  de  telle  manière  que 
vous  le  fouhaiterez.  Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Votre  très  -  affeéfionné  Serviteur, 

LOUIS  DE  BOURBON- 

AFar'i!  ce  18,  Avril  r^ji- 


LETTilES  DU  VICOMTE  A  LA  VICOMTESSE 

Dl;     TUR.£NNE. 


J 


PREMIERE    LETTRE. 

'Envoyé  le  Sieur  de  Mard.iilLxn  qui  vous  dira  que  la  Ville  d'Ypres  à  ca-     *'■'•   y^- 
j-iiculc.  Il  ert  certain  que  je  reconnois  une  grande  béncdidion   de  Dieu 


fur  touc  ce  que  j'v'ntrcprens  :  j'en  luis  quelquefois  un  peu  plus  liommc  de 
bien  ,  fouvcnt  aulli  cela  va  tort  mal,  je  vous  dis  fincerement  comme  l'af- 
faire eft. 

On  ht  la  Ccne  ici  Dimanche  pallc  ,  M.  Brevin  prêcha  trcs-bien  ,  il  fau- 
droit  en  devenir  plus  homme  de  bien  qui  feroit  le  principal ,  mais  on  a  de  l** 
peine  à  y  parvenir  j  &:  quand  on  fc  conlulte  au  fond  ,  il  me  femble  que  l'on 
ne  change  guéres.  En  parlant  fur  ces   paroles  ,  fortez.  de  Babylone  ,  il  me  li^ 
comprendre  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  allé  lî  vite  que  les  réformateurs.  C'eft  un 
elprit  qui  a  beaucoup  de  connoilfance  &  point  d'aigreur  :  il  eft  tombé  d'ac- 
cord avec  moi  que  l'on  n'inftruit  point  les  gens  de  bonne  foi  dans  les  deux 
Religions  ,  &:  que  chacun  de  fon  côté  fait  voir  la  Religion  de  l'autre  pour  en 
donner  de  l'averiîon  ,  de  même  que  dans  une  Ville  où  il  v  a  deux  caballcs  > 
vous  ne  trouvez  de  naïveté  de  pas  un  côté.  Je  fçai  ce  que  ma  Sœur  Se  vous 
penfez  la-delliis  fur  mon  fujet.  Vous  croyez  qu'une  perlonne  qui  ne  donne- 
roit  pas  tant  dans  mon  fens  ,  que  M.  Brevin  metiendroit  l'efprit  plus  ferme, 
mais  vous  vous  trompez.  Il  prêcha  fur  ce  que  Notre  Seigneut  dît  en  donnanc 
la  Cène  à  Tes  Difciples  ,  &  ne  dit  pas  un  mot  de  controverfe.  On  voit  bien 
qu'il  a  fort  lu  les  anciens  &:  qu'il  y  accorde  fonftyle, 

A  Yfres  ce  lo.  Décembre   i6y8. 


//.    LETTRE. 

\\  Onfieur  le  Duc  d'Yorck  eft  ici  déguifé  ,  il  y  avoit  be.mcoup  de  bruit 
uX^^en  Angleterre.  On  avoit  piis  les  armes  pour  le  Roi  Charles  dans  la 
Province  de  Chcfter  ,  mais  le  Corps  qui  s'y  étoit  alfeniblé  a  été  entieremenc 
défait  par  les  Troupes  du  Parlement  commandées  par  Lambeit.  J'eulTe  rendu 
à  la  Maifon  Royale  de  Stuartun  fervice  fort  confidérable  fi  l'affaire  eue  u.i  peu 
duré  ,  j'avois  mêmefoit  quelques  av;uices  pour  cela  ,  dont  vous  verrez  les  par- 
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ties  ;  fi  je  ne  fuis  rembourfc  par  la  Cour ,  il  ne  faut  pas  parler  de  cela  ;  mais 

cette  défaite  renverfe  pour  le  préfent  toutes  mes  vues Remettez  vous 

un  peu  dans  l'efprit  toutes  mes  leçons  &  fuyez  l'abattement ,  c'eft  le  plus 
dangereux  de  tous  les  maux.  Il  faut  tâcher  de  fe  changer  dans  le  fond  ,  &  fe 
faire  des  plaifirs  défintérellés  du  monde  ;  à  moins  de  cela  il  faut  le  quitter 
Je  fuis  plus  difficile  aux  perfonnes  que  j'aime  qu'aux  autres  j  mais  en  faifant 
des  réprimandes ,  je  ne  laiife  pas  de  bien  voir  mes  défiiuts, 

A  Calait  ce  lo.  D.scembre  16/9. 

///.    LETTRE. 

JE  vous  dirai  naïvement  fur  le  Livre  du  Port-Royal  que  je  viens  de  lire  , 
je  foufcrirai  à  l'Article  dont  je  vous  ai  écrit.  Quand  on  ne  veut  point  fe 
préoccuper  3  on  voit  fouvent  parles  grands  difcours  que  l'on  fait  contre  les 
.Catholiques  qu'on  clierche  noil'e,  &  penl'ant  réformer  on  va  bien  loin  au-delà 
.de  la  charité.  Il  faut  avoir  extrêmement  bonne  opinion  de  foi  pour  rie  pas 
<:roire  que  l'éducation  &  les  difcours  continuels  ne  nous  tirent  pas  d'un  côté, 
,êc  vous  fçavez  le  nom  que  l'on  mérite  quand  on  ne  s'attache  point  l'efprit  aux 
bonnes  raifons  pour  en  juger ,  èc  les  comparer  aux  autres  chofes  ,  mêlant  nos 
ïécherches  avec  de  l'humilité  &  de  la  dévotion. 

Pour  vous  montrer  conjrne  vous  êtes  bien  informée  :  un  Etranger  qui  eft 
Âe  notre  Religion  m'allure  qu'en  beaucoup  de  lieux  de  la  Grèce  il  y  a  des 
XZouvents  de  mêmes  Ordres  qu'en  France.  Cet  homme  m'a  nommé  toutes 
ies  Villes  où  ils  font  ;  faites  un  peu  de  réflexion  fur  la  penfée  que  vous  avez 
de  ne  vouloir  pas  croire  un  homme  de  notre  Religion  qui  a  bon  fens  ,  qui 
.vient  d'un  Pays,&  que  l'on  interroge  fans  préoccupation. 

Je  viens  de  recevoir  la  Lettre  de  ma  Sœur  &  de  la  vôtre.  Je  vois  fort 
|>ien  que  Madame  d'Elbeuf  a  le  cœur  bien  blelfé.  Vous  deux  qui  vous  récriée? 
fane  qu'il  y  a  de  la  peine  à  gagner  l'efprit  d'une  jeune  femme  ,  en  prenez 
vous  les  bons  moyens  ?  Je  vous  répons  que  l'on  éloigne  les  jeunes  gens  par 
la  fécherelfe  &  la  féveritc.  L'habilité  eft  d'aller  à  ce  qui  fait  parvenir  à  fa 
fin  ,  plus  on  paiTe  pardeflus  les  petites  chofes  qui  fe  rencontrent  en  cheniin  , 
plus  on  eft  capable.  Il  faut  que  le  jugement  applique  cette  maxime  à  chaque' 
chofe  ,  &  croire  tant  les  uns  que  les  autres  qu'en  dévenant  vieux  on  n'en  eft 
pas  plus  habiles ,  mais  beaucoup  plus  grands  raifonneurs.  Je  veux  devant 
.que  de  tourner  cette  page  ,  vous  dire  qu'il  me  femble  que  je  dis  cela  un  peij 
f  rop  fcchemenE  ;  je  ypus  en  fais  mes  excufes. 


P  R  EVF  E  s.  xxiij 

J'avois  envoyé  un  Gentilhomme  cjui  parle  bonlAnplois  à  Nfonck  ,  pour 
içavoir  im  peu  ies  fentimens  en  arrivant  à  Londres  ,  il  n'en  a  pas  d'autres  que 
de  fuivre  les  intérêts  ,  tâcher  d'avoir  du  bien  &:  s'oppolcr  ;i  toute  grandeur 
qui  lui  feroit  contraire.  Ce  Gentilhomme  a  examiné  l'état  de  la  Religion 
dans  ce  pays  ,  &  y  a  oiii  plufieurs  prêches  dans  l'un  delquels  le  Minilhe 
ayant  pris  ion  Texte  fur  le  pallàge  des  Enfans  d'H'racl  dans  le  défert ,  dit  que 
comme  Dieu  les  y  voulOt  faire  marcher  quarante  ans,  quoiqu'il  eut  pu  leur  faire 
faire  ce  chemin  en  moins  de  tems  -,  ainli  il  menoit  Ion  peuple  d'Angleterre 
par  t.int  dctraverfes  ,  &  leur  promît  qu'après  toutes  ces  divilions  où  ils  font 
préfentemcnt  ,  le  General  Monck  les  meneroit  dans  une  Terre  d'écoulante 
de  lait  Se  de  miel.  On  voit  par-là  &  par  toutes  les  Scétes  qui  abondent  en 
Angleterre,  que  par  trop  d'indépendance  d'efpri:  ,  qvioiqu'avec  bon  fens  & 
peut-être  de  la  dévotion  ,  on  a  II  fort  défiguré  la  Religion,  que  chaque  per- 
fonne  fait  une  Se£te  x  fa  mode  ,  &  que  chaque  perfonne  qui  lit  la  parole  de 
Dieu  &  veut  l'expliquer  a  fa  fantaifie,  va  bien  plus  loin  que  l'on  ne  penfe. 
Vous  fentez  bien  dans  k  fond  de  votre  confcience  que  l'on  tourne  un  peu 
plus  lesefprits  dans  la  jeunelfe  du  côté  de  ladifpute,  que  de  la  vraye  dévo- 
tion ;  dont  j'avoue  que  je  m'acquitte  très-mal ,  mais  je  vois  allez  bien  les 
motifs  qui  font  agir  les  perfonnes. 

A  Amiens  te  ii.  Février  1660.  '1 


JF.    LETTRE. 

ON  m'a  donné  ici  un  Livre  d'an  nommé  M.  Maitin,  Miniftre  qui'  a 
changé  de  Religion  ,  j'en  ai  lu  peu  de  chofes ,  &  il  me  paroît  de  bon 
fens.  Je  vous  dirai  franchement  que  beaucoup  de  Minières  a  qui  j'ai  parlé, 
me  paroilfent  pleins  de  préjugés ,  &  n'ont  point  cette  naïveté  qui  perfuade, 
c'eft  qu'ils  ont  accoutumé  de  voir  des  gens  qui  fe  contentent  de  termes 
&  ne  fçavcnt  pas  que  pour  fatisfaire  l'efprit  il  vaut  beaucoup  mieux  avouer 
fon  tort  que  d'efquiver  une  railon.  Nous  voyons  ici  la  plus  belle  amitié  qu'il 
cft  pofllble  dans  un  nouveau  mariage.  Le  Roi  compte  à  tous  momens  les 
complaifances  de  fa  femme  ,  elle  n'a  pas  la  moindre  penfée  même  fur  ce 
qui  regard  le  Roi  fon  père  ,  qu'elle  ne  vienne  auffi-tôt  la  dire  au  Roi  fon  mari. 
]e  fuis  perfnadé  que  le  mari  &c  la  femme  s'aiment  fort. 

J'ai  été  quelque-tems  à  entendre  ce  que  vous  vouliez  me  dire  par  un  trait 
que  vous  tirez  contre  moi  j  je  ne  le  mérite  pas ,  &  dans  une  amitié  comme 
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la  nôtre,  les  petites  égratignures  ne  valent  rien.  Devant  Dieu  toutes  chofes 
font  criminelles ,  mais  devant  les  hommes  ,  je  n'ai  airurément  rien  à  me  re- 
procher. Je  fçai  bien  que  m'aimant  comme  vous  faites  ,  vous  lerez  extrê- 
mement affligée  de  ce  que  je  luis  il  fenfible  à  vos  réproches.  Mais  n'ayant 
Dieu  merci  pas  beloin  de  remontrances  ,  j'aime  mieux  m'en  décharger  un 
peu  le  cœur  avec  vous  que  de  l'y  garder  trop  ,  quand  il  eft  queftion  de  choies 
qui  vous  touchent  de  il  près  que  la  Religion.  Je  vous  dis  hmplement  mes 
penfées ,  &  elles  vous  blelfent  :  cela  a  dire  vrai  me  fait  regarder  le  g 'and 
chagrin  que  vous  avez  ,  d'une  autre  façon  que  je  ne  ferois  ,  il  je  vous  avois 
trouvée  bien  ingénue  à  reconnoître  de  certaines  vérités  ,  que  je  crois  claires 
comme  le  jour.  Il  faut  que  chacun  agiffe  ielon  fa  confcience  ,  alors ,  ma 
Sœur  ,  vous  &  moi  ferons  tout  auffi  bons  amis  qu'auparavant. 

^'ai  lu  ce  matin  un  Livre  que  je  trouvai  hier  chez  M.  Dupleflîs  Secré- 
taire d'Etat  ,  c'eft  un  Recueil  en  François  fait  au  Port-Royal  ,  de  ce  que 
les  Pères  des  premiers  ftécles  ont  dit  de  l'Euchariftie  (  i  )  il  y  a  les  pallages 
entiers  avec  les  difcours  qui  les  précèdent  &  ceux  qui  fuivent ,  &  rien  de 
l'Auteur  du  Livre  -,  il  cela  n'eft  pas  vrai  on  peut  le  contredire  ,  mais  je  vous 
alTure  que  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  difons  ;  jepenfeque  tous  les  difcours  que  je 
fais  dans  mes  Lett.es ,  m'ont  attiré  un  peu  les  reproches  que  vous  me  faites , 
mais  rien  ne  peut  altérer  ma  tendrelfe  pour  vous.  Je  me  lervirai  néanmoins 
de  vos  remontrances  ,  &  je  vous  prie  de  croire  que  je  fçai  bien  comme  vous 
m'aimez  ,  cela  me  touche  beaucoup.  Croyez  auiïi  que  ce  qui  eft  naturel  & 
qui  regarde  le  mouvement  des  elprits ,  je  le  vois  très  bien  ;  pour  ce  qui  eft 
au-delTusde  nous  ,  j'ai  la  foumiffion  qu'il  faut  avoir  quoique  non  pas  encore 
au  degré  qu'elle  doit  être.  J'ai  penfé  déchirer  cette  Lettre,  mais  la  fin  vous 
confirmera  mon  amitié  toute  entière , 

TURENNE. 

A  S.  Jean  de  Luz  ceii.  Juin  1660. 
(i)  L»  Perpet«ité  de  la  Foi. 


LETTRE 
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LETTRE    DU    LANDGRAVE    DE    MESSE 
au  Vicomcc  de  Turcnuc. 


M 


O  N  s  I  E  U  R  , 


Ces  lignes  ne  fcrviront  que  pour  tcmoij^ner  à  Vorre  Alteiïc  ,  comme  la  xj-  jv 
nouvelle  de  cette  flimeule  levée  du  ficge  d'Arras  ,  dont  l'heureux  fucces  eft 
dû  principalement  à  votre  courage  &:  conduite ,  n'eft  pas  fitôt  venue  juf- 
qucs  à  moi  que  j'en  ai  conçu  une  joie  d'autant  plus  parfaite,  que  vous  con- 
noiilez  de  longue  main  l'intcrct  que  je  prens  a  ce  qui  vous  touche,  5c  par- 
ticulièrement a  la  gloire  que  vous  acquérez  par  vos  belles  adtions.  Je  prie 
Dieu ,  Moniteur ,  que  les  fuites  qui  les  doivent  couronner  foiont  également 
hcurcufes,  «Se  qu'elles  continuent  d'être  aulll  avantageufes  pour  le  bien  des 
art-aires  de  votre  Roi ,  que  glorieules  a  vous  nicme  &  à  tous  ceux,  qui  ont 
i'honjicur  de  vous  appartenir.  Je  me  dis  de  ce  nombre  par  la  qualité, 

MONSIEUR, 

De    Votre     Altesse, 


Le  trcs-humble  ic  très-afFeftionnc  Coufm 
&:  Serviteur,  Landgrave  dl  Hesse. 


A  Cafjel  ce  4-  Septemt»  itfi+: 


LETTRE  DU  DUC  FRANQOIS  DE  LORRAINE 

au  Vicomce. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  , 


Je  croi  qu'après  la  part  que  j'ai  promis  à  Votre  AltelTe  de  prendre  à      m»  v 
tous  fes  intérêts  ,  il  eft  fuperflu  de  lui  témoigner  ma  joie  pour  les  bons  fuc- 
cès  de  fes  glorieufes  entreprifes  ,  puifqu'cUe  en  doit  être  perfuadée  d'ai!- 

ieurs ,  &  qu'à  moins  que  je  voulullè  renoncer  à  moi-même ,  je  ne  fçaurois 

d 
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c]ue  j3  ne  relfente  comme  miens  propres  tous  fes  bonheurs.  J'ai  fçû  avec 
quel  avantage  vous  en  avez  voulu  rendre  participant  mon  fils ,  &  la  géné- 
rofité  avec  laquelle  vous  en  avez  ufé  à  fon  endroit  :  mais  je  vous  fupplie 
auffi  de  croire  que  j'en  ai  tous  les  fentimens  que  je  dois,  &  que  V.  A.  ne 
pouvant  obliger  perfonne  qui  lui  foit  plus  véritablement  acquile  que  nous , 
je  ferai  gloire  en  mon  particulier  de  me  foire  paroltre  toujours  comme 
je  fuis. 


MONSIEUR. 


Votre  très-humble  Serviteur , 
Le  Duc  François  de  Lorraine,. 


LETTRE   DU    DUC    DE   WIRTEMBERG 

au  Vicomte, 


M 


ONSIEUR, 


Si  Votre  Altefle  témoigne  avoir  fatisfaftion  de  l'honneur  qu'elle  me  faij!: 
de  continuer  les  marques  de  fon  amitié ,  c'eft  bien  la  raifon  que  je  reçoive 
le  plus  grand  contentement  d'un  tel  bonheur,  &  que  je  le  reconnollfe  en- 
toures les  occafions ,  comme  auffi  je  ne  manquerai  point  de  le  faire  par  tout 
où  je  pourrai  donner  à  V.  A.  des  preuves  de  cette  vérité.  Les  nouvelles  de 
la  paix  ou  de  la  continuation  de  la  guerre ,  ont ,  je  penfe ,  déjà  rempli  tout  le 
monde,  &  on  attend  avec  impatience  l'iirue  que  je  fouhaite  être  pour  le  bien. 
de  toute  la  Chrétienté.  De  quelque  côté  que  l'affaire  rompe,  je  prierai  V.  A„ 
de  fe  fouvenir  toujours  d'un  bien  que  j'eftime  fur  tout ,  qu'elle  me  promet 
de  continuer  à  m'aimer,  &  d'être  perfuadée  entièrement  que  c'eft  autanc 
pu  plus  de  cœur  que  de  bouche  que  je  fuis  , 

MONSIEUR, 

De  Votre  Aitesse,; 

Le  trcs-humble  &  très-afFeftionné  Coufîn 
&  Serviteui  ^  Le  Duc  de  Wirtembbrc, 

ASitidgard  le  iz,  d'Avril  iCj*). 
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LETTRE   DE  L'ELECTEUR   DE    MAYENCE 
au  Vicomte  de  Turennc. 


M 


()  N  s  I  n  u  R , 


J'ai  ctL-  ravi  de  voir  par  Li  Lettre  de  Votre  AltcfTe  les  marques  de  foti 
ibuvenir,&  de  la  conftante  afFedion  dont  elle  m'a  voulu  favorifer  en  me 
donnant  à  même  tems  part  dç  l'heureux  accomplillement  de  ce  qu'on  avoic 
concerté  l'année  palfée.  Ce  bonheur  de  la  paix  que  le  Roi  a  donnée  à  Ion 
Royaume ,  n'a  pas  feulement  réjoiii  les  Peuples  de  France  ,  mais  elle  a  encore 
caufé  notre  paix  de  l'Allemagne  par  celle  qui  fe  vient  de  faire  a  Olive  pro- 
che de  Dantzik  ;  dcforte  que  nous  en  fommes  tous  redevables  aux  foins  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &:  de  Monfieur  le  Cardinal  ,  comme  encore  à 
la  lage  conduite  des  armes  viflorieufes  de  V.  A.  qui  nous  ont  procuré  ce 
bien,  ce  que  Sa  Majefté  même  a  déclaré  hautement,  lorfqu'clle  a  honoré 
votre  mérite  par  la  Charge  de  Maréchal  Général  dont  j'ai  eu  un  contente- 
ment extrême,  fouhaitant  à  V.  A.  qu'elle  en  puilfe  joiiir  lon^-tems  avec  la 
même  gloire  qu'elle  s'eft  acquife  jufques-ici  par  fes  généreufes  allions.  Si 
la  guerre  fe  fut  raliumée  en  Allemagne  ,  je  fçai  que  V.  A.  y  auroit  com. 
mandé  les  Armées  du  Roi  ;  auffi  n'auroit-il  fçu  faire  un  choix  plus  digne  : 
mais  a  prefent  que  nous  cfpérons  bien-tôt  une  tranquilité  générale ,  il  fe  pré- 
fentera  quelque  autre  occalîon  de  voir  V.  A.  au  voyage  lur  les  frontières 
dont  elle  fait  mention  dans  fi  Lettre.  Je  fouhaite  cet  honneur  avec  paflion, 
qui  fuis  &  ferai  toujours , 

MONSIEUR, 

De    Votre    Altessh, 

Le  trcs-humble  &  trcs-afFeAiormé  Serviteur, 
Jean-Philipes  ,  Archevêque  &c, 

A  MaycKce  «  i  f .  Mai  1 660. 
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PROFJSION  DE  LA  CHARGE  DE  MARECHAL 
Cénéral  des  Camps  (^  oArmées  du  Roi  pour  ,5M.  de 
Turenne  du  5.  Aojril  1660. 

N'.  XI.  T  ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  tous  ceux 
J— '  qui  ces  prcfentes  Lettres  verront  ;  Salut.  Nous  trouvant  obligés  pour  la 
confervation  de  notre  Etat ,  ainfi  que  pour  fa  gloire  &  pour  notre  réputa- 
tion ,  de  maintenir  fur  pied  auffi  bien  durant  la  paix  que  durant  la  guerre , 
un  grand  nombre  de  troupes ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie ,  leiquelles  foient 
toujours  prêtes  &  en  état  d'agir  pour  retenir  nos  peuples  dans  l'obéilfance 
&  le  refped  qu'ils  nous  doivent ,  les  faire  jouir  du  repos  &  de  la  tranquilité 
que  nous  leur  avons  acquis  par  la  paix ,  &  en  affifter  nos  Alliés  lelon  le  be- 
foin.  Et  comme  pour  foire  fervir  utilement  ces  troupes  &  les  employer  aufR 
avantageufement  qu'il  convient  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  peuvent 
offrir  dedans  &  dehors  notre  Royaume  ,  il  eft  necelTàire  &  à  propos  de  pour-- 
Voir  à  la  Charge  de  Maréchal  General  de  nos  Camps  &  Armées,  comme 
une  des  plus  importantes  de  celles  de  la  guerre  ,  encore  que  depuis  plulleurs 
années  elle  foit  demeurée  vacante ,  nous  avons  rei'olu  de  la  remplir  d'une 
perfonne  capable  de  la  foutenir  avec  fermeté,  &  qui  la  puilPe  exercer  avec 
tout  l'éclat  &  la  dignité  convenable  j  &  après  avoir  mûrement  délibéré  fur 
ce  choix ,  nous  avons  eftimé  que  nous  n'en  pouvions  faire  un  meilleur  ni 
qui  reçut  plus  d'applaudilfement  &  d'approbation  générale,  que  de  notre- 
très-cher  &  très-amé  Coufm  le  Vicomte  de  Turenne  Maréchal  de  France  , 
Gouverneur  &  notre  Lieutenant  général  en  notre  Province  de  Limolln,pour 
l'eftime  &  la  réputation  univerfelle  que  les  recommandables  qualités  qui 
font  en  fa  perfonne ,  &  les  grands  &  fignalés  fervices  qu'il  nous  a  rendus  & 
à  cet  Etat  ,  lui  ont  acquiles  ,  ayant  donné  des  témoignages  pul.'lics  de  (a 
grande  capacité,  de  fa  vigilance  extraordinaire,  de  l'on  courage,  de  fa  va- 
leur &  de  fa  prudence ,  ainfi  que  de  fon  expérience  confommce  en  la  guerre 
par  les  grands  exploits ,  les  conquêtes  mémorables ,  &  les  fameufes  viftoi- 
res  qu'il  a  remportées  fur  nos  ennemis  par  tout  où  il  a  commandé  nos  Ar- 
mées,  foit  en  Allemagne,  foit  en  Flandre,  dans  lefquels  Pais  il  a  exercé 
lonc,uement  les  charges  de  notre  Lieutenant  général ,  Commandant  en  Chef 
nos  Armées  qui  y  ont  agi  -,  ayant  auffi  une  confiance  toute  entière  en  fa 
fidélité  cv  affeftion  fuiguUere  a  notre  fervice  ;     Sçavoir  faifons ,  que  nous 
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pour  ces  caiifes  6:  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  notrcdit  Coufin  le  Vi- 
coince  de  Tu  renne  fait,  créé,  ordonné  &  établi,  faifons  ,  créons,  ordon- 
nons ^'  étabiillons  par  ces  prélcntcs  lignées  de  notre  main  ,  Marcciial  Général 
(?e  noidits  Camps  ^'  Armées ,  pour  en  icelles  dtpartir  les  quartiers  ,  portes 
Se  logis  de  nos  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  &c  de  notre  artil- 
lerie ,  vivres ,  &  munitions  es  lieux  qu'il  verra  être  les  plus  propres  &  com- 
modes à  l'afTiette  de  nofdits  Camps  &  Armées ,  &:  félon  qu'il  cftimera  plu, 
à  propos  pour  notre  fervice  &  ledit  Etat  ,  &  Charge ,  lui  avons  donné  & 
octroyé,  donnons  &  oélroyons  par  ces  prélentcs  ,  pour  l'avoir,  tenir,  &: 
dorénavant  exercer ,  en  joiiir  ,  Se  uler  aux  honneurs ,  autorités ,  prérogatives , 
prééminences,  pouvoirs,  fon(5lions  &  droits  qui  y  appartiennent,  &  tout 
ainli  Se  en  la  même  forme  Se  manière  qu'en  ont  joiii  par  le  paiVé  ceux  qui  en 
ont  cté  pourvus ,  &  aux  gages ,  états ,  Se  appointemens  qui  lui  Icront  par 
nous  ordonnés  ,  &  ce  tant  qu'il  nous  plaira.  Si  donnons  en  mandement  par 
cefdites  préfentes  à  tous  Chefs ,  Capitaines  ,  Se  Condudeurs  de  nos  gens  de 
guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  &  à  tous  autres  nos  Jufticiers ,  Offi- 
ciers Se  Sujets  qu'il  appartiendra  ,  que  notredit  Coufm  le  Vicomte  de  Turenne 
duquel  nous  avons  pris  Se  reçu  le  ferment  en  tel  cas  requis  Se  accoutumé, 
&:  icelui  mis  &  inftituc  en  pollelTion  de  ladite  Charge  ,  ils  ayent  à  le  recon- 
noître&  à  lui  obéir.  Se  entendre  tout  ainiî  que  notre  propre  Perfonne  ,  es 
chofes  touchant  Se  concernant  ladite  Charge  ,  &  l'en  lailfer  joiiir  Se  ufer 
pleinement  Se  paifiblement  fans  aucun  trouble  ni  empêchement.  Mandons  en 
outre  à  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  ,  Se  Tréforiers  de  notre  Epargne ,  Se 
•n  tous  autres  nos  Tréforiers,  Receveurs  Se  Comptables  qu'il  appartiendra, 
préfens  Se  à  venir,  qu'ils  ayent  à  payer,  bailler,  Se  délivrer  dorénavant  à 
notredit  Coufm  le  Vicomte  de  Turenne  ,  chacun  en  l'année  de  fon  exercice 
les  gages ,  états ,  Se  appointemens  qui  lui  feront  par  nous  ordonnes  à  caufe 
de  ladite  Charge  ,  en  rapportant  par  eux  ces  préfentes  ou  copie  d'icelles  duc- 
xnent  collationnée  pour  une  fois  feulement,  avec  les  quittances  de  notredit 
Coufin  fur  ce  luffifantes  ;  nous  voulons  tout  ce  que  payé  Se  délivré  lui  aura 
été  à  l'occafion  lufdite,être  palfé  Se  alloué  en  la  dépenfe  de  leurs  Comptes, 
déduit  Se  rafcattu  de  la  Recette  d'iceux  par  nos  amés  Se  féaux  les  Gens  de 
nos  Comptes  aulquels  mandons  ainfi  le  faire  lans  difficulté  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  En  témoin  dequoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites 
préfentes.  Donné  à  Montpellier  le  cinquième  jour  d'Avril  Tan  de  grâce 
1660.  Se  de  notre  règne  le  dix-feptiéme.  Signé,  LOUIS.  Et  f::/-  It  repli ^ 
Par  le  Roi ,  Le  Telliïr.Ec  fcellées  fur  double  queiie  du  grand  fceau  ce 
cire  jaune. 
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Liv.  V. 


LETTRE    DV    VICOMTE     DE    TVRENNE 

au  Comte  d'EJîrades  j   Ambuffaâcur  en  Angleterre. 

LE  Roi  a  vu  la  Lettre  que  vous  a  cciit  M.  le  Chancelier  d'Angleterre, 
«Se  m'a  commandé  de  vous  faire  fçavoir  qu'il  reçoit  avec  beaucoup  de 
fatisfaâion  les  alfurances  que  le  Chancelier  vous  y  donne  du  deirein  qu'a  tou- 
jours eu  le  Roi  fon  maître,  de  demeurer  dans  une  étroite  liaifon  avec  Sa  Ma- 
jefté ,  fur  quoi  vous  pouvez  l'alTurer  qu'elle  eft  dans  les  mêmes  fentimens , 
&  que  SaMajefté  Britannique  doit  être  perfuadée  que  le  Traité  qu'on  achevé 
avecles  Hollandois , eft  une  preuve  de  l'amitié  du  Roi, loin  d'être  une  preuve 
qu'il  a  des  penfées  contraires. 

Pour  réprendre  l'affaire  de  plus  haut  :   Dès  que  les  Ambafladeurs  des  Pro- 
•yinces-Unies  arrivèrent  ici ,  ôc  qu'ib  montrèrent  qu'ils  avoient  un  plein  pou- 
voir pour  faire  une  alliance  générale  de  garantie  de  tout  ce  que  le  Roi  Se 
eux  polfedoient ,  Sa  Majefté  crut  qu'il  étoit  du  bien  de  fon  Etat  d'aider  fes 
Alliés  à  rentrer  dans  les  anciens  privilèges  par  lefquels  ils  s'étoient  main- 
tenus &  remis  dans  l'Etat  où  ils  font  préfentement ,  &  ne  fit  nulle  difficulté 
de  leur  faire  connoître  qu'il   leur  garantiroit  généralement  tous  les  droits , 
tant  fur  Mer  que  fur  Terre,  dont  ils  jouiirent  préfentement.  Meffieurs  les 
Ambaifadeurs  des  Provinces-Unies    fe  tinrent  affurés  de  cet  article  ;  com- 
mencèrent à  demander  la  révocation  de  certains  impôts  fur  le  fret ,  &  beau- 
coup d'autres  chofes  dont  on  étoit  en  différent  ;  ce   qui  engagea  beaucoup 
de  conférences  des  Miniftres  du  Roi  &  tira  les  chofes  en  longeur.  Durant  ce 
tems  le  Roi  ayant  bien  vu  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  plus  fatisfait  fi  le 
mot  de  pêche  n'étoit  pas  mis  dans  le  Traité  de  garantie,  efTaya  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  faire  obmettre  ce  mot,  en  fe  relâchant  fur  divers  arti- 
cles qui  regardent  le  fret,  &  en  ne  continuant  point  beaucoup  de  deman- 
des qu'il  leur  avoir  faites  fur  le  trafic  des  Indes ,  &  de  beaucoup  d'autres 
chofes  qu'il  paroiftbit   qu'on  pouvoit  requérir  pour  conclure  le  Traité.  Mais 
fçachant  de  très  bonne  part  que  les  AmbalTadeurs  de  Hollande  ne  pafleroienc 
pas  outre  fans  y  mettre  ce  mot ,  Sa  Majefté  a  crû  qu'il  n'étoit  pas  feulement 
de  fon  intérêt ,  mais  de  celui  du  Roi  d'Angleterre  de  ne  pas  laifTer  retourner 
ces  Ambadadeurs  fans  achever  le  Traité ,  étant  bien  avertie  que  fe  voyant 
hors  d'efpérance  de  fe  lier  étroitement  avec  la  France  ,  ils  chercheroient  tous 
autres  engagemens  que  celui  d'Angleterre ,  &  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne 
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foie  bien  inftruic  ov\  vous  êtes  des  fortes  inlunccs  que  doivent  faire  en  Hol- 
lande l'AnibalIadeur  d'F.r|ut',nc  ds;  le  Dcjuirc  de  l'Emperciir. 

Vous  pouvez  taire  comjncndic  ;i  M.  le  Chancelier  ,  Il  l'on  doit  trouver 
étrange  que  le  Roi,  faifant  un  Traité  avec  un  Etat ,  lui  garantifle  tous   les  » 
droits  dont  cet  Etat  a  joui  paiiiblement ,  &  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  ceci  qui 
puille  choquer  le  Roi  d'Ani;lcterre,  lequel  connoîtra  dans  la  fuite  &  par  la 
manière  dont  le  Roi  vivra  avec  Melfieurs  les  Etats,  qu'il  ne  prétend  point  leur 
fervir  d'appui  en  rien  qui  foit  au  préjudice  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  mais 
feulement  les  obliger  a  concourir  aux  chofes  qui  font  de  l'intérêt  commun 
des  Rois  d'Angleterre  &  de  France  ,  ce  que  la  rupture  de  ce  Traité  auroit 
empêché  :  &  certainement   la  revocation  de  leurs   Amballadcurs    t'ait  bien 
voir  que  ces  peuples  là  vouloient  entrer  dans  les  maximes  &c  des  alliances 
avec  l'EI'pagne  dont  jufques-ici  ils  avoient  été  fi  éloignés.   De  plus,  comme 
le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  fvjavoir  par  le  llcur  Dowinig  à  Metfieurs  les 
Etats ,  qu'il  ne  les  troubleroit  pas  dans  aucun  des  droits  dont  ils  étoient  en 
polfeffion,  &  qu'il  leur  fit  connoître  que  cela  regardoit  le  droit  de  pêche, 
le  Roi  par  fon   Traité  crut  pouvoir  le  leur  garantir.  Les  deux  Rois  demeu- 
rant unis  comme  ils  font  prcfentement  ,   prendront  enfemble  des   confeils 
pour  diriger  autiint   qu'il  le  pourra  les   réfolutions  de  Meffieurs  les  Etats  , 
afin   qu'elles  tendent  au  bien  commun    des    deux  Royaumes.  C'eft  dequoi 
vous  pouvez  aflurer  bien  pofitivement  M,  le  Chancelier  de  la  part  de  Sa- 
Majeftc. 


JNSTRVCTJON  DV  VICOMTE  DE  T'URENN E 
à  H.  a  ([et  fon  Secrétaire  qu'il  envoyait  en  Portuyil. 

HAffët  s'en  allant  en  Portugal  dira  à  M.  de  Schomberg  que  je  lui  fais  ]\fo_  Xllf 
faire  ce  voyage  exprès  afin  qu'il  le  voye,  &  apprenne  par  lui  l'état  Liv.  V,. 
au  vrai  des  affaires  du  pais:  quelle  eft  la  manière  dont  le  Portugal  veut 
foutenir  la  guerre  pour  les  années  fuivantes  j  quel  fecours  il  attend  d'An- 
gleterre ;  quel  eft  le  pouvoir  du  païs  pour  continuer  la  guerre  ;  &  quelle 
eft  l'idée  des  Miniftres  de  vouloir  entrer  en  accommodement  avec  l'Efpa- 
gnequi  ne  peut,  quelque  beau  femnlant  qu'il  y  ait  dans  les  commencemensy 
que  tendre  à  la  fin  a  réunir  le  Portugal  a  l'Efpagne  ,  &  ainfi  le  rcmcrtro' 
dans  la  fituation  d'où  il  s'eft  tiré,- 


s 
:cxxij  PREVUES. 

Je  ne  veux  point  mettre  ici  ma  penfée  au  long  fur  un  mariage  qui  e(l 
le  principal  fujer  du  voyage  de  Hairet.  Mais  M.  de  Scliomberg  peut  ajouter 
foi  à  ce  qu'il  lui  dira.  Je  ne  nomme  rien  dans  cet  Ecrit,  il  connoît  la  per- 
fonne  ,  &:  quelle  a  plus  de  xjuinze  millions  de  bien,  &  peut  tirer  toutes  les 
Conféquenecs  qu'apporteroit  l'alliance.  Si  l'on  a  cette  vue  en  Portugal ,  il 
faudroit  qu'elle  fut  très  fecrete ,  qu'elle  ne  fut  coruiuc  que  de  M.  de  Schom- 
bcrg  &  moi  ;  qu'il  n'y  eut  que  la  fille  interelTée  qui  le  fçut  ,  &  que  la 
conclufion  de  la  chofe  fut  prompte ,  parce  que  c'eft  un  grand  liazard  que 
les  affaires  qui  doivent  être  fecretes  réLiiïKTent  dès  quelles  trament.  L'on 
voit  bien  comme  il  feroit  avantageux  au  Roi  de  Portugal  de  fe  marier  en 
France ,  &  la  chofe  ne  fe  peut  aifément  faire  qu'en  prenant  une  perfonne 
qui  foit  maitrelTe  d'elle  &  de  fon  bien  cŒTime  celle-là  ,  parce  que  l'pn  ne 
veut  pas  contrevenir  ici  ouvertement  aux  articles  de  la  paix. 

Quoique  ce  foit ,  ni  la  fille  rnême  (i  )  ne  fçait  rien  du  mariage  que  je  pro- 
pofe.  Je  ne  m'amufe  point  à  faire  de  longs  difcours  pour  le  perfuader  :  je 
fuis  alfuré  que  NL  le  Comte  de  Leuve  qui  eft  très  habile  homme,  &  M.  le 
Comte  de  Sande  approuveront  fort  cette  penfée  là  ,  &  ne  perdront  point  de 
tems  à  me  faire  fçavoir  par  Haffet  ce  qu'on  en  penfe  en  Portugal  ;  car  je 
jpe  commettrai  en  rien  mal  à  propos  la  perfonne  du  Roi  Alphonfe.c 


JNSTRVCTJON  DV  VICOMTE  DE  TVRENNE 
à  Mo  le  Marquis  de  Ruviy/iy. 

M-On/ieur  de  Ruvigny  allant  en  Angleterre  poux  v  voir  i'ftajt:  de  \^ 
.-    -     .       ,-  Cour  de  Londres,  &  la  fituation  des  efprits  qui  la  çomnofent ,  il  ell 

X^y.'  y r  bon  qu'il  fçaihe  ce  qui  s'eft  paBé  jufques-ici.  Qiiand  M.  d'Eftrades  étoit  en 
Angleterre  il  n'avoir  eu  aucune  habitude  en  ce  pais ,  ni  affaire  à  traiter 
ftu'avec  M.  ie  Chancelier  Hyde  (i)  qui  faifoir  alors  tout  fous  le  Roi,  qui 
iTommença  &  acheva  la  Yente  de  Dunkerque  &:  le  mariage  avec  l'Infante 
^e  Pourtugal.  Depuis  ce  tems  tout  eft  changé  :  M.  Eennet  &  Myiord  Bri- 
ilol  ont  formé  une  caballe  contre  le  Comte  de  Clarendon  &  toutes  fes  me- 
fures.  Il  eft  certain  qu'on  a  eu  divers  avis  de  Flandre  que  depuis  quelque 
■lems  il  fèmbloit  que  le  Roi  d'Angleterre  jie  s'éloigneroit  pas  d'entrer  en 
^quelque  Traité  avec  le  Roi  d'Efpagne,  Et  fu.r  tout  depuis   que  M.  Bennet 

.(i)  C'étoit  Mademoifclle  PrincciTe  de  Montpeafier,  fille  de  G^fiog, 
fi)  Milord  ClarendoBt 
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en  augmente  en  croyance  auprès  de  Ton   maître,   &  que  le  Clunccli.r 
iiMl  plus  écoute  feul   comme  auparavant.  La  Ki.iiie  ù'An^letL-rrc  dont  le 
niariage  fut  fait  par  le  Cliancclier,    fcuible  liVt.e  plus  furt  agréable  au 
IU)i  :  c'ell  ce  qui  pourroic  cloii'uer  ce  Fiince  des  pen.'ces  de  maintenir 
le  Portugal ,  iS.  le  rapprocher  des  lîfpa^iiols.  Mais  comme  le^  raifonnemcns 
de  loin  ne  font  pas  lurs,  <S:  que  les  dillcrcntos  cabales  peuvent  fin  liien 
a'oppofer  aux  Icntimens  les  uns  des  auucs  ,  (ans  avoir  d'autre  but  que 
de  fe  détruire,  &  fans  avoir  un  dclFcin  formé  de  rompre  avec  la  France  , 
ou  de  fe  lier  avec  Tlllpayne  ;   &  que  fouvent  aulTi  la  négligence  (S:  le  peu 
d'application  aux  atlaircsdu  dehors  produifent  l'inaélion  :  le  Hoi  veut  que 
M.  de  Kuvigni  tache  d'approfondir  les  Icntimens  du  Roi  d'Angleterre  ,pout 
fçavoir  ii  c'eil  faute  de  moyens  qu'il  ne  fccourt   plus  le  Portugal,  ou  s'il 
craint  l'agrandillement  de  la  France  par  l'abbaiirement  de  l'Efpagne  ;  ou 
enfin  s'il  croit  le  Portugal  en  fi  mauvais  état  qu'il  cA  inutile  de  le  fecou- 
rir.  Pour  le  premier  ,  qui  ell  le  manque  de  moyens ,  il  faut  faire  voir  au  Roi 
d'Angleterre  que  s'il  continué  fon  alliance  avec  le  Portugal ,  les  Efpagnols 
n'ùferont  jamais  mettre  une  flotte  devant  Lisbonne,  &  qu'on  trouvera  le 
moyen  d'envoyer  de  l'Infanterie  pour  défendre  les  Places.  Pour  le  fécond, 
je  ne  peux  pas  comprendre ,  qu'ayant  une  femme  Portugaife  ,  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  voye  pas  que  l'alliance  avec  le  Portugal  Jie  lui  foit  fort  utile 
pour  s'agrandir  dans  les  Indes  j  &  qu'au  contraire  la  grandeur  de  l'Efpagne 
lui  fera  fort  nuifible.  Pour  le  mauvais  éiat  du  Portugal ,  il  efl  aifc  dj  faire 
voir  que  fon  imion  avec  la  France  rétablira  bientôt  les  alTaires  ,  <?c   fera 
changer  incelTamment  les  chofes  de  face.  Le  principal  but  de  M.  de  Ru- 
vigni  doit  être  de  démêler  les  inclinations  fecrettes  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  pour  fçavoir  b'il  n'a  point  changé  de  maximes,  s'il  n'ell  po;nt 
jaloux  de  la  grandeur  du  Roi  de  France,   &  li  dans  cette  vùë  il  ne  veut 
point  abandonner  le  Portugal ,  à  quoi  le  dégoût  de  fa  femme  pourroit 
contribuer. 

Mémoire  du  Vicomte  frépnté  an  Roi  fur  l'alliance  à  faire  N*.  XV. 

avec  Us  Anglais  ou  avec  les  Hollandais,  '^"     * 

T    E  Roi  veut  que  l'on  dife  les  raifons  qu'il  y  a  des  deux  côtés  pour  fe     An.  i66%. 
-*— '  déclarer  pour  les  Hollandois ,  ou  pour  ne  le  pas  faire. 

Je  crois  que  quand  mémo  le  Roi  n'auroit  poiiit  de  traiité  avec  les  deux 
j> artis  j  qu'U  devroit  travailler  pour  fes  propres  intérêts  à  la  paix  ^  témoigner 
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vouloir  être  pour  celui  qui  y  donnera  les  mains  aux  conditions  les  plus  rar- 
fonnables ,  feire  faire  fes  offices  fortement  auprès  du  Roi  d'Angleterre  , 
comme  il  le  fait  par  fes  AmbafTadcurs  j  folliciter  les  Rois  de  Suéde  &  de 
Dannemarc  ,  de  fe  joindre  à  la  médiation  de  Sa  Majellé  pour  la  paix  ,  &: 
s'unir  aux  Hoiiandois  fi  les  Anglois  ufoient  mal  de  leur  vidoire  ,  ou  refu- 
foient  conltamment  de  terminer  la  guerre.  II  y  a  cependant  beaucoup  de 
raifons  qui  doivent  empêcher  le  Roi  de  prendre  d'autre  parti  que  celui  de 
Médiateur^  &;  de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre ,  dont  voici  les  princi- 
pales. 

Le  Roi  en  fe  défuniïïant  d'avec  le  Roi  d'Angleterre ,  s'en  feroit  un  enne- 
mi ,  même  après  la  paix  avec  les  Hoiiandois,  qui  ne  délirant  que  l'augmen- 
tation de  leur  commerce  ,  ne  demeureroient  unis  qu'avec  celui  qui  les  y 
aideroit  le  plus.  Au  contraire  ,  une  rupture  ouverte  faite  avec  les  Hoiian- 
dois fufciteroit  des  ennemis  puifTans  au  Roi,  qui  s'oppoferoient  à  toutes 
fes  prétentions  fur  la  Flandre ,  &  ne  lui  aideroient  jamais.  Les  Anglois  pour- 
roient  fe  joindre  aux  Efpagnols ,  &  par  quelque  accommodement  fecret 
attirer  dans  leur  parti  les  Portugais  qui  IiaïlTent  fort  les  Hoiiandois  ,  à  caufe 
qu'il  leur  ont  pris  depuis  peu  toutes  les  Côtes  proche  de  Goa  qu'ils  tien- 
nent fouvent  invefli.  Les  Hoiiandois  voulant  avec  emprelTement  faire  dé- 
clarer le  Roi  en  leur  faveur ,  font  bien  paroître  qu'ils  voudroient  mettre  la 
France  &:  l'Angleterre  en  guerre  ,  trouver  par-là  une  pa?x  prompte  pour 
eux-mêmes ,  &  chercher  enfuite  leur  avantage  dans  la  défunion  des  deux 
Couronnes.  Si  le  Roi  déclaroit  la  guerre ,  il  feroit  obligé  d'équiper  une 
flotte  :  or  les  Hoiiandois  ne  fouhaittant  pas  qu'il  fe  lève  une  troificme 
Puiflance  fur  mer  rivale  du  commerce ,  s'entendront  peut-être  avec  les 
Anglois  pour  l'abattre ,  de  manière  que  le  Roi  aura  un  ennemi  afluré  dans 
le  Roi  d'Angleterre  ,  8c  des  amis  jaloux  dans  les  Hoiiandois ,  tant  pour  la 
Flandre  que  pour  le  commerce  éloigné. 

Quelques  uns  croyent  que  le  Roi  devroit  appréhender  que  les  Angloîs 
&  les  Hoiiandois  ne  s'unifTent ,  quand  les  derniers  verront  que  le  Roi  ne 
fe  détermine  point  ;  mais  je  crois  que  tant  que  M.  de  Witz  conduira  les 
affaires ,  la  liaifon  entre  l'Angleterre  &:  la  Hollande  ne  fera  point  aiïez 
forte  pour  donner  des  foupçons  au  Roi.  Ils  pourront  peut-être  s'entendre 
pour  le  commerce  ;  c'efl  ce  qui  fe  fera ,  foit  que  le  Roi  fe  déclare  pour 
eux  ,  ou  qu'ils  obtiennent  la  paix  par  fa  médiation. 

Je  crois  qii'il  efl  de  la  dignité  &  de  la  grandeur  du  Roi  de  faire  connoître 
]e  chemin  qu'il  veut  tenir  ^  quoic^ue  couue  Tes  intérêts;  Si.  ce  feroit  de 
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propofcr  au  Roi  d'Angleterre  des  conditions  de  paix  qu'il  croiroit  )iillcs, 
«Se  de  déclarer  à  Meilleurs  les  1  tats  cjue  li  le  Roi  d'Auyleterre  les  a^r.  e  ,  il 
ert  d'avis  qu'ils  les  acceptent  ,  en  les  faifaiit  relluuveiiir  qu'ils  ont  com- 
mence cette  guerre  par  leurs  liollilitts  dans  les  Indes  <Sc  l'Afrique  j  &  en 
les  alTurant  que  li  le  Roi  d'Angleterre  n'accepte  point  ces  con.iitions  , 
qu'alors  il  le  dcclarera  pour  eux.  11  ne  faudroit  pourtant  pas  faire  pan 
à  Meilleurs  les  Etats  des  conditions  qu'il  veut  ollrir ,  de  peur  qu'iU  ne 
protertalTent  contre  ,  «Se  ne  regardafl'ent  fa  médiation  comme  une  feinte  , 
pour  les  engager  à  accorder  de»  conditions  trop  avantagcufes  aux  Anglois. 
Il  cU  bon  que  l'on  voye  que  le  Roi  fe  détermine  ainli  à  faire  la  paix 
parmi  l'es  Alliés ,  ou  à  faire  exécuter  les  traitlés  quand  ils  ont  belo.n  d'être 
foutcnus  par  des  Déclarations  vigourcufcs. 

M t  moire  du  Vicomte  prèjênté  au  Roi  fur  les  réjolutions  que       N  ' .  XV I. 
S.  M.  dcvoït  premlre  en  cas  de  U  mort  du  Roi  d'EJpame.  ^-'^  •  ^* 

LE  Roi  d'Efpagne  étant  afTez  mal ,  &  l'Infant  n'étant  pas  en  trop  bonne     An.  166^. 
fanté  ,  le  Roi  dcfire  que  l'on  dife  fa  penfce  dans  les  trois  cas  ;  de  la 
mort  du  Roi  d'Efpagne  feui ,  de  la  mort  du  fils  feul ,  ou  de  la  mort  de 
tous  les  deux. 

Pour  le  premier ,  qui  efl  le  plus  apparent  ,  il  faut  voir  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  avec  les  Princes  voilins  ,  &  enluite  la  difpofition  où  le  Roi  fe  met- 
troit  pour  parvenir  à  l'acquifition  des  Provinces  des  Pcys-bas  fur  lefqucllcs 
il  a  des  prétentions  ,  par  les  armes  ou  par  la  négociation.  La  guerre  entre 
l'Angleterre  &  les  Hollandois ,  S.  le  traitté  que  le  Roi  a  avec  les  derniers, 
femble  lui  avoir  ôtc  le  moyen  de  faire  un  plan   à  Ion  clioix  ,  &  impofer 
une  certaine  nccelTitc  de  fuivre  des  intérêts  auxquels  le  traitté  oblige.  II 
ne  faut  donc  pas  raifonner  en  cas  que  la  guerre  continue,  fur  ce  qu'il  y  a 
à  faire  ,  puifque  le  Roi  ei\  réfolu  d'alTifler  les  Hollandois  ;  mais  il  faut  par- 
ler des  autres  Princes  qui  peuvent  s'interelTer  dans  cette  guerre  de  Flan- 
dre ,  ou  dans  la  négociation  par  laquelle  le  Roi  prétend  obtenir  ce  qui 
lui  écliéroit  par  la  mort  du  Roi  d'Eipagne.  Sa  Majeflé  efl  bien  perfuadée 
que  de  faire  continuer  la  guerre  en  Portugal ,  ou  de  faire  conclure  la  paix 
avec  la  garantie  de  Sa  Majeflé  ,  e(l  le  meilleur  moyen  après  la  mort  du 
Roi  Catholique  .  de  faire  négliger  les  aflaires  de  Flandre.    II  faut  donc 
faire  paiïer  la  flotte  du  Roi  fur  les  Cotes  de  Portugal,  &-  jettcr  l'ancre  à 
Lisbonne  ou  dans  quelque  autre  port  de  ce  Royaume,  fous  prétexte  de  nç 
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pas  cipprccher  5e  la  Manche  à  caufe  des  Anglois ,  pourvu  que  la  flotte  Ju 
Roi  foit  fiipcricure  à  celle  que  les  Efpagnols  ont  devant  Lisbonne  :  i^ 
obligera  par- là  la  flotte  d'Efpagne  à  fe  retirer  dans  fes  ports,  &  pourra 
pren:!rc  alors  fes  mefures  pour  empêcher  que  le  Portugal  ne  fe  lie  trop 
étroitement  avec  les  Anglois ,  &  ne  s'accommode  avec  les  Efpagnols.  Il  faut 
donc  que  le  Roi ,  par  fa  flotte  ou  par  l'envoi  de  quelque  perfonne  de  créan- 
ce, foutienne  les  Portugais  contre  tout  ce  que  leur  feront  infmuer  lesi 
Anglois  en  faveur  de  l'Efpagne.  Rien  ne  peut  tant  fervir  ou  nuire  aux  pré- 
tentions du  Roi  en  Flandre  ,  que  de  difpofer  ainfi  des  confeils  du  Portugal, 
ou  de  négliger  de  le  faire. 

Les  affaires  d'Allemagne  paroifl'ent  fe  brouiller  fi  fort  par  les  levées  de 
PEvêque  de  Munfler  ,  par  les  Suédois  qui  pafl^ent  en  Allemagne  ,  &  pat 
la  guerre  des  Electeurs  de  Maycnce  ,  &  Palatin  ,  qu'il  efl  mal  aifé  de  dire 
qui  le  Roi  poiura  avoir  pour  ami.  M.  de  Furflemberg  m'en  a  entretenu  : 
mais  c'efl  dans  la  fuppofition  que  MM.  les  Eledeurs  Eccléfiafliques  &  les 
Princes  voifins  du  Rhin  n'auroient  point  de  guerre  ;  mais  Çi  elle  commence 
une  fois  entre  eux ,  on  ne  pourra  prendre  de  mefures  que  félon  l'état  ou- 
ïes chofcs  feront  quand  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  arrivera.  II  feroit  donc 
prématuré  de  rien  dire  fur  l'Allemagne ,  la  Suéde  &  le  DannemarcK  ,  ni 
même  fur  la  Lorraine  où  il  y  a  des  mefures  à  prendre.  Je  reviens  à  l'état 
auquel  le  Roi  doit  fe  mettre  par  rapport  aux  troupes  &  aux  munitions. 

Je  ne  fçai  pas  ce  que  le  Roi  pourroit  mettre  d'Infanterie  enfemble  ,  fans 
compter  fes  Gardes,  en  lailTant  une  quantité  de  troupes  raifonnable  dans. 
les  garnifons ,  où  je  crois  qu'on  peut  fe  paflÂ^r  de  peu  de  gens.  Il  faut  faire 
là-defTus  un  calcul  éxad  ;  faire  une  provifion  de  falpêtre  &  de  boulets  ; 
faire  connoître  aux  marchands  qu'on  aura  bien-tôt  befoind'eux^  donner 
ordre  promptement  aux  fontes  ,  de  travailler  au  canon  ,  s'il  n'y  en  a  pas 
affez  j  (Sv  pour  les  munitions  de  guerre ,  faire  deux  magazins ,  l'un  à  Amiens. 
&  l'autre  à  Reims  ;  il  eft  plus  aifé  de  les  avancer  quand  on  en  a  befoin  , 
que  de  les  tranfporter  d'une  place  à  une  autre  ,  furtout  dans  le  pays  entre 
la  Sambre  &  la  Meufe  ,  qui  efl  fort  difiicile  pour  le  charroi ,  &  ce  tranf- 
port  feroit  fort  dangereux  à  faire  dans  le  tems  de  la  guerre. 

Pour  la  Cavalerie,  le  Roi  fçait  le  nombre  qu'il  en  a:  on  s'efl  toujours 
fervi  dans  le  commencement  des  guerres ,  de  levées  en  Allemagne  ,  & 
peut-être  que  les  Alliés  du  Roi  pourront  lui  en  fournir  j  mais  il  efl  certain 
que  quoique  le  Roi  en  entretienne  beaucoup  plus  depuis  ia  paix  des  Py- 
rennées  que  pendant  les  paix  précédentes  ^  il  feroit  cependant  nécelTaire 
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dVn  avoir  plus  que  le  Roi  n'en  a  prcfentcment  pour  enucr  en  I  laiidic. 
Si  l'Allemagne  ctoit  pailible  ,  je  fuis  pcrfuadc  que  les  LicLleurs  licclc- 
Cartiqucs  &  les  Princes  voifins  pourroicnt ,  de  crainte  de  s'aiiircr  la  guerre  , 
faire  entrer  la  Maifon  d'Autriche  dans  la  celTion  de  qneUiues  villes  en 
Flandre  ;  mais  la  guerre  étant  en  Allemagne  ,  il  n'y  a  aucun  fondement  à 
faire  iH-dellus.  On  croit  que  Dom  Juan  auroit  une  grande  cabale  contre 
i'Infant  d'Efpagnc  j  l'on  pourroit  pcui-être  tenir  quelqu'un  auprcs  de  lui 
pour  le  ménag:r. 

Le  cas  arrivant  de  la  mort  du  Roi  d'Iifpagne  Se  de  fon  fils  ,  ce  fcroit 
un  fi  grand  changement  à  la  Monarchie'  ,  qu'il  feroit  trop  valle  d'en  rai- 
fonncr  ici  )  mais  il  me  femble  que  d'avoir  plus  de  troupes  que  le  Roi  n'en 
a  préfentement  ,  &  de  faire  un  magazin  en  Picardie  &:  un  en  Champagne  , 
de  vivres ,  d'armes  &:  de  munitions  de  guerre  ^  ell  plus  néccflaire  dans  ce 
cas  que  dans  l'autre  ;  l'occafion  ctant  bien  plus  propre  de  faire  quelque 
chofe  de  grand  pour  Sa  Majcllé  en  divers  endroits ,  comme  du  coté  de  la 
Franche-Comté  t*s:  de  la  Bourgogne.  Je  pcnfe  aulli  que  le  Rovaume  de 
Naplcs  feroit  bien  ébranlé  ;  &  Sa  Majellé  f^ait  que  j'ai  toujours  cru  que  le 
Cardinal  de  Retz  y  pourroit  agir  avec  beaucoup  d'habileté  pour  plufieurs 
raifons.  Pour  l'Etat  de  Milan  ,  je  trouve  qu'il  feroit  plus  mal  aifé  d'y  rélif- 
fir  ,  à  caufe  des  fccours  qu'il  tire  facilement  do  l'Empereur  :  mais  peut-être 
que  M.  de  Savoie  &-  les  autres  Princes  d'Italie  pourroient  efpérer  avec 
ie  fccours  du  Roi  de  s'y  accommoder  de  quelque  chofe  i  &  ainfi  le  Roi 
feroit  une  diverfion  fans  engager  beaucoup  de  troupes. 

En  cas  de  la  mort  de  l'Infant  feul  ,  le  Roi  d'Efpagne  furvr  ant ,  on 
verroii  fa  mort  fi  prochaine  ,  que  tous  les  préparatifs  &  toutes  les  négo- 
ciations ne  pourroient  pas  être  inutiles. 

Dans  tous  ces  cas ,  l'augmentation  des  vaiiTeaux  &  des  galères  du  Roiefl 
cTune  utilité  auflî  grande  que  les  armées  de  la  terre,  tant  à  l'égard  de  ce  que 
le  Roi  d'Efpagne  a  dans  les  Indes  ,  dans  l'Italie  &  dans  la  Sicile  ,  qu'à 
Pégard  de  l'Elpagne  même,  dont  Feutrée  feroit  belle  par  le  moyen  du 
Portugal. 

Injlrucfion  dnjfc'e  par  le  Vicomte  de  Turenne  four  M.  de  S.  Romain.     N°.  X  VI  L 

Liv.  V. 

LE  Roi ,  malgré  l'envie  qu'il  avoit  d'envoyer  quelqu'un  en  Portugal      «         ^/^ 
jugea  plus  à  propos  d'attendre  M.  de  Sande  ,  lequel  devoit  venir  il  y         '         ^' 
a  long-iems  :  maU  ayant  appris  la  mort  du  Roi  d'tfpagne ,  il  à  jugé  xic- 
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celTaire  de  faire  choix  crime  perfonne  de  mérite  &  d'expérience  dans  ïe$ 
négociations.  Et  comme  c'efl  M.  de  S.  Romain  ,  &  qu'il  n'eft  pas  inftruit 
de  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Portugal  à  l'égard  de  la  France  ,  il  doit  en  être  in-, 
formé  ,  afin  que  connoifTant  le  fccret  des  aflaires  ,  il  les  puifle  mieux  dif. 
pofer  à  ce  que  le  Roi  fouhaitte  qu'il  falfe  dans  fa  négociation. 

Le  Roi  depuis  la  mort  du  Cardinal  Mazarin  ,  &  incontinent  après  ,  donn» 
pour  le  fecours  des  Portugais  deux  cens  mille  écus  au  Roi  d'Angleterre  , 
pour  contribuer  à  l'envoi  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  de  mille  che- 
vaux qui  furent  conduits  par  Morgan  fous  Milord  Inchiquin,lefquels,  quoi- 
qi^  promis  par  le  mariage  du  Roi  d'Angleterre  3vec  la  Princelfe  de  Por- 
tugal ,  ne  feroient  pas  partis  fans  cette  fomme  :  depuis  ce  temps ,  le  Roy  a 
donné  diverfes  fommes  ,  tant  pour  retirer  des  vaifleaux  de  guerre  ,  que 
pour  faire  des  levées  des  Régimens  François  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  , 
&  cinquanre  mille  francs  pour  unerectiie  de  mille  Anglois  l'année  pallée 
qui  furent  levés  à  Londres  ,  &  les  batteaux  pour  leur  paifage  loiies  aux  dé. 
pens  du  Roi.  II  a  été  auffi  fourni  par  Sa  Majellé  l'argent  pour  l'entretien  du 
Corps  François  &  d'un  Régiment  Allemand ,  qui  a  monté  par  an  à  deux  cens 
mille  écus  que  le  Marquis  de  Sande  à  rapportés  d'extraordinaire  ,  &  qui  ne 
font  point  entrés  dans  la  femme  du  payement  des  troupes.  II  y  a  eu  plu- 
fieurs  autres  dépenfes  moins  confidérables  dont  je  ne  fais  ici  aucune  men-» 
tion. 

Après  la  paix  des  Pyrcnnées  M.  de  Schomberg  palTa  en  Portugal  ave« 
deux  ou  trois  cens  hommes ,  dont  il  commença  à  former  le  Corps  Fran- 
çois :  enfuite  le  Roi  trouva  bon  que  M.  de  Turenne  envoyât  à  Lisbonc 
fon  Secrétaire  Haflet ,  pour  propofer  le  mariage  de  Mademoifelle  avec 
le  Roi  de  Portugal ,  fans  néanmoins  avoir  fait  convenir  Mademoifelle  dç 
l'accepter  ,  mais  dans  la  penfée ,  ou  qu'elle  l'agréeroit ,  ou  du  moins  que 
cela  romproit  les  mariages  que  l'on  propoferoit  au  Roi  de  Portugal ,  & 
lui  feroit  tourner  la  vûë  du  côté  de  la  France  pour ,  fe  marier.  Le  mariage 
de  Mademoifelle  ayant  été  long-tems  négocié  fans  pouvoir  rcilllir  ,    M, 
le   Marquis  de  Sandes    traitta  enfuite    pour  celui    de    Mademoifelle  de 
Nemours  ;  &  comme  l'on  croyoit  qu'il  pourroit  fe  conclure  ,  le  Roi  trouva 
bon  qu'il  vint  inconnu  en  France  ,  où  il  a  demeuré  fept  ou  huit  mois  chez 
îe  Vicomte  de  Turenne  ou  dans  une  maifon  à  la  campagne  :  mais  des 
difficultés  s'étant  trouvées  dans  cette  affaire  ,  à  caufe  des  engagemens  de 
cette  Princeffe  avec  le  Prince  Charles  de  Lorraine  ,  &  une  confultation 
â'Eccléûaltiques  n'ayant  pu  décider  alTez  nettement  fur  la  nullité  de  ce 
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Oiariage  ,  M.  de  Turenne  propofa  ,  par  ordre  ,  celui  de  Ntademoifellc  li'hl- 
beiif.  Apres  que  le  Portugal  eut  répondu  qu'il  ne  vouloit  point  de  cette 
dernière  Princcire  ,  on  recomnicn<,a  à  parler  de  celui  de  Madeinoifclle  de 
Nemours;  «S;  on  eu  avoit  levé  toutes  les  dillicultés ,  lorfquc  M.  de  S;i\uic 
l'époufa.  Alors  on  propofa  aux  Portugais  fa  fa-ur  Mademoifellc  d'Auinalc 
avec  quatre  cens  mille  écus  en  mariage  ,  &  ils  l'ont  acceptée.  M.  de  Saiide 
dcvoic  revenir  pour  achever  le  mariage  &  l'emmener  en  Portugal  cet  Eté  : 
depuis  il  a  été  retardé  par  la  mort  du  Roi  d'Kfpagne  qui  furvint  en  ce  tems- 
ià.  Voila  ce  qui  s'ell  palTé  jufqu'ici  entre  la  France  6c  le  Portugal. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Cour  de  Lisbonne ,  l'état  en  cil  caché  j  &  il  y  arrive 
tant  de  petits  changemens ,  que  l'on  fc  trompcroit  en  voulant  y  aliboir  un 
jugement  aflûrc.  Il  eft  certain  que  le  Roi  eft  fort  gouverne  par  le  Comte 
de  Cailel-.Melhor  qui  efl  un  alTez  jeune  homme,  mais  de  qui  la  conduite 
paroît  fort  honnête  ,  &:  qui  ménage  aflfez  bien  tous  les  efprits  des  Grands 
du  Royaume  :  on  le  croit  bien  avec  le  Marquis  de  Marialve  ,  &  que  le 
Marquis  de  Sande  qui  a  été  ici  efl  bien  avec  lui.  Pour  celui-là  ,  il  cil  plus 
connu  que  les  autres  :  il  efl  très  habile  ,  patient  quand  il  efl  nccelTaire , 
quoique  afTez  prompt  de  fon  naturel  ;trcs  afledionné  à  fon  pays,  connoil^ 
faut  mieu.x  qu'aucun  les  affaires  étrangères,  témoignant  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  France,  haïllant  fort  les  Hollandois  :  s'il  efl  encore  à  Lisbonne 
quand  M.  de  S.  Romain  arrivera  ,  je  crois  qu'il  aura  grande  part  à  la  négo- 
ciation. 

Je  penfe  qu'il  faut  que  M.  de  S.  Romain  en  arrivant  à  Lisbonne  ,  defcen  Je 
chez  M.  Gravier-qui  le  mènera  chez  M.  de  Caflel-Melhor,  à  qui  il  dira  que 
le  Roi  ayant  appris  la  mort  du  Roi  d'Efpagne ,  &  ne  doutant  point  qu'il  ne 
foit  fait  diverfes  propofuions  à  la  Cour  de  Portugal  de  la  part  du  jeune  Roi 
d'Efpagne  ,  l'a  envoyé  pour  afTùrer  le  Roi  fon  maître  de  rafTeélion  de  S2t 
Majefté  très  Chrétienne,  &  qu'elle  veut  continuer  de  l'affifler  &  le  fecou- 
rir  dans  les  occafions  ;  l'affùrant  qu'elle  prendra  toujours  part  à  ce  qui 
pourra  contribuer  à  l'établifTement  &'  à  la  fureté  du  Portugal.  Apres  ce 
premier  compliment ,  il  faudra  entrer  enfuite  dans  ce  que  le  Roi  défire 
fur  la  conduite  qu'il  veut  que  les  Portugais  tiennent,  &  ce  qu'il  a  à  délirer 
d'eux. 

Jfe  penfe  que  fi'M.  de  S.  Romain  n'apprend  pas  que  les  Efpagnols  aient 
rien  fait  propofer  aux  Portugais  pour  une  négociation  ,  &  que  AL  le  Comte 
de  Callel-Melhor  ne  lui  dife  rien  ,  qu'il  faut  parler  de  la  continuation  de  la 
guerre,  &  que  le  Roi  leux  donnera  la  même  fommc  qu'il  a  accoutumé. 
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faifant  valoir  qu'ils  toucheront  les  quatre  cens  mille  écus  Ju  mariage  ■  on 
verra  bien  s'ils  répondront  à  cette  propoiition  ,  comme  des  gens  qui  veulent 
tirer  plus  d'argent  du  Roi  pour  continuer  la  guerre  ,  ou  conmie  en  étant 
ïas  ,  &  fongeant  à  faire  la  paix  en  ne  preflant  pas  trop  le  Roi  de  leur  don- 
ner de  l'argent ,  de  peur  que  cela  ne  les  engageât.  Il  y  a  grande  apparence 
que  la  chaleur  qu'ils  témoigneront  à  achever  ie  mariage  du  Roi,  ou  les  Ion»- 
gueurs  qu'ils  y  apporteront,  fe  a  connoître  s'ils  entrent  en  négociation 
avec  les  Efpagnols  qui  commencent  par  vouloir  rompre  le  mariage  avec 
«ne  Françoife. 

S'ils  négocient  comme  ne  faifant  point  de  difficulté  fur  le  mariage ,  & 
comme  voulant  demeurer  en  guerre  avec  les  Efpagnols ,  M.  de  S,  Romain 
les  prefTera  d'envoyer  quérir  ia  Reine  ,  demeurera  pour  voir  tous  leurs 
iwouvemens  ;  avertira  le  Roi  des  projets  qu'ils  feront  pour  la  Campagne,  & 
fuivra  les  chofes  de  près  ,  afin  qu'il  ne  fe  fùfle  point  de  négociation  dont  il 
pe  foit  averti.  Il  leur  fera  toujours  bien  connoitre  que  ce  n'eft  que  la  foi- 
tlefTe  des  Efpagnols  qui  les  obligera  à  rechercher  le  Portugal  ;  que  ce 
Royaume  n'a  point  de  fOraé  plus  grande  que  de  demeurer  uni  infépara-» 
blement  avec  la  France  ou  en  guerre  ou  en  paix, 

Si  les  Portugais  ont  quelque  envie  de  faire  ia  paix  ,  il  efl  bon  que  le  Roi 
Jeur  témoigne  qu'il  prétend  alors  leur  être  fort  utile  ,  afin  qu'ils  ne  cachent 
pas  leurs  négociations  à  Sa  Majeflé. Comme  on  ne  fçait  pas  de  quelle  manière 
l'Efpagne  leur  en  fera  les  ouvertures ,  il  faut  que  M.  de  S.  Romain  tâche 
.d'en  avoir  commuijica'.ion  ,  en  leur  faifant  connoitre  que  le  Roi  entrera 
.dans  tous  leurs  intérêts  &  fouhaitie  leur  avantage  ;  Se  comme  apparemment 
fi  les  Efpagnols  leur  offrent  la  paix  ,  ils  voudrojrt  rompre  toute  communi- 
cation avec  la  France  &  empêcher  le  mariage  ,  il  faudra  que  l\L  de  S.  Ro- 
main leur  montre  qu'ils  auront  grand  fujet  de  foupçonncr  la  mauvaile  foi 
des  Efj-agnols  quand  ili  voudront  les  féparer  d'avec  le  Roi  ,  &  que  fila 
•Cour  d'Efpagne  vouloit  agir  de  bonne  foi  &;  laifler  les  Portugais  paifible- 
nient  da;is  la  poirelTion  du  Royaume,  elle  devroit  laifl^er  achever  les  allian- 
ces que  le  Portugal  projette  avec  la  France,  &:  même  rendre  le  Roi  cau- 
tion de  la  paix.  Si  les  Efpagnols  vouloient  au  contraire  négocier  hors  de 
ces  termes  ,  il  faut  s'y  oppofer  autant  que  l'on  peut,  par  toutes  les  raifons 
.qui  font  aifées  à  trouver  dans  une  aflair.e  fi  claire. 

Quant  à  l'Angleterre  ,  il  y  a  grande  apparence  que  rAmbaffadeur  d'An- 
gleterre qui  efl  préfentement  à  Madrid,  &  qui  a  été  long-tems  à  Lisbonne 
,ayec  de  la  réputation  ,  y  aura  confervé  des  iiabitudes  &  de  ia  créance.  Et 

fi 
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f\  les  Efpagnols  entrent  en  négociation  avec  le  Portugal ,  ce  fera  par  fon 
moyen.  Il  faut  donc  que  M.  de  S.  Romain  falfc  connaître  que  les  Anglois 
n'agi iFent  prcfentement  en  faveur  des  Efpagnols ,  que  par  oppofition  pour  la 
France  qui  va  fe  doclarer  contre  eux  pour  les  Hollandois  :  mais  qu'aulll-tôt 
que  cette  guerre  fera  terminée, k-  Roi  rentrera  dans  fes  anciennes  liaifons  avec 
l'Angleterre  ;  &.  qu'ainli  le  Portugal  demeurera  fans  allurances  du  côte  de 
France  Se  d'Angleterre  ,  &  n'aura  plus  d'amis  que  les  Kfpagnols  ,  auxquels 
ils  connoilTcnt  bien  qu'ils  ne  fe  peuvent  jamais  fier.  Il  leur  fera  aulll  voir 
bien  clairement ,  qu'il  n'y  a  aucune  fùretc  pour  eux  ni  dans  la  guerre  ni 
dans  la  paix ,  qu'en  ne  fe  fcparant  jamais  d'avec  la  1  rance  ,  laquelle  aura  tou- 
jours un  grand  intérêt  à  leur  confervation  ,  &  ne  peut  pas  changer  de  ma- 
ximes fur  cet  article.  Que  par  le  traittc  des  Pirennées ,  le  Roi  ne  devoir  plus 
les  afllller  ;  qu'ils  ont  vu  néanmoins  comment  il  s'y  efl  porté  ;  qu'il  n'y 
aura  jamais  un  tems  où  ils  dùlTent  fi  peu  attendre  de  fecours  qu'à  préfent  ; 
Si  qu'ils  peuvent  être  perfuadés  cependant  qu'ils  feront  cojuinués  &  qu'ils 
deviendront  plus  grands  à  l'avenir  ,  foit  par  les  alTillances  que  le  Roi  leur 
enverra  ,  foit  par  les  diverfions  que  les  intérêts  du  Roi  l'obligeront  peut- 
être  à  faire.  M.  de  S.  Romain  a  ici  irne  belle  matière  à  s'étendre  ,cn  leur 
montrant  que  le  Roi  ne  peut  s'empêcher  de  fouliaitter  &;  de  contribuer  à 
leur  aggrandiirement  ,  puifqu'il  doit  chercher  toujours  la  diminution  de 
îa  puifTance  des  Efpagnols  qui  efl  fi  fufpec^e  à  la  France  ,  ôc  dont  on  voit 
toujours  des  effets  funefles  au  moindre  défordrc  qui  arrive  dans  notre 
Royaume. 

Mémoire  du  Vicomte  de  Turenne  [ur  le  paflafe  du  Rhin.  N°.  XVIII. 

^         ^       ^  Liv.  V. 

T  'Empereur  ne  pouvant  envoyer  une  armée  dans  l'Alface  ,  la  Lorraine  ,  As.  i666. 
-*— '  le  Luxembourg  &  le  Pays-bas  ,  fans  qu'elle  paffe  le  Rhin  ,  il  efi  né- 
ceffaire  de  fçavoir  fon  cours  depuis  fa  fource  jufqu'à  ce  qu'il  fe  perde  dans 
la  mer  d'Hollande,  &:  de  faire  connoître  quels  font  les  Princes  &.  les  Etats 
qui  le  confinent,  pour  juger  de  la  r.écefiité  de  leur  alliance ,  fuivant  leur 
fituation  &:  leur  puiffance. 

Le  Rliin  ,  en  fortant  des  montagnes  de  SuifTe  ,  commence  à  trouver  une 
plaine  aux  Villes  Forefiieres  dont  le  Roi  en  a  gardé  trois,  Seckingen,  Wald- 
huft  &  Rhinfeld,  qui  lui  ont  été  rendues  par  la  paix.  Il  faudroit  que  l'ar- 
mée de  l'Empereur  pour  y  venir  pafsat  dans  le  Cercle  de  Soiiabe  &  tra- 
versai les  montagnes  de  la  foret  noirc,qui  cH  une  marche  très  diflkile..  La 
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plus  grande  fureté  du  Roi  feroit  de  propofer  à  tous  les  Princes  de  ce  Cer- 
cle &'  à  M.  de  Bavière  ,  de  s'unir  pour  empêcher  l'Empereur  de  pafTer  dans 
ce  Cercle  ,  pendant  que  l'armée  du  Roi  paiTeroit  le  Rlirn  pour  attaquer  les 
terres  de  la  Maifon  d'infprucli  :  ce  n'efl  pas  que  cette  entrée  des  Villes  Fo- 
refliér.s  ,  quand  môme  les  Princes  du  Cercle  dj  Soiiabe  ne  s'uniroient  pas, 
ne  fût  très  difficile  à  l'Empereur  ,  parcequ'il  faut  palTer  des  montagnes 
prefque  impraticables  avant  que  d'entrer  dans  le  Pays  de  Montbéliard  5c 
dans  Le  Comté  de  Bourgogne  :  &  fi  l'Empereur  vouloit ,  après  avoir  paflTé 
le  Ehin  aux  Villes  Forclliéres  ,  entrer  en  Alface  ;  quoiqu'il  y  rencontrât  un 
bon  pa\s  ,  il  n'auroit  pas  une  grande  viile  pour  lui.  Il  faudroi:  cependant 
que  le  Roi ,  fans  l'union  des  Princes  du  Cercle  de  Soiiabe,  tint  dans  TAlface 
un  petit  Corps  de  troupes  outre  les  g'arnifons  du  pajs ,  en  cas^que  Sa  Ma- 
jellé  eût  guerre  avec  l'Empereur. 

Le  Rliin  defcend  depuis  Bâle  par  Rliinfeld  ,  Brifac  &:  S:rasbourg  inf^u'à 
Piiilisbourg.  Les  montagnes  de  la  foret  noire  s'étendent  dans  cet  inter- 
valle, qui  ell  de  trente  lieues  le  long  du  Rhin  ,  à  la  diftance  quelquefois 
de  quatre  ou  cinq  lieues  un  peu  plus  un  peu  moins.  La  Mifon  d'Autriche 
tient  quelques  lieux  entre  ces  montagnes  &  le  Rliin  ,  comme  Fribourg  & 
Laufl'embourg  ;  le  relie  ell  à  divers  Princes  &  Seigneurs  paiticuiiers  :  les 
Princes  de  Bade  &  Dourlach  y  ont  beaucoup  de  terres  &  de  petites  villes. 
Au-delà  de  ces  montagnes  ell  le  pays  de  Wirtemberg  ,  qui  occupe  avec 
quelque  peu  de  villes  Lnpcriales  &  de  bien  de  la  NoblelTe  pr.fque  toute 
la  diftance  de  Bàle  à  Philisbourg  ,  de  forte  qu'd  peut  y  avoir  dix  ou  douze 
iieucs  du  ilhin  au  pays  du  Duc  de  Wirtemberg,  qui  étant  dans  Punion  du 
Cercle  de  Soiiabe  ,  couvriroit  l'abord  du  Rhin  :  d'ailleurs  le  Rhin  fait  tant 
d'isles  ,  &  fon  abord  ell  fi  incommode  ,  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  qu'une 
armée  de  l'Empereur  penfe  à  paffer  le  Rhin  entre  Bàle  &  Philisbourg.  Le 
pays  au-delTous  de  Philiabourg,  en  defcendant  trois  ou  quatre  li.uts, com- 
mence à  être  plus  ouvert,  &  le  Rhin  defcend  à  ManhJm  qui  ell  une 
grande  Place  appartenante  à  M.  PEledeur  Palatin  ,  à  l'endroit  que  le  Nec- 
xre  entre  dans  le  Rhin  ,  lieu  trèsaifé  à  y  faire  un  pont.  Il  y  a  dans  cet  en- 
droit de  grandes  plaines  au-delà  &  en-deçà  du  Rhin  ,  &  l'armée  de  l'Em- 
pereur ,  pour  y  arriver,  ne  pafieroit  point  fur  les  terres  du  Duc  de  Wirtem- 
fcerg  ,  lailTeroit  la  Bavière  bien  loin  à  gauche  y  &  apics  avoir  p-^ffe  le  fleu- 
ve ,  entreroit  en  Lorraine  ou  dans  le  pays  de  Luxembourg  fans  réfi;iance, 
à  mo'.ns  que  le  Roi  ne  fût  aiïaré  de  l'Eledeur  Palatin,  é^  quj  Sa  Majellé 
»e  tînt  une  armée  confidérable  en-deçà  du  RJiia  :  car  au-delà  depuis  la 
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Boliùmc  jufqu'au  bas  Palaiiiiat ,  on  ne  pafle  fur  les  terres  d'aucun  Prince 
puillant  cjui  oferoit  s'oppoll-r  à  la  marche  de  l'armée  de  l'Emperciir  j  ce 
pays  étant  mêlé  de  petites  villes  Impériales ,  de  terres  de»  Comtes  de 
l'Empire  ,  <!v  des  biens  de  l'OrJre  Teutonique. 

l.'Hledeur  Palatin  tient  aullî  une  ville  cn-dei,à  du  Rhin,  nommée  Franc- 
lendal,  qui  n'en  clKlillantc  que  d'une  demi-lieuc  ,  qui  donneroit  un  grand 
avantage  pour  le  palKige  des  troupes  Impériales  :  il  a  encore  Oppenhcim 
qui  cil  une  petite  ville  fur  le  Rhin  ,  où  l'on  a  fouvent  fait  des  ponts  dans 
les  guerres  picccdentes.  Dans  l'efpace  depuis  Manheim  jufqu'à  Mayencc  , 
qui  cil  de  douze  ou  trci/!e  lieues,  il  y  a  la  grande  ville  Impériale  de  Wor- 
mcs  i  (îv  entre  l'hiiisbouig  &;  Manhdm  cil  la  ville  de  Spire  en-deçà  du 
Rhin.  Tous  ces  lieux  font  dans  la  plaine  &  de  fort  bons  pays ,  où  l'armée 
de  l'Empereur  pafleroit  aifément  s'il  n'y  avoit  perfonne  pour  s'y  oppofcr  ; 
&  dc-là  elle  iroit  au  pays  de  Trêves  pour  entrer  dans  le  Luxembourg  fans 
rcfillance  ,  li  les  Eledcurs  de  Mayencc  &  Palatin  confcntoient  à  fon  paf- 
faqe. 

Plus  bas  que  Mayence  il'y  a  une  petite  ville  à  M.  l'Electeur  de  Mayence  * 
nommée  Bingen  ,  qui  ell  en-deçà  du  Rhin  ,  où  il  y  auroit  encore  un 
palîage  ;  d<  dc-là  jufqu'à  Hermenllheim ,  qui  cil  une  place  forte  fur  le  Rhin 
à  l'endroit  où  la  Mofclle  y  entre  ,  il  y  a  de  plus  divers  Châteaux  en-deçà  du 
Rhin  qui  appartiennent  à  dillérens  Princes  ,&  où  l'on  ne  pourrort  palier  le 
Rhin  ;  comme  Baccarach  à  M.  l'Eladeur  Palatin  ,  S.  Gencll  au  Landgrave 
Erneil  qui  a  été  à  Paris ,  8c  Obervefel  à  M.  de  Schomberg  :  mais  pour 
palier  dans  ces  endroits ,  il  faudroit  que  l'armée  de  l'Empereur  pafsât  nc- 
celTairemcnt  par  la  Franconie.  Si  M.  l'EIedeur  de  Mayence  pouvoir  faire 
cnforte  que  ce  Cercle ,  dans  lequel  il  a  PEvéché  de  Wurtzbourg  qui  en 
compofe  une  bonne  partie  ,  put  faire  une  union  comme  celui  de  Soiiabe  , 
pour  empêcher  qu'aucune  armée  n'y  pafsât ,  fous  prétexte  de  fe  garantir 
des  François  &  des  Suédois  auffi-bien  que  des  Impériaux  ;  cela  couvriroit 
le  Rhin  jufqu'à  la  Mofelle  ,  c'efl-à-dire  jufqu'à  Hermenllheim.  Cette  ville  , 
appartient  à  l'EIedeur  de  Tréves,dont  la  ville  &;  l'Evêché  font  fi  expofés  aux 
armes  du  Roi ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'entre  dans  les  mêmes  fentimens  ■ 
que  les  autres  Eledeurs  EccIéfialliques.Son  inclination  ell  pour  l'Empereur  i 
mais  l'intérêt  de  fon  Evêché  &  l'exemple  des  Electeurs  de  Cologne  &  de 
Mayence  l'obligeroient  apparemment  à  fe  joindre  avec  eux. 

Le  Rhin  defcend  à  Cologne  ,  qui  efl  à  dix  ou  douze  lieues  de  Hermen- 
flhcim.  Le  pays  de  Berg  au-delà  du  Rhin  de  ce  côtc-là  appartient  au  Duc 
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de  NeuBourg  :  au-delà  font  les  terres  du  Prince  de  Darmfladt,  &:  la  HefTe 
n'en  eft  pas  loin.  Si  M.  TEIedeur  de  Cologne  &  M.  de  Neubourg  ctoient 
unis  ,  les  troupes  de  HcfTc-Cafrel ,  de  Darmfladt  &  de  Briiiif\('ick  Ce  p  nir- 
roient  joindre  pour  empêcher  le  paflage  de  l'Empereur  D.^  plus,  fi  M. 
i'EIcdeur  de  Bnndebourg  étoit  affermi  dans  les  intérêts  du  Roi ,  il  pour- 
roit  fe  trouver  de  ce  côtc-là  un  très  grand  Corps  qui  s'of  poferoit  depuis 
Mayence  jufqu'à  Wefel  à  tout  ce  qui  vieudroit  pour  pafTer  le  Rhin.  Le 
pays  de  la  MarcK  au-delà  du  Rhin  appartenant  à  l'EIedeiir  de  Brande- 
bourg ,  &  fe  joignant  au  pays  de  Bcrg  qui  eft  à  M.  de  Neubourg  ,  &  au 
Duché  de  Weftphaiie  que  polfcJe  l'Eledeui  de  Cologne,  il  eft  capital  de 
gagner  ces  trois  Princes  avec  le  D^.ic  de  BrunfwicK  &  le  Landgrave  de 
Heife  qui  couvrent  tout  l'Evcché  de  Munfter  ,  qui  étant  en  guerre  avec 
îes  Hollandois  nos  Alliés  ,  TEmpereur  tâcheroit  d'y  faire  une  jonction  : 
mais  il  faut  que  le  Roi-coinmence  à  forcer  cet  Evêque  à  faire  la  paix,  8t 
par-là  on  meitroit  à  couvert  tout  le  cours  du  Rhin,. 


Iv°.  XIX.  Mémoire  du,  Viccmte  de  Turenne  fny  les  Suédois, 

A-ii.i666.  "KT'Y  ayant  préfentcment  rien  à  craindre  du  côté  d'Angleterre  ,  &  n'y 
-^  ^  ayant  pas  d'apparence  que  la  Hollande  fe  mêle  dcins  ce  qui  concerne 
la  Flandre  fans  être  appuyée  de  l'Empire, il  tft  néceiTaire  de  pourvoir  promp- 
tement  aux  moyens  par  lefquejs  on  puilfe  empêcher  l'Empereur  d'envoyer 
un  Corps  d  armée  en  Flandre.  Aprèi  les  précautions  qu'un  a  déjà  prifes ,  il 
eft  certain  qu'aucun  Prince  d'Allemag.ne  ne  s'u.teteftera  ouvertement  pour 
les  aflaires  de  la  Flandre,  quand  elle  fera  aitaquée^  &  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre,  finon  que  l'Empereur  ie  fi.rve  de  leur  neutralité  pour  iz  paiîùge  de 
fcs  troupes ,  &  n'en  gagne  quelques  uns  qui  facilitent  è<  le  palfage  de  ces 
troupes,&  le  moyen  de  les  fortifier  dans  leur  paflage. Tout  ce  que  le  Roi  peut 
efperer  des  Princes  qui  lui  feront  les  plus  afttdionnés  ,  c'eft  de  tacher 
d'obtenir  de  l'Empereur  que  fon  armée  ne  pafte  point  dans  leurs  terres ,  8c 
de  faire  connoîtne  que  puifqu'il  ne  s'agit  que  des  aflaires  àa.  Flandre ,  ils 
croyent  n'être  pas  obligés  à  fe  joindre  à  l'Empereur  qui  n'agit  pour  Iccou- 
lir  la  Flandre  que  comme  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  point  comme 
Empereur.  Dans  cette  diverfité  d'inclinations ,  de  fentimens  &  d'intérêt» 
qui  règne  parmi  les  Princes  d'Allemagne  ,  l'armée  de  l'Empereur  marchera 
toujours ,  paflTera  le  Rhin  èc  arrivera  en  Flandre  j  de  forte  qu'il  n'y  a  ^ue 
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Parmce  SiiiJoIfc  qui  pullfc  faire  un  Corps  en  Allemagne  pour  rcfifler  aux 
forces  de  i'F.mpcieiir  ,  ou  pour  empêcher  leur  palFagc  ,  on  pour  foriiiicr 
l'iUince  du  Roi  ,  en  cas  qu'elle  eût  bfoin  de  troupes,  celles  de  l'Enipe- 
reur  ctar.t   palFces  ;  ou  miuie   pour  donner  telle   jaloullc  à  l'iiinpeieur 
que  demeurant   à  rEvcciic  de  Brenien  ,  il  n'osât  envoyer  de  Corjis  con- 
fidtrable  en  Flandre  ,  &  aimât  mieux  attaquer  les  Suédois  en  Allemagne, 
ce  qui  feroit  toujours  la  même  diverfiou  ,  &  cmpêchcroit  les  troupes  de 
TEmpereur  de  venir  en  Flandre.  Le  feul  &  grand  inconvénient  que  cau- 
feroit  l\u-nuc  de  Suéde  ,  c'ell  qu'elle  obligeroit  beaucoup  de  Princes  à  fe 
lier  à  l'Empereur ,  iSi  c'ell  ce  qu'il  faut  éviter  ;  de  forte  qu?  je  penle  qu'il 
feroit  [mw  que  le  Roi  pût  s'allurer  par  un  traiuc  avec  les  Suédois  ,  qu'ils 
ti  ndroient  douze  mille  hommes  dans  l'Evêché  de  Bremen  ,  pour   anif 
quand  le  Roi  le  defireroit  ,  contre  les  troupes  Impériales  ,  fans  fc  meure 
en  adion  ,  que  lorfque  l'Einpe.eur  feroit  marcher  une  armée  en  Flandre: 
car  il  ell  de  grande  tonféquencc  au  Roi  .qu'il  ne  paroilFe  pas  qu'il  vciiille 
troubler  le  repos  de  l'Empire  par  les  Suédois  j  mais  pourvu  que  l'Empe- 
reur commence  le  premier  à  fe  mettre  en  campagne  ,  &  à  faire  marclier 
des  troupes  en  Flandre  ^  les  Alliés  du  Roi  en   Allemagne  pourront  faire 
dilTiculté  d'accorder  le  palTage  ,  étant  foùtcnus  des  Suédois.  Je  crois  donc 
qu'il  ell  nccelFaire  que  le  Roi  apporte  de  la  facilité  au  traitté  ,  par  lequel 
il  pourra  s'alfurer  que  douze  ou  quinze  mille  Suédois  demeureront  dans, 
TEvêché  de  Bremen  ,  &(.  agiront  du  côté  de  Flandre  ,  fuivant  les  mouve- 
mens  de  l'armée  de  l'Empereur ,  <Sc  le  défir  du  Roi. 


Sentiment  du  Corp  de  Mejjïeurs  les  Maréchaux  de  France.  n\  XX. 

,  -  Uv.  v/ 

Quelques  uns  de  MefTieurs  les  Maréchaux  de  France  nous  ayant  con- 
fiiltés  pour  fçavoir  notre  fentiment ,  touchant  l'obéilLnce  qu'ils  doi- 
vent rendre  aux  commandement  abfidus  qu'ils  ont  reçus  du  Roi  de  pren»- 
dre  le  mot  du  Vicomte  de  Turenr.e  ,  Maréchal  e'e  France  ,  nous  dilons  & 
déclarons  qu'après  les  trcs-humblcs  remontrances  qui  ont  été  faites  à  Sa 
Maj.llé,  perfiibnt  dani  fa  volonté,  MefTieurs  les  Maréchaux  doivent  fe 
foamettre  à  cet  ordre  ,  nulle  raifon  ne  pouvant  ni  ne  devant  nous  empê- 
cher d'obeïr  aux  commanJcmens  abfolus  de  Sa  Majcflé  ;  c'ell  là  i  otre  feni- 
liment ,  &  comme  nous  le  difons  &  déclarons,  nous  le  lignons  tiès  vo- 
lontiers. Ainfi  ligné  à  l'original. 
Gb-ammonXj  Plessis  PrasliNjVilleroi  &  d'Aubhet... 
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N°.  XXI.  Extrait  des  Lettres  de  Madame  de  Sevigné  ,  fur  U  mort  du  Vicomte 

renne. 

LETTRE      ce. 


^^^''  ^-f'  de  Tun 


C'Efl  à  vous  que  je  m'adrefTe  ,  mon  cher  Comte ,  (  i  )  pour  vous 
écrive  une  des  plus  facheufes  pertes  qui  pût  arriver  en  France  ;  c'eft 
îa  mort  de  M.  de  Turenne  :  fi  c'eft  moi  qui  vous  l'apprends ,  je  fuis  afliiré 
que  vous  ferez  auffi  toucfié  &  auffi  défolé  que  nous  le  fommes  ici.  Cette 
nouvelle  arriva  lundi  à  Verfailles.  Le  Roi  en  a  été  affligé ,  comme  on 
doit  rêtre  de  la  perte  du  plus  grand  Capitaine  ,  &:  du  plus  honnête  Iiomme 
du  monde.  Toute  la  Cour  fut  en  larmes ,  &  M.  de  Condom  penfa  s'éva- 
nouir. On  ctoit  prêt  d'aller  fe  divertir  à  Fontainebleau  ;  tout  a  été  rompu. 
Jamais  un  homme  n'a  été  regretté  fi  fincerement  j  tout  Paris  &  tout  le 
peuple  étoit  dans  le  trouble  &  dans  l'émotion  j  chacun  parloit  &:  s'attrou- 
poit  pour  regréter  ce  Héros.  Je  vous  envoyé  une  très  bonne  relation  de  ce 
qu'il  a  fait  les  derniers  jours  de  fa  vie  :  c'eft  après  trois  mois  d'une  conduite 
toute  miraculeufe  ,  Se  que  les  gens  du  métier  ne  fe  Iafl!ent  point  d'admirer, 
qu'arrive  le  dernier  jour  de  fa  gloire  &  de  fa  vie.  II  avoit  îe  plaifir  de  voir 
décamper  l'armée  ennemie  devant  lui  3  &  le  vingt-fept,  qui  étoit  famedr, 
il  alla  fur  une  petite  hauteur  pour  obferver  leur  marche  :  il  avoit  deftein 
de  donner  fur  l'arriére  garde  ,  &  mandoit  au  Roi  à  midi  que  dans  cette 
penfée  ,  il  avoit  envoyé  dire  à  Brifac  qu'on  fit  les  prières  de  quarante  heu- 
res :  il  a  mandé  la  mort  du  jeune  d'Hocquincourt  ,  &  qu'il  enverra  un 
Courier  apprendre  au  Roi  la  fuite  de  cette  entreprife  ;  il  cacheté  fa  let- 
tre &  l'envoyé  à  deux  heures  :  il  va  fur  cette  petite  colline  avec  huit  ou 
dix  perfonnes  ;  on  tire  de  loin  à  l'avanture  un  malheureux  coup  de  canon 
qui  le  coupe  par  le  milieu  du  corps ,  &  vous  pouvez  penfer  les  cris  &  les 
pleurs  de  cette  armée.  Le  courier  part  à  l'inftant  j  il  arriva  lundi ,  comme 
je  vous  ai  dit ,  de  forte  qu'à  une  heure  l'une  de  l'autre  ,  le  Roi  eut  une  let- 
tre de  M.  de  Turenne  ,  &  la  nouvelle  de  fa  mort.  II  eft  arrivé  depuis  un 
Gentilhomme  de  M  de  Turenne ,  qui  dit  que  les  armées  font  afFcz  près 
l'une  de  l'autre  j  que  M.  de  Lorge  commande  à  la  place  de  fon  oncle  ,  8c 
que  rien  ne  peut  être  comparable  à  la  violente  afflidion  de  toute  cette  armée. 

A  Faris ,  h  mercredi  j  i.  Juilict  167;, 
{  I  )   M.   de  Grignan, 
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LETTRE      CCI. 

T  E  pcnfc  toujours  ,  nu  fille  ,  (  i  )  à  l'ctonncmcnt  <?^  à  la  douleur  que 
•'  vous  aurez  de  la  mort  Je  M.  de  lurciinc  :  le  CarJinal  de  Boiiiilûn  ell 
inconfoLible.  II  apprit  cette  nouvelle  par  \\n  Geiiiiiliomme  de  M.  de  Lou- 
vigiii  ,  qui  voulut  t'tie  II-   premier  à  lui   faire  l'on  compliment:  il  arrêta 
fon  carolfe  ,  comme  il  rcvcnoit  de  Pontoife  à  Vcrfailles  :  le  CarJinal  ne 
comprit  ri.n  à  ce  difrours  ;  comme  le  Gentilhomme  s'appcrçiit  de  fon 
ignorance  ,  il  s'enfuit.  Le  Cardinal  fit  courre  après ,  &  fçut  cette  terrible 
mort  :  il  s'cvanoiiit  ,  on  le  ramena  à  Pontoife  ,  où  il  a  été  deux  jours  fans 
manger ,  dans  des  pleurs  &  des  cris  continuels.  Madame  de  Guene'aud  & 
Cavoie  l'ont  été  voir  ,  qui  ne  font  pas  moins  affligées  que  lui.  Je  vi.^is  de 
lu  écrire  un  billet  cjui  m'a  paru  bon  ;  je  lui  dis  par  avance  votre  affliction  , 
&  par  Ion  intérêt  ,  &  par  l'admiration  (jue  vous  aviez  pour  ce  Héros  :  n'ou- 
blie/ pas  de  lui  écrire  ,  il  me  paroît  que  vous  écrivez  très  bien  fur  toutes 
fortes  Je  fujets  ;  pour  celui  ci ,  il  n'y  a  qu'à  lailTcr  aller  fa  plume.  On  paroît 
fort  louclié  dans  Paris  &  dans  plufieurs  maifons  de  cette  grande  mort. 
Nous  attendons  avec  tranfifll-ment  le  courier  d'AEemagne  ;  Montecuculli 
qui  s'en    lljit  ,  fera  bien  revenu  fur  fes  pas  ,  Se  prétendra  bien  profiter  de 
cette  conjondure.  On  dit  que  les  Soldats  faifoient  djs  cris  qui  s'cntendoient 
de  deux  ligués  ;  nulle  confidération  ne  les  pouvoit  retenir  ;  ils  crioitntcu'on 
lis  n.e  .à  an  c  ihhat  ;  c^u'us  voH.oi'.ni  venger  l   ruon  de  leur  j  ère  ,  dj  leur  Gine- 
rai  .  de  leir  p  oteBc.tr  ^  de  kur  Jé'en  'eur i  qu'avec  lui  ils  ne  craignoient  rien 
mais  qu'ils  vengeroijnt  bien  fa  mort  ;  qu'on  les   lailFat  faire  ,  qu'ils  étoicnt 
furieux  ,  &  qu'on  les  menât  au  combat.  Ceci  vient  d'un  Gentilhomme  qui 
étoit  à  M.  de  Turenne  ,  &  qui  ell  venu  parier  au  Roi  :  il  a  toujours  été 
baigné  de  larmes  en  racontant  ce  que  je  vous  dis,  &  la  mort  de  fon  maître 
à  tous  fes  amis.  M.  de  Tur.nne  reçut  le  coup  au  travers  du  corps  ;  vous 
pouvez  pjnfer  s'il  t^nba  &.  s'il  mourut  ;  ce  enJant  le  reft:  des  efprits  lie 
qu'i.  fv.'  traîna  la  ijngueur  d'un  pas  ,  &  que  même  il  ferra  la  m.iin  p.;r  con- 
vuifion  ,  &  puis  on  jetta  un  manteau  fur  fon  corps.  Le  Bois-Guyot  (  c'ell 
ce  Gentilhomme  )  ne  le  quitta  point  qu'on  ne  l'eût  porté  fans  bruit  dans 
la  plus  proche  maifon.  M.  de  Lorges  ctoit  à  une  demie  lieuë  de  là  :  jugez 
de  fon  d(.fjfpoii:  ;  c'^ft  iui  qui  perd  tout  ,  (Si  qui  demeure  chargé  de  l'ar- 
mée &  de  tous  les  évenemens ,  jufqu'à  l'arrivée  de  AL  le  Prince  ^  qui  a 
1,  Madame  de  Giiguan. 
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vingt-deux  jours  de  marcRe M.  de  Turenne  avoit  dit  à  M.  le  Car- 
dinal de  Retz  ,  en  lui  difant  adieu  y  Se  d'Hacqueville  ne  l'a  die  que  depuis 
deux  jours  :  Monfieur ,  je  ne  fuis  point  un  difeur  ;  mais  je  vous  prie  de 
croire  fcrieufement  que  fans  ces  affaires  ci  ,  où  peut-être  on  a  befoin  de 
moi ,  je  me  retirerois  comme  vous  i  &  je  vous  donne  ma  parole  que  fi  j'en 
reviens ,  je  ne  mourrai  pas  fur  le  cofire ,  &.  mettrai  à  votre  exemple  quel- 
que tems  entre  la  vie  &  la  mort. 

^  Paris  ,  le  Vendredi  i.  Aeùt. 

LETTRE      CCIII. 

A  l^i  même. 

VOîIà  donc  nos  pauvres  amis  qui  ontrepaiïc  le  Rliin  fort  rieureufement, 
fort  à  loifir  ,  &  après  avoir  battu  les  ennemis  ;  c'eil  une  gloire  bien 
complette  pour  M.  de  Lorges.  Nous  avions  tous  bien  envie  que  le  Roi  lui 
envoyât  ie  bâton ,  après  une  fi  belle  action  &  fî  utile ,  dont  il  a  feul  tout 
l'honneur  :  il  a  eu  un  cheval  tue  fous  lui  d'un  coup  de  canon  qui  lui  pafla 
entre  les  jambes ,  il  étoit  à  cheval  fur  un  coup  de  canon  ;  la  providence 
avoit  bien  donné  fa  commiffion  à  celui  là  auffi  bien  qu'aux  autres.  Nous 
avons  perdu  Vaubrun  dans  cette  aftion  ;  la  perte  des  ennemis  a  été  grande  : 
jde  leur  aveu ,  ils  ont  eu  quatre  mille  hommes  de  tués  j  nous  n'en  avons 
perdu  que  fept  ou  huit  cens.  Le  Duc  de  Sault  &  le  Chevalier  de  (jrignan 
fe  font  difiingués  ,  &  les  Anglois  furtout  ont  fait  des  chofes  romanefques  j 
enfin  voilà  un  grand  bonheur.  On  dit  que  MontecucuIIi  (  i  )  après  avoir 
témoigné  à  M.  de  Lorges  la  douleur  qu'il  avoit  de  la  perte  d'un  fi  grand 
Capitaine  ,  lui  manda  qu'il  lui  Iaifl~eroit  repaffer  le  Rhin  ,  &  qu'il  ne  vou- 
ioit  point  expofer  fa  réputation  à  la  rage  d'une  armée  furieufe  ,  &;  à  la  va- 
leur des  jeunes  François  à  qui  rien  ne  peut  réfifter  dans  leur  première  im- 
pétuofité.  En  effet ,  le  combat  n'a  point  été  général ,  &  les  troupes  qui  nous 
ont  attaquées  ont  été  défaites. 

Parlons  un  peu  de  M.  de  Turenne  ,  il  y  a  long-tems  que  nous  n'en  avons 
parlé.  N'admirez-vous  point  que  nous  nous  trouvons  heureux  d'avoir  re- 
paffé  le  Rhin  j  &  que  ce  qui  auroit  été  un  dégoût  s'il  étoit  au  monde  , 
nous  paroit  une  profperité  ,  parceque  nous  ne  l'avons  plus  ?  voyez  ce  que 
fait  la  perte  d'un  feul  homme.  Ecoutez  ,  je  vous  prie  ,  une  chofe  qui  me 

(!)  Le  Comte  de  MontecucuIIi ,  Gcnçralillîme  des  troupes  de  l'Empereur. 

parçîç 
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paroît  belle  ;  il  me  femblc  que  je  lis  l'Hifloire  Romaine.  Saint-Hiiaire  , 
Lieutenant  General  de  l'artillerie  ,  lit  donc  arrêter  I\l.  de  Tiirenne  ,  qui 
avoit  toujours  galoppé  ,  pour  lui  faire  voir  une  batterie  j  cVtoit  comme 
s'il  eût  dit ,  Monlieur ,  arrêtez-vous  un  peu  ,  car  c'eft  ici  que  vous  devez 
être  tue  :  le  coup  de  canon  vient  donc  ,  &  emporte  le  bras  de  Saint-Hi- 
Inire  qui  montron  cette  batterie  ,  &  tuii  M.  de  Turenne.  Le  fils  de  Saint- 
Hilairc  fe  iettc  à  fon  père  ,  &  fe  met  à  pleurer  &  à  crier  ;  Taifez  -  vous 
mon  enfant ,  lui  dit-il ,  voyez  ,  en  lui  montrant  M.  de  Turenne  roidc  mort, 
voilà  ce  qu'il  faut  pleurer  éternellement ,  voilà  ce  qui  ell  irréparable  ;  & 
fans  faire  nulle  attention  fur  lui ,  fe  met  à  orier  &  à  pleurer  cette  grande 
perte.  Monfieur  de  la  Rochefoucault  pleure  lui-même  en  admirant  la 
nobleire  de  ce  fentiment. 

A   r^rii  ,  Il  Ftn.lredi  9 .  Août  i^'j-. 


LETTRE      CCI  V. 
A  U  même. 

JE  viens  de  voir  le  Cardinal  de  Boïiillon  i  il  eft  cbangé  à  n'être  pas  con- 
nollfable  :  il  m'a  fort  parlé  de  vous ,  il  ne  doute  pas  de  vos  fentimens.  II 
m'a  conté  mille  chofes  de  M.  de  Turenne  qui  font  mourir  ;  fon  amc  ap- 
paremment étoit  en  état  de  paroîtrc  devant  Dieu  ,  car  fa  vie  étoit  parfaite- 
ment innocente.  Il  demandoit  à  fon  neveu  à  la  Pentecôte  ,  s'il  ne  pourroit 
pas  communier  fans  fe  confeflcr  ;  il  lui  dit  que  non  ,  &  que  depuis  Pâques 
apparemment  il  avoit  oflenfé  Dieu  :  il  lui  conta  fon  état ,  il  étoit  à  mille 
lieues  d'un  pcclié  mortel  ;  il  alla  pourtant  à  confeile  pour  la  coutume  :  il 
difoit ,  Mais  faut-il  dire  à  ce  Recolet  comme  à  M.  de  Saint  Gervais  ?  ell- 
ce  tout  de  même  ?  En  vérité  une  telle  ame  eft  bien  digne  du  ciel ,  elle 
venoit  trop  droit  de  Dieu  pour  n'y  pas  retourner  ,  s'étant  fi  peu  gâtée  par 
la  corruption  du  monde.  Il  aimoit  tendrement  le  fils  de  IVL  d'Elbeuf  j  c'eft 
un  prodige  de  valeur  à  quatorze  ans  ;  il  l'envoya  l'année  paflec  falucr  M. 
de  Lorraine  ,  qui  lui  dit  :  Mon  petit  coufin  ,  vous  êtes  trop  heureux  de 
voir  &  d'entendre  tous  les  jours  M.  de  Turenne  :  vous  n'avez  que  lui  de 
parent  &  de  père  ;  baifez  les  pas  par  où  il  pafte  ,  &  vous  faites  tuer  à  fes 
pieds.  Le  pauvre  enfant  fe  meurt  de  douleur  ;  c'eft  une  alTlidion  de  raifon 
&  d'enfance  ,  &  l'on  craint  qu'il  n'y  réfille  pas.  Cavoic  eft  affligé  par  les 
formes.  Le  Duc  de  Villeroi  a  écrit  ici  des  lettres  dans  le  tranfport  de  fa 
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douleur ,  qui  font  d'une  telle  force  qu'il  les  faut  cacîier  :  il  met  au  premier' 
rang  de  toute  la  fortune  d'avoir  été  aimé  de  ce  Héros ,  &:  déclare  qu'il  mé- 
prife  toute  autre  forte  d'eflime  après  celle-là  :  fauve  qui  peut.  M.  de  Mar- 
fiUac  s'eft  fignalé  en  parlant  de  M.  de  Lorges ,  comme  d'un  fujct  digne 
d'une  autre  récompenfe  que  celle  de  la  dépouille  de  M.  de  Vaubrun  :  ja- 
mais rien  n'auroit  été  d'une  fi  grande  édification  &  d'un  fi  Lan  exemple., 
que  de  l'honorer  du  bâton  après  un  fi  grand  fuccès. 

A  Taris  ,  le  Lundi  ii.  Août  167^. 

LETTRE      CCVL. 

A  la  même. 

JE  voudrois  mettre  tout  ce  que  vous  m'écrivez  de  M.  de  Turenne  dans 
une  Oraifon  funèbre.  Vraiment  votre  fiile  efi  d'une  énergie  &  d'une 
beauté  extraordinaire  3  vous  étiez  dans  les  boufiées  d'éloquence  que  donne 
l'émotion  de  la  douleur.  Ne  croyez  point  ,  ma  fille  ,  que  fon  fouvenir  fût 
fini  ici  quand  votre  lettre  efi  arrivée  :  ce  fleuve  qui  entraîne  tout ,  n'en- 
traîne pas  fi-tôt  une  telle  mémoire  j  elle  eft  confacrée  à  l'immortalité.  J'é- 
tois  l'autre  jour  chez  M.  de  la  Roche-Foucault  ,  M.  le  Premier  y  vint , 
Madame  de  Lavardin,  M.  de  Marfillac  ,  Madame  de  la  Fayette  &  moi  :  la 
converfation  dura  deux  heures  fur  les  divines  qualités  de  ce  véritable  Hé- 
ros i  tous  les  yeux  étoient  baignés  de  larmes ,  &  vous  ne  fçauriez  croire 
comme  la  douleur  de  fa  perte  écoit  profondément  gravée  dans  les  cœurs  : 
vous  n'avez  ri-^n  par  delFus  nous ,  que  le  foulagement  de  foupirer  tout  haut , 
Ôi  d'écrire  fon  panegirique.  Nous  remarquions  une  chofe  ,  c'efi  que  ce 
ii'efi  pas  depuis  fa  mort  que  l'on  admire  la  grandeur  de  fon  cœur ,  l'éten- 
due de  fes  lumières  &  l'élévation  de  fon  ame  :  tout  le  monde  en  étoit  plein 
pendant  fa  vie ,  &i  vous  pouvez  penfer  ce  que  fait  fa  perte  par  de/Tus  ce 
qu'on  étoit  déjà  ;  eniin  ne  croyez  point  que  cette  mort  foit  ici  comme 
les  autres  :  vous  pouvez  en  parler  tant  qu'il  vous  plaira  ,  fans  croire  que 
vous  ayez  une  dofe  de  douleur  plus  que  les  autres.  Pour  fon  amc  (  c'c/t 
encore  un  miracle  qui  vient  de  refiime  parfaite  qu'on  avoit  pour  lui  )  il 
H'ell  pas  tombé  dans  la  tête  d'aucun  dévot  qu'elle  ne  fût  pas  en  bon  état  : 
on  ne  fçauroit  comprendre  que  le  mal  &  le  péché  pufll-nt  être  dans  fon 
eœur,fa  converfion  [\  fincere  nous  a  paru  comme  un  baptême  ;  chacun 
conte  l'innocence  de  fcs  mœurs  j  la  pureté  de  fes  intentions ,  fon  humilité 
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floiqnée  de  toute  forte  d'afletlation  ,  la  foliJe  gloire  dont  il  ctoit  plein  , 
fans  fallc   «S:  fans  ortcntation  ,  aimant  la  vertu  pour  cllc-inéme  ,  fans  fc 
foucicrde  l'approbation  des  ijommcs  ;  une  cliaritc  gcnereufe  ëi  clircùcnne- 
Les  Anglois  ont  dit  à  M.  de  Lorges ,  qu'ils  acheveroicnt  de  fcrvir  cette 
campagne  pour  le  venger  ;  mais  qu'après  cela  ils  fe  reiircroient  ,  ne  pou- 
vant obt'ïr  à  d'autres  qu'à  M.  de  Turennc.   Il  y  avoir  de  jeunes  foklats 
qui  s'impaticmoior.t  un  peu  dans  des  marais ,  où  ils  ctoient  dans  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux  ,  &  les  vieux  foldats  leur  difoient  :  o  Quoi  vous  vous  plai- 
»)  gnez  ?  on  voit  bien  que  vous  ne  connoiirez  pas  M.  de  Turenne  :  il  cil 
»  plus  fâché  que  nous  quand  nous  fommes  mal ,  il  ne  fongo  à  l'Iieure  qu'il 
B  cH  qu'à  nous  tirer  d'ici  ,  il  veille  quand  nous  dormons  ;  c'cfl  notre  père  : 
»»  on  voit  bien  que  vous  êtes  jeunes  i  «  &  ils  les  ralFuroicnt  ainlî.  Tout  ce 
que  je  vous  mande  efl  vrai  j  je  ne  me  charge  point  des  fadaifes  dont  on 
croit  faire  plaifir  aux  gens  éloignes  ,  c'eft  abufer  d'eux  i  Si.  je  choifis  bien 
plus  ce  que  je  vous  écris,  que  ce  que  je  vous  dirois  fi  vous  étiez  ici.  Je 
reviens  à  fon  ame  :  c'eft  donc  une  chofe  à  remarquer  ,  que  nul  dévot  ne 
s'eft  avifc  de  douter  que  Dieu  ne  l'eût  reçue  à  bras  ouverts ,  comme  une 
des  plus  belles  Sz  des  meilleures  qui  foient  jamais  forties  de  fes  mains. 
Méditez  fur  cette  confiance  générale  de  fon  falut  ,  &  vous  trouverez  que 
c'eft  une  efpece  de  miracle  qui  n'eft  que  pour  lui  3  enfin  perfonne  n'a 
ofé  douter  de  fon  repos  éternel  :  vous  verrez  dans  les  Nouvelles  Jes  effets 

de  cette  perte Ecoutez  ,  je  vous  prie  ,  encore  un  mot  de  M.  de 

Turenne.  Il  avoir  fait  connoiftance  avec  un  berger  qui  fçavoit  très  bien 
les  chemins  &:  le  pays  :  il  alloit  feul  avec  lui ,  &  faifoit  pofter  fes  troupes 
félon  la  connoiftance  que  cet  homme  lui  donnoit  ;  il  aimoit  ce  berger,  &: 
le  trouvoit  d'un  fens  admirable ,  &  difoit  que  le  Colonel  Bec  étoii  vtnu 
comme  cela,  &:  qu'il  croyoit  que  ce  berger  fcroit  fa  fortune  comme  lui. 
Quand  il  eut  fait  pafter  à  loifir  fes  troupes ,  il  fe  trouva  content ,  &  dit  à 
M.  de  Royes  :  Tout  de  bon  ;  il  me  femhle  tjue  cela  riefi  pas  trop  mal ,  C  Je  croit 
ijHe  M.  de  Afontecuciilli  trouverait  fi.Jfez.  bien  ce  ^hc  l'on  vient  de  faire.  11  eft  vrai 
que  c'étoit  un  chcf-d'ocuvre  d'habileté. 

J   r»ris ,  Il  Vinirtili  li.  Août  If;}, 
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LETTRE     CCVIII. 
A  lu  mime, 

LE  corps  du  Héros  n'eft  point  porté  à  Turenne  ,  comme  on  me  l'avoit 
dit  ;  on  l'apporte  à  S.  Denis ,  au  pied  de  la  fépulture  des  Boiu-bons  : 
on  delline  une  Chapeile  pour  les  tirer  du  trou  où  ils  font  3  &  c'efl  M.  de 
Turenne  qui  y  entre  le  premier.  Pour  moi ,  je  m'étois  tant  tourmentée  de 
cette  place ,  que  ne  pouvant  comprendre  qui  peut  avoir  donné  ce  con- 
feil  ,  je  crois  que  c'eft  moi  :  il  y  a  déjà  quatre  Capitaines  aux  pieds  de 
leurs  maîtres  j  &  s'il  n'y  en  avoit  point ,  il  me  femble  que  celui-ci  devroit 
être  le  premier.  Par  tout  où  paffe  cette  illuflre  bière  ,  ce  font  des  pleurs 
&  des  cris ,  des  preffes ,  des  proceiïlons  qui  ont  obligé  de  marcher  &  arri- 
ver de  nuit  ;  ce  fera  une  douleur  bien  grande  s'il  pafTe  par  Paris 

>A  Paris ,  le  Lundi  15.  Août  i6yf, 

LETTRE       CCIX. 
A  la  même. 

LE  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides  aune  terre  en  Champagne  : 
fon  fermier  lui  vint  fignifier  l'autre  jour  ou  de  la  rabaifler  confidéra- 
blement ,  ou  de  rompre  le  bail  qui  en  fut  fait  il  y  a  deux  ans.  On  lui  de- 
mande pourquoi ,  &:  que  ce  n'efl  point  la  coutume  :  il  répond  que  du  tems 
de  M.  de  Turenne  on  pouvoit  recueillir  avec  fureté ,  &  compter  fur  les 
terres  de  ce  pays  là  ;  mais  que  depuis  fa  mort  tout  le  monde  quittoit , 
croyant  que  les  ennemis  y  vont  entrer.  Voilà  des  chofes  fimples  &  natu- 
relles ,  qui  font  fon  éloge  aulTi  magnifiquement  que  les  Fléchiers  &  les 
Mafcarons         .  ....  ..... 

A  Livry  ,  le  Mercredi  n.  Août  1^75. 

LETTRE       CCX. 

A  la  même. 

"T^r  E  croyez  pas ,  ma  fille  ,  que  la  mort  de  M.  de  Turenne  ait  pafTé  ici 
-^  ^  aufTi  vite  que  les  autres  nouvelles  j  on  en  parle  j  &  on  le  pleure  en- 
core tous  les  jours. 
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Tout  en  fiuc  fouvemr ,   ic  tien   ne    lui  tcflcmble. 
On  peut  dire  ce  vers  pour  lui.  Heureux  ceux  ,  comme  vous  dites  ,  qui 
n'ont  pas  Hiit  la  moindre  attention  lur  cette  perte  :  celle  qui  s'cll  faite  de- 
puis ,  a  bien  renouvelle  les  éloges  du  Ilcros. 

A  P»rii ,  le  lunJi   xi.  AiHft    lij;. 


L  E  T  T  R  1:.       C  C  X  I. 
A    la  même. 

VRaiment ,  ma  fille  ,  je  m'en  vais  bien  encore  vous  parler  de  M.  de 
Turenne.  .Madame  d'iilbeuf  qui  demeure  pour  quelques  jours  chez 
le  Cardinal  de  Bouillon  ,  nie  pria  hier  de  diner  avec  eux  deux  ,  pour  par- 
ier de  leur  alllidion.  Madame  de  la  Fayette  y  vint  :  nous  fanes  bien  prc- 
cii'cment  ce  que  nous  avions  rcfolu  :  les  yeux  ne  nous  féclicrent  pas.  Elle 
avoit  un  portrait  divinement  bien  fait  de  ce  Héros ,  de  tout  fon  train  étoic 
arrivé  à  onze  heures  :  tous  ces  pauvres  gens  étoient  en  larmes ,  &  déjà 
tous  habillés  en  deiiil.  II  vint  trois  Gentilshommes  qui  pcnfercnt  mourir 
en  voyant  ce  portrait  :  c'ctoient  des  cris  qui  faifoicnt  fendre  le  coeur  i  ils 
ne  pouvoient  prononcer  une  parole.  Ses  Valets  de  chambre,  fes  Laquais , 
fes  Pages ,  fes  Trompettes  ,  tout  étoit  fondu  en  larmes  6<  faifoit  fondre 
les  autres.  Le  premier  qui  put  prononcer  une  parole ,  répondit  à  nos  trilles 
queflions  :  nous  nous  fîmes  raconter  fa  mort.  Il  vouloit  fe  confefler  ,  <în:  en 
fe  cachotant  il  avoit  donné  les  ordres  pour  le  fuir ,  &  devoit  communier 
le  lendemain  qui  étoit  le  Dimanche.  II  croyoit  donner  la  bataille  &  monta 
à  cheval  le  fainedi  à  deux  heures ,  après  avoir  mangé.  II  avoit  bien  des 
gens  avec  lui  ;  il  les  laifla  tous  à  trente  pas  de  la  hauteur  oîi  il  vouloit  aller  : 
il  dit  au  petit  d'EIbeuf  ,  Afon  neveu,  demeiirez.-lk  ,voiis  ne  faites  ejue  tourner  autour 
de  moi,  vous  me  feriez,  reconnohre.  II  trouva  M.  d'Hamilton  près  de  l'endroit 
où  il  alloit ,  qui  lui  dit ,  Monfleur ,  venez,  far  ici ,  on  tirera  par  oh  vous  allez  : 
Monfieur  ,  lui  dit-il  ,  je  m'y  en  vais  ,  je  ne  veux  point  du  tout  être  tué  aujour- 
dhui ,  cela  fera  le  micjix  du  monde.  II  tournoit  fon  cheval ,  il  apperçut  S.  Hi- 
laire  qui  lui  dit  le  chapeau  à  la  main  :  Monfieur,  jettez  les  yeux  fur  cette 
batterie  que  j'ai  fait  mettre  là  :  il  retourna  deux  pas  ,  &  fans  être  arrêté  ,  il 
reçut  le  coup  qui  emporta  le  bras  &:  la  main  qui  tenoit  le  chapeau  de 
S.  Hilairc ,  &  perça  le  corps  après  avoir  fracaiïe  le  bras  de  ce  Héros.  Ce 
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Gentil-Iiommc  le  rcgardoit  toujours  j  il  ne  le  vit  point  tomLer  :  lecTievaï 
remporta  où  il  avoit  laifTé  le  petit  d'Eibcuf  ;  il  n'ctoit  point  encore  tombe  , 
mais  il  ctoit  panchc  le  nez  fur  TartjOn.  Dans  ce  moment  le  cheval  s'arrête» 
il  tombe  entre  les  bras  de  fes  gens  ;  il  ouvre  deux  fois  de  grands  yeux  Se 
la  bouche  i  puis  demein-e  tranquille  pour  jamais.  Songez  qu'il  ctoit  mort, 
&  qu'il  avoit  une  partie  du  cœur  emportée.  On  crie  ,  on  pleure  ;  M.  d'Ha- 
milton  fit  cefTcr  le  bruit ,  &  ôtcr  le  petit  d'EIbeuf  qui  s'ctoit  jette  fur  ce 
corps ,  &  qui  ne  le  vouloit  pas  quitter  &  fe  pâmoit  de  crier.  On  jette  un 
manteau  ,  on  le  porte  dans  une  haye  ,  on  le  garde  à  petit  bruit  ;  un  carofle 
vient ,  on  l'emporte  dans  fa  Tente  :   ce  fut  \î\  où  M.  de  Lorges ,   M.  de 
Roies&  beaucoup  d'autres  penferent  mourir  de  douleur  j  mais  il  fallut  fe 
faire  violence  &  fonger  aux  grandes  affaires  qu'il  avoit  fur  les  Bras.  On  lui 
a  fait  un  Service  militaire  dans  le  Camp  ,  où  les  larmes  &  les  cris  faifoient 
le  vcrirable  deuil  i  tous  les  Officiers  pourtant  avoient  des  ccharpes  de 
crêpe  ;  tous  les  tambours  en  étoient  couverts,  qui  ne  battoient  qu'un  coup^ 
les  mques  traînantes  oc  les  moufquets  renverfés  :  mais  ces  cris  de  toute  une 
armée  ne  le  peuvent  pas  reprcfenter ,  fans  que  l'on  en  foit  tout  ému.  M.  de 
Rùies  tout  bleffé  s'y  fît  porter  ,  car  cette  Meffe  ne  fut  dite,  que  quand  ils 
curent  repaffc  le  Rhin.  Je  penfe  que  le  pauvre  Chevalier  (  i  )  ttoit  bien 
abîmé  de  douleur.  Quand  ce  corps  a  quitté  fon  armée,  c'a  été  encore  une 
autre  défolation  :  par  tout   où  il  a  paffc ,    c'a  été  des  clameurs  ;  mais  à 
Lan"res  ils  fe  font  furpaffés  :  ils  allèrent  tous  au-devant  de  lui ,  habillés  de 
deliil ,  au  noijibre  de  deux  cens,  fuivis  du  peuple  ,  tout  le  Clergé  en  céré- 
monie :  ils  firent  dire  un  Service  folemnel  dans  la  ville ,  &  en  un  mot  fe 
cottiferent  tous  pour  cette  dépenfe  qui  monta  à  cinq  mille  francs ,  parce- 
qu'ils  reconduiOrent  le  corps  jufqu'à  la  première  ville  ,  &  voulurent  dé- 
frayer tout  le  train.  Que  dites  vous  de  ces  marques  naturelles  d'une  affcâion 
fondée  fur  un  mérite  extraordinaire  ?  Il  arrive  à  S.  Denis  ce  foir  ou  demain  : 
tous  fes  gens  l'alloient  reprendre  à  deux  lieux  d'ici.  Il  fera  dans  une  Cha- 
pelle en  dépôt  :   il  y  aura  un  Service  en  attendant  celui  de  Notre  Dame 
qui  fera  folemnel.  Que  dites-vous  du  divertiffcmcnt  que  nous  eûmes  ;*  Nous 
dinames,  comme  vous  pouvez  penfer,  &  jufqu'à  quatre  lieures  nous  ne 

fîmes  que  foûpirer 

M.  de  Barillon  foupa  hier  ici,  on  ne  parla  que  de  M.  de  Turenne  j  il  en 
cff  très  véritableuiem  affligé.    Il  nous  conioit  h  folidité  de  fes  venus  j 
(  I  )  de  Grignaa, 
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combien  il  ttoit  vrai  ,  combien  il  aimoit  la  vertu  par  cllcmâne,  combien 
par  elle  feule  il  fc  trouvoit  rccompcnfc  ;  &  puis  linit  par  dire  qu'un  ne 
pouvoir  pas  Paimer ,  &  être  louche  de  Ton  mérite  ,  fans  en  are  plus  lion- 
nête  homme.  Sa  focictc  communiquoit  une  horreur  pour  la  friponnerie  & 
pour  la  duplicité  ,  qui  mettoit  tous  fcs  amis  au-dciïiis  des  autres  hommes. 
Dans  ce  nombre  ,  il  nomma  fort  le  Chevalier  qui  étoit  fort  aimé  &  ellimc 
de  ce  grand  homme  ,  <?£  dont  auffi  il  étoit  adorateur.  Rien  des  liccles  n'en 
donneront  pas  un  pareil.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  foit  tout-à-fait  aveugle 
en  celui-ci  i  au  moins  les  gens   que  je  vois.  Je  crois  que  c'cll  fe  vanter 

d'ctre  en  bonne  compagnie 

Voici  ce  que  l'on  me  conta  hier.  Vous  connoillez  bien  Pertuis  (  i  )  &  Çon 
adoration  &  fon  attachement  pour  M.  de  Turenne.  Des  qu'il  a  f(,u  fa  mort, 
il  a  écrit  au  Roi  &  lui  mande  :  Sire,  j'ai  perdu  M.  de  Turenne  :  je  fens 
que  mon  efprit  n'cll  point  capable  de  foutenir  ce  malheur  ;  ainfi  n'étant 
plus  en  état  de  fervir  Votre  Majeflé,  je  lui  demande  pcrmilllon  de  me 
démettre  du  Gouvernement  de  Courtrai.  Le  Cardinal  de  Bouillon  empê- 
cha qu'on  ne  rendît  cette  Lettre  :  mais  craignant  qu'il  ne  vînt  lui-même  , 
il  dit  au  Roi  l'etfet  du  défefpoir  de  Pertuis.  Le  Roi  entra  fort  bien  dans 
cette  douleur  ,  &  dit  au  Cardinal  de  Bouillon  qu'il  en  cflimoit  davantage 
Pertuis,  &:  qu'il  ne  fongeât  pointa  fe  retirer  j  qu'il  étoit  trop  honnête 
homme  pour  ne  pas  faire  toujours  fon  devoir  en  quelque  état  qu'il  pût 
être.  Voilà  comme  font,  ceux  qui  regrettent  ce  Héros.  Au  relte  il  avoit 
quarante  mille.livres.de  rente  de  partage  ;  &  M.  Boucherai  a  trouvé  que 
toutes  fes  dettes  &  fes  legs  payés ,  il  ne  lui  reHoit  que  di.\  mille  livres  de 
rente.  C'ell  deux  cens  mille  francs  pour  tous  fes  héritiers ,  pourvu  que  la 
chicane  n'y  mette  pas  le  nez.  Voilà  comme  il  s'eft  enrichi  en  cinquante 
années  de  fervice. 

(  i)  Il  ayoit  été  Capitaine  des  Gjtdes  de  M.  de  Turenne. 
A  P»rit ,  U  mercredi  il.  Atùt  tCjj. 

Lettre  de  Louis  XI F,  aux  Abbé  O*  Religieux  de  S.  Dcfj'is.         N°.  XXir, 

Liv.  \  .(v 

CHers  (S:  bien  amés  ,  Les  grands  8c  fignalés  fervices  qui  ont  été  rendus 
à  cet  Etat  par  feu  notre  Coufin  le  Vicomte  de  Turenne ,  <S>:  les  preu- 
ves éclatantes  qu'il  a  données  de  fon  zélé  ,  de  ("on  affection  à  notre  fervice , 
&  de  fa  capacité  dans  le  commandement  de  nos  armées  que  nous  lui  avons 
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confie  avec  efpcrance  certaine  des  heureux  &  grands  fucccs  que  fa  pru- 
dence conn)mince  &  fa  valeur  extraordinaire  ont  procuré  à  nos  armes , 
nous  ayant  fait  reffentir  avec  beaucoup  de  douleur  la    perte   d'un  au(ïï 
grand  homme  ,  &  d'unfujet  auffi  néceffaire  &  auffi  diftinguc  par  fa  vertu 
&  par  fon  mérite  ,  nous  avons  vouhi  donner  un  témoignage  public ,  digne 
de  notre  cflime  &  de  fes  grandes  adions ,  en  ordonnant  qu'il  fut  rendu  à  fa 
mémoire  tous  les  honneiu's  qui  peuvent  marquer  à  la  poflérité  l'extrême 
fatisfadion  qui  nous  refle  ,  &  le  fouvenir  que  nous  voulons  conferver  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  gloire  de  nos  armes  &  pour  le  foutien  de  notre 
Etat  :  &:  comme  nous  ne  pouvons  en  donner  des  marques  plus  publiques 
&  plus  certaines  qu'en  prenant  foin  de  fa  fépulture  i  nous  avons  voulu  y 
pourvoir  en  telle  forte  ,  que  le  lieu  où  elle  feroit  fût  un  témoignage  de  la 
grandeur  de  fes  fervices ,  &;  de  notre  reconnoiffance.  C'efl:  pourquoi  ayant 
réfolu  de  faire  bâtir  dans  l'Eglife  de  S.  Denis  une  Chapelle  pour  la  fépul- 
ture  des  Rois  &  des  Princes  de  la  Branche  Royale  de  Bourbon  ;  nous  vou- 
lons que  lorfqu'elle  fera  achevée  ,  le  corps  de  notredit  Coufin  y  foit  trans- 
féré ,  pour  y  être  mis  en  lieu  honorable ,  fuivant  l'ordre  que  nous  en  don- 
nerons j  &  cependant  nous  avons  permis  à  nos  Confins  le  Cardinal  &  le 
Duc  de  Bouillon  fes  neveux ,  de  mettre  fon  corps  en  dépôt  dans  la  Cha- 
pelle de  S.  EufiachCj  &  d'y  élever  un  monument  à  la  mémoire  de  leur 
oncle  ,  fuivant  les  delîeins  qui  en  ont  été  arrêtés.  C'efl  dequoi  nous  avons 
tien  voulu  vous  donner  avis^  &  vous  dire  en  même  tems  que  nous  vou- 
lons que  vous  exécutiez  ce  qui  ell  en  cela  de  notre  volonté ,  en  faifant 
mettre  ledit  corps  dans  la  cave  de  ladite  Chapelle  ,  &  en  laifinnt  la  liberté 
aux  ouvriers  de  travailler  audit  monument  jufqu'à  fon  entière  perfedion  : 
li  n'y  faites  faute  ,  car  tel  elt  notre  plaifir.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye, 
le  vingt-deuxième  jour  de  Novembre  lôyv  Signé  LOUIS,  &;  plus  bas, 
C  o  L  B  E  R  T.  Et  fur  le  repli  i  A  nos  chers  &  bien  amés  les  Abbé ,  Prieur  & 
Religieux  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Denis  en  France. 

On  a  cru  que  le  Public  leroic  peut-être  bien  aife  de  voir  les 
Eloges  iuivans  du  Vicomte  de  Turenne  par  trois  perfonnes  célè- 
bres, l'une  dans  la  République  des  Belles-Lettres,  l'autre  dans 
la  Magiftrature ,  6c  la  croiiième  dans  l'Eglife. 


Eîoiïe 


T  Vx   E  V   V  E   s.  Ivij 

Eloge  de  M.  le  yicomtc  de  Turenne  pur  S.  EiP-emont, 

JF  fcrois  tort  à  la  naifTancc  de  M.  de  Turenne  ,  Il  je  fongcois  à  inil.uire 
le  l'iiblic  d'une  Maifon  aulli  illullio  «S:  aulU  coiilidcrablc  dans  riv.ir.ipc  , 
que  II  Tienne.  Je  ne   m'amuferai  point  à  dépi-indrc  tous  les  traits  de  fon 
vila^e  ;  les  caradcrcs  des  grands  hommes  n'ont  rien  de  commun  avrc  les 
portraits  des  belles  femmes  ;  mais  je  puis  dire  en  gros  qu'il  avoit  qircUiue 
cliofe  d'augulle  cS:  d'agr(.a!)le  ,  quelque  clioll-  en  l'a  phifionomie  qui  failoit 
concvoir  je  ne  f*;ai  quoi  de  grand  en  fon  ame  &  en  (on  elprit  :  on  pouvoit 
juger  à  le  voir ,  que  par  une  dirpolition  particulière  ,  la  nature  l'avoit  pré- 
pare à  faire  tout  ce  qu'il  a  fait.  Né  d'un  père  aulll  autorifé  dans  le  parti 
Protellant  que  M.  de  Bouillon  l'ctoit ,  il  en  prit  les  fentimens  de  Religion, 
fans  zcle  indifcret  pour  la  fienne  ,  fans  avcrfion  pour  celle  des  autres  ;  prc- 
cautionné  contre  une  fcdudion  fecrette  qui  fait  voir  de  la  cliaritc  pour  le 
prochain  ,  où  il  n'y  a  qu'un  excès  de  complaifance  pour  fon  opinion.  Com- 
me il  n'y  a  rien  de  bas  dans  les  emplois  de  la  guerre  ,  il  palFa   par  les  plus 
petits ,  par  les  médiocres  ;  toujours  jugé  digne  de  plus  grands  que  ceux 
qu'il  avoit. Toujours  diftinguc  par  fa  nailFance ,  la  feule  dillinclion  de  fcs  fer- 
vices  l'a  fait  monter  par  degrés  au  commandement  des  armées  ;  &  l'on  peut 
dire  fans  exagérer ,  que  pour  arriver  aux  polies  qu'il  a  eus ,  jamais  homme 
n'a  tant  dû  à  fon  mérite  &-  fi  peu  à  la  fortune. 

Je  ne  m'«tendrai  point  à  parler  de  fes  actions  ,  me  bornant  à  quelques 
panicularités  peu  connues  qui  contribueront  à  former  fon  caractère.  Tant 
qu'il  a  fervi  avec  M.  le  Prince  en  Allemagne  ,  ce  Prince  lui  a  donné  i'hon- 
ncur  de  tout  ce  qu'on  y  faifoit  j  &  l'eflime  qu'il  avoit  pour»I'ii,  alla  fi 
loin  ,  que  s'entretenant  avec  quelqu'un  des  Généraux  de  fon  tems ,  -  Si 
»  i'avois  à  me  changer  ,  dit-il  ,  je  voudruis  être  changé  en  M.  de  Turenne, 
»  &  c'ell  le  feul  homn-:e  qui  me  puilT.-  faire  fouhaitter  ce  changem  nt-là.  « 
On  ne  f(,auroit  croire  l'application  qu'avoit  M.  le  Prince  à  l'ubferver, 
cherchant  à  profiter  non  feulement  de  fes  adions ,  mais  encore  de  fes  dif- 
cours. 

II  rr>e  fouvient  qu'il  fui  demandoit  un  jour  quelle  conduite  il  voudroit 
tenir  dans  la  guerre  de  Flandre  :  .-  Faire  peu  de  fiéges ,  répondit  M.  de 
»  Turenne  ,  &  doimer  beaucoup  de  combats  ;  quand  vous  aurez  rendu 
»  votre  armée  fupéricure  à  celle  des  ennemis,  par  ie  nombre  &  par  la  bonté 
»  des  troupes  j  ce  que  vous  avez  prefque  fait  à  la  bataille  Je  Rocroi  :  quand 
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»  vous  êtes  bien  maître  de  la  campagne ,  les  villages  vous  valent  des  PIa-« 
»  CCS  j  mais  on  met  fon  honneur  à  prendre  difficilement  une  ville  forte  , 
»  bien  plus  qu'aux  moyens  de  conquérir  aifément  une  Province.  Si  le  Roï 
»  d'Efpagne  avoit  mis  en  troupes  ce  qui  lui  a  coûté  d'hommes  Si  d'argent 
3>  à  faire  des  fiéges  8c  à  fortifier  des  places ,  il  feroit  aujourd  liui  le  plus 

n  configurable  de  tous  les  Rois. 

La  première  maxime  de  M.  de  Turenne  pour  la  guerre ,  eH  celle  qu'on 
attribue  à  Cefar ,  qu'il  ne  falloit  pas  croire  avoir  rien  fait ,  tant  qu'il  rciloiî 
quelque  chofc  à  faire.  A  peine  Philisbourg  avoit  capitulé ,  qu'il  fe  détacha 
avec  fes  troupes ,  pour  tomber  fur  le  petit  Corps  que  Savelli  Coloredo 
commandoit  :  il  y  tomba,  il  le  délit,  il  marcha  à  Spire  ,  à  "Si  ormes ,  à 
Mayence  ,  qui  fe  rendirent ,  &  tout  cela  fut  exécuté  en  fix  ou  fept  jours. 
II  confidéroit  plus  les  adions  par  leurs  fuites ,  que  par  elles-mêmes.  II 
eflimoit  phis  un  Général  qui  confervoit  un  pays  après  avoir  perdu  une 
bataille  ,  que  celui  qui  l'avoit  gagnée  ^  &  n'avoit  fçu  en  profiter. 

Venons  à  nos  guerres  civiles ,  c'eft  là  qu'on  a  mieux  connu  M.  de 
Turenne ,  pour  avoir  été  plus  expofé  aux  obfervations  des  Courtifans. 
On  fçait  qu'il  a  fauve  la  Cour  à  Gergeau  ,  Sa  qu'il  l'a  empêchée  de  tomber 
entre  les  mains  de  M.  le  Prince  à  Gien.  II  a  confervé  l'Etat ,  quand  on  le 
croyoit  perdu  :  il  en  a  augmenté  la  gloire  &  la  grandeur  ,  lors  qu'à  peine 
on  ofoit  en  efpérer  la  confervation.  Il  trouva  la  Cour  fi  abandonnée , 
qu'aucune  ville  ne  la  vouloit  recevoir  :  les  Parlemens  étoient  déclarés 
contre  elle  j  &  les  peuples  prévenus  d'une  fau fie  opinion  du  bien  public, 
s'attachoicnt  aveuglément  à  leursDéclarations.  M.  le  Duc  d'Orléans  étoit  à  la 
tête  des  Parlemens  j  M.  le  Prince  à  celle  des  troupe-s  :  Fuenfaldaigne  s'étoit 
avancé  jufqiià  Chauni  avec  vingt  mille  hommes,&  M.  de  Lorraine  n'en  étoit 
pas  éloigné.  Tel  étoit  l'état  de  cette  Cour  malheureufe  ,  quand  M.  de  Tu- 
renne après  quelques  fiéges  Se  quelques  combats,  dont  je  laiflTe  le  récit  aux 
Hiftoriens  ;  quand  M.  de  Turenne,  dis-je ,  la  ramena  à  Paris ,  où  la  Reine 
ne  fut  pas  fitôt ,  que  fon  rétabliflement  dans  la  Capitale  fit  reconnoître  fon 
autorité  par  tout  le  Royaume.  La  fureté  du  Roi  bien  établie  au  dedans , 
M.  de  Turenne  fit  fentir  fa  puifilmce  au  dehors  ;  &  réduifit  l'Efpagne  à  de- 
mander une  paix  qui  fut  fon  falut,  ne  pouvant  continuer  une  guerre  qui 
étoit  fa  ruine. 

Revenons  des  farts  de  M.  de  Turenne  à  une  obfervation  plus  particulière 
de  fa  conduite ,  de  fes  qualités  &  de  fon  génie.  Aux  bons  fuccès  il  poulloit 
ies  avdiitages  aulfi  loin  qu'ils  pouvoient  être  pouffes ,  aux  mauvais ,  il 
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tronvoît  toutes  les  rcflburccs  qu'on  pouvoit  trouver.  En  lotîtes  diofcs ,  il 
prtTcroit  la  folidiic  à  l'cclat  :  moins  fenlibic  à  la  gloire  que  fcs  adioiis  lui 
pouvuicnt  doiuier  ,  qu'à  l'utilité  que  l'Etat  en  rcccvoit.  Le  bien  des  allairc* 
âlloit  devant  toutci  chofes.  On  lui  a  vu  cHuycr  les  mauvais  olVues  de  Ce» 
envieux  ,  les  in)uies  de  fes  ciuicmis  ,  les  dcgoi'its  de  ceux  qu'il  Ccrvuit , 
pour  rendre  un  véritable  fervice. 

Modelle  en  tout  ce  qu'il  faifoit  de  plus  glorieux  ,  il  rcndoit  les  Minidrcs 
vains  «S:  liors  avec  lui  par  les  avantages  qu'ils  tiroient  de  ce  qu'il  avoit 
fait  i  Icvero  à  lui-même  ,  il  comptoii  tous  fcs  m  iliicurs  pour  des  fautes  ;  in- 
dulgent à  ceux  qui  avoient  failli  ,  il  lailoit  palier  leurs  fautes  pour  des 
malheurs. 

II  femble  qu'il  donnoit  trop  peu  à  la  fortune  pour  les  cvénemens  ;  8c 
comme  on  vouloit  un  jour  le  convaincre  parfon  propre  exemple,  du  pou- 
voir qu'elle  a  dans  les  occafions,  on  lui  dit  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais 
mieux  fait  qu'à  Mariendal  &  à  Rhetel  j  cependant  qu'il  avoit  perdu  ces 
deux  combats  pour  avoir  été  malheureux.  »  Je  fuis  content  de  moi,  rc- 
»  pondit-il ,  dans  l'aélion  ;  mais  lî  je  Toulois  me  faire  jullice  un  peu  fcvé- 
I»  rement ,  je  dirois  que  l'affaire  de  Mariendal  cft  arrivée  ,  pour  m'être  laifle 
»  aller  mal-à-propos  à  l'importun ité  des  Allemans  qui  demandoicnt  de* 
n  quartiers  ;  6c  que  celle  de  Rfietel  ell  venue  pour  m'être  trop  lié  à  la 
»  Lettre  du  Gouverneur  qui  promettoic  de  tenir  quatre  jours,  le  jour  même 
»  qu'il  fc  rendit  :  à  quoi  il  ajouta  i  Quand  un  homme  fe  vante  de  n'avoir 
»  point  fait  de  fautes  à  la  guerre ,  il  me  perfuade  qu'il  ne  l'a  pas  faite  long- 
»  lems.  c< 

II  ne  perdit  jamais  le  fouvenir  de  l'importunité  de  Rofen  à  demander  des 
quartiers  ,  &  de  la  facilité  trop  grande  qu'il  avoit  eue  à  les  acœrdcr.  Cette 
réflexion  Se  quelques  autres  de  même  nature  ,  lui  firent  changer  de  con- 
duite à  l'égard  des  Ofllîciers  :  il  continua  les  bons  traittemens  qu'il  avoit 
accoutumé  de  leur  faire  ;  mais  il  ne  voulut  plus  fe  trouver  en  état  d'en  être 
gêné  pour  le  fenice. 

Le  premier  embarras  dont  il  fe  défit ,  fut  celui  des  difputes  de  l'Infante- 
rie :  cette  vieille  habitude  fondée  fur  une  apparenced'bonneur,  étoit  comme 
un  droit  qire  tous  les  Corps  vouloient  maintenir  :  l'oppolîtion  fut  grande  ; 
mais  le  Gcnéral  en  vint  à  bout ,  &  Puifcgur  le  plus  intelligent  iv  le  pluj 
difficultueux  des  Officiers  ;  Puifégur  ennemi  de  tous  les  Généraux  qu'il  ne 
gouvernoit  pas  ,  fut  obligé  de  vendre  fon  Régiment ,  &  de  fc  retirer  avec 
Ùi  capacité  iiicommode ,  à  fa  maifon. 
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Le  tour  ordinaire  des  Officiers  dans  les  détachemens ,  leur  rang  aux  or- 
dres de  bataille  ne  furent  plus  obfervcs  :  c'eft  ce  que  l'on  vit  à  la  bataille 
de  Dunkcrque,  où  M.  de  Turennc  choifit  le  Marquis  de  Créqui  pour  com- 
mander l'aile  oppofée  à  M.  le  Prince  ,  fans  aucun  égard  à  l'ancienneté  des 
Lieutenans  Généraux. 

Après  avoir  changé  ces  vieilles  coutumes,  il  changea,  pour ainfi  dire ,. 
le  génie  des  Nations  :  il  fit  prendre  aux  Etrangers  une  civilité  qui  ne  leur 
étoit  pas  naturelle  ;  il  fit  perdre  aux  François  la  légèreté  &  l'impatience 
que  leur  nation  avoit  toujours  eue  :  il  fit  fouffrir  la  fatigue  fans  murmurer  J 
il  fit  oublier  la  Cour  aux  Courtifans  cjui  avoient  de  l'emploi ,  comme  s'il 
n'y  avoit  plus  eu  d'autre  métier  que  la  guerre.  Voilà  quelle  fut  la  conduite 
de  M.  de  Turenne  pour  les  Officiers  ;  voyons  fon  procédé  à  l'égard  de 
M.  le  Cardinal. 

Dans  le  tems  que  Mazarin  étoit  le  plus  malheureux ,  que  fes  amis  cher- 
choient  des  prétextes  pour  l'abandonner ,  &  fes  ennemis  des  occafions  pour 
ie  perdre ,  M.  de  Turenne  eut  pour  lui  les  mêmes  déférences  ,  les  mêmes 
refpcds  qu'on  avoit  eus  dans  la  plus  haute  fortune.  Quand  fon  Eminence 
eut  rétabli  fon  pouvoir ,  il  garda  plus  de  dignité  avec  lui  qu'il  n'en  avoit 
sardé  dans  fes  malheurs.  Ce  fut  le  premier  qui  ofa  faire  fa  Cour  au  Roi , 
toutes  les  perfonnes  confidérables  ayant  leur  application  entière  à  M.  le 
Cardinal. 

II  ne  follicita point  de  grâces,  Se  les  avantages  qu'il  obtint  parurent  des; 
effets  du  fervice  rendu  à  l'Etat ,  fans  attachement  au  Minillere.  Ja  ais  les 
vertus  des  particuliers  n'ont  été  fi  bien  unies  avec  les  qualités  des  Héros , 
qu'en  la  perfonne  de  M.  de  Turenne  :  il  étoit  facile  dans  le  commerce  , 
délicat  dans^aconverfation  ,  fidèle  dans  l'amitié.  On  l'a  accufé  de  ne  s'em- 
ployer p;.s  alT.z  fortement  pour  fes  amis  à  la  Cour  3  mais  il  ne  s'y  employoit 
pas  davantage  pour  lui-même  :  une  gloire  fecrette  l'empêchant  de  deman- 
der ce  qu'il  n'étoit  pas  fur  d'obtenir  ,  il  faifoit  tout  le  plaifir  qu'il  croyoit 
pouvoir  faire.  Les  amis  d'ordinaire  penfent  qu'on  a  plus  de  crédit  qu'on 
n'en  a,  &  qu'on  leur  doit  plus  qifon  ne  leur  doit. 

M.  de  Turenne  n'étoit  pas  incap.:blc  d'avoir  de  l'amour  3  fa  vertu  n'étoit 
point  de  ces  vertus  féches  &  dures ,  qu'aucun  fentiment  de  tendrelle  n'adou- 
cit :  il  aimoît  plus  qu'il  ne  croyoit  lui-même  ,  fe  cachant  autant  qu'il  lui 
étoit  poffible  une  paffion  qu'il  laifToit  connoître  aux  autres. 

Si  les  fingularités  font  des  efpéces  de  défauts  dans  la  fociété  ,  M.  de  Tu- 
renne en  avoit  deux  qu'on  reproche  à  bien  peu  de  gens  ;  un  dcfinterelTe- 
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ment  trop  pnndf ,  lorfqu'on  voyoit  rcyner  un  LTjuit  d'intcrù  univcrfcl  j  & 
une  probité  trop  pure  dans  une  corruption  gcncralc. 

Son  changement  de  Kcliyion  fut  Icnfible  aux  Protcflans  ;  ceux  qui  l'ont 
connu  ne  l'ont  attribué  ni  à  l'anibition  ni  à  l'intérêt.  Dans  tous  les  lenis  i  il 
avoit  aimé  à  parler  de  Religion  ,  particulièrement  avec  M.  d'Aubigni  ,  di- 
fant  toujours  que  les  Reformés  avoient  la  doârine  la  plus  faine  j  m^is  qu'ils 
ne  dévoient  pas  fc  le  parer ,  mais  la  faire  prendre  infenliblcment  aux  Ca- 
tholiques. Quand  on  avoué  qu'on  a  eu  tort  de  fortir  d'une  E<^lifc  ,  reprit 
M.  d'Aubigni ,  on  ell  bien  prêt  d'y  rentrer  ;  Se  li  je  fiirvis  à  Madame  de 
Turcnnc  ,  je  vous  verrai  dans  la  nôtre.  M.  de  Turcnne  fourit  ,  &  les  fouris 
n'expliquoicnt  pas  affez  lî  c'étoit  pour  fe  mocquer  de  la  prédidion  de  M. 
d'Aubigni  ,  ou  pour  l'approuver.  Dans  l'une  &:  dans  l'autre  Religion  ,  il 
alloit  toujours  au  bien  :  Huguenot,  il  n'avoit  rien  d'oppofé  à  l'intérêt  de» 
Catholiques  j  converti ,  il  n'avoit  point  de  zelc  préjudiciable  à  la  fureté  des 
Huguenots. 

Ceux  qui  l'ont  fuivi  dans  fes  dernières  Campagnes ,  difent  qu'il  avoit  une 
vigueur  plus  vive  qu'aux  précédentes  ;  qu'il  étoit  plus  hazardeux  à  entre- 
prendre &  à  fe  commettre  qu'auparavant  j  &  un  coup  de  canon  finit  une 
vie  fi  glorioufe  :  mort  défirable  (  puifqu'il  faut  mourir  )  à  un  fi  "rand  hom- 
me. Sa  perte  fut  plcurée  de  tous  les  François ,  regrettée  de  tous  les  indifie- 
rens  j  fa  perfonne  louée  des  ennemis  ;  fa  vertu  admirée  de  tout  le  monde. 
Le  Roi  qu'il  avoit  fi  bien  fervi  ,  voulut  qu'il  fut  enterré  à  S.  Denis  avec 
les  Rois  fcs  prédéceficuri ,  fc  croyant  auiïi  obligé  à  celui  qui  lui  avoit  con- 
fervé  fon  Royaume  ^  qu'à  ceux  qui  le  lui  avoient  lailfé. 


Eloge  de   éM.  de  Turemie  ,  par  M.  le  Vrcfidnit  Dehmjoimon 
dans  fa  Harangue  à  towverture  du  Farlcmcnt ,  en  Cannée  itï^T?. 

LE  grand  homme  dont  la  France  pleure  la  perte  encore  toute  récente 
combien  a-t'il  forme  de  Capitaines  ?  Ce  n'eJl  pas  à  deflein  de  renou- 
veller  de  fi  jufles  regrets,  &  défaire  voir  ici  l'extrême  vénération  que  nous 
avons  pour  fa  mémoire  ,  que  nous  rappelions  aujourd'hui  la  trille  idée  de 
cette  perte  ;  notre  douleur  particulière  fait  place  ici  à  des  devoirs  plus  im- 
portans.  Pendant  que  tout  le  monde  parle  de  fa  gloire  ,  &  que  la  voix  pu- 
blique fait  par  tout  fon  éloge  j  ce  lieu  ,  où  l'on  fçait  particulièrement  ren- 
dre au  mérite  ce  qui  lui  ell  dû  ^  dcmeurera-t'ii  dans  le  filence  \ 
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On  ne  doit  pas  trouver  étrange  fi  nous  nous  difpenfons  des  régies  or- 
dinaires de  ce  difcours  ,  en  nous  étendant  fur  les  louanges  d'un  homme 
qu'on  ne  peut  jamais  trop  lolier.  Tant  de  qualités  Iiéroïques  éclatèrent  en 
fa  perfonne  ,  &  fa  vie  ell  un  modèle  fi  parfait  ,  que  parmi  le  grand  nom- 
bre d'adions  vertueufes  dont  elle  efl  remplie ,  chacun  peut  trouver  des 
vertus  à  imiter. 

Mais  fur  tout  il  eut  au  fouverain  degré  le  définterefTement ,  la  probité  , 
le  zele  pour  le  bien  public  &  pour  la  gloire  de  fon  pays.  Son  cœur  infen- 
ilble  au  gain  &:  aux  récompenfes  ,  n'aimoit  qu'à  rendre  les  autres  heureux  : 
loin  d'amaiïer  des  tréfors  dans  le  commandement  des  armées  ,  il  a  fou- 
vent  emprunté  des  fommes  confidérables  pour  lesdiftribuer  aux  Soldats  j 
tandis  qu'oubliant  fon  intérêt  particulier  ,  il  renonçoit  à  des  droits  que  i'a- 
fage  de  la  guerre  a  rendu  légitimes. 

Cependant  fa  modération  feule  a  pu  fournir  à  fes  bienfaits  ,  &  lui  donner 
moyen  d'être  libéral  fans  commettre  d'injunice  ni  de  bairefTe.  L'Hilloire 
qui  ne  laiflTe  rien  perdre  des  perfonnages  illuftres ,  dira  de  lui  les  mêmes 
chofes  que  Plutarque  rapporte  de  Scipion.  Ce  Vainqueur  de  Carthage  & 
de  Numance  ,  qui  avoit  enrichi  Rome  des  dcpoUiiles  de  l'Afrique  ,  n'aug- 
menta ni  ne  diminua  fon  patrimoine ,  &  ne  laifTa  chez  lui  en  mourant  que 
trente -trois  marcs  d'argent  &  deux  marcs  d'or.  Le  grand  homme  dont 
nous  parlons  n'a  iaiffe  précifément  que  la  même  fomme  en  argent 
comptant. 

Peut-on  avoir  un  témoignage  plus  certain  de  fon  définterelTement  ?  qua- 
lité rate  en  nos  jours  ,  6c  qui  n'eft  point ,  comme  au  tems  de  Scipion  ,  la 
vertu  du  fiécle.  Le  nôtre  ne  laifTera  pas  de  l'admirer  :  on  lui  donnera  beau- 
coup d'éloges  ,  mais  elle  aura  peu  d'imitateiu's  ;  d'autant  plus  inimitable  , 
qu'elle  venoit  en  lui  d'une  noblelFe  de  cœur ,  Si  non  pas  d'un  fond  d'or- 
gueil Si  d'une  fauITe  magnanimité. 

Tout  étûit  fincere  dans  fes  mœurs ,  dans  fes  fentimens  j  l'averGon  pour 
les  flatteries  le  mépris  même  des  véritables  louanges  ,  plus  difficile  aux 
grands  hommes  que  celui  des  biens  ,  fu.ent  encore  fon  principal  caraélere. 
II  mérita  tous  les  honneurs  fans  les  rechercher ,  toujours  humble  dans  les 
plus  grands  événemens ,  Se  comme  importuné  du  bruit  de  fon  nom  j  ce 
nom  fameux  ,  la  terreur  de  l'Empire  Se  de  l'Efpagne  _,  l'amour  des  Soldats, 
&  l'admiration  de  toute  l'Europe. 

Au  retour  de  ces  dernières  Campagnes  ,  qui  ont  fait  le  comble  de  fa 
gloire  j  où  il  mena  battant  les  Princes  confédérés  depuis  la  Mofelle  jufques 
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Jan$  le  foiuTi  da  Nord  ;  il  Ht  repa(ri;r  le  Rhin  à  des  nattons  formidables  , 
qui  partageoient  en  idée  les  meilleures  Provincei  de  la  France.  II  rabaif- 
foit  Iiii-iMcme  la  grandeur  de  fcs  exploits  :  ennemi  de  lYtlat  en  toutes 
cliofe» ,  fcmhlabie  en  apparence  aux  perfoiincs  du  moindre  rang  ,  il  ne  fc 
dillmj^iioit  dos  autres  Courtilans  que  par  une  cxircinc  modcllic. 

Cette  vertu  qui  lui  ctoit  fi  naturelle  ,  ne  le  quittoit  pas  même  à  la  tête 
des  armées ,  il  n'ctoit  lier  qu'aux  ennemis  :  mais  il  montroit  une  inircpi- 
ditc  fans  falle  au  milieu  du  péril  ;  (Se  quanrl  l'occafion  le  demandoit ,  jamais 
Général  n'a  plus  cxpofc  fa  pcrfonnc  ,  jamais  Capitaine  ne  s'cll  montré  plu» 
Soldat. 

Dans  la  plus  grande  chaleur  d'ime  adion  ,  il  jugeoit  à  l'inflant  de  l'évé- 
nement du  combat ,  Sx.  par  les  difTerens  mouvcmens  des  combauans  j  & 
comme  il  voyoit  tout  de  fang  froiJ  &  d'un  clin  d'ail  ,  il  prolitoit  de  tous 
les  mouvemens ,  <?>:  des  moindres  fautes  que  l'on  faifoit  devant  lui. 

Néanmoins  fes  réfolutions  ne  partoient  point  d'une  impétuofité  témé- 
raire ,  ni  d'une  fagelTe  trop  lente  :  il  ne  faifoit  ni  ne  difoit  rien  d'inutile  ; 
mais  il  n'oublioit  rien  de  nccefTaire  ,  &  (à  profonde  intelligence  paroilToit 
encore  plus  dans  fes  aélions  que  dans  fes  difcours  :  fes  ordres  étoient  clairs, 
toujours  exécutes  avec  courage,  &  plutôt  par  aflcélion  que  par  crainte, 
parcequ'il  ctoit  exact  fans  être  rigoureux.  Il  fçavoit  que  l'amour  des  trou- 
pes envers  leur  Chef  nourrit  l'obciirance  ,  &  que  la  difcipline  confervc  en 
elles  la  confiance  &:  la  valeur. 

AulTi  les  Soldats  étoii.nt  tellement  alTurés  de  vaincre  fous  lui ,  qu'ils  ne 
confideroient  ni  le  nombre  des  ennemis ,  ni  la  force  des  lieux  ,  ni  les  dan- 
gers où  ils  s'expofoient ,  perfuadcs  que  leur  Chef  pourvoyoit  à  tout  com- 
me un  père  de  famille  i  qu'il  ne  fe  donnoit  aucun  repos  fans  afTurer  le  leur, 
&  que  s'il  fe  réfervoit  quelque  avantage  fur  eux  ,  c'étoit  de  prendre  la  prin- 
cipale part  aux  peines  &  aux  périls. 

Par  de  tels  charmes ,  il  a  f(;à  fe  faire  obéir  &  fe  faire  aimer  ;  par  cette 
fagc  occonomie  ,  avec  une  poignée  de  gens ,  on  l'a  vu  arrêter  &-  détruire 
pliifieurs  Puiiïances  conjurées  j  fubfiller  long-tems  en  des  pays  ruinés  ,  erv- 
tretenir  fes  forces ,  &  les  rétablir  :  il  ne  hazardoit  rien  aveuglément  dan» 
la  bonne  fortune  j  mais  il  ne  defefperoit  de  rien  dans  la  mauvaife  ,  &  trou- 
voit  des  reflburces  à  tout ,  en  des  conjondiues  où  l'on  croyoit  fa  défaite 
afilirée. 

Contre  des  ennemis  rufés ,  il  fe  ménageoit  avec  une  prudence  qu'on  ne 
pouYoit  furprendre  ;  s'il  les  failoit  prévenir ,  il  marchoit  avec  une  rapidité 
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prodigieufe  ;  lorfqu'il  a  voulu  fe_  dérober  d'eux  ,  il  a  ccliapé  à  leur  vîgî- 
ïance  ,  &  les  a  laifles  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  filets  qu'ils  lui  avoient  ten- 
dus ,  tirant  de  la  dirpolltion  des  lieux  tout  l'avantage  qu'on  en  pouvoit  ti- 
rer ,  &  ne  lailFant  rien  faire  au  Iiazard  que  ce  que  la  prudence  ne  pouvoit 

faire. 

Et  certes  ,  pour  fçavoir  le  nombre  de  fes  vidoires ,  il  ne  faut  que  comp- 
ter toutes  les  Campagnes  qu'il  a  faiies  :  les  aâions  les  plus  heureufes  &  les 
plus  connues  ne  font  pas  toujours  les  plus  admirables  }  car  il  n'a  pas  moins 
vaincu  lorfque  les  ennemis  n'ont  pas  ofé  fe  préfenter  devant  lui  ,  que  quand 
il  les  a  défaits  en  bataille  rangée  ,  fi  ce  n'efl  que  cette  façon  de  vaincre  cft 
moins  périlleufe  &  plus  utile  à  l'Etat. 

Quelque  ardeur  qu'il  eut  pour  fa  gloire  ,  il  en  régla  tous  les  mouvemens 
par  un  attachement  indifpenfable  à  fon  devoir ,  &  par  les  maximes  d'une 
folide  pieté.  Au  lieu  de  fouhaiter  la  guerre  pour  accroître  fa  confidération , 
il  ne  défiroit  rien  tant  que  le  repos  public  &  la  félicité  des  peuples  :  l'eC 
prit  infiniment  élevé  au-delTus  des  fentimens  ordinaires  ^  il  fongeoit  moins 
à  rendre  fon  nom  éclatant ,  qu'à  fervir  folidement  un  Prince  digne  d'être 
fervi  par  de  tels  Héros  ,  &  autant  élevé  au-dclTas  de  tous  les  Rois  de  l'U- 
nivers ,  que  le  grand  homme  dont  nous  parlons  étoit  élevé  au-delTus  de 
îeurs  Capitaines. 

II  y  a  fujet  de  s'étonner  que  fa  fanté  ait  pu  répondre  toujours  à  la  gran- 
deur de  fon  courage  j  car  quelle  jeuneffe  a  paru  plus  vigoureufe  que  fes 
dernierei  années  ?  Quelqu'un  dans  la  fleur  de  fon  âge  a-t'il  moins  épargne 
fa  perfonne,  &;  fourni  plus  gayement  aux  fatigues  d'une  longue  Campagne? 
On  l'auroit  crû  comme  infenfible  à  tous  les  travaux  de  la  guerre  ,  à  toutes 
les  in  ures  des  faifons  ,  fi  le  foin  continuel  qu'il  prenoit  pour  les  épargner 
aux  au'.res  n'eût  fait  voir  qu'il  les  reffentoit. 

N'a-t'il  pas  donné  djs  marques  admirables  de  cette  confiance  à  ce  Chef  (i) 
fameux  des  armées  Impériales  ,  qui  employoit  contre  lui  toutes  les  rufes  & 
ies  flratagêmes  de  l'art  ?  Après  l'avoir  poufie  peu  à  peu  de  défile  en  défilé  ; 
à  la  fin  content  du  porte  où  il  l'avoit  comme  renfermé  ,  &  de  la  marche 
furprenante  qu'il  avoit  faite  ,  tout  prêt  de  recueillir  les  fruits  d'une  vidoire 
qu'il  avoit  amenée  de  fi  loin  lui  qui  ne  fe  flattoit  jamais  ,  il  alloit ,  difoit- 
ïl ,  chafTer  les  troupes  de  l'Empire  bien  loin  de  nos  frontières ,  &  peut-être 
forcer  les  ennemis  à  demander  la  paixj  fous  des  conditions  glorieufes  à 
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fa  France  ,  lorfqu'un  coup  fatal  irancfia  tous  fcs  dcffcins  avec  le  cours  d'une 
•fi  belL-  vie. 

Projets  Ii'.imains,  cfpcranccs  trompcufcs  ,  cfl  -  ce  aiiifi  que  vous  vou» 
^idipcz  ;  (i^  que  la  tête  la  plus  illuftre  ,  de  môme  que  la  plus  ordinaire  ,  eft 
Sujette  aux  atteintes  de  la  mort  ?  Mais  en  celKint  de  vivre  ,  ce  grand  hom- 
me ne  cciïa  pas  de  vaincre  :  fon  cfprit  &  fes  ordres  encore  prcfens  aux  yjujc 
de  toute  Tarmce  ,  caufcrent  le  gain  du  combat  qui  précéda  fes  funérailles  ; 
&  tous  l.'s  Soldats  animes  de  la  julle  douleur  de  la  perte  ,  firent  des  adions 
incroyables  pour  la  venger. 

Si  ce  que  vous  venez  d'entendre  vous  donne  de  la  vénération  pour  ce 
grand  Iiomme  ,  &  quelqu'aniour  pour  les  vertus  extraordinaires  ,  fouve- 
rez-vous  que  les  mêmes  liécles  qui  ont  produit  les  grands  Capitaines  ,  ont 
produit  ordinairement  les  grands  Orateurs  ;  &  dans  un  tems  où  l'on  trouve 
des  Scipions  &  des  Aleicandres ,  faites  voir  qu'on  peut  trouver  aufli  des  Ci- 
cerons  &  des  Demofthènes. 

ûraifon  funèbre  du,   Vicomte  de  Turenne  ,  far  M.  l  Abbe  Fléchier 

Eveque  de  Nîmes. 

rievenint  eum  omnis  populus  Ifraël  planflu  magno  ,  &  lugcliant  dics 
multos ,  &  dixerunt  :  Quomodo  cecidit  potens ,  qui  faivum  faciebat  po- 
pulum  Ifracl  ?  /.  A/acIt.  c.  j. 

7*Mt  le  peuple  te  pleurti  étmêremefit  ;  &  après  avoir  pleuri  durant  pUfîturs  jours  ; 
Hs  s'tcricrent  :  Catnment  eji  mort  cet  honme  pHiJftut  qui  fauvott  le  peuplt 
ttl/ratl  f 

JE  ne  puis  ,  Nîeffieurs  ,  vous  donner  d'abord  une  plus  Iiaute  idée  da 
trirte  fujet  dont  je  viens  vous  entretenir ,  qu'en  recueillant  ces  termes 
nobles  &  exprefllfs  dont  l'Ecriture  fainte  fc  fert  pour  loiier  la  viCj  &  pour 
déplorer  la  mort  du  fage  &  vaillant  Machabée.  Cet  homme  qui  portoit  la 
gloire  de  fa  nation  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  j  qui  couvroit  fon  camp 
du  bouclier ,  &  forçoit  celui  des  ennemis  avec  Tépce  ;  qui  donnoit  à  de» 
Rois  iigucs  contre  lui  des  dcplaifirs  mortels,  6c  rcjouilloit  Jacob  par  fcs 
vertus  6c  par  fes  exploits ,  dont  la  mémoire  doit  être  éternelle. 

Cet  homme  qui  dcfendoit  les  villes  de  Juda ,  qui  domptoit  l'orguifil 
des  enfans  d'Ammon  &  d'Efaii  ;  qui  revenoit  charge  des  dépouilles  de  Sa- 

marie ,  après  avoir  brûlé  fur  leurs  propres  Autels  les  Dieux  des  nations 
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étrangères.  Cet  homme  que  Dieu  avoit  mis  autour  d'Ifraël ,  comme  un  mur 
d'airain  ,  oOi  fe  briferent  tant  de  fois  toutes  les  forces  de  i'Afie  ;  8c  qui  après 
avoir  défait  de  nombrcufcs  armées ,  déconcerté  les  plus  fiers  &  les  plus 
habiles  Généraux  des  Rois  de  Syrie  ,  venoit  tous  les  ans ,  comme  le  moin- 
dre de»  Ifrac.ites ,  réparer  avec  fcs  mains  triomphantes  ,  les  ruines  du  Sanc- 
tuaire ,  &  ne  vouioit  autre  récompenfe  des  fervices  qu'il  rendoit  à  fa  pa- 
trie ,  que  l'honneur  de  l'avoir  fervie. 

Ce  vaillant  homme  pouiïant  enfin  avec  un  courage  invincible  les  enne- 
mis qu'il  avoit  réduits  à  une  fuite  lionteufe  ,  reçut  le  coup  mortel  &.  de- 
meura comme  enfeveli  dans  fon  triomphe.  Au  premier  bruit  de  ce  funcfle 
accident ,  toutes  les  villes  de  Judée  furent  émîics  :  des  ruiffeaux  de  larmes 
coulèrent  des  yeux  de  tous  leurs  habitans  :  ils  furent  quelque  tems  faifis  , 
muets ,  immobiles.  Un  eflbrt  de  douleur  rompant  enfin  ce  long  &  morne 
filence  j  d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots ,  que  formoient  dans  leurs 
coeurs  la  trillefie  ,  la  pitié ,  la  crainte  ,  ils  s'écrièrent  :  Comment  ejî  mon  cet 
homtne  puijfani  ejiti  fativoit  le  peuple  dlfraél  ?  A  ces  cris ,  Jerufalem  redoubla 
fes  pleurs  ;  les  voûtes  du  Temple  s'ébranlèrent ,  le  Jourdain  fe  troubla  ,  8c 
tous  fes  rivages  retentirent  du  fon  de  ces  lugubres  paroles  ,  Comment  eJî  mort 
cet  homme  puljfant   t^ui  fanvoit  le  peuple  dlfraël  ? 

Chrétiens ,  qu'une  trille  cérémonie  afiemble  en  ce  lieu  ,  ne  rappelle?- 
vous  pas  en  votre  mémoire  ce  que  vous  avez  vu ,  ce  que  vous  avez  fenti 
il  y  a  cinq  mois  ?  Ne  vous  reconnoiflez-vous  pas  dans  l'afflidion  que  j'ai 
décrite  ?  Et  ne  mettez-vous  pas  dans  votre  efprit  à  la  place  du  Héros  donc 
parle  l'Ecriture  ,  celui  dont  je  viens  vous  parler  ?  La  vertu  &  le  malheur 
de  l'un  &  de  l'autre  font  femblables  ,  &  il  ne  manque  aujourd'hui  à  ce  der- 
nier qu'un  éloge  digne  de  lui.  O  fi  l'Efprit  divin  ,  efprit  de  force  &  de  vé- 
rité ,  avoit  enrichi  mon  difcours  de  ces  images  vives  &  naturelles  qui  re- 
préfentent  la  vertu  ,  &  qui  la  perfuadent  tout  enfemble  ;  de  combien  de  no- 
bles idées  remplirois- je  vos  efprits ,  &  quelle  impreflion  feroit  fur  vos 
cœurs  le  récit  de  tant  d'adions  édifiantes  &  glorieufes  ? 

Quelle  matière  fut  jamais  plus  difpcfée  à  recevoir  tous  les  ornemens 
d'une  grave  &  folide  éloquence  ,  que  la  vie  &  la  mort  de  très-haut  &  très- 
puifTant  Prince  Henri  de  la  toir  d'Auvergne  ,  Vicomte  de  Tu- 
REWNE  ,  Maréchal  Général  des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  &  Colonel  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  légère  ?  Où  brillent  avec  plus  d'éclat  les  effets  glo- 
rieux de  la  vertu  militaire  3  conduites  d'armées ,  fiéges  de  Places ,  prife» 
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de  villes  .pnfTiges  Je  rivières ,  attaques  Jiardics ,  retraites  honorable» ,  cam- 
pemeiis  bien  ordonnes  ,  combats  loiitcnus  ,  batailles  gagiKis  ,  cnnc.nis 
vaincus  par  la  force  ,  dillîpcs  par  radreUe  ,  lallls  &  coiiluininés  par  une 
fage  &  noble  patience  ?  Où  peut-on  trouver  laiit  &  de  fi  puilFans  exemples, 
que  dans  les  adions  d'un  Iiomnie  fage  ,  niodelle  ,  libéral  ,  défimcrefTé , 
dcvoiié  au  fervice  du  Prince  &  de  la  patrie  j  grand  dans  l'advcrlité  par  fon 
courage  ,  dans  la  profperité  par  fa  modellie  ,  dans  les  dirticuités  par  fa  pru- 
dence ,  dans  les  périls  par  fa  valeur  ,  dans  la  Religion  par  (a  pieté  ? 

Quel  fujet  peut  infpircr  des  fentimcns  plus  lufles  &  plus  touchans.qu'une 
mort  fouJaine  &  furprenante  ,  qui  a  fufpendu  le  cours  de  nos  victoires ,  5c 
rompu  les  plus  douces  efpcrances  de  la  paix  ?  PuilTances  ennemies  de  la 
France  ,  vous  vivez  ,  &  rcfprit  de  la  charité  chrétienne  m'interdit  de  faire 
aucun  fouhait  pour  votre  mort.  FuifTicz-vous  feulement  reconnoîtrc  la  juf- 
lice  de  nos  armes ,  recevoir  la  paix  c[ue  maigre  vos  pertes  vous  avez  tant 
de  fois  refufée  ,  &  dans  l'abondance  de  vos  larmes ,  éteindre  les  feux  d'une 
guerre  que  vous  avez  malheureufement  allumée  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
porte  mes  fouhaits  plus  loin  !  Les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables. 
Mais  vous  vivez  i  &  je  plains  en  cette  Chaire  un  fag:;  (Se  vertueux  Capi- 
taine  ,  dont  les  intentions  étoient  pures ,  &  dont  la  vertu  fembloit  mériter 
une  vie  plus  longue  &  plus  étendue. 

Retenons  nos  plaintes  ,  MefTieurs  ,  il  eft  tems  de  commencer  fon  éloge  , 
&  de  vous  faire  voir  comment  cet  homme  pullFant  triomphe  des  ennemis 
de  l'Etat  par  fa  valeur  ,  des  palTions  de  l'ame  par  fa  fageffe  ,  (Se  des  erreurs  (Se 
des  vanités  du  liéclc  par  fa  pieté.  Si  l'interromps  cet  ordre  de  mon  difcours, 
pardonnez  un  peu  de  confufion  dans  wn  fujet  qui  nous  a  caufé  tant  de  trou- 
ble. Je  confondrai  peut-être  quelquefois  le  Général  d'armée  ,  le  Sage  ,  le 
Chrétien  :  je  louerai  tantôt  les  vitioires ,  tantôt  les  vertus  qui  les  ont  obte- 
nues. Si  je  ne  puis  raconter  tant  d'adions  ,  je  les  découv  rirai  dans  leurs  prin- 
cipes :  j'adorerai  le  Dieu  des  armées  ;  j'invoquerai  le  Dieu  de  la  paix  ,  je 
bénirai  le  Dieu  des  mifericordes ,  (Se  j'attirerai  par  tout  votre  attention  ,  non 
pas  par  la  force  de  l'éloquence  ,  mais  par  la  vérité  &  par  la  grandeiu:  des 
vertus  dont  je  fuis  engagé  de  vous  parler. 

N'attendez  pas  ,  MefTieurs ,  que  je  fuive  la  coutume  des  Orateurs  ,  Se 
que  je  loué  M.  de  Turenne  comme  on  loué  les  hommes  ordinaires  :  fi  fa 
vie  avoit  moins  d'éclat  ,  je  m'arréterois  fur  la  grandeur  év  la  noblelTe  de  fa 
Maifon  j  &  fi  fon  portrait  etoit  moins  beau  j  je  produiroiî  ici  ceux  de  fes 
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ancêtres  :  maïs  la  gloire  de  Tes  adions  efface  celle  de  fa  naîiïance  ;  &  îà 
moindre  louange  qu'on  peut  lui  donner  ,  c'eft  d'être  forti  de  l'ancienne  & 
illuflre  Maifon  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  qui  a  mêlé  fon  fang  à  celui  des 
Rois  &  des  Empereurs  ;  qui  a  donne  des  Maîtres  à  l'Aquitaine  ,  des  Prin-» 
cefTes  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  S<.  des  Reines  mêmes  à  la  France. 

Mais  que  dis- je  ?  il  ne  faut  pas  l'en  louer  ici ,  il  faut  l'en  plaindre.  Quel- 
que glorieufe  que  fût  la  fource  dont  il  fortoit ,  l'héréfie  des  derniers  tems 
i'avoit  infedce  :  il  recevoit  avec  ce  beau  fang  ,  des  principes  d'erreur  &  de. 
m^nfonge  ;  &  parmi  fes  exemples  domeftiques  ,  il  trouv.oit  celui  d'ignorer 
&  de  combattre  la  vérité.  Ne  faifons  donc  pas  la  matière  de  fon  éloge  ,  de 
ce  qui  fut  pour  lui  un  lujei  de  pénitence  ;  &  voyons  les  voies  d'honneuc 
&  de  gloire  que  la  providence  de  Dieu  lui  ouvrit  dans  le  monde ,  avant 
que  fa  miféricorde  le  retirât  des  voies  de  la  perdition,  &  de  l'égafemcnt 
de  fes  pères. 

Avant  fa  quatorzième  année  ,  il  commença  de  porter  ïes  armes  :  des  fié- 
ges  &  des  combats  fervir^nt  d'exercice  à  fon  enfance,  &  fes  premiers  di- 
vertifTemens  furent  des  viâoires.  Sous  la  difcipline  du  Prince  d'Orange  , 
fon  oncle  maternel ,  il  apprit  l'art  de  la  guerre  en  qualité  de  fimple  fol- 
dat  j  &  ni  l'orgueil ,  ni  la  parclTe  ne  l'éloignerent  d'aucun  des  emplois  , 
où  ia  peine  &i  l'obéilldnce  font  attachées.  On  le  vit  en  ce  dernier  rang  de 
la  milice  ,  ne  refufer  aucune  fatigue ,  &  ne  craindre  aucun  péril  ;  faire  par 
honneur  ce  que  les  autres  faifoient  par  néceffité  ,  &  ne  fe  diUinguer  d'eux 
que  par  un  plus  grand  attachement  au  travail,  &  par  une  plus  nobié  ap- 
plication à  tous  fes  d-voifs. 

Aiiifi  commençoit  une  vie  dont  les  fuîtes  dévoient  être  fi  glorieufes  : 
femblable  à  ces  fleuves  qui- s'étendent  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur 
fource  ,  &  qui  portent  enfin  par  tout  où  ils  coulent  ,  la  commodité  &  l'a- 
bondance. Depuis  ce  tems ,  il  a  vécu  pour  la  gloire  &  pour  le  falut  de  l'E- 
tat :  il  a  rendu  tous  les  fervices  qu'on  peut  attendre  d'im  efprit  ferme  & 
agilTImt ,  quand  il  fe  trouve  dans  un  corps  robulle  &  bien  conftitné  :  il  a  eu 
dans  la  jeunefTc  toute  la  prudence  d'un  âge  avancé  ,  &  dans  un  âge  avancé 
toute  la  vigueur  de  la  jeunelTe.  Ses  jours  ont  été  pleins ,  félon  les  termes 
de  l'Ecriture  ;  &  comme  il  ne  perdit  pas  fes  jeunes  années  dans  la  molelîc 
&  clans  la  volupté  ,  il  n'a  pas  été  contraiiit  de  pafler  les  dernières  dans  i'oi- 
iiveté  &  dans  la  foiblefFe. 

Quel  peuple  ennemi  de  la  France  n'a  pas  relTenti  les  effets  de  fa  valeur  ? 
&  «iuei  endroit  de  nos  frontières  n'a  pas  fervi  de  théâtre  à  fa  gloire  î  ÎI 
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pafTc  les  Afptfs  ;  «^-  dans  les  fameufes  adions  de  Cafal ,  de  Turin,  de  la  Route 
de  Qiiiirs  ,  il  fe  figiialc  par  fon  courage  t*^  par  fa  prudence  i  iSc  l'Italie  le 
regarde  comme  un  des  principaux  inllrumcns  de  ces  cçrands  <Sc  prodigieux 
fucccs ,  qu'on  aura  peine  à  croire  un  jour  dans  i'Hilloire.  II  palPc  des  Al- 
pes aux  Pirennées  ,  pour  alfiller  à  la  conquête  de  deux  importantes  Pla- 
ces (  I  )  qui  mettent  une  do  nos  plus  belles  Provinces  à  couvert  de  tous 
les  eflbrts  de  rHlpagoe.  Il  va  recueillir  au-delà  du  Rhin  les  dcbris  d'une 
armée  défaite:  il  prend  des  villes ,  &  contribue  au  gain  des  batailles.  Il 
s'cleveainfi  pardégrcs  &  par  fon  feul  mérite  au  fuprêmc  commandement  ; 
&  fait  voie  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  ce  que  peut  pour  la  dcfenfe  d'un 
Royaume  ,  \\n  Général  d'armée  qui  s'cfl  rendu  digne  de  commander  en 
obeiiraiu  ,  c^  qui  a  joint  à  la  valeur  &:  au  génie  l'application  &  l'expérience. 

Ce  fut  alors  que  Ion  efprit  (S:  fon  cœur  agirent  dans  toute  leur  étendue  : 
foit  qu'il  faillit  préparer  les  affaires  ,  ou  les  décider;  chercher  la  vidoire 
avec  ardeur  ,  ou  l'attendre  avec  patience  j  foit  qu'il  fallût  prévenir  les  dcf- 
feins  des  ennemis  par  la  harJielTe  ,  ou  diiTipcr  les  crainte»  &  les  jaloufici 
des  allies  par  la  prudence  ;  foit  qu'il  fallût  fe  modérer  dans  les  profperités, 
ou  fe  foutenir  dans  les  malheurs  de  la  guerre  ;  fon  ame  fut  toujours  égale. 
Il  ne  fit  que  changer  de  vertus  ,  quand  la  fortune  changeoit  de  face  •  heu- 
reux fans  orgueil ,  malheureux  avec  dignité  ;  ^  prefque  auffi  admirable  , 
lors  qu'avec  jugement  &  avec  fierté  il  fauvoit  les  relies  des  troupes  bat- 
tues à  Mariendal  ,  que  lorfqu'il  battoit  lui-même  les  Impériaux  &  les  Ba- 
varois ,  &  qu'avec  des  troupes  triomphantes  il  forcjoit  toute  l'Allemaguc  à 
demander  la  paix  à  la  France. 

On  eut  dit  qu'un  heureux  traittc  alloit  terminer  toutes  les  guerres  Je 
l'Europe  ,  lorfque  Dieu  dont  les  jugcmens ,  félon  le  Prophète  ,  font  des 
abîmes  ,  voulut  affliger  &:  punir  la  France  par  elle-même  ,  &  l'abandonna 
à  tous  les  déréglemens  que  caufent  dans  un  Etat  les  diflenfions  civiles  & 
domelliques..  Souvenez  -  vous  ,  Meffieurs  ,  de  ce  tems  de  defordrc  &  de 
trouble  ,  où  l'efprit  ténébreux  de  difcorde  confondoit  le  droit  avec  la  paf- 
fion  ,  le  devoir  avec  l'intérêt ,  la  bonne  caufe  avec  la  mauvaife  ,  où  les  afi- 
ires  les  plus  brillans  fouffrirent  prefque  tous  quelque  éclipfe  ,  &  les  plus  fi- 
dèles fujets  fe  virent  entrainés  malgré  eux  par  le  torrent  des  partis,  com- 
me-ces Pilot.-s  qui  fe  trouvant  furpris  de  l'orage  en  pleine  mer  ,  foiit  con- 
traints de  quitter  la  route  qu'ils  veulent  tenir ,  di  de  s'abandonner  pour  un 
tems  au  gré  des  vents  &  de  la  tempête.  Telle  eft  la  jullicc  de  Dieu  j  telle 

{ i  )  Perpignan  &  CoJioure, 
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eft  rinfirmité  naturelle  des  hommes  :  mais  le  fage  revient  aifément  a  foi  j 
&  il  a  dans  la  politique  comme  dans  la  Religion  ,  une  efpece  de  f  énitence 
plus  glorieufe  que  l'innocence  même  ,  qui  répare  avantageufement  un  peu 
de  fragilité  par  des  vertus  extraordinaires  ,&  par  une  ferveur  continuelle. 

Mais  où  m'arrêtai-je  ,  Meilleurs  ?  Votre  efprit  vous  repréfente  déjà  ,  fans 
doute  ,  M.  DE  TuRtNNE  à  la  tête  des  armées  du  Roi.  Vous  le  voyez  com- 
battre Si  diffiper  la  rébellion  ;  ramener  ceux  que  le  menfonge  avoit  fcduits; 
ralTurer  ceux  que  la  crainte  avoit  ébranlés ,  &  crier  comme  un  autie  Moyfe, 
à  toutes  les  portes  d'Ifiaël  •  Q^e  ceux  qui  font  au  Seigneur  fe  joignent  a  moi. 
Quelles  furent  alors  fa  fermeté  6c  fa  fagede  ?  (  i  )  Tantôt  fur  les  rives  de 
la  Loire  ,  fuivi  d'un  petit  nombre  d'OHiciers  ik  de  domelliques,  il  court  à 
ia  défcnfe  d'un  pont ,  &:  tient  ferme  contre  une  armée  i  &  foit  la  Iiardiefle 
de  l'entreprife  ,  Ibit  la  feule  préfence  de  ce  grand  homme  ,  foit  la  protec- 
tion vifible  du  ciel ,  qui  rendoit  les  ennemis  immobiles ,  il  étonna  par  fa 
réfolution  ceux  qu'il  ne  pouvoit  arrêter  par  la  force ,  &  releva  par  cette 
prudente  &  heureufe  témérité  l'Etat  penchant  vers  fa  ruine.  (  2  )  Tantôt 
fe  fervant  de  tous  les  avantages  des  tems  &:  des  lieux  ,  il  arrête  avec  peu  de 
troupes  une  armée  qui  venoit  de  vaincre  ,  &  mérite  les  louanges  mêmes 
d'un  ennemi ,  qui  dans  les  lîécles  idolâtres  auroit  pafTé  pour  le  Dieu  des 
batailles.  (  3  )  Tantôt  vers  les  bords  de  la  Seine ,  il  oblige  par  un  traitté  un 
Prince  étranger ,  dont  il  avoit  pénétré  les  plus  fecretes  intentions ,  de  for- 
tir  de  France  ,  &  d'abandonner  les  efperances  qu'il  avoit  conçues  de  profi- 
ter de  nos  défordres. 

Je  pourrois  apùter  ici  des  Places  prifes ,  des  combats  gagnés  fur  les 
jrebellesi  mais  dérobons  quelque  chofe  à  la  gloire  de  notre  Héros ,  plutôt 
que  de  voir  plus  long-tems  l'image  funefle  de  nos  miferes  pailles.  Parlons 
d'autres  exploits ,  qui  ayent  été  aulTi  avantageux  pour  la  France,  que  pour 
iui-même  ,  &  dont  nos  ennemis  n'ayent  pas  eu  ftijet  de  fe  réjoiiir. 

Je  me  contente  de  vous  dire  qu'il  appaifa  par  fa  conduite ,  l'orage  dont 
ïe  Royaume  étoit  agité.  Si  la  licence  fut  réprimée  ,  fi  les  haines  publiques 
&  particulières  furent  aflbupies ,  fi  les  loix  reprirent  leur  ancienne  vigueur, 
fi  l'ordre  &  le  repos  furent  rétablis  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces  ,  fî 
ïes  membres  furent  heureufement  réiinis  avec  leur  chef  j  c'ell  à  lui ,  Fran- 
ce ,  que  tu  le  dois.  Je  me  trompe ,  c'efl  à  Dieu  ^  qui  lire  quand  il  veut  des 

{ I  )  Pont  de  Gerçeaa. 

(  i  )  Affaire  de  Bleneau. 

(  3  )  A  Villeneuve  Saint  Çeor£e, 
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trcfors  de  fa  providence  ,  ces  grandes  âmes  qu'il  a  choifies  comme  des  iiiC- 
truinons  vifiblcs  de  fa  puiirancc  ,  pour  faire  naître  du  lein  des  tcmpctes  le 
calme  Ci  la  traiiquillitc  publique  ;  pour  relever  les  Etats  de  leurs  ruines,  & 
réconcilier  quand  fa   jullice  eil  fatisfaite ,  les  peuples  avec  leurs  Souverains. 

Son  courage  ,  qui  n'agilFuit  qu'avec  peine  dans  les  malheurs  de  fa  patrie, 
fembla  s'ccliauBer  dans  les  guerres  étrangères,  &  l'on  vit  redoubler  la  va- 
leur. N'entendez  pas  par  ce  mot ,  MelTicurs ,  une  IiardieflTe  vain^' ,  iadif- 
crete  ,  euiportcc  ,  qui  cherche  le  danger  pour  le  danger  même  ;  qui  >'cx- 
pofe  fans  fruit  ,  &  qui  n'a  pour  but  que  la  réputation  &  les  vains  applau- 
dillemens  des  hommes  :  je  parle  d'une  hardicffe  fage  &  réglée  ,  qui  s'uni- 
mc  à  la  vue  des  ennemis  ;  qui  dans  le  péril  même  pourvoit  à  tout ,  &  prend 
tous  fes  avantages  j  uiais  qui  le  mefure  avec  fes  forces  ;  qui  entreprcnil  les 
chofes  diflîcilcs  ,  &  ne  tente  pas  les  impollîbles  ,  qui  n'abandonne  rien  au 
Jiazdrd  de  ce  qui  peut  être  conduit  par  la  vertu  j  capable  enfin  de  tout  ofer, 
quan  J  le  confeil  ell  inutile  ,  &  prête  à  mourir  dans  la  vidoire  ,  ou  à  furvi- 
vre  à  fon  malheur  ,  en  accomplillant  fes  devoirs. 

J'avoue  ,  M-llleuis ,  que  je  fuccombe  ici  fous  le  poids  de  mon  fujet.  Ce 
grand  nombre  d'adions  dont  je  dois  parler  m'embarrafTe  :  je  ne  puis  les  dé- 
crire toutes ,  &  je  voudrois  n'en  omettre  aucune.  Que  n'ai- je  le  fecret 
de  graver  dans  vos  efprits  un  pbn  invifible  &  racourci  de  la  Flandre  ik  de 
r.\llemagne  ?  Je  marquerois  fans  confufion  dans  vos  penfces  tout  ce  que  fit 
ce  granJ  Capitaine  ,  &  vous  dirois  en  abrogé  ,  félon  les  lieux  :  (  i  )  Ici  il 
forçoit  d.s  rctranchemens  ,  &  fecouroit  une  Place  aiïiégée  j  là  il  furprenoic 
les  ennemis ,  ou  les  battoit  en  pleine  campagne.  (  2  )  Ces  Villes  où  vous 
vovez  les  lis  arborés ,  ont  été  ou  défendues  par  fa  vigilance  ,  ou  conquife» 
par  fa  fermeté  &  par  fon  courage.  (  3  )  Ce  lieu  couvert  d'un  bois  &  d'une 
rivi  re  ,  c'ell  le  pjHc  où  il  raffuroit  fes  troupes  effrayées  ,  après  ime  hono- 
rable retraite.  (  4  )  Ici  il  fortoit  de  fes  lignes  pour  combattre  ;  &  d'un  feul 
coup  prenoit  une  ville ,  &  gagnoit  une  bataille.  (  5  )  Là  ,  dillribuant  ce 
qui  lui  rert  jit  de  fon  propre  argent ,  il  achevoit  un  ficge  ,  (6).  &  il  alloit  en 
faire  lever  un  au  même  tems. 

Je  recueillerois  cnfuite  tant  de  fuccès ,  &  vous  ferois  fouvenir  de  ces 

(  t'   Le  fecours  d'.^rras. 

(  z  )  Condé,  Landrecies,  Ypres  ,  Oadenardc  ,  &c, 
(  }      Retraite  de  V.ilencienncs. 
(4)    Bataille  des  Dunes  ,&  piife  de  Dtinjieique. 
(   f  )  Saint  Venant  pris. 
(  i  )  Atdxcs  fccouiu. 
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mauvaifes  niihs  que  le  Roi  d'Efpagne  avoiia  qu'il  avoit  païïees ,  (  i  )  &  Je 
cette  paix  recherchée  par  des  traittés  &  des  alliances ,  fans  laquelle  ,  Flan- 
dre ,  théâtre  fanglant  où  fe  paffcnt  tant  de  fccnes  tragiques ,  trille  &-  fatale 
contrée  ,  trop  étroite  pour  contenir  tant  d'années  qui  te  dévorent ,  tu  au- 
rois  accru  le  nombre  de  nos  Provinces  ;  &  au  lieu  d'être  la  fource  malhcu- 
rcufê  de  nos  guerres ,  tu  fcrois  aujourd'hui  le  fruit  paifible  de  nos  viâoires. 
J«  pourrois  ,  Melfieurs  ,  vous  montrer  vers  les  bords  du  Rhin  autant  de 
trophées  que  fur  les  bords  de  l'Efcaut  &  de  la  Sambre  (  ;  }  Je  pourrois 
vous  décrire  des  combats  gagnés  ,  des  rivières  &  des  défilés  pafles  à  la  vue 
des  ennemis ,  des  plaines  teintes  de  leur  fang  ,  des  montagnes  prcfque  inac- 
cedibles  travcrfécs  pour  les  aller  repoufler  loin  de  nos  frontières.  Mais  l'é- 
loquence de  la  Chaire  n'ell  pas  propre  au  récit  des  combats  &  des  batailles  : 
la  langue  d'un  Prêtre  deflinée  à  lolier  Jesus-Christ  ,  le  Sauveur  des  hom- 
mes ,  ne  doit  pas  être  employée  à  parler  d'un  art  qui  tend  à  leur  deftruc- 
tion  ;  &  je  ne  viens  pas  vous  donner  des  idées  de  meurtre  &  de  carnage 
devant  ces  autels ,  où  l'on  n'offre  plus  le  fang  des  taureaux  en  facrifice  au 
Dieu  des  arraées  ^  Jiiajs  au  Dieu  de  miféricorde  &  de  paix  une  viâime  non 

fanglante. 

Quoi  donc  ,  n'y  a-t'iî  point  de  valeur  &  de  génerofité  chrétienne  ?  L'E- 
criture qui  commande  de  fanélilier  les  guerres ,  ne  vous  apprend-elle  pas 
que  la  pieté  n'ell  pas  incompatible  avec  les  armes  f"  Viens-je  condamner 
une  profcffion  que  la  religion  ne  condamne  pas ,  quand  on  en  fçait  modé- 
rer la  violence  ?  Non  ,  MelTieurs  ,  je  fçai  que  ce  n'eft  pas  en  vain  que  les 
Princes  portent  Pépée  j  que  la  force  peut  agir  ,  quand  elle  fe  trouve  jointe 
avec  l'équité  j  que  le  Dieu  des  armées  préfide  à  cette  redoutable  juftice 
que  les  Souverains  fc  font  à  eux-mêmes  ;  que  le  droit  des  armes  efl  néceC 
faire  pour  la  confcrvation  de  la  focieté  j  &  que  les  guerres  font  permifes 
pour  aiïiircr  la  paix  ,  pour  protéger  Pinnocence ,  pour  arrêter  la  malice  qui 
fe  déborde  ,  &;  pour  retenir  la  cupidité  dans  les  bornes  de  la  juftice. 

Je  fçai  auiïi  que  ia  modération  &  la  charité  doivent  régler  les  guerres 
parmi  les  Chrétiens  ;  que  les  Capitaines  qui  les  conduifent  font  les  minif- 
îres  de  la  providence  de  Dieu  ,  qui  efl  toujours  fage  ,  &  de  la  puilTance  des 
Rois ,  qui  ne  doit  jamais  être  injufle  î  qu'ils  doivent  avoir  le  cœur  doux  & 
charitable ,  lors  même  que  leurs  inain?  font  fanglantcs  j  &  adorçr  intérieure» 

(  I  )  Paix  ici  Pirennées. 

{%)  h  Enshejm  ,  Sintzheim  ,  MuiJ»»«fcn  ,  *«, 

meut 
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ment  le  Crcateur  ,  lorfqu'ils  le  trouvent  dans  la  triflc  nécciïité  de  dûrmrc 
fcs  croaiures. 

Ccll  ici  ijnc  j'atteno  la  foi  publique,  Mcn"ieiirs,&  que  parlant  de  la  douceur 
&  Je  la  modération  de  M.  dcTureiuic,  je  puis  avoir  pour  témoins  de  ce  que  je 
dis  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi  dans  les  armées.  S'ell-il  fait  un  plaifir  de  fc  lervir 
du  pouvoir  qu'il  a  eu  de  nuire  ,  à  ceux  même  qu'on  regarde  6<  qu'on  traitte 
comme  cnrcmisf'  Où  a-t-il  lailfc  des  marques  ti.riibies  de  fa  colère  ou  do 
fes  vengeances  particulières  <"  Laquelle  de  les  vicloires  a-t-ii  elliiiKe  par  le 
nombre  des  miférables  qu'd  accabloit ,  ou  des  morts  qu'il  laiHoit  lur  le 
champ  de  bataille  ?  Quelle  vie  a-t-il  expofée  pour  fon  intérêt  ou  pour  fa 
propre  réputation  ?  Quel  foldat  n'a-t-il  pas  ménage  comme  un  lujet  du 
Prince  ,  &  une  portion  de  la  République  <*  Quelle  goutte  de  fang  a-t-il  ré- 
pandue qui  n'ait  fervi  à  la  caufe  commune  ? 

On  Ta  vu  dans  la  fameufe  bataille  des  Dunes  arraclier  les  armes  des  mains 
des  foldats  étrangers ,  qu'une  férocité  naturelle  acliarnoit  fur  les  vaincus. 
On  l'a  vu  gémir  de  ces  maux  nécelTaires  que  la  guerre  traîne  après  foi , 
que  le  tems  force  de  dillimulcr  ,  de  fouffrir  &  de  faire.  Il  f<,avoit  qu'il  y  a 
un  droit  plus  haut  &  plus  Hicré  que  celui  que  la  fortune  &  l'orgueil  inipofenc 
aux  foibles  &:  aux  malheureux;  &  que  ceux  qui  vivent  fous  la  Loi  de  Jesus- 
Christ  doivent  épargner,  autant  qu'ils  peuvent,  un  fang  confacré  parle 
fien  ,  &  ménager  des  vies  qu'il  a  rachetées  par  fa  mort. 

II  cherchoit  à  foumettre  les  ennemis,  non  pas  à  les  perdre  :  il  eût  voulu 
pouvoir  attaquer  fans  nuire  ,  fe  défendre  fans  oflenfer,  &  réduire  au  droit 
&  à  la  jullice  ,  ceux  à  qui  il  étoit  obligé  par  devoir  de  faire  violence  ;  enfin 
il  s'étoit  fait  une  efpéce  de  morale  militaire  qui  lui  étoit  propre.  II  n'avoit 
pour  toute  palTion  ,  que  l'aiTec^ion  pour  la  gloire  du  Roi  ,  le  défir  de  la 
paix  ,  &  le  zélé  du  bien  public  :  il  n'avoit  pour  ennemi  que  l'orgueil ,  l'in- 
iuflice  &L  l'ufurpaiion  :  il  s'ctoit  accoutumé  à  combattre  fans  colère, à  vaincre 
fans  ambition  ,  à  triompher  fans  vanité ,  à  ne  fuivre  pour  régie  de  »Çs  adions 
que  la  vertu  &  la  fagclTe  :  c'eft  ce  que  je  dois  vous  montrer  en  cette  fé- 
conde partie. 

La  valeur  n'efl  qu'une  force  aveugle  &  impétueufe  qui  fe  trouble  &  fe 
précipite  ,  fi  elle  n'efl  éclairée  &  conduite  par  la  probité  &  parla  prudence; 
&  le  Capitaine  n'eft  pas  accompli ,  s'il  ne  renferme  en  foi  l'honnue  de  bien 
&  l'homme  fage.  Quelle  difcipiine  peut  établir  dans  un  Camp,  celui  qui  ne 
fçait  régler  ni  fon  cfprit  ,  ni  fa  conduite  ?  &  comment  f(;aura  calmer  ou 
émouYoii  félon  fes  delTeins  dans  ime  armée  tant  de  pafTions  dittérentes,  celui 
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qui  ne  fera  pas  maître  des  fiennes  ?  Auiïî  l'Efprit  de  Dieu  nous  apprend  dan» 
l'Ecriture,  que  l'homme  prudent  l'emporte  iur  le  courageux ,  que  la  fagcfTe 
vaut  mieux  que  les  armes  des  gens  de  guerre  j  &;  que  celui  qui  ell  patieiît 
Se  modéré  eft  quelquefois  plus  eûimabie ,  que  celui  qui  prend  des  villes  & 
qui  gagne  des  batailles. 

Ici  vous  formez  fans  doute  ,  Meflieurs ,  dans  votre  efprit  des  idées  plus 
nobles  que  celles  que  je  puis  vous  donner.  En  parlant  de  M.  de  Turenne,. 
je  reconnois  que  je  ne  puis  vous  élever  au  deffus  de  vous  mêmes  j  &  le 
feul  avantage  que  j'ai ,  c'efl  que  je  ne  dirai  rien  que  vous  ne  croyiez  ,  Se 
que  fans  être  flatteur  je  puis  dire  de  grandes  chofes.  Y  eut-ii  jamais  homme 
plus  fage  &:  plus  prévoyant ,  qui  conduifit  une  guerre  av^c  plus  d'ordre 
&:  de  jugement ,  qui  eût  plus  de  précautions  &  plus  de  reffburces  ,  qui  fût 
plus  agilTmt  Sa  plus  retenu  ,  qui  difposât  mieux  toutes  chofes  à  leur  lin  , 
&  qui  laifsât  meurir  fes  cntreprifes  avee  tant  de  patience  J  II  prcnoit  des 
inefures  prefque  infaillibles ,  &  pénétrant  non-feuleraent  ce  que  les  enne- 
mis avoient  fait  ,  mais  encore  ce  qu'ils  avoient  defîcin  de  faire ,  il  pouvoic 
être  malheureux,  mais  il  n'étoit  jamais  fuipris.  Il  diilinguoit  le  tems d'at- 
taquer «Se  le  tems  de  défendre:  il  ne  hazardoit  jamais  rien ,  que  lorfqu'il 
avoit  beaucoup  à  gagner,  &  qu'il  n'avoit  prefque  rien  à  perdre.  Lors  même. 
qu'il  fembloit  céder  il  ne  laifToit  pas  de  fe  faire  craindre  :  telle  enfui  étoic 
fon  habileté  ,  que  lorfqu'il  vainquoit  on  ne  pouvoit  en  attribuer  l'honncuc 
qu'à  fa  prudence  ;  &:  lorfqu'il  étoit  vaincu  ,^  on  ne  pouvoit  en  imputer  la 
faute  qu'à  la  fortune. 

Souvenez-vous ,  Meflieurs  ,  du  commencement  Si  des  fuites  de  la  guerre 
qui  n'étajit  d'abord  qu'une  étincelle  ,  embràfe  aujourd'hui  toute  l'Europe. 
Tout  fe  déclare  contre  la  France  :on  fouléve  les  Etrangers;  on  débauche  les 
Alliés  i  on  intimide  les  amis  j  on  encourage  les  vaincus  ;  on  arme  les  en- 
vieux. Sur  des  craintes  imaginaires ,  &  des  défiances  artificieufement  infpi- 
rées  ,  les  intérêts  font  confondus,  la  foi  violée,  &  les  traittés  méprifés.  IL 
falloir,  je  i'avoue,pour  réfiHer  à  tant  d'armées  jointes  enfemble  contre  nous^, 
des  troupes  auffi  vaillantes ,  &  des  Capitaines  aufli  expérimentés  que  les 
nôtres  :  mais  rien  n'étoit  fi  formidable  ,  que  de  voir  toute  l'Allemagne ,  ce- 
grand  Se  vafle  Corps ,  compofé  de  tant  de  Peuples  &  de  Nations  différentes  _,,. 
déployer  tous  fes  étendarts ,  &  marcher  vers  nos  frontières  pour  nous  acca» 
Lier  par  la  force  ,  après  nous  avoir  effrayés  par  la  multitude. 

Il  falloit  oppofer  à  tant  d'ennemis  un  homme   d'un   courage  ferme  8à 
affilié  j  d'ime  capacité  étendue  ^  d'une  expérience  confommée ,  qui  fomîn^ 
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h  réputation  ,  t^  qui  ménageât  les  forces  du  Royaume  ]  qui  n'ouliliât  rien 
triitilc  &  de  nccell'iire  ,  &  ne  lit  rien  de  fupcrflu  j  qui  fçût  félon  les  occa- 
fioiis  ,  profiter  de  fes  avantages  ,  ou  fe  relever  de  fcs  pertes  ;  qvii  fiit  tantôt 
le  bouclier  &  tantôt  IVpce  de  fon  pays  ;  capable  dVxcciitcr  les  ordres 
qu'il  auroit  r(.\us  ,  (Si  de  prendre  confcii  de  lui-inCmc  dans  les  rencontres. 

Vous  f(,avez  de  qui  je  parle,  Mellieurs  ;  vous  fc^avez  le  détail  de  te  qu'il 
fit  ,"fans  que  je  le  dife.  Avec  des  troupes ,  confidérables  feulement  par  leur 
courage  &  par  la  confiance  qu'elles  avoient  en  leur  Général  ,  il  arrête  6c 
&i  conlume  deux  grandes  armées,  &  force  à  conclure  la  paix  par  des  traités, 
ceux  qui  croyoicnt  venir  terminer  la  guerre  par  notre  ciuiére  &  prompte 
défaite.  Tantôt  il  s'oppofe  à  la  jonction  de  tant  de  fecours  ramalTes ,  & 
rompt  le  cours  de  tous  ces  torrens  qui  auroient  inondé  la  France.  Tantôt 
il  les  défait  ou  les  dilTipe  par  des  combats  réitérés.  Tantôt  il  les  repoufle 
au-delà  de  leurs  rivières;  &  les  arrête  toujours  par  des  coups  liardis,  quand 
il  faut  rétablir  la  réputation  j  par  la  modération  ,  quand  il  ne  faut  que  la 
conferver. 

Villes  que  nos  ennemis  s'étoient  déjà  partagées  vous  êtes  encore  dans 
l'enceinte  de  notre  Empire  :  Provinces  qu'ils  avoient  déjà  ravagées  dans  le 
défir  &  dans  la  penfée  ,  vous  avez  encore  recueilli  vos  moiflons  :  Vous 
durez  encore ,  Places  que  l'art  &  la  nature  a  fortiliées ,  Se.  qu'ils  avoient 
delTein  de  démolir  ;  &  vous  n'avez  tremblé  que  fous  des  projets  frivoles 
d'un  vainqueur  en  idée  ,  qui  comptoit  le  nombre  de  nos  foldats,  &.  qui  ne 
fongeoit  pas  à  la  fagelfe  de  leur  Capitaine. 

Cette  fagelTe  étoit  la  fource  de  tant  de  profpérités  éclatantes.  Elle  cn- 
tretcnoit  cette  union  des  foldats  avec  leur  Chef  qui  rend  une  armée  invin- 
cible :  elle  répandoit  dans  les  troupes  un  efprit  de  force ,  de  courage  &  de 
confiance  qui  leur  faifoit  tout  foufliir ,  tout  entreprendre  ,  dans  l'exécution 
de  fes  defTcins  :  elle  rendoit  enfin  des  hommes  groiïiers,  capables  de  gloire. 
Car,  Meffieurs  ,  qu'cft-ce  qu'une  armée  ^  C'efl  un  corps  animé  d'une  inlinitc 
de  paflions  dificrentes ,  qu'un  homme  habile  fait  mouvoir  ,  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  :  c'efl  une  troupe  d'hommes  armés  qui  fuivent  aveuglément  les 
ordres  d'un  Chef  dont  ils  ne  fçavent  pas  les  intentions  :  c'cll  une  multitude 
d'ames  ,  pour  la  plupart  viles  &  mercenaires  ,  qui ,  fans  fonger  à  leur  pro- 
pre réputation  ,  travaillent  à  celle  des  Rois  &  des  Conquérans  :  c'ell  wn 
affemblage  confus  de  libertins,  qu'il  faut  afTujcttir  à  l'obéi Ifance  j  de 
lâches ,  qu'il  faut  mener  au  combat  ;  de  téméraires ,  qu'il  faut  retenir  ;  d'im- 
patiens j  qu'il  faut  accoutumer  à  la  conllance.  Quelle  prudence  ne  faut-il 
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pas  pour  concluire  &  réunir  au  fcul  intérêt  puLIic  tant  de  vues  &  de  volon- 
tés dilTcrentes  ?  Comment  fe  faire  craindre ,  fans  fe  mettre  en  danger 
d'être  haï,  &  bien  fouvent  abandonne  î  Comment  fe  faire  aimer,  fans  per- 
dre un  peu  de  l'autorité,  &  relâcher  de  la  difcipline  ncccffaire  ? 

Qui  trouva  jamais  mieux  tous  ces  juftes  tempéramens ,  que  ce  Prince  que 
nous  pleurons  ?  Il  attacha  par  des  noeuds  de  refpeâ;  &;  d'amitié,  ceux  qu'on 
ne  retient  ordinairement  que  par  la  crainte  des  fupplices  ,  &  fe  fit  rendre 
par  fa  modération  une  ohcilTance  aifée  &  volontaire.  Il  parle ,   chacun 
écoute  fes  oracles  ;  il  commande  ,   chacun  avec  joie  fuit   fes  ordres  j  il 
marche ,  chacun  croit  courir  à  la  gloire.  On  diroit  qu'il  va  combattre  des 
Rois  confédérés  avec  fa  feule  maifon  ,   comme  un  autre  Abraham  ;  que 
ceux  qui  le  fuivent  font  fes  foldats  &  fes  domelliques ,  &  qu'il  ell  Général 
&  père  de  famille  tout  enfemble.  Auffi  rien  ne  peut  foutenir  leurs  efforts  : 
ils  ne  trouvent  point  d'obflacles  qu'ils  ne  furmontent  ;   point  de  difficulté 
qu'ils  ne  vainquent  ;  point  de  péril  qui  les  épouvante  ;  point  de  travail  qui 
les  rebuite  ;  point  d'entreprife  qui  les  étonne  ;  point  de  conquête  qui  leur 
parollFe  difficile.  Que  pouvoient-ils  refufer  à  un  Capitaine  qui  renonçoit  à 
fes  commodités  pour  les  faire  vivre  dans  l'abondance  ;  qui  pour  leur  pro- 
curer du  repos ,,  perdoit  le  lien  propre  j  qui  foulageoit  leurs  fatigues ,  &  ne 
s'en  épargnoit  aucune  }  qui  prodiguoit  fon  fang ,  &  ne  ménageoit  que 
ie  leur? 

Par  quelle  invifible  chaîne  entraînoit-il  ainfi  les  volontés  ?  par  cette  bonté 
avec  laquelle  il  encourageoit  les  uns  ,  il  excufort  les  autres  ,  &  donnoit  à 
tous  les  moyens  de  s'avancer  ,  de  vaincre  leur  malheur,  ou  de  réparer  leurs 
fautes  j  par  ce  définterefiement  qui  le  portoit  à  préférer  ce  qui  étoit  plus 
utile  à  l'Etat  ,à  ce  qui  pouvoit  être  plus  glorieux  pour  lui-même  j  par  cette 
julUce  qui  dans  la  dillribution  des  emplois  ne  lui  permcttoit  pas  de  fiiivre 
fon  inclination  au  pré)udice  du  mérite  j  par  cette  nobkfl'e  de  cœur  &  de 
fentimens  qui  l'élevoit  au-deiïbs  de  fa  propre  grandeur  ,  &  par  tant  d'autres 
qualités  qui  lui  attiroient  l'eflime  &  le  refped  de  tout  le  monde.  Que  j'entre- 
roi^  volontiers  dans  les  motifs  &  dans  les  circonflances  de  fes  aélions  !  Que 
i'aimerois  à  vous  montrer  une  conduite  fi  régulière  &  fi  uniforme  ',  un  mérite 
fi  éclatant  &:  fi  éxemt  de  fafie  &;  d'ollentaiion  ;  de  grandes  vertus  produites 
par  des  principes  encore  plus  grands;  une  droiture  univerfelle  qui  le  portoit 
à  s'appliquer  à  tous  fes  devoirs ,  &  à  les  réduire  tous  à  leurs  fins  jufies  & 
naturelles  ;  &  une  heureufe  habitude  d'être  vertueux  ,  non  pas  pour  l'hon- 
jjeur  j  mais  poiu  la  juflice  qu'il  y  a  de  l'être  !  Mais  il  ne  m'appartient  pas  de 
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pcncirer  jufcpi*au  fond  de  ce  cœur  magnaiiiin.'  ;  &  il  ciûit  rcTervc  a  mie 
hoiitlic  plus  cloquente  que  la  mienne  ,  J'en  exprimer  toui  le»  mouvcmcns 
&  toutes  les  inclinations  inicricurcs. 

Pour  rccompcnfer  tant  de  vertus  par  quelque  honneur  extraordinaire,  il 
falloit  trouver  un  grand  Roi  qui  crût  ignorer  quelque  cliofe  ,  &  qui  fût  ca- 
pable de  l'avolier.  Loin  d'ici  ces  flatteufes  maximes  ,  que  les  Rois  naiir.nt 
liabiles ,  &  que  les  autres  le  deviennent  ;  que  leurs  âmes  privilégiées  furtent 
des  mains  de  Dieu  qui  les  crée  ,  toutes  fages  «S:  intelligentes  ;  qu'il  /iV  a 
point  pour  eux  dVlfai  ni  dV.prentilTage  ;  qu'ils  font  vertueux  fans  travail , 
&-  prudens  fans  expérience.  Nous  vivons  fous  un  Prince  qui  tout  grand  d< 
tout  éclairé  qu'il  ell  ,  a  bien  voulu  s'inllruire  pour  commander;  qui  dans  la 
Toute  de  fa  gloire  a  f<;u  choifirun  guide  lîdéle,  &  qui  a  crû  qu'il  étjit  de 
fa  fag  lie  de  fe  leivir  de  celle  d'auirui.  Quel  honneur  pour  un  fujet  d'ac- 
compagner fon  Roi  ,  de  lui  fervir  de  confeil ,  6<  fi  je  l'ofe  dire  ,  d'exemple 
d^ns  une  importante  conquête  ?  Honneur  d'autant  plus  grand  ,  que  la  faveur 
n'y  put  avoir  part  ;  qu'il  ne  fut  fondé  que  fur  un  mérite  univerfellement 
connu  ,  &  qu'il  fut  fuivi  de  la  prife  des  villes  les  plus  confiJérables  de  la 
Flandre. 

Apres  cette  glorieuse  marque  d'eflime  &  de  confiance  ,  quels  projets  • 
d'établilFement  &  de  fortune  n'auroit  pas  fait  un  homme  avare  &■  ambitieux  î 
Qu'il  eùtamafll-  de  biens  &  d'honneurs  i^:  qu'il  eût  vendu  chèrement  tant  de 
travaux  &;  de  fervices  î  mais  cet  homme  fage  &-  défmtérciré,  content  des 
témoignages  de  fa  confcience  ,  &  riche  do  fa  modération  .  trouve  dans  le 
plaifir  qu'il  a  de  bien  faire  ,  la  récompenfe  d'avoir  bien  fait.  Quoiqu'il  puilfe 
tout  obtenir  ,  il  ne  demande  &  ne  prétend  rien  :  il  ne  défire,  à  l'exemple 
de  Salomon  ,  qu'un  état  frugal  &  jioiuictc  entre  la  pauvreté  &  les  richefll-s; 
&  quelques  oflres  qu'on  lui  faffe  ,  il  n'étend  fes  déHrs  qu'à  proportion  de  fes 
befoins ,  &  fe  relTerre  dans  les  bornes  étroites  du  feul  nécelfaire.  Il  n'y  eut 
qu'une  ambition  qui  fût  capable  de  le  toucher  ;  ce  fut  de  mériter  l'clîime 
&  la  bienveillance  de  fon  maître  :  cette  ambition  fut  fatisfaite  ,  é^-  notre 
fiécle  a  vu  un  fujet  aimer  fon  Roi  pour  fes  grandes  qualités ,  non  pour  fa 
dignité  ni  pour  fa  fonune  ;  &  un  Roi  aimer  fon  fujet ,  pins  pour  le  mérite  • 
qu'il  connoifToit  en  lui ,  que  pour  les  fervices  qu'il  en  recevoit. 

Cet  honneur,  MeRjrurs,  ne  diminua  point  fa  modeflie.  A  ce  mot.  Je  ne 
fçai  quel  remors  m'arrête.  Je  crains  de  publier  ici  les  louanges  qu'il  a  fî 
fouvent  rejettées,  &  d'o fie n fer  après  fa  mort  une  vertu  qu'il  a  tant  aimée  - 
pendant  fa  vie  ;  roaJsaccoropIilTons  la  jullice  &  louons  le  faiis  craime^  en  lui 
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teins  où  nous  ne  pouvons  être  fiifpeds  de  flatterie ,  ni  lui  fufceptible  de 
vanité.  Qui  fit  jamais  de  fi  grandes  chofes  ^  Qui  les  dit  avec  plus  de  rete- 
nue ?  Remportoit-il  quelque  avantage?  à  l'entendre,  ce  n'ctoit  pas  qu'il 
fût  habile  ;  mais  l'ennemi  s'ctoit  trompe.  Rendoit-il  compte  d'une  bataille, 
ïl  n'oublioit  rien  ,  finon  que  c'étoit  lui  qui  i'avoit  gagnée.  Racontoit-il 
quelques  unes  de  fiss  adions  qui  i'avoient  rendu  fi  célèbre  f"  on  eût  dit  qu'il 
n'en  avoit  été  que  le  fpeâateur  ,  &  l'on  doutoit  fi  c'étoit  lui  qui  fi;  trom- 
poit.oii  la  renommée.Revenoit-il  de  Tes  glorieufes  Campagnes  qui  rendront 
fon  nom  immortel  ?  il  fuyoit  les  acclamations  populaires  ,  il  rougiffbit  de 
fes  vidoires  ,  il  venoit  recevoir  des  éloges  comme  on  vient  faire  des  apo- 
logies ,  8i  n'ofijit  prefque  aborder  le  Roi ,  parcequ'il  étoit  obligé  par  ref- 
ped  de  fiiuflrir  patiemment  les  louanges  dont  Sa  Majeflé  ne  manquoit  ja- 
mais de  l'honorer. 

C'ell  alors  que  dans  le  doux  repos  d'une  condition  privée  ,  ce  Prince  fe 
dépouillant  de  toute  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  pendant  la  guerre  ,  &  fe 
renfermant  dans  une  fociété  peu  nombreufe  de  quelques  amis  choifis  ,  il 
s'éxerçoit  fans  bruit  aux  vertus  civiles  :  fincere  dans  fes  difcours  ,  fimple 
dans  fes  adions  ,  fidèle  dans  fes  amitiés  ,  éxad  dans  fes  devoirs  ,  réglé  dans 
fes  défirs  ,  grand  n-ême  dans  les  moindres  chofes  ,  il  fe  cache  ,  mais  fa  ré- 
putation le  découvre  ;,  il  marche  fans  fuite  &  fans  équipage  ,  mais  chacun 
dans  fcn  efprit  le  met  fur  un  char  de  triomphe.  On  compte  ,  en  le  voyant, 
ïes  ennemis  qu'il  a  vaincus  ,  non  pas  les  ferviteurs  qui  le  fuivent  :  tout  feul 
qu'il  ell  ,  on  fe  figure  autour  de  lui  fes  vertus  &  fes  vidoires  qui  l'accom- 
pagnent :  il  y  a  je  ne  lîçai  quoi  de  noble  dans  cette  honnête  fimplicitc  ;  & 
moins  il  tfl  fuperbe,  plus  il  devient  vénérable. 

Il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  fa  gluire  ,  fi  trouvant  par  tout  tant 
d'admirateurs,  il  n'eût  fait  quelques  envieux.  Telle  efl  l'injuliice  des  hom- 
mes; la  gloire  la  plus  pure  &  la  mieux  acquife  les  blefle  :  tout  ce  qui  s'cléve 
au-delTus  d'eux  ,  leur  devient  odieux  &  infupportable  i  &;  la  fortune  la  plus 
approuvée  &  la  plus  modefle  n'a  pu  fe  fauver  de  cette  lâche  év  maligne 
paillon.  C'ell  la  deflinée  des  grands  hommes  d'en  être  attaqués  j  &  c'ell  le 
privilège  de  M.  de  Turenne  d'avoir  pu  la  vaincre.  L'envie  fut  étouflée  ou 
par  le  mépris  qu'il  en  fit ,  on  par  des  accroilTemens  perpétuels  d'honneur  8ç 
de  gloire  :  le  mérite  I'avoit  fait  naître  j  le  mérite  la  fit  mourir.  Ceux  qui  lui 
étoicnt  moins  favorables  ont  reconnu  combien  il  étoit  néceflaire  à  l'Etat  : 
ceux  qui  ;ie  pouvoient  foufirir  fon  élévation  ,  fe  crurent  enfin  obligés  d'y 
confemir  j  &  n'ofazit  s'affligei:  de  la  profpérité  d'un  iiomme  q,iii  ne  leur  au- 
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roit  )aniaîs  donne  la  mifciaLle  confolation  de  (e  ii  jouir  de  quelqu'une  de 
fes  fautes ,  ils  joignirent  leur  voix  à  la  voix  publique,  c'^c  crurent  qu'ctre  fon 
ennemi ,  cY*toit  l'être  de  toute  la  France. 

Mais  à  quoi  auroient  abouti  tant  de  qualités  [icroïqucs  ,  fi  Dieu  n'eût  fait 
éclatterfur  lui  la  puilPance  de  fii  grâce  j  &  li  celui  dont  fa  Providence  sVtoit 
fi  noblement  fervie  ,  eût  été  l'objet  éternel  de  fa  juflice  ?  Dieu  fcul  pouvoit 
dilllper  fes  ténèbres  ,  &  il  tcnoit  en  fa  puilKmcc  l'heureux  momejit  qu'il 
avoit  marqué  pour  l'éclairer  de  les  vérités. 

II  arriva  ce  moment  heureux  ,  ce  point  où  fc  rapportoit  toute  fa  véritabfe 
gloire.  Il  entrevit  des  pièges  &di.  s  précipices  que  fa  prévention  lui  avoit  juf- 
qu'alors  enticiement  cachés:  il  commenta  à  marcher  avec  précaution  &  avec 
crainte  dans  ces  routes  égarées  où  il  fc  trouvoic  engagé.  Certains  rayons  de 
grâce  &  de  lumière  lui  lirent  appercevoir  qu'envain  rempliroit-il  les  plus 
beaux  endroits  de  l'HiRoire  ,  fi  fon  nom  n'étoit  écrit  dans  le  livre  de  vie  j 
qu'envain  gagr.eroii-il  le  monde  entier,  s'il  perdoit  fon  ame  ;  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  foi  &  un  Jcsls-Christ  ,  &  une  vérité  fimple  &  indi\ifihle  qui  ne  fe 
montre  qu'à  ceux  qui  la  cherchent  avec  un  cœur  humble  &  ime  volonté 
défintcrelTce.  Il  n'étoit  pas  encore  éclairé  j  mais  il  commençoit  d'être  docile. 
Combien  de  fors  confulta-t-il  des  amis  fçavans  &  fidèles  î  Combien  de  fois- 
foupirant  après  ces  lumières  vives  &:  efficaces,  qui  feules  triomphent  des  er- 
reurs de  l'efprit  humain  dit-il  àJnsis-CHUisT  comme  cet  aveugle  de  l'Evan- 
gile :  SeigTKttr, faites  tpte  je  voye  ?Comh\i:n  de  fois  ciïaya-t-il  d'une  main  impuif- 
fante  d'arracher  le  bandeau  fatal  qui  fermoir  fes  yeux  à  la  vérité  ?  Combien  de 
fois  remonta-t-il  jufqu'à  ces  fources  anciennes  &  pures  que  Jesus-Christ  a 
laiir-esàfonEglife.poury  puifer  avec  joye  les  eaux  d'une  dodrine  falutaire> 

Habitude  ,  prétextes ,  engagemens ,  honte  de  changer ,  plaifir  d'être  re- 
gardé comme  le  Chef  &  le  Protedeur  d'Ifraél ,  vaines  é>:  fpécieufcs  raifons. 
de  la  chair  &  du  fang  ,  vous  ne  pûtes  le  retenir.  Dieu  rompit  tous  fes  liens  , 
&  le  mettant  dans  la  liberté  de  fes  enfans  ,  le  fit  pafler  de  la  région  des 
ténèbres ,  au  Royaume  de  fon  fils  bien  aimé  ,  à  qui  il  appartcnoit  par  fon' 
éledion  éternelle.  Ici  un  nouvel  ordre  de  claofes  fe  préfente  à  moi  :  je  vois 
de  plus  grandes  adions ,  de  plus  nobles  motifs ,  une  protedion  de  Diett 
plus  vifible.  Je  parle  déformais  d'une  fageffe  que  la  véritable  piété  accom- 
pagne ,  &  d'un  courage  que  l'Efprit  de  Dieu  fortifie.  Renouveliez  donc 
votre  attention  en  cette  dernière  partie  de  mon  difcours ,  &  fuppicez  dans 
Tos  penfées  à  ce  qui  manquera  à  mes  expreffions  &  à  mes  paroles. 

Si  M-  de  Turenne  n'avoit  ftjU  que  corabatue  &  yaiiicrc  j  s'il  ne  s^toit 
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élevé  au-dcffiis  des  vertus  humaines  ;  fi  fa  valeur  &  fa  prudence  n'avoîent 
été  animées  d'un  efprit  de  foi  &  de  charité,  je  le  mettiois  au  ranidés 
Scipions  &  des  Fabius  ;  je  laiiïerois  à  la  vanité  le  foin  d'honorer  la  vanité  , 
Si  je  ne  viendrois  pas  dans  un  lieu  faint  faire  l'éloge  d'mi  homme  profane. 
S'il  avoit  fini  fes  jours  dans  l'aveuglement  &  dans  l'erreur ,  je  louerois  en- 
vain  des  vertus  que  Dieu  n'auroit  pas  couronnées  ;  je  répandrois  des  larmes 
jnutiles  fur  fon  tombeau  ,  &:  fi  je  parlois  de  fa  gloire,  ce  ne  feroit  que  pour 
déplorer  fon  malheur.  Mais,  grâces  à  Jesus-Christ  ,  je  parle  d'un  Chré- 
tien éclairé  des  lumières  de  la  foi ,  agifTant  par  les  principes  d'une  Religion 
pure,  &  confacrant  par  une  fincere  piété  tout  ce  qui  peut  flatter  l'ambition 
ou  l'orgueil  des  hommes.  Ainfi  les  louanges  que  je  lui  donne  retournent  à 
Dieu  qui  en  cfi  la  fource  i  &  comme  c'efi  la  vérité  qui  l'a  fandifié,  c'efl 
auffi  la  vérité  qui  le  lotie. 

Que  fa  converfion  fut  entière ,  Meffieurs ,  &  qu'il  fut  dificrent  de  ceux  qui 
fortant  de  l'héréfie  par  des  vues  interefl'ées ,  changent  de  fentimens  fans 
changer  de  moeurs  ;  n'entrent  dans  le  fein  de  i'Eglife  que  pour  la  blelTer 
de  plus  près  par  une  vie  fcandaleufe  ,  &  ne  cefl"ent  d'être  ennemis  déclarés , 
qu'en  devenant  enfans  rebelles  !  Quoique  fon  cœur  fe  fût  fauve  des  déré- 
glemens  que  caufent  d'ordinaire  les  paffions ,  il  prit  encore  plus  de  foin  de 
le  régler  :  il  crut  que  l'innocence  de  fa  vie  devoit  répondre  à  la  pureté  de 
fa  créance  :  il  connut  la  vérité ,  il  l'aima  ,  il  la  fuivit.  Avec  quel  humble 
refpeél  affiftoit-il  aux  facrés  milleres  !  Avec  quelle  docilité  écoutoit-il  les 
ïnfiiudions  falutaires  des  Prédicateurs  Evangcliques  !  Avec  quelle  foumif- 
fion  adoroit-il  les  oeuvres  de  Dieu  que  l'efprit  humain  ne  peut  comprendre  • 
Vrai  adorateur  en  efprit  &  en  vérité  ,  cherchant  le  Seigneur,  félon  le  con- 
feil  du  Sage  ,  dans  la  fimplicité  du  cœur ,  ennemi  irréconciliable  de  l'im- 
piété ,  éloigné  de  toute  fuperflition  &  incapable  d'hipocrifie. 

A  peine  a-t-il  embralTé  la  faine  doârine  qu'il  en  devient  le  défenfeur  : 
aulfi-tôt  qu'il  ell  revêtu  des  armes  de  lumière ,  il  conibat  les  oeuvres  de  té- 
rèbres  :  il  regarde  en  tremblant  l'abîmq  d'où  il  eft  forti ,  &:  il  tend  la  main, 
à  ceux  qu'il  y  a  laifles..  On  diroit  qu'il  efl  chargé  de  ramener  dans  le  ^éin. 
de  I'Eglife  tous  ceux  que  le  fchifme  en  a  feparés  ;  il  les  invite  par  fes  con- 
feils ,  il  les  attire  par  fes  bienfaits  ,  il  les  prefle  par  fes  raifons  ,  il  les  con- 
vainc par  fes  expériences ,  il  leur  fait  voir  les  écueils  où  la  raifon  humaine 
fait  tant  de  naufrages  ,  &  leur  montre  derrière  lui ,  félon  les  termes  de  faint 
A'igtiflin  ,  le  pont  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  par  où  il  vient  de  paiïer  lui- 
jnê  ne.  Tantôt  il  allume  le  zélé  des  Dodcurs  j  &:  les  exporte  d'oppoferau 

fafte 
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faflc  Ju  mcnfongc  ,  la  force  de  la  vérité.  Tantôt  il  leur  dcroiivre  ces  voies 
douces  «Se  iiiliiuiantes  ,  qui  gagnent  le  coeur  pour  gagner  l'elprit.  I  nntôt  il 
fournit  ,  félon  fon  pouvoir  ,  les  fonds  néccllaires  pour  alliller  ceux  qui 
abandonnent  tout  pour  fuivre  Jefus-Chrill  qui  les  appelle.  Vous  le  f(,avez  , 
Evéques  conildensde  fon  zélé  ;  tout  occupé  qu'il  ell  dans  le  cours  de  fcs 
dernières  actions  de  guerre  ,  il  concerte  avec  vous  des  entreprifes  de  Reli- 
gion ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  ,  ou  à  inllruire  ceux  qu'u- 
ne longue  prévention  aveugle  ,  ou  à  gagner  ceux  que  la  cupii^é  &  Tin- 
terêt  retiennent  encore  dans  leurs  erreurs  ;  digne  lils  de  cette  Eg^fte ,  d  Jiit 
la  charité  s'étend  à  tout  ,  à  l'imitation  de  celle  de  Dieu  ,  &  qui  procure  à 
fes  enfans  ,  outre  l'héritage  éternel ,  le  foulagcmcnt  même  de  leurs  nécciri- 
tés  temporelles. 

Telle  ctoit  la  difpofition  de  fon  amc ,  McfTieurs ,  lorfque  la  providence 
de  Dieu  permit  que  le  Roi  jullement  irrité  ,  alla  porter  la  guerre  au  iililieu 
des  Etats  d'une  République  injulle  &  ingrate  ,  &  lit  fentir  la  force  de  i<y|pr- 
iiies  à  ceux  qui  méprifoient  fes  bienfaits  ,  &  qui  vouloicnt  s'oppofer  à  fa 
gloire.  Ce  fut  alors  que  notre  Héros  reprit  les  armes  ;  8c  qu'à  la  fuite  de 
fon  maître  ,  &  à  la  tête  de  fes  armées  ,  il  expofa  fon  fang  dans  une  guerre 
non-feulement  heureufe  ,  mais  fainte  ;  où  la  vidoire  avoit  peine  à  fuivre 
la  rapidité  du  vainqueur ,  &  où  Dieu  triomphpit  avec  le  Prince.  Quelle 
ctoit  fa  joye  ,  lors  qu'après  avoir  forcé  des  villes ,  il  voyoit  fon  ilhiflro  ne- 
veu plus  éclatant  par  fes  vertus  que  par  fa  pourpre ,  ouvrir  &  réconcilier 
des  Eglifes  !  Sous  les  ordres  d'un  Roi  aufTi  pieux  que  puiiïant ,  l'un  faifoit 
profperer  les  armes ,  l'autre  étendoit  la  Religion  ;  l'un  abattoit  des  rem- 
parts ,  l'autre  redrelToit  des  autels  j  l'im  ravageoit  les  terres  des  Philiilins, 
l'autre  portoit  l'Arche  autour  des  pavillons  d'Ifracl  :  puis  unifTant  enfemble 
leurs  vœux  ,  comme  leurs  cœurs  étoient  unis ,  le  neveu  avoit  pa.t  aux  fer- 
vices  que  l'oncle  rendoit  à  l'Etat ,  &  l'oncle  avoit  part  à  ceux  que  le  neveu 
rendoit  à  l'Eglife. 

Suivons  ce  Prince  dans  fes  dernières  Campagnes ,  8c  regardons  tant  d'en- 
trcprifes  difficiles ,  tant  de  fucccs  glorieux  ,  comme  des  preuves  de  fon  cou- 
rage &  des  récompenfes  de  fa  pieté.  Commencer  fes  journées  par  la  pricre, 
réprimer  l'impiété  &  les  blafphcmes  j  protéger  les  pcrfonnes  &  les  chofes 
faintes  contre  l'infolence  &  l'avarice  des  foldats  ;  invoquer  dans  tous  les 
dangers  le  Dieu  des  armées  ;  c'eft  le  devoir  &  le  foin  ordinaire  de  tous 
les  Capitaines.  Pour  lui  il  palTe  plus  avant  :  lors  même  qu'il  commande  aux 
tiouptâ,  il  fe  regarde  comme  un  fimple  foldat  de  Jefus-Chriil  :  ilfanclilic 
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les  guerres  par  la  pureté  de  fes  intentions ,  par  le  défir  d'une  Reureufe  paî?f, 
par  les  loix  d'une  difcipline  chrétienne  :  il  confidere  fes  foldats  comme  fes 
frères ,  &  fe  croit  obligé  d'exercer  la  charité  dans  une  profefTion  cruelle  , 
oiî  Ton  perd  fouvent  l'humanité  même.  Animé  par  de  fi  grands  motifs  ,  il 
fe  furpafle  lui-même  ,  &  fait  voir  que  le  courage  devient  plus  ferme  quand 
H  eft  foûtcnu  par  des  principes  de  Religion  j  qu'il  y  a  une  pieufe  magna- 
nimité qui  attire  les  bons  fuccès ,  malgré  les  périls  &;  les  obliacles  ;  8c 
qu'un  guerrier  ell  invincible  quand  il  combat  avec  foi ,  &  quand  il  prête 
des  mains  pures  au  Dieu  des  batailles  qui  les  conduit. 

Comme  il  tient  de  Dieu  toute  fa  gloire  ,  auffi  la  lui  rapporte-t'il  toute 
entière  ,  tk  ne  conçoit  autre  confiance  que  celle  qui  ell  fondée  fur  le  nom 
du  Seigneur.  Que  ne  puis-je  vous  repréfenter  ici  une  de  ces  importantes 
occafions  où  il  attaque  avec  peu  de  troupes  toutes  les  forces  de  l'Allema- 
gne !  Il  marche  trois  jours  ,  paffe  trois  rivières ,  joint  les  ennemis  ,  les  com- 
bat &  les  charge  :  le  nombre  d'un  côté  ,  la  valeur  de  l'autre ,  la  fortune  ell 
long-tems  douteufe  ;  enfin  le  courage  arrête  la  multitude  j  l'ennemi  s'é- 
branle ,  &  commence  à  plier.  II  s'élève  une  voix  ,  qui  crie  :  Viâoire  :  alors 
ce  Général  fufpend  toute  l'émotion  que  donne  l'ardeur  du  combat,  &  d'un 
ton  févere  ,  >  Arrêtez ,  dit-il ,  notre  fort  n'efl  pas  en  nos  mains,  &i  nous  fe- 
»  rons  nous-mêmes  vaincus ,  fi  le  Seigneur  ne  nous  favorife.  a  A  ces  mots, 
il  lève  les  yeux  au  Ciel ,  d'où  lui  vient  fon  fecours ,  &  continuant  à  don- 
ner fes  ordres  ,  il  attend  avec  foumiiîion  entre  i'efperance  &:  la  crainte  que 
les  ordres  du  Ciel  s'exécutent. 

Qu'il  efl:  difficile  ,  Meffieurs ,  d'être  viétorieux  &:  d'être  humble  tout  en. 
femble  !  Les  profperités  militaires  lailTent  dans  l'ame  je  ne  fçai  quel  plaifir 
touchant,  qui  la  remplit  &  l'occupe  toute  entière.  Cn  s'attribue  unefupe- 
riorité  de  puiffance  &  de  force  j  on  fe  couronne  de  fes  propres  mains  j  on 
fe  drelFe  un  triomphe  fecret  à  foi-même  j  on  regarde  comme  fon  propre 
bien  ces  lauriers  qu'on  cueille  avec  peine  ,  &;  qu'on  arrofe  fouvejn  de  fon 
fang  :  &  lors  même  qu'on  rend  à  Dieu  de  folemnclles  adions  de  grâces  , 
&  qu'on  pend  aux  voûtes  facrées  de  fes  temples  des  drapeaux  déchirés  & 
fanglans  qu'on  a  pris  fur  les  ennemis  ,  qu'il  ell  dangereux  que  la  vanité 
n'étouffe  une  partie  de  la  reconnoifTance  ;  qu'on  ne  mêle  aux  vœux  qu'on 
rend  au  Seigneur  ,  des  applaudiflemens  qu'on  croit  fe  devoir  à  foi-même  , 
&:  qu'on  ne  retienne  au  moins  quelques  grains  de  cet  encens  qu'on  va 
brûler  fur  fes  autels  ! 

C'étoit  en  ces  occafions  que  M.  de  Tureiine  fe  dépoLiillaiit  de  lui-même^ 
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renvoyoit  toute  la  gloire  h  celui  à  qui  fcul  cilc  appartient  Icgitimcintiit  : 
s'il  marche  ,  il  rcconnoit  que  c'ell  Dieu  qui  le  conduit  cS>.  qui  le  guiJe  ; 
s'il  dcfend  des  Places ,  il  ferait  qu'on  les  défend  en  vain  li  Dieu  ne  les  gar- 
de :  s'il  fe  retranche  ,  il  lui  fenible  que  c'ell  Dieu  qui  lui  fait  un  rempart 
pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  ;  s'il  combat ,  il  f(,ait  d'où  il  tire 
toute  (a  force;  &  s'il  triomphe  ,  il  croit  voir  dans  le  Ciel  une  main  invi- 
fibie  qui  le  couronne.  Rapportant  ainfi  toutes  les  grâces  qu'il  reçoit  à  leur 
origine  ,  il  en  attire  de  nouvelles  :  il  ne  compte  plus  les  ennemis  qui  l'en- 
vironnent ;  &  fans  s'ctonner  de  leur  nombre  ou  de  leur  puilFance  ,  il  dit 
avec  le  Propiute  :  »  Ceux-là  fe  lient  au  nombre  de  leurs  combattans  Se 
»  de  leurs  chariots  i  pour  nous ,  nous  nous  repofons  fur  la  protection  du 
Tout-PuilFant.  <i  Dans  celte  lidcle  &  jufte  confiance,  il  redouble  fon  ar- 
deur ,  forme  de  grands  defTeins  ,  exécute  de  grandes  cliofes ,  &  commence 
une  Campagne  qui  femble  devoir  être  fi  fatale  à  l'Empira. 

Il  palTe  le  Rhin  ,  &:  trompe  la  vigilance  d'un  General  habile  Se  pré- 
voyant :  il  obferve  les  mouvemens  des  ennemis  ;  il  relevé  le  courage  des 
Alliés  ;  il  ménage  la  foi  fufpede  &  chancelante  des  voifins  :  il  ôte  aux  uns 
la  volonté  ,  aux  autres  les  moyens  de  nuire  ;  &  profitant  de  toutes  ces 
conjonâures  importantes  qui  préparent  les  grands  &c  glorieux  événemens , 
il  ne  lailFe  rien  à  la  fortune  de  ce  que  le  confeil  &  la  prudence  humaine 
lui  peuvent  ôter.  Déjà  frémiflToit  dans  fon  Camp  l'ennemi  confiis  &c  décon- 
certé ;  déjà  prcnoit  l'effbr  pour  fe  fauver  dans  les  montagnes ,  cet  Aigle 
dont  le  vol  hardi  avoit  d'abord  effrayé  nos  Provinces  :  ces  foudres  de  bron- 
ze que  l'Enfer  a  inventés  pour  la  deflrutlion  des  hommes ,  tonnoient  de 
tous  côtés  pour  favonfcr  &  pour  précipiter  cette  retraite  j  &  la  France  en 
fufpens  attendoit  le  fuccès  d'une  cntreprifc  ,  qui^  félon  toutes  les  règles  de 
la  guerre  ,  étoit  infaillible. 

Hélas  !  nous  fçavions  tout  ce  que  nous  pouvions  efperer  ,  &  nous  ne 
penfions  pas  à  ce  que  nous  devions  craindre.  La  Providence  divine  nous 
cachoit  un  malheur  plus  grand  que  la  perte  d'une  bataille  :  il  en  devoit 
coûter  une  vie  que  chacun  de  nous  eut  voulu  racheter  de  la  fienne  propre; 
&  tout  ce  que  nous  pouvions  gagner  ,  ne  valoit  pas  ce  que  nous  allions 
perdre.  O  Dieu  terrible  ,  mais  Julie  en  vos  confeils  fur  les  cnfans  des  honv, 
ine  ,  vous  difpofez  &:  des  vainqueurs  &  des  viéloires  !  Pour  accomplir  vos 
volontés  ,  &:  faire  craindre  vos  jugemens ,  votre  puiiïance  renverle  ceux 
que  votre  puiffance  avoit  élevés  :  vous  immolez  à  votre  fouveraine  gran- 
deur de  grandes  viélimes  ,  Se  vous  frappez  quand  il  vous  plaît  ces  têtes 
illullres  que  vous  avez  tant  de  fois  couronnées.  /  i/ 
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N'attendez  pas  ,  Meiïieurs ,  qu3  j'ouvre  ici  une  fcène  tragique  ;  que  je 
repréCcnte  ce  grand  homme  étendu  fur  fes  propres  trophées  j  que  je  dé- 
couvre ce  corps  pâle  &  fiinglant  ,  auprès  duquel  fume  encore  la  foudre 
qui  Ta  frappé  i  que  je  falTe  crier  fou  fang  comme  celui  d'Abel ,  &;que  j'ex- 
pofe  à  vos  yeux  les  trifles  images  delà  Religion  &;  de  la  Patrie  éplorées. 
Dans  les  pertes  médiocres ,  on  furprend  ainfi  la  pitié  des  auditeurs  3  &:  par 
des  mouvemens  étudiés  ,  on  tire  au  moins  de  leurs  yeux  quelques  larmes 
vaines  &  forcées  :  mais  on  décrit  fans  art  une  mort  qu'on  pleure  fans  fein- 
te :  chacun  trouve  en  foi  la  fource  de  fa  douleur,  &  rouvre  lui-même  fa 
playe  j  &  le  cœur  pour  être  touché  ,  n'a  pas  befoin  que  rimagination 
foit  cmùc. 

Peu  s'en  faut  que  je  n'interrompe  ici  mon  difcours.  Je  me  trouble  ,  Mef^ 
fieurs  :  Turenne  meurt  j  tout  fe  confond  ,  la  fortune  chancelé  ,  îa  viéloire 
fe  laiïe  ,  la  paix  s'éloigne  ,  les  bonnes  intentions  des  Alliés  fe  ralentifTent , 
le  courage  des  troupes  efl  abattu  par  la  douleur ,  &  ranimé  par  la  ven- 
geance :  tout  le  Camp  demeure  immobile  j  les  blefFés  penfent  à  la  perte 
qu'ils  ont  faite  ,  &:  non  pas  aux  bleflures  qu'ils  ont  reçues  ;  les  pères  mou- 
rans  envoient  leurs  fils  pleurer  fur  leur  Général  mort  ;  l'armée  en  deuil  e(l 
occupée  à  lui  rendre  les  devoirs  funèbres  j  Se  la  renommée  qui  fe  plaît  à 
répandre  dans  l'Univers  les  accidens  extraordinaires  ,  va  remplir  toute  l'Eu- 
rope du  récit  glorieux  de  la  vie  de  ce  Prince  &  du  trifte  regret  de  fa  mort. 

Que  de  foupirs  alors  !  que  de  plaintes  !  que  de  louanges  fetentiffent  dans 
les  villes ,  dans  la  campagne  !  L'un  voyant  croître  fes  moiffons ,  bénit  la 
mémoire  de  celui  à  qui  il  doit  l'efpérance  de  fa  récolte  ;  l'autre  qui  joiirt 
encore  en  repos  de  l'héritage  qu'il  a  reçu  de  fes  pères,  fouhaitte  une  éter- 
nelle paix  à  celui  qui  l'a  fauve  des  défordres  &:  des  cruautés  de  la  guerre. 
Ici  l'on  offre  le  facrifice  adorable  de  Jefus-Chrifl  pour  l'ame  de  celui  qui 
a  fanditié  fa  vie  &  fon  fang  pour  le  bien  public  :  là  on  lui  drefTe  une 
pompe  funèbre  ,  où  l'on  s'attendoit  de  lui  drcfTer  un  triomphe.  Chacun 
choifit  l'endroit  qui  lui  paroît  le  plus  éclatant  dans  une  fi  belle  vie  :  tous 
entreprennent  fon  éloge  j  &  chacun  s'interrompant  lui-même  par  fes  fou- 
pirs &;  par  fes  larmes  ,  admire  le  palîe  ,  regrette  le  préfent ,  &  tremble  pour 
ï'aveîîir.  Ainfi  tout  le  Royaume  pleure  la  mort  de  fon  defenfeur  3  &;  la  perte 
d'un  homfne  feul  efi  une  calamité  publique. 

Pourquoi ,  mon  Dieu  ,  fi  j'ofe  répandre  mon  ame  en  votre  préfence ,  8c 
parler  à  vous  ,  moi  qui  ne  fuis  que  pouffiere  &  que  cendre  ?  Pourquoi  le 
perdons-nous  dans  la  nécefllté  ia  plus  prcIFante  ,  au  milieu  de  fes  grand* 
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•xploîis ,  ail  plus  liant  point  de  fa  valeur  ,  dans  la  maturiic  de  fa  fagcfTe  î 
Ell-ce  qu'après  tant  d'adions  dignes  de  l'immortalité  ,  il  n'avoit  plus  ricrj 
de  mortel  à  faire  ?  Ce  tems  ctoit-il  arrive  où  il  devait  recueillir  le  fruit  de 
tant  de  vertus  chrétiennes  ,&  recevoir  de  vous  la  couronne  de  juUicc  que 
vous  gardez  à  ceux  qui  ont  fourni  une  glorieufe  carrière  ?  Peut-être  avions- 
nous  mis  en  lui  trop  de  conliance  j  îv  vous  nous  défendez  dans  vos  Ecri- 
tures de  nous  faire  un  bras  de  chair ,  &  de  nous  conlier  aux  cnfans  des  hom. 
mes.  Peut-être  efl-ce  une  punition  de  notre  orgueil  ,  de  notre  ambition 
de  nos  iiijulliccs.  Comme  il  s'eléve  du  fond  des  vallées  des  vapeurs  grof- 
fiéres ,  dont  fe  forme  la  foudre  qui  tombe  fur  les  montagnes  ;  il  fort  du 
cœur  des  peuples  des  iniquités  ,  dont  vous  déchargez  les  châtimens  fur  la 
tête  de  ceux  qui  les  gouvernent  ou  qui  les  défendent.  Je  ne  viens  pas ,  Sei- 
gneur ,  fonder  les  abîmes  de  vos  jugcmens ,  ni  découvrir  ces  relTorts  fecrcts 
&  invifibles  qui  font  agir  votre  miféricorde  ou  votre  jullice  :  je  ne  veux  Se 
ne  dois  que  les  adorer.  Mais  vous  êtes  juftc  :  vous  nous  ailligez  j  c*v-  dans 
un  fiécle  aulli  corrompu  que  le  nôtre  ,  nous  ne  devons  chercher  ailleurs 
que  dans  les  dércgiemens  de  nos  mœurs  toutes  les  caufcs  de  nos  miferes. 

Tirons  donc  ,  Melfieurs ,  tirons  de  notre  douleur  des  motifs  de  pénitence 
&  ne  cherchons  qu'en  la  pieté  de  ce  grand  homme  de  vraies  &  folides 
confolations.  Citoyens  ,  Etrangers  ,  Ennemis ,  Peuples ,  Rois ,  Empereurs 
le  plaignent  (Se  le  révèrent  ;  mais  que  peuvent-ils  contribuer  à  fon  vérita- 
ble bonheur  i  Son  Roi  même  ;  3c  quel  Roi  !  l'honore  de  fes  regrets  &  de 
fes  larmes  :  grande  &  précieufe  marque  de  tendrefle  &  d'eflimc  pour  urj 
fujet  j  mais  inutile  pour  un  Chrétien.  Il  vivra  ,  je  l'avoue  ,  dans  l'efprit  Se 
dans  la  mémoire  des  hommes  ;  mais  l'Ecriture  m'apprend  que  ce  que 
l'homme  penfe ,  &:  l'homme  lui-même  n'efl  que  vanité.  Un  magnifique 
tombeau  renfermera  fes  trilles  dépouilles  ;  mais  il  fortira  de  ce  fuperbe  mo- 
nument ,  non  pour  être  loué  do  fes  exploits  héroïques ,  mais  pour  être  jut'é 
félon  fes  bonnes  ou  mauvaifes  œuvres  :  fes  cendres  feront  mêlées  avec  cel- 
les de  tant  de  Rois  qui  gouvernèrent  ce  Royaume  qu'il  a  fi  génercufemcni 
défendu;  mais  après  tout,  que  leur  relle-t'il  à  ces  Rois  non  plus  qu'à  lui 
des  applaudilTemens  du  monde  ,  de  la  f  jule  de  leur  Cour  ,  de  l'éclat  &  de 
la  pompe  de  leur  fortune,  qu'un  lilence  étemel ,  une  folitude  alfrcufe    Se 
une  terrible  attente  des  jugemens  de  Dieu  fous  ces  marbres  précieux  qui 
les  couvrent  ?  Que  le  monde  honore  donc  comme  il  voudra  les  grandeurs 
humaines ,  Dieu  feul  ell  la  récompenfe  des  vertus  chrétiennes. 

O  mort  trop  foudaine ,  mais  pourtant  par  la  nùféricorde  du  Seigneur  de- 
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puis  long-tems  prévue  ;  combien  de  paroles  édifiantes ,  comBien  Je  fatnts 
exemples  nous  as-tu  ravis  ?  Nous  euiïions  vu  ,  quel  fpedacie  !  au  milieu  des 
vidoires&  des  triomphes  mourir  humblement  un  Chrétien.  Avec  quelle  at- 
tention eût-il  employé  fes  derniers  momens  à  pleurer  intérieurement  fes 
erreurs  pafTées ,  à  s'anéantir  devant  la  Majeflé  de  Dieu  ,  &  à  implorer  le 
fecours  de  fon  bras ,  non  plus  contre  des  ennemis  vifibles ,  mais  contre 
ceux  de  fon  falut  !  Sa  foi  vive  &  fa  charité  fervente  nous  auroient ,  fans 
doute  ,  touchés ,  &'il  nous  refleroit  un  modèle  d'une  confiance  fans  pré_ 
fomption  ,  d'une  crainte  fans  foiblelfc  ,  d'une  pénitence  fans  artifice  ,  d'une 
confiance  fans  afiçâation  ,  &  d'une  mort  précieufe  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes. 

Ces  conjedures  ne  font-elles  pas  juflcs,  Meiïieurs  ?  Que  dis-je  conjeâu- 
res  ?  C'étoient  des  defleins  formés  :  il  avoit  réfolu  de  vivre  auffî  faintement, 
que  je  préfume  qu'il  fût  mort.  Prêt  à  jetter  toutes  fes  couronnes  au  pied 
du  trône  de  Jefus-Chrifl ,  comme  ces  vainqueurs  de  l'Apocalipfe  ;  prêt  à 
ramalTer  toute  fa  gloire  ,  pour  s'en  dépouiller  par  une  retraite  volontaire  , 
H  n'étoit  déjà  plus  du  monde ,  quoique  la  Providence  l'y  retint  encore. 
Dans  le  tumulte  des  armées ,  il  s'entretenoit  des  douces  &  fécretes  efpéran- 
ces  de  fa  folitude  :  d'une  main  il  foudroyoit  les  Amalécites ,  &  il  levoit  déjà 
l'autre  pour  attirer  fur  lui  les  bénédictions  célefles.  Ce  Jofué  dans  le  com- 
bat faifoit  déjà  la  fondion  de  Moïfc  fur  la  montagne  ;  &  fous  les  armes 
d'un  Guerrier,  portoit  le  cœur  &la  volonté  d'un  pénitent. 

Seigneur  ,  qui  éclairez  les  plus  fombres  replis  de  nos  conférences ,  8c  qui 
voyez  dans  nos  plus  fécretes  intentions ,  ce  qui  n'efl  pas  encore  ,  comme 
ce  qui  eft  j  recevez  dans  le  fein  de  votre  gloire  cette  ame ,  qui  bientôt 
n'eût  été  occupée  que  des  penfées  de  votre  éternité  i  recevez  ces  défirs  que 
vous  lui  aviez  vous  même  infpirés  :  le  tems  lui  a  manqué ,  ôc  non  pas  le 
courage  de  les  accomplir.  Si  vous  demandez  des  oeuvres  avec  fes  défirs , 
voilà  des  charités  qu'il  a  faites  ou  deflinées ,  pour  le  foulagement  &  pour 
le  falut  de  fes  frères  ;  voilà  des  âmes  égarées  qu'il  a  ramenées  à  vous  par 
fes  affiftances  ,  par  fes  confeils ,  par  fon  exemple  ;  voilà  ce  fang  de  votre 
peuple  qu'il  a  tant  de  fois  épargné  j  voilà  ce  fang  qu'il  a  fi  génereufement 
répandu  pour  nous  ;  6c  pour  dire  encore  plus  :  voilà  le  fang  que  Jefus- 
Çhrifl  a  verfé  pour  lui. 

Miniflres  du  Seigneur ,  achever  le  faint  Sacrifice  :  Chrétiens  redoublez 
vos  voeux  &  vos  prières  ;  afin  que  Dieu  pour  récompenfe  de  fes  travaux 
J'gdmçttç  dans  le  féjour  du  repos  éternel  _,  &  donne  dans  le  Ciel  une  paix 
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fans  fin  à  celui  qui  nous  en  a  trois  fois  procuré  une  fur  la  terre ,  pair.i^erc 
à  la  vcricc  ;  mais  toujours  douce  &c  toujours  délirablc. 

Extraits  de  tOraifon  Funabre  du  Prince  de  Condc  ,  prairie  pur 
l'jhbé  Bojjuet  Evêque  de  M  eaux. 

C'A  ctc  dans  notre  ficelé  un  grand  fpcdaclc ,  de  voir  dans  les  ménies 
tcms  (l>c  dans  les  mcmcs  Caiiipagnvs,  deux  hommes  que  la  voix  commiiiio 
de  toute  l'Europe  cgaloit  aux  plus  grands  Capitaines  des  ficelés  pafl'cs. 
Tantôt  à  la  tcte  de  Corps  féparcs  i  tantôt  unis  plus  encore  par  le  concours 
des  mêmes  penfccs ,  que  par  les  ordres  que  rinférieur  rccevoit  de  l'autre  ; 
untôt  oppofcs  front  à  front ,  &  redoublant  l'un  dans  l'autre  l'acTtivitc  &  la 
vigilance ,  comme  fi  Dieu  ,  dont  fou  vent ,  félon  l'Ecriture  ,  la  fagefle  Ce 
joue  dans  l'Univers ,  eût  voulu  nous  les  montrer  en  toutes  les  formes ,  8c 
nous  montrer  enfemble  tout  ce  qu'il  peut  faire  des  hommes.  Que  de 
campemens  !  Que  de  belles  marches  !  Que  de  hardiefles  !  Que  de  pré- 
cautions !  Que  de  pcrils  !  Que  de  relfources  !  Vit-on  jamais  en  deux  hom- 
mes les  mêmes  vertus ,  avec  des  caractères  fi  divers ,  pour  ne  pas  dire  fî 
contraires  ?  L'un  paroît  agir  par  des  rcHexions  profondes ,  &  l'autre  par 
de  foudaines  illuminations:  celui-ci  par  conféquent  plus  vif ,  mais  fans 
que  fon  feu  eût  rien  de  précipité  j  celui-là  d'un  air  plus  froid  ,  fans  jamais 
rien  avoir  de  lent  ;  plus  hardi  à  faire  qu'à  parler ,  rcfolu  &  déterminé  au 
dedans ,  lors  même  qu'il  paroifTjit  embarrairé  au  dehors.  L'un  des  qu'il 
parut  dans  les  armées ,  donne  une  haute  idée  de  fa  valeur  ,  &  fait  attendre 
quelque  chofe  d'extraordinaire  j  mais  toutefois  s'avance  par  ordre ,  &  vient 
comme  par  degrés  aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  fa  vie  :  l'autre 
comme  un  homme  infpiré  dès  fa  première  bataille  ,  s'égale  aux  maîtres  les 
plus  confommés.  L'un  par  des  vifs  &  continuels  efforts  ,  force  i'admira- 
lion  du  genre  humain ,  &  fait  taire  l'envie  ;  l'autre  jette  d'abord  une  li 
vive  lumière  ,  qu'elle  n'ofoit  l'attaquer.  L'un  enfin  par  la  profondeur  de  fon 
génie  &  les  incroyables  refi!burces  de  fon  courage  ,  s'eleve  au-dcfTus  des 
plus  grands  périls  ,  &  fçait  même  profiter  de  toutes  les  infidélités  de  la  for- 
tune i  l'autre  «Se  par  l'avantage  d'une  fi  haute  nailFance  ,  S:  par  ces  gran- 
des pcnfces  que  le  Ciel  envoie  ,  &;  par  une  efpece  d'inllind  admirable , 
dont  les  hommes  ne  connoifl~ent  pas  le  fecret ,  femble  né  pour  entraîner 
la  fortune,  &  forcer  les  dcftinécs.  Et  afin  que  l'on  vît  loûjours  dans  ces 
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deux  hommes  de  grands  caradeics,  mais  divers  ;  l'un  emporté  d'un  coup 
foudain  meurt  pour  fou  pays  ,  comme  uu  Judas  le  Machabée  j  l'autre  le 
pleure  comme  Ton  père ,  &  la  Cour  &:  tout  le  peuple  gémit  :  fa  p  été  ell 
ïouée  comme  fon  courage  ,  &  fa  mémoire  ne  fe  flétrit  point  par  le  tems. 
L'autre  élevé  par  les  armes  au  comble  de  la  gloire  ,  comme  un  David , 
comme  lui  meurt  dans  fon  lit  ,  en  publiant  les  loiianges  de  Dieu  ,  & 
inflruifant  fa  famille ,  &  laiffc  tous  les  coeurs  remplis  tant  de  l'éclat  de  fa 
vie  ,  que  de  la  douceur  de  fa  mort.  Quel  fpedacle  de  voir  &:  d'étudier 
ces  deux  hommes  ,  &:  d'apprendre  dç  chacun  d'eux  toute  l'ellime  que 
méritoit  l'autre  ! 


Fi»  de  la  femide  Panie, 
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DE     U  HISTOIRE 

DU     VICOMTE 

DE     TURENNE- 

TROIS  lE  AIE  PARTIE^ 

CONTENANT 

LES  MEMOIRES  DU   DUC   D'YOlRCK, 

Depuis  Jacques  1 1.  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 


PRE'FACE  DU   CAKDINJ  L  DE  BOUILLON. [i) 

LE  Roi  d'Angleterre  Jacques  II.  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  raconter  dans  l'année 
U'jç.  plufieurs  particularités  &  quelques  adions  confulérables  de  la  vie  de  feu  M.  de 
Turenne  mon  oncle  ,  qui  m'ctoient  inconnues ,  n'étant  pas  rapportées  dans  les  Mémoires 
que  j'ai  de  lui  écrits  de  fa  propre  main  ;  je  pris  la  confiance  de  témoigner  à  ce  Prince  que 
i'étois  bien  fâché  que  mon  profond  refpcft  pour  lui  ne  me  permît  pas  de  le  fupplier  très- 
iiumbkment  de  vouloir  ,  par  l'amitié  qu'il  confervoit  pour  feu  M.  de  Turenne  ,  mettre  par 
écrit  aux  heures  qui  lui  ftroient  les  moins  incommodes ,  ces  particularités  &  ces  adions 
dont  je  n'avois  aucune  connoillance  j  &  )c  lui  ajoutai  que  je  prendrois  la  liberté  de  deman- 
der cette  faveur  a  tout  autre  qu'à  Sa  Majffté ,  que  je  de-rois  encore  plus  refpeéler  que  la 
mémoire  de  feu  M.  de  Turenne  ,  que  j'avois  regardée  jufqa'à  ce  moment-là  comme  la  cho(c 
da  monde  qui  m'étoit  la  plus  there  :  fur  quoi  Sa  Majcfté  par  un  effet  tout  particulier  d'une 
bonté  &  generoficé  fans  éi^ale  ,  me  dit  qu'elle  me  (croit  avec  joye  ce  plaifir ,  le  plutôt  qu'il 
lui  feroit  pofllble  ,  en  me  confiant  même  que  comme  elle  avoit  déjà  écrit  en  Anglois  alTes 
exaftcment  par  années  les  Mémoires  de  fa  propre  vie  ,  elle  en  tireroit  &  traduiroit  en 
ïrançois  tout  ce  qui  concerneroit  les  Campagnes  qu'elle  avoit  faites  dans  l'armée  de  France, 
commandée  par  M.  de  Turenne,  &  de  celles  qu'elle  avoit  faites  enfuite  aux  pays-bas  dans 
l'arméj  d'Efpag  le  jufqu'a  la  publication  de  la  paix  des  Pyrennées  ,  &  au  rétabiillement  du 
Roi  Charles  II.  fon  frère  ,  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Je  fus  agréablement  furpris 
le  vingt-feptième  du  mois  de  Janvier  de  l'.uinée  luivante  mil  £x  cens  quatre  vingt-feize  , 
lorlqu'étant  al;é  à  S.  Germain  en  L.iye  rendre  mes  rcipeds  a  ce  grand  &  liint  Roi ,  il  me 
mena  dans  fon  cabinet ,  où  il  me  dit  qu'il  m'avoi:  fait  venir  pour  me  tenir  la  parole  qu'il 
m'avoit  donnée  l'année  précédente  ,  &  me  mit  en  même-ttms  entre  les  maii.s  ce  piélent  Li- 
vre dans  lequel  il  m'alFura  qu'il  avoit  recueilli  tout  ce  qu'il  avoit  remarqué  dans  fes  Mé- 
moires au  fujct  de  !cu  M.  de  Turenne  ,  depuis  l'année  nul  lix  cens  cinquante-deux  mclu/i- 
vement  jufqu'en  mil  iix  cens  foixante  ;  qu'il  m'en  failbit  un  don  avec  plaifir  ,  tant  par 
rapport  a  la  mémoire  de  feu  M.  de  Turenne  ,  qu'il  me  dit  lui  devoir  être  toute  la  vie  très- 
chere  &  très-précieufe ,  parcequ'il  le  regardoit  comme  le  plus  partait  &  le  plus  grand  hom- 
me qu'il  eût  jamais  connu ,  &  le  meilleur  ami  qu'il  eût  jamais  eu  ;  que  par  rapport  a  l'a- 
rftitié  donr  il  m'honorait  en  parriculier  :  il  me  recommanda  cependant  de  ne  donner  jamais 
à  qui  que  ce  foit ,  durant  fon  vivant  ,  la  kclure  de  ces  Mémoires.  Après  avoir  rendu  à  Sa 
Majefté  très-humhles  aélions  de  grâces  de  ce  bienfau  ,  je  lui  promis  d'exécuter  ce  qu'elle 
venoit  de  m'ordonncr  ;  &  je  l'ai  très-fidclement  obfervé  tant  qu'il  a  vécu.  Ce  don  de  la  main 
d'un  fi  grand  Koi  me  paroît  fi  confidérable  &  fi  honorable  pour  la  mémoire  de  feu  M.  de 
Turenne  ,  &  pour  toute  notre  maifon  ,  que  dès  ce  jour-la  ,  comme  j'eus  l'honneur  de  le  dire 
à  Sa  Majefté  en  recevant  d'elle  ce  précieux  don  ,  je  pris  la  réfolution  de  le  fubfticuer  un  jour 
à  perpétuité  à  l'aîné  de  notre  Maifon  ,  S:  c'eft  ce  que  je  fais  aujourd'hui.  Etant  a  Rome  le 
feizième  du  mois  de  Février  de  l'année  mil  fept  cens  quinze  ,  y  ayant  par  un  cftct  de  la  Pro- 
vidence divine  ,  retrouvé  ce  précieux  Livre  que  je  ne  croyoïs  jamais  revoir.  Signé,  LE 
CARDINAL    DE    BOUILLON,  Doyen  du  Sacré  Collège. 

(  1  )  Cette  Tréfact  Ce  trouve  au  eommencsment  des  Mémoires  du  Duc  d'Yorck  ,  e'crite  de  la  pr«w 
fre  niti'm  du  Cardinal  de  Eokillon, 
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MEMOIRES 

D   U 

DUC    D'  Y  O  R  C  K. 

LIVRE       PREMIER. 

DES    GUERRES    CiriLES   EN   FRANCE. 

LE  Duc  d'Yorck  étoit  en  France  auprès  delà  Reine  fa  mère  ,eni6<)2.  An.  i6î2 
lorfque  le  retour  du  Cardinal  Mazarin  ayant  rendu  la  Cour  irrécon- 
ciliable  avec  les  ennemis  de  ce  Minière  ;  ce  Prince  jugeant  que  la 
guerre  alloit  fe  rallumer  avec  beaucoup  de  violence  ,  (Se  ayant  une  extrême 
palTion  de  fc  rendre  capable  de  fervir  un  jour  utilement  le  Roi  fon  frcre , 
il  rcfolut  s'il  pouvoit  obtenir  fa  permiiïion  Se  celle  de  la  Reine  ,  de  faire  la 
Campagne  en  qualité  de  volontaire  dans  l'armée  du  Roi  de  France.  Le 
Chevalier  Berkeley  fut  le  feul  qui  ne  s'oppofa  point  à  ce  delTein  à  la  prc-. 
miere  propofition  qui  en  fut  faite  ;  mais  à  force  d'infiRer ,  on  y  confentit. 
Cependant  il  relloit  une  difficulté  bien  plus  difficile  à  vaincre  que  la  pre- 
mière ;  rien  n'étoit  fi  rare  que  l'argent  :  la  Cour  de  France  étoit  alors  a.  An- 
gers ,  &  dans  une  fort  grande  néceflîté  j  tt  llement  que  fans  le  fecours  de 
trois  cens  pilloles  que  lui  prêta  un  Gentilhomme  Gafcon  ,  nommé  Gau- 
tier ,  qui  avoit  fervi  en  Angleterre ,  il  lui  auroit  été  impolTible  de  fe  mettre 
en  Campagne. 

Avec  cette  petite  fomme  on  travailla  à  fon  équipage  :  le  Roi  fon  frère 
lui  donna  un  attelage  de  fix  chevaux  ,  que  le'Lord  Crofts  avoit  amené  de 
Pologne  :  ils  étoient  trop  petits  pour  le  caroire  ,  &  fervirent  à  monter  deux 
ou  trois  valets  de  pied  &  autant  de  palfreniers  :  on  loLia  deux  mulets  pour 
porter  jufqu'à  l'armée  un  lit  de  Ca-np  &  le  petit  bagage.  Le  Duc  ne  de- 
yoit  être  accompagne  que  du  Chevalier  Berkeley  &-du  Colonel  Werdenj 
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An.  I  6  j  2 .  &  il  n'avoit  pas  un  feul  cheval  de  main  ,  pour  pouvoir  en  dianger  en  cas 
de  nccelTitc.  Ce  peu  de  préparatifs  le  iirent  aifément  avec  le  lecrei  4u"il 
falloit  pour  ne  point  être  arrêté  ,  comme  il  »n  auroit  couru  ritque  ,  fi  Ion 
defTein  d'aller  à  l'armée  du  Roi  avoit  été  découvert  j  outre  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  avec  bienféance  prendre  congé  du  Duc  d'Orléans  fon  or.ck  ,  pour 
aller  fervir  dans  le  parti  contraire  an  fien.  Pour  éviter  cet  inconvcnient,  ce 
Prince  alla  avec  ie  Roi  fon  frcre  à  S.  Germain  cji  l.aye  ,  fous  prcttxte  de 
chaire  i  &  après  y  avoir  relié  deux  ou  trois  jours  ,  il  fe  mit  en  chemin  le 
vingt-un  d'Avril  ,  pour  aller  joindre  l'armée. 

Il  palTa  au  travers  du  Fauxbourg  S.  Antoine  ,  &  ne  put  aller  la  première 
nuit  plus  loin  que  Charenton.  L  •  jour  fuivant  il  alla  à  Corbeil.  En  arrivant 
au  Fauxbourg  ,  il  y  trouva  quelques  Compagnies  du  Régiment  aux  Gardes 
aufquelles  les  habitans  de  la  Ville  avoi  nt  fermé  les  portes.  Le  Duc  d'Yorcfc 
étant  fort  incertain  d'y  être  reçu  lui-même,  hazarda  de  s'y  préfenter  :  on 
lui  fit  beaucoup  de  difficultés  5  mais  à  force  dj  bonnes  paroles  ,  on  lui  per- 
mit d'entrer  à  pied  ,  à  condition  qu'il  LjfTeroit  Tes  clievaux  dans  le  Faux- 
bourg. Enfuite  ayant  repréfenté  aux  Magiflrats  les  dangers  aufqiiels  ils  s'cx- 
pofoient  ,  en  continuant  de  rcfufer  l'entrée  aux  troupes  du  Roi ,  ils  fe  bif- 
fèrent à  la  fin  perfuader  ,  quoiqu'il  fût  confiant  que  s'ils  eulfent  perfifté  ,  la 
Cour  qui  étoit  alors  arrivée  à  Melun  ,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  s'em- 
parer de  la  Place  ,  tant  à  caufe  de  fa  forte  fituation  ,  que  du  voifinage  de 
Paris  j  6»:  fi  le  Roi  par  celte  avanture  imprévue  ne  s'en  étoit  rendu  le  maî- 
tre ,  fes  affaires  en  auroient  beaucoup  fouHért  ;  au  lieu  que  ce  polie  lui 
fut  dans  la  fuite  d'une  très-grande  utilité  en  plufieurs  occafions. 

Auiïi-tôt  que  la  Cour  fut  informée  que  fes  troupes  étoient  entrées  dans 
Corbeil ,  elle  quitta  Melun  pour  s'y  rendre  :  le  Duc  d'YorcK  y  étoit  relié  pour 
i'aîtendre  ,  &  fon  arrivée  lui  procura  un  petit  fecours  d'argent  dont  il  avoit 
grand  befoin  ,  n'ayant  pas  en  arrivant  dans  cette  Ville  vingt  piltolesde  relie. 
Son  équipage  fut  augmenté  d'un  cheval  &  de  deux  mulets.  U  partit  le  même 
foir  pour  Châtres  avec  plufieurs  Volontaires  ue  la  Cour  qui  faccompa- 
gnoient,  &  il  y  trouva  l'armée  ,  qui  n'étoit  arrivée  que  peu  d'heures  avant 
lui.  Avant  que  de  commencer  la  relation  de  cette  Campagne  &  de  celles 
qui  la  fuivirent  ,  il  eft  néceifaire  de  reprendre  d'un  peu  plus  haut ,  pour  ex- 
pliquer l'état  des  aflaires  en  France. 

La  Cour  étoit  réduite  au  commencement  de  cette  année  aux  dernières, 
extrémités  :  le  nombre  des  Sujets  fidèles  à  leur  Roi  étoit  petit  ;  ceux  même 
qui  par  leur  intérêt  dévoient  être  le  plus  attachés  au  falut  de  l'Etat  j  étoient 
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les  principaux  inflriimcns  des  troubles  qui  le  dccliiroieiit  ,  fous  le  prétexte  An.  i  6  ^  I. 

fpcciciix  ,  qui  a  tté  dans  tous  les  tcms  celui  des  rebellions  ,  dVloiyiier  de 

la  pcrioniie  du  Uoi  les  mauvais  Conleillers.  Pour  rendre  cette  pl;iiiiie  plus 

plûuliblc  ,  on  dcclauioit  principalenient  contre  le  Minillre    en  criant  qu'il 

ctoit  honteux  à  la  1  lance  de  fe  lailllr  gou\erncr  par  un  Ltiangcr  ,  pendant 

que  tant  de  Princes  du  S.ng  etoient  <Sk  plus  propres  tk  plus  capables  que  le 

Cardinal  de  foutcnir  le  Minillere.  Ces  Piinccs  etoient  à  la  tête  des  mécon- 

tens ,  fuivi>  de  la  plupart  des  i.cigneurs  &  des  peribnnes  les  plus  qualifiées 

du  Koyannie  :  les  Villes  les  plus  confidérables  &  la  plupart  des  Parlemcns 

s'ctoicnt  déclaré^  pour  eux  j  (Si  quoique  le  Duc  de  l.oiigueville  n'eut  pas 

pris  ouveiteuiei.t  aucun  parti  ,  on  r<,avoit  bien  qu'il  panchoit  avec  toute  la 

Normandie  du  cote  de  celui  des  Princes,  (î<c  qu'il  n*air.doit  la  neutralité 

que  pour  fc  ranger  fans  péril  du  coté  des  plus  forts  :  quelques  propofitions 

qu'on  lui  pût  f.iire  de  la  part  du  Roi ,  il  trouva  toujours  des  excufes  pour 

l(s  éluder ,  &  pour  fe  di  penfer  de  le  recevoir  dans  Roiien  ,  lorfque  les 

"Villes  les  plus  confidérables  ne  vouloicnt  lui  ouvrir  leurs  portes ,  &  que 

les  plus  petites ,  comme  Corbeil  ,  fuivoient  le  même  exemple,  tant  le  poi- 

fon  ctcit  uni\erfcllement  répandu  d».ns  le  Royaume. 

Les  Efpagnols  toujours  attentifs  à  profiter  des  défordres  de  la  France  ,  ne 
régligeoient  rien  pour  les  fonenter  dans  l'cfp.rance  de  regagner  en  peu 
de  lems  les  Pi.-ccs  qu'elle  leur  avoit  prifes  ,  &c  qui  lui  avoient  coûté  tant: 
d'..nnees ,  tant  de  travaux  ,  de  fang  &  d'argent  :  il  y  a  même  beaucoup  d'ap- 
paicr.c  e  qu'ils  avoient  de  plus  valles  defFeins  ,  &  qu^Is  f  •  H.ittoient  d'acca- 
bler ennercment  cette  Monarchie,  ou  au  moins  de  l'afibiblir  à  un  point 
qu'elle  i.e  leroit  pas  capab.e  de  les  attaquer  de  long-tems  :  mais  ils  prirent 
de  faulles  mcfures  ,  &  leurs  précautions  toujours  outrées  liront  échouer 
tous  leurs  projets.  Outre  l'argent  &  les  promelfes  magnifiques  qu'ils  rcpan' 
doient  parmi  les  Chefs  des  mécontens  ,  ils  envoyèrent  de  Flandre  pour  for- 
tifier l'armée  des  Princes  ,  des  troupes  fous  le  commandement  du  Duc  de 
Isemours.qui  étoit  allé  exprès  à  Bruxe.Ics  pour  demander  du  fecours.- 
Eiies  entrèrent  en  France  au  commencement  du  Printems  ,  au  nombre  d'en- 
viron fept  mille  hommes ,  Cavalerie  &  Infanterie ,  &  paiïjrent  la  Seine  à 
Mantes ,  dont  le  Duc  de  SuUi  étoit  Gouverneur ,  &  qui  auroit  pu  s'il  eue 
voulu  ,  leur  refufer  pafTage  ,  &  retaider  beaucoup  leur  jonction  avec  Par- 
inée  des  Princes  afiembiée  aux  environs  de  Montargis.  Depuis  cette  jonc- 
tion &  la  prife  d'Angers  par  les  troupes  du  Roi ,  il  ne  fe  paflTa  rien  de  con- 
iidéiâble  jufc^u'à  l'afiaire  de  Blefiieau ,  excepte  q_uc  M.  de  Tiirciiue  ^  c^ue 
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An.  165Z.  ces  Mémoires  regardent  paiciculierement ,  prévint  le  delTein  que  les  enne- 
mis ^ivoicnt  de  Te  rendre  maîtres  de  Gerg.au:  ils  s'étoient  déjà  faiiis  d'un 
bout  du  pont,  &  n'auroient  point  tardé  à  s'emparer  de  iaPiace  ,  qui  n'a- 
voit  pour  toute  défenfe  qu'une  porte  &:  un  fort  petit  nombre  de  loidats  ,  ft 
M.  de  Turenne  n'y  étoit  arrivé  fortuitement  avec  alFez  de  troupes  pour 
enpêcher  l'exécution  de  ce  projet  ,  dont  le  fuccès  Lur  auroit  cté  fort  avan- 
ta"eux.  Ils  furent  obliges  de  fe  retirer  avec  quelque  perie  ,  dont  la  plus 
confiJérable  fut  celle  de  M.  Sirot ,  Lieutenant  Général ,  un  de  leurs  meil- 
leurs Officiers. 

La  Cour  aila  enfuite  à  Glen  ,  où  l'armée  pafTa  la  Loire  ,  &  prit  des  quar- 
tiers à  i'entour  de  Blefneau.  Celle  des  Princes  s'avança  à  Lorris,  Ce  fut  dans 
cet  intervalle  que  le  Prince  de  Condé  partit  fecretement  de  Guienne  ,  oij 
fcs  affaires  et  oient  en  mauvais  état ,  pour  venir  à  Paris ,  où  fa  préfence  étois 
plus  néc-flaire.  Il  ne  fut  accompag.,é  dans  ce  dangereux  voyage  que  de 
quatre  ou  cinq  perfonnes  :  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  fut  obligé  de  partit 
pour  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée  des  Princes  ;  &  ayant  été  informé  de 
l'état  où  étoient  les  troupes  du  Roi,  il  réfolut  de  les  attaquer  dans  leurs 
'  quartiers  ,  qu'ils  avoient  été  obligés  d'^étendre  au  large  pour  la  commodité 
des  fourages.  M.  d;  Turenne  avoit  les  fiens  à  Briare  ;  &  ceux  du  Maré- 
chal d'Hocquincourt  étoient  à  Blefneau.  Ce  dernier  ayant  eu  avis  que  l'ar- 
mée des  Princes  venoit  à  lui ,  ordonna  à  fes  troupes  ,  en  cas  d'aliarme  ,  de 
jnarclier  au  rendez-vous  qu'il  leur  avoit  marqué  entre  les  quartiers  de  M. 
de  Turenne  &  les  fien*  :  il  envoya  en  même-tems  des  gardes  avancées  vers 
les  ennemis  ,  &  pofta  des  dragons  dans  un  paffage  ,  par  où  ,  fuivant  toute 
apparence  ,  ils  dévoient  venir.  M.  de  Turenne  ayant  aulTi  été  informé  de 
leur  deffein  ,  alla  lui-même  trouver  M.  d'Hocquincourt ,  qui  étoit  le  plus 
expofé  ,  pour  l'en  avertir. 

Les  dragons  fur  lefqneh  on  s'étoit  repofé  ,  &  qu'on  crut  pouvoir  arrêter 
l'ennemi  au  pafTage  ,  le  foûtinrent  mal  ;  foit  par  lâcheté  ou  par  trahifon  , 
ils  ne  furent  pas  plutôt  attaqués  qu'ils  abandonnèrent  le  pofle.  M.  le  Prince 
pourfuivant  fon  avantage  ,  tomba  fur  le  quartier  de  M.  d'Hocquincourt  , 
qui  ne  réfifta  pas  iong-tems  ,  &  fut  forcé  ,  mais  avec  aiïez  peu  de  perte  de 
part  &  d'autre.  Les  troupes  battues  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la  nuit ,  per- 
dirent tous  leurs  bagages  ;  &  leur  terreur  fut  fi  grande ,  qu'elles  oublièrent 
le  rendez-vous  qu'on  leur  avoit  donné  :  la  nuit  empêcha  les  ennemis  de 
les  pourfuirre  j  mais  ils  comptoient  de  baUfe  dès  qu'il  feroit  jour  M.  de 
Turenne ,  qu'ils  l^avoient  être  prcj  d'eux  _,  s'il  ne  fe  retiroit  pas.  Le  Royau- 
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me  entier  aiiruit  été  dans  un  pi'ril  extrême  ,  (i  ctttc  pciiie  armée  eût  clé  An.  l6  ^i. 
mile  en  déroute  :  le  Roi  pouvoit  diflit  ilemcnt  éviter  de  tomber  avec  toute 
fa  Cour  entre  les  mains  des  Frinces;  &  tout  étoit  ù  craindre  dans  un  tenu 
où  l'ambition  de  quelques  Grands  r.e  ccnnoilTuit  point  de  bornes. 

Aulli-tut  que  M.  de  lurLiinc  lut  averti  de  l'approche  des  ennemis ,  il  for.» 
lit  de  fts  quartiers  ,  marclia  au  rendez-vous ,  envoyant  en  méme-tcms  de 
petits  partis  ,  qui  ne  tardèrent  pas  de  l'informer  que  les  quartiers  de  M. 
d'Hocquincourt  avoient  été  forcés.  La  nuit  fut  fi  obfcurc,  qu'il  ne  put  pas 
bien  cunnoitre  le  polie  qu'il  avoit  pris.  Il  ttoit  dangereux  d'avancer  ,  le» 
eiuicmis  étant  li  près  ;  «S.  la  retraite  n'étoit  pas  nu  ins  liazaidculé ,  parce- 
qu'il  ne  connoillbit  pas  aflcz  le  pays  :  il  craignoit  d'intimider  fes  troupes  , 
is:  de  les  mettre  en  defordre  :  il  prit  le  parti  de  relier  où  il  étoit ,  dans  l'ef- 
perance  de  donner  par  là  à  fes  troupes  difperfées  le  tcmsde  le  rejoindre, 
A  la  pointe  du  jour ,  en  découvrant  les  ennemis  ,  il  remarqua  avec  bien  de 
la  joye  qu'il  pouvoit  occuper  un  polie  très-avantageux  ,  où  ils  ne  pouvoient 
le  venir  attaquer  qu'en  palfant  un  défilé  fort  étroit. 

11  mit  derrière  ce  délilé  fa  petite  armée  en  bataille  ,  ayant  un  bois  d'un 
côté  ,  &  un  g  and  étang  de  l'autre.  Quelques  Oificiers  lui  propoferent  de 
porter  le  long  du  bois  des  petits  partis  d'Infanterie  ,  pour  nii.ux  di.  fendre 
les  p..iriges.  li  ne  fuivit  point  cet  avis  ;  parceque ,  comme  il  le  dit  depuis  au 
Duc  d'Yorck  ,  l'Infanterie  des  ennemis  étant  de  moitié  plus  nombrcufe  que 
la  fienne  ,  ils  n'auroient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  la  clialFcr  du  bois ,  ce 
qtii  l'auroit  obligé  d'aller  la  fecourir ,  &  l'curoit  fi  fort  engagé  qu'il  n'auroit 
pu  éviter  la  défaite  entière  de  fes  troupes.  II  jugea  plus  à  propos  de  lailler 
le  bois  dégarni,  s'cloigna  de  plus  de  h  portée  du  moufquet  ent.e  le  bois 
&  le  défilé  ;  &  dans  cette  fituation  attendit  l'ennemi  ,  qtii  lui  voyant  pren- 
dre ce  fi  julles  mefures  ,  n'ofa  point  l'attaquer.  On  demeura  de  part  <S:  d'au- 
tre -n  ba  aide ,  fe  contentant  de  s'obfcrver  &  de  fe  canonner,  jufqu'à  ce 
rue  -M.  de  Turenne  feignant  de  fe  retirer ,  l'ennemi  crm  trouver  i'occafion 
de  le  cliarger ,  &  marcha  en  bataille  au  défilé.  Quinze  ou  vingt  efcadions 
l'avoicnt  déjà  paffé  ,  quand  M.  de  Turenne  fai;ant  volte  face ,  marcha  à 
eux  ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  avec  d'autant  plus  de  defordre  &  de  pré- 
cipitation ,  qu'ils  n'avoient  point  d'auire  parti  à  prendre  pour  éviter  d'être 
entièrement  taillés  en  pièces  j  &.  comme  ic  gros  de  leur  armée  s'étoit  avancé 
auprès  du  défilé,  l'armée  du  Roi  reprenant  fon  premier  polie  fit  avec  fon 
canon  une  terrible  exécution  fur  les  ennemis  ,  qtii  étoieiit  eo  foule  l'un 
d^lTas  l'autre  ;  cette  canonsd^uia  tout  le  relie  du  jour. 
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~Z  I  6  <  i  Les  troupes  du  Maréchal  d'Hocquincoiut  arrivèrent  enfin  fur  le  foir  ,  &: 
joignirent  M.  de  Turjnne  ,  qui  ctoit  encore  en  prcfcnco  des  ennemis  ,  &  la 
partie  ne  fut  plus  11  inégale.  On  ne  fçait  point  qui  fe  retira  le  premier*; 
quoiqu'il  en  foie ,  M.  de  Turenne  dans  cette  adion  importante  fauvapar  fa 
conduite  &  par  fa  fermeté  l'Etat ,  qui  n'avoit  point  de  refTource  fi  cette  ar- 
mée eut  été  défaite ,  &  qui  au  moins  auroit  fouflert  des  fecoufTes  dont  il 
fefcroit  difiîcilement  rehvé. 

Après  ce  combat,  ie  Pririce  de  Condé  quitta  l'armée  pour  aller  à  Paris, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grands  applaudifTemens ,  fon  parti  exagérant  fes  avan- 
tages fort  au-delà  de  ce  qui  en  ctoit.  Son  abfence  préjudicia  beaucoup  aux 
intérêts  de  la  caballe  i   il  ne  refla   perfonnc  pour  commander  l'armée  en 
chef;  M.  de  Tavannes  ne  commandoit  que  Ijs  troup.s  de  M.  le  Prince, 
M.  de  Valon  celles  du  Duc  d'Orléans  ,  &  M.  de  Clinchamps  i.s  Efpagnols  : 
quoiqu'ils  eufîent  tous  trois  également  du  courage  &  de  la  capacité  ,  aucun 
d'eux  n'avoit  alFez  de  tête  pour  conduire  une  armée  ;  &  il  arriva  ce  qui 
arrive  toujours  lorfqu'on  ne  reconnoït  point  un  Chef  auquel  toutes  les 
uoupes  obéiirent  ;  quoique  l'intérêt  fut  commun  ,  les  vues  étoient  difFé- 
renies  ,  &  la  jaloufie  gâtoit  tout.  M.  de  Turenne  étoit  trop  habile  pour  ne 
pas  profiter  de  cette  méfintelligence  :  cpioique  les  armées  ne  fulftnt  point 
à  une  grande  diftance  l'une  de  l'autre  ,  il  fçut  amufer  les  eniiemis  ,  &  re- 
oler  f>-S  mouvemens  fi  à  propos  ,  que  faifant  de  grandes  marches  de  con- 
cert avec  la  Cour  ,  il  fe  gUlFa  aJroitement    entr'eux  &  Paris  ;  &  quoiqu'il 
eût  un  grand  tour  à  faire  ,  fa  diligence   fut  telle  qu'il  arriva  à  Chaires  le 
vinet-quatrième  Avril   quj  les  ennemis  n'étiJeiu  qu'à   Etampes.  La  Cour 
alors  pouvoit  aller  à  Paris  ,  comme  il  avoit  été  réfolu  ;  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  du  parii  du  Roi  dans  cette  Ville  ,  &  même  le  Cardinal 
de  Rerz    étoient  de  cet  avis  :  mais  foit  que  la  Cour  manquât  de  réfolution, 
foit  que  les  artifices  des  ennemis  du  Cardinal  ,  qui   vouloient  PefFrayer  , 
prévalufient ,  elle  refla  à  Melun  ,  &.  vint  à  Corbeii  à  peu  près  au  même 
tems  que  M.  de  Turenne  arriva  à  Châtres  avec  l'armée  ,  où  le  Duc  d'Yorck 
le  joignit. 

Quelques  jours  fe  pafTerent  fans  qu'il  arrivât  rien  d'important  :  les  partis 
qu'on  envoyoit  vers  Etampes  amenoient  fouvent  des  chevaux  qu'ils  enle- 
voient  au  fourage,&  des  prifonniers,qui  rapportèrent  que  toute  l'armée  enne- 
mie étoit  en  quartier  dans  la  Ville  &  dans  le  Fauxbourg.  Mademoifelle  en- 
voya un  Trompette  à  M.  de  Turenne,  lui  demander  un  pafTeport  pouc 
fjlier  à  Paris  ;  eiie  vençit  d'Oilcans  _,  g^ue  fl^réfence  ^  fou  crédit  avoient 

fait 
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fait  déclarer  pour  les  Priiicci  ,  tSc  ne  pouvoit  retourner  à  Paris  fans  pader  p^^  iC]t, 
au  travers  des  deux  armées.  M.  de  Turcnne  lit  qucKjue  dillituiié  de  lui 
accorder  le  palleport  fans  la  pcrminion  de  ia  Cour ,  où  il  dépêcha  un  Ex- 
près ;  mais  avant  fon  retour ,  ayant  confideré  qu'il  pouvoit  tirer  quelque 
avantage  de  la  demande  que  cette  Prinrelle  lui  faifoit  ,  lv-  f(çacliani  le  joue 
qu'elle  devoir  arriver  à  litampes ,  il  lui  envoya  le  palleport.  On  lt,ut  pat 
des  partis  que  les  ennemis  n'avoient  point  été  au  fourage  depuis  deux  ou 
trois  jours  ,  d'où  M.  de  Turenne  conjeâura  qu'elle  devoit  voir  l'armée  en 
bataille  ce  jour-là  ,  qui  étoit  le  troilième  de  Mai  ;  que  le  lendemain  elle 
partiroit  pour  Paris  ;  que  les  ennemis  n'allant  au  fourage  que  le  quatrième, 
ils  feroient  obligés  d'en  faire  un  grand, après  l'avoir  diff-ié  fi  long-tcmsj 
que  comme  la  plupart  des  Ofl'iciers  Généraux  ne  manqueroicnt  point  d'ac- 
compagner Mademoifelle  une  partie  du  chemin  ,  ce  fourage  fe  feroit  fans 
beaucoup  de  précautions.  Toutes  ces  circonllances  ayant  éié  bien  confiJe- 
rées ,  il  réfolut  avec  M.  d'HocqHincourt  de  marcher  toute  la  nuit  avec  l'ar- 
mée :  on  ne  laiiFa  dans  Châtres  que  cent  chevaux  &:  un  Régiment  d'In- 
£interie  pour  garder  la  ville  &  le  bagage.  En  une  heure  de  tems  toute  l'ar- 
mée fut  en  mouvement  :  on  commença  à  marcher  à  huit  heures  du  foir 
avec  un  grand  fiience  &:  beaucoup  d'ordre  :  le  dcITein  étoit  de  fe  poUer  en- 
tre l'armée  ennemie  &-  Orléans ,  pour  couper  les  fourageurs  qu'on  crut 
trouver  encjmpagne  de  ce  coté-là. 

On  palfa  tous  les  défilés  avant  le  lever  du  foleil  ;  M.  d'HocquincourB 
menoit  l'avant-garde  ,  étant  fon  tour.  Il  fallut  faire  un  petit  circuit  pour  fe 
mettre  entre  Etampes  &  Orléans  j  &  l'armée  y  étant  arrivée  ,  commençoit 
à  fe  mettre  en  bataille  ,  lorfque  des  coureurs  qui  avoie.nt  été  envoyés  à  la 
découverte  ,  rapportèrent  que  les  ennemis ,  au  lieu  d'être  au  fourage ,  avoienC 
à  une  lieuë  de-là  leur  armée  en  bataille  ,  dans  une  plaine  au-deffiis  d'E- 
tampes.  On  prit  aulfi-tôt  le  parti  de  marcher  à  eux  ,  dans  la  réfolution  de 
les  combattre  ;  mais  dès  qu'ils  apperçurent  fur  ia  hauteur  l'armée  du  Roi, 
dont  la  marche  leur  avoit  été  jufques-là  inconnue  ,  ils  commencèrent  à  fe 
retirer  dans  la  ville  :  on  fit  avancer  la  Cavalerie  au  grand  trot ,  dans  l'efpe- 
xance  de  charger  leur  arriere-garde  avant  qu'elle  put  être  à  couvert  j  & 
rinfanterie  &  le  canon  eurent  ordre  de  fuivre  avec  toute  la  diligence 
pofTible. 

Les  ennemis  au  lieu  d'aller  ce  jour-là  au  fourage  ,  comme  on  l'avoïC 
jugé  ,  firent  fortir  leur  armée  pour  la  faire  voir  en  bataille  à  Mademoifelle, 
qui  devoit  panir  le  luaiin.  (^and  leurs  Généraux  apperçurent  l'armée  du 


X  MEMOIRES 

An.  1  6  î  z  ^^^  '  ^^^  ^"^  demandèrent  fon  avis  j  elle  répondit ,  qu'ils  eu/Tint  à  fuivre 
les  ordres  de  M.  le  Duc  d'O.ieans  &  du  Prince  de  Condé  ,  &  fe  mit  aufll- 
tôt  en  chemin.  Ils  firent  rentrer  l'armée  dans  la  ville  avec  tant  de  diligence , 
qu'avant  que  M.  de  Turenne  &  M.  d'Hocquincourt  eurent  gagné  la  hau- 
teur au-deflus  de  la  ville  ,  les  ennemis  étoient  en  fureté.  Cette  retraite  pré- 
cipitée lit  prendre  ime  nouvelle  rcfohition  d'attaquer  les  fauxbourgs  :  on 
envo)'a  ordre  à  l'InLnterie  de  s'y  difpofer  en  marchant ,  &:  de  faire  fes  dé- 
tacheinens. 

Etampes  efl  fituée  dans  un  fond  j  une  petite  rivière  coule  le  long  de  fes 
murailles ,  &  va  tomber  dans  la  Seine  à  Corbeil  j  le  côté  de  la  Ville  &  du 
fauxbourg  qui  ell  fur  la  droite  en  venant  de  Châtres  ,  efl  commande  par 
une  petitj  haut  ur,  dont  toute  la  plaine  fe  peut  découvrir  du  haut  d'une 
tour  ronde  des  plus  élevées  qui  fe  voyent  ;  les  murailles  font  flanquées  de 
petites  tours  ,  qui  ne  font  point  à  l'épreuve  du  canon  ;  elles  ne  font  entou- 
rées que  d'un  fjfTe  fec  du  côté  de  Châtres  j  le  fauxbourg  vers  Orléans 
eft  environné  de  la  rivière  &:  d'un  ruilTeau  qui  fe  joignent  à  la  porte  d'Or- 
léans ,  par  laquelle  feule  la  ville  peut  avoir  communication  avec  ce  faux- 
bourg. Les  ennemis  y  avoient  neuf  Régimens  d'Infanterie  ,  entr'autres 
ceux  de  Condé  ,  de  Conti  &  de  Bourgogne  ;  les  troupes  auxiliaires  des- 
Pays-bas  j  fçavoir  ,  Berlo  ,  Pleur ,  Vangi ,  la  Motte  ,  Pelnitz  ,  &c.  Se  en- 
viron cinq  cens  chevaux.  Ils  s'y  étoient  retranchés  à  la  faveur  du  ruifTeau, 
qui  couvroit  tout  un  côté  ,  à  la  réferve  d'un  petit  efpace  près  de  la  porte  3 
où  ils  avoient  élevé  une  bonne  ligne. 

L'Infanterie  de  l'armée  du  Roi  attaqua  les  ennemis  en  arrivant  j  elle  at- 
tendit à  peine  le  canon  ,  dont  on  tira  deux  ou  trois  coups  contre  les  re- 
tranchemens ,  plutôt  pour  faire  connoître  qu'il  étoit  arrivé  ,  que  pour  l'exé- 
cution qu'on  en  pouvoit  attendre.  L'Infanterie  de  M.  d'Hocquincourt  , 
qui  avoit  la  droite  ,  fit  fon  attaque  du  côté  du  ruiiïeau  :  elle  marcha  juf- 
qu'au  bord  ,  effu-ant  le  feu  des  ennemis  ;  mais  des  Ofîiciers  l'ayant  fondé 
avec  leurs  piques ,  &  trouvé  plus  profond  qu'on  n'avoit  crû  ,  on  fe  retira 
en  bon  ordre  ,  &  on  marcha  un  peu  plus  haut  vers  un  moulin. 

M.  de  Turenne  lit  attaquer  par  M.  de  Gadagne  ,  Lieutenant  Colonel  du 
Régiment  de  la  Marine  ,  près  de  la  ville  à  la  gauche  ,  qui  n'étant  défendue 
que  d'une  ligne  ,  fut  emportée  fans  beaucoup  de  réfiHance.  II  n'y  eut  que 
cet  endroit  qui  fut  mal  défendu  ,  quoiqu'il  fût  le  plus  de  conféquencej  car 
étant  pris ,  il  n'y  avoit  plus  de  communication  entre  la  ville  &  le  fauxbourg. 
On  lit  iounédiatement  après  des  barricades^u  travers  de  la  rue  _,  vis-à-vis 
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la  porte  :  M.  de  Tureiine  ilt  cnirer  par  là  louic  (an  Infanterie  ,  qui  fit  des  An.  i  6  f  X, 
pallagcs  à  la  Cavalerie  ,  à  la  tttc  de  i.ujuclie  entra  le  Mai  et  liai  d'H  )cquin- 
coiirt  i  mais  il  ctoit  venu  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  oublia  dcdjnnec 
fes  ordres  au  relie  de  l'on  aîle  fur  ce  qu'elle  avoit  à  faire  ,  tellement  qu'elle 
fuivoit  toute  entière  dans  le  fauxbourg  ,  fi  M.  de  Turcimc  s'en  étant  ap- 
pcr(,ù  ,  ne  fût  allé  les  arrêter  tous  ,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  des  pre- 
miers efcadrons  qui  ctoient  déjà  entrés.  Il  leur  ordonna  d'aller  occuper  la 
hauteur  où  fa  Cavalerie  était  portée  ;  parcequ'il  en  avoit  dans  le  fauxbourg 
plus  que  futrifaTJment  pour  foùtenir  l'Infanterie  j  &  s'il  y  en  étoit  entré  un 
plus  grand  nombre  ,  les  ennemis  qui  étoient  dans  la  ville  en  auroient  piî 
prendre  avantage  ,  en  fortant  par  l'autre  porte  ,  &  tomber  fur  la  Cavalerie 
qui  étoit  dehors  i  car  fans  compter  ce  qu'ils  avoient  de  troupes  dans  le 
fauxbourg  ,  ils  avoient  dans  la  ville  autant  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qu'il 
y  en  avoit  dans  l'armée  du  Roi. 

Cependant  le  Régiment  de  Picardie  avec  le  rcrte  de  l'Infanterie  de  M. 
d'Hocquincourt  ,  palfa  le  ruirteau  au  moulin  ,  attaqua  les  ennemis  vigou- 
reufement  ,  qui  fe  défendirent  de  même  ;  S<  après  avoir  été  forcés  ,  lir.nt 
ferme  de  muraille  en  muraille  ,  &  de  porte  en  porte.  D'un  autre  côte  ,  l'In- 
fanterie de  M.  de  Turenne  ayant  achevé  fa  traverfe  contre  la  Ville  ,  tourna 
à  droite  ,  &  attaqua  en  flanc  le  Régiment  de  Bourgogne  ,  qui  dcfendoit  la 
ligne  ;  mais  quoique  l'attaque  fût  des  plus  violentes ,  &-  que  le  canon  les 
défolàt ,  ils  difputerent  opiniâtrement  toutes  les  murailles  qui  fervoiei.t  de 
clôtures  aux  jardins  ,  dont  les  derrières  aboutirt'jicnt  à  la  ligne  :  ils  y 
avoient  fait  des  ouvertures  pour  pafl!er  iîx  hommes  de  front ,  en  marchant 
le  long  de  cette  ligne.  Ce  fut  là  où  leur  réfirtance  fut  fi  vigoureufe  ,  qu'ils 
charterent  les  attaquans  des  murailles  qu'ils  avoient  gagnéesjes  repoulFerent 
fi  loin  &i  les  mirent  dans  un  fi  grand  déforJre  ,  que  fans  le  Régim.i.t  de 
Turenne  qui  arrêta  leur  impétuofité  ,  &  donna  le  tems  aux  autres  de  fe  ral- 
lier ,  on  couroit  rifque  de  perdre  tout  l'avantage  qu'on  venoit  de  gagner  j 
mais  l'effort  des  ennemis  ayant  été  foûtenu ,  on  les  pourt"a  derechef  de 
muraille  en  muraille  ,  jufqu'à  la  dernière  ,  oà  reprenant  vigueur  ,  ils  repjuf- 
ferent  une  féconde  fois  les  attaquans  dans  un  enclos  voifm  ,  &  en  firent  un 
grand  carnage. 

On  les  avoit  pourfuivi  la  dernière  fois  avec  trop  d'ardeur  Si  fi  peu  d'or- 
dre ,  que  les  Cavaliers  &  les  FantalTuis  étoient  pefle-mede.  Lci  ennemis 
ne  pouirerent  pas  plus  loin  leur  avantag:  ;  ils  fe  contentèrent  d'avoir  con- 
fcrvé  leur  dernière  muraille  ^  pendant  que  les  attaquans  fe  rallièrent  à  Vn" 
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An  I  6  î  1  ^"  ^^  cç\[e  qui  ctoit  la  plus  proche  j  de  forte  qu'il  refta  un  endos  entre 
deux  :  on  fe  contenta  pour  un  tems  de  faire  grand  feu  de  part  &  d'autre. 
Le  Duc  d'YorcK  qui  étoit  préfent  à  cette  chaude  attaque  ,  y  vit  un  Offi- 
cier des  ennemis  ,  nommé  Dumont^qui  étoit  Major  de  Condé  ,  entre- 
prendre une  adion  capable  d'arrêter  le  cours  de  cette  viâoire ,  s'il  eût  été- 
foûtenu  :  il  fortit  de  fon  rang  la  pique  à  la  aiain  ;  &  s'avançant  vingt  pas , 
qui  étoit  la  largeur  de  l'enclos ,  il  s'expofa  à  tout  le  feu  des  attaquans  ; 
mais  n'étant  fuivi  de  perfonne  ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer.  II  fit  jufqu'à 
trois  fois  cette  dangereufe  manoeuvre  ,  fans  recevoir  la  moindre  bleffure  ; 
elle  donna  de  l'émulation  aux  troupes  du  Roi.  Il  étoit  dangereux  d'allct 
droit  à  la  brèche  ou  à  l'ouverture  ,  qui  étoit  défendue  par  tant  de  braves 
gens.  Un  Ofiicier  dont  on  a  oublié  le  nom  ,  fortit  de  l'ouverture  de  la  mu- 
raille que  les  attaquans  occupoient  i  &  à  la  vue  des  ennemis  s'avança  juf- 
ques  contre  celle  qu'ils  défendoient  :  il  fut  fuivi  d'autant  des  fiens  qui  pu- 
rent fe  mettre  à  couvert  du  feu.  L'enclos ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  , 
étoit  étroit ,  &  il  n'y  avoit  plus  qu'une  muraille  entre  les  detix  partis  :  il  fe 
fit  là  une  manière  de  combat  finguliere  j  la  muraille  étant  bâtie  de  grofles 
pierres  j  on  fe  les  rouloit  les  uns  fur  les  autres  ;  Se  elle  commençoit  à  di- 
minuer confidérablement ,  lorfque  les  troupes  du  Roi  ayant  reconnu  une 
petite  hauteur  d'où  on  pouvoit  battre  les  ennemis  à  revers  ,  on  tira  fur  eux 
Il  à  propos  ,  que  fe  voyant  attaqués  en  flanc  &  de  front  ,  &  la  place  n'étant 
pastenable  ,  ils  abandonnèrent  leur  dernière  muraille  ,  &  fe  retirèrent  dans 
une  Eglife  voifine  ,  où  le  Régiment  de  Picardie  avoit  auffi  pouffé  ceux 
qu'il  avoit  attaqués  ;  ils  ne  pouvoient  pas  s'y  défendre,  &  demandèrent  quar- 
tier ,  qui  leur  fut  accordé.  Leur  Cavalerie  pafTa  le  ruiiïeau  ,  Se  fe  fauva  après 
^  avoir  perdu  le  Baron  de  Briole  qui  la  commandoit ,  &  le  Comte  de  Fur- 
flemberg  ,  qui  furent  tués. 

Pendant  qu'on  combattoit  dans  le  fauxbourg ,  les  ennemis  qui  étoient 
dans  la  Ville  firent  quelques  forties  pour  forcer  la  barricade ,  8c  pouffèrent 
fi  vivement  les  troupes  du  Roi ,  que  fi  M.  de  Turenne  ne  s'étoit  avancé 
iui-même  pour  les  foùtenir  avec  uncfcadron  de  fa  Cavalerie  jufqu'à  la  por- 
tée du  pifiolet  de  la  Ville  ,  la  barricade  couroit  grand  rifque  d'être  empor- 
tée. Tout  dépendoit  de  ce  porte  ,  dont  la  perte  auroit  entraîné  la  défaite 
entière  des  troupes  qui  étoient  aduellement  aux  mains  dans  le  fauxbourg  j 
mais  le  fecours  que  M.  de  Turenne  donna  fi  à  propos ,  les  munitions  qu'il 
fît  diflribuer ,  &  la  fermeté  de  M.  de  GaJagne  ,  rendirent  inutiles  les  eflbrts. 
des  ennemis  j  qui  firent  encore  deux  autres  fprties,  où  ils  furent  repouITés 
avec  perte. 
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Des  neuf  Rcgancns  J'Infantcrie  qiu-  le»  ennemis  avaient  dans  ce  fauv-  k  i  g  «  ^ 
bourg  ,  à  peine  le  fauva-t'il  un  lionune  :  il  y  en  eut  neuf  cens  de  tués  ,  <^: 
r'ix-fept  cens  prilbnniers.  Les  principaux  de  ces  derniers  furent  liriol ,  Ma- 
réchal de  Camp  ,  Montai  qui  commandoit  le  Régi.nent  de  Condé  ,  Du- 
moiit  ,  Major  du  même  Régiment  ,  que  le  Duc  d'YorcK  rcconiuit 
tue  le  même  qui  sVtoit  dillingué  avec  tant  de  bravoure  à  l'attaque  dû 
la  dernière  muraille  i  le  Daron  de  Bcrio  ,  Maréchal  de  bataille  ,  Vange , 
Pleur  ,  la  Moite.  L'armée  du  Roi  perdit  au  moins  cinq  cens  hommes,  par- 
mi lefqiicls  il  n'v  eut  perfonne  de  remarque  :  le  jeune  Comte  de  Quincé 
rci^ut  un  coup  de  moufquet  au  travers  du  corps  ,  &  le  Comte  Carlo  de  Bro- 
glio  un  dans  le  bras ,  dont  ils  guérirent  tous  deux. 

Cette  adion  fut  également  hardie  &  heureufe;  les  Généraux  ne  l'au- 
roient  point  entreprife  s'ils  euflent  connu  la  foiblelTe  de  leur  Infanterie , 
qui  ne  montoit  pas  à  deux  mille  hommes ,  au  lieu  qu'elle  devoit  être  au 
moins  de  cinq  mille  ;  la  marche  s'étant  faite  foudainement  &  dans  l'obfcu- 
rité ,  tous  les  Soldats  qui  étoient  en  détachement  ne  purent  joindre  l'ar- 
mée que  quand  l'attaque  fut  tinie.  Les  ennemis  avoiait  trois  mille  hommes 
d'Infanterie  dans  la  Ville  ,  &;  un  pareil  nombre  dans  le  fauxbourg  ,  fans  la 
Cavalerie  i  mais  le  défordre  qu'on  remarqua  parmi  eux  en  arrivant  fur  la 
hauteur  ,  la  confulîon  avec  laquelle  ils  fe  retirèrent ,  &  le  peu  de  concert 
qu'il  y  a  d'ordinaire  où  le  commandement  cil  divilc  j  déterminèrent  proba» 
blement  à  les  attaquer.  ^ 

Si  les  ennemis  avoient  été  attentifs  fur  les  fautes  de  l'armée  du^  Roi ,  il? 
eufl  nt  pu  profiter  d'une  belle  occafion  de  la  défaire  dans  fa  retraite.  M.- 
d'Hocquinrourt  fans  fe  mettre  en  peine  ii  M.  de  Turenne  le  fuivoit  avec 
i'arriere-garde  ,  qu'il  fut  long-tems  à  ralTembler ,  à  cauf^^  du  grand  nom- 
bre de  Soldats  qui  s'amufoient  à  piller  le  fauxbourg  ,  marcha  avec  l'avant- 
garde  ,  fans  faire  aucune  alte ,  droit  à  Etrechi  :  les  ennemis  pouvoient ,  for- 
lant  par  la  porte  d,^  Paris  ,  fe  mettre  entre  l'un  &  l'autre  ,  &  les  battre  toiis- 
deux  i  mais  ils  fe  contentèrent  d'attaquer  I'arriere-garde,  comme  elle  fe 
retiroit  du  côté  de  la  barricaie  ,  &  la  prelFerent  fi  vivement ,  que  M.  de  Tu-^ 
renne  fut  obligé  d'y  aller  en  perfonne  avec  de  la  Cavalerie  ,  pour  la  déga^ 
ger.  En  arrivant  fur  la  hauteu'- ,  le  Cheval i.r  Berkeley  l'avertit  que  l'avant- 
garJe  étoit  partie  ;  à  quoi  il  répondit ,  en  haulfant  les  épaules  ,  qu'il  étoir 
trop  tard  d'y  remédier  :  le  danger  étoit  d'autant  pbis  grand  qu'on  avoit  l'em- 
barras des  prifonniers  qu'on  amenoit.  On  marcha  avec  toute  la  diligence 
polTib!e  ;  &  la  crainte  ne  celTa  qu'en  arrivant  à  Etrecht  Le  lendemain  tome 
l'armée  retourna  à  Châtres. 
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A  I /-  ç  ,  Ce  fucccs  releva  confidciabiement  les  atTaires  du  Roi  &  le  courage  da 
Cardinal ,  qui  envoya  ordre  à  M.  de  Turenne  de  bloquer  les  enneiiiis  dans 
Etampes ,  où  ils  commen(,oicm  à  manquer  de  fourages.  Avant  que  tout 
pût  êf:e  prêt ,  ceux  autour  de  Châtres  étant  entièrement  confommcs  ,  il 
fallut  que  l'armée  marchât  à  Palaifeau  ,  où  elle  refta  jufqu'au  vingt- fix, 
qu'elle  vint  camper  près  d'Eirechi ,  &  le  lendemain  elL'  s'avança  à  une  ii  uc 
d'Etampes.  On  travailla  à  une  ligne  de  contrevallation  à  la  portée  du  mouf- 
quet  de  la  Place  ,  fur  la  croupe  de  la  montagne  :  auiTi-tôt  qu;  les  ennemis 
s'en  nppcrçurent  ,  ils  firent  de  fréquentes  forties  pour  interrompre  l'ouvra- 
ae  ,  dans  l'une  defquelles  ils  coupèrent  environ  cent  travailleurs  avant  que 
la  garde  pût  être  à  cheval  j  mais  ils  furent  vigoureufement  repoulTés  pat 
le  Marquis  de  Richelieu  qui  la  commandoit.  Le  lendemain  les  lignes  fu- 
rent pr^fque  achevées  ;  elles  ne  purent  être  que  médiocres  ,  à  caufe  de  la 
qualité  du  terrain  fort  pierreux ,  8c  du  manque  d'outils  &  de  bois ,  n'y  en 
ayant  point  du  tout  aux  environs. 

On  logea  de  l'Infanterie  dans  les  ruines  du  fauxbourg  ,  que  les  ennemis 
avoient  brûlé  quand  ils  fçûrent  qu'on  retournoit  les  attaquer.  L'armée  étoit 
campée  plus  près  de  la  Place  que  la  portée  du  canon  ,  qui  n'inconimodoit 
point ,  parcequ'elle  efl  dans  un  fond  ;  mais  les  ennemis  pouvoient  décou- 
vrir du  haut  d'une  tour  fort  élevée  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  tout  ce  qui  fe 
paffbit  dans  le  Camp  j  ce  qui  leur  étoit  fort  avantageux.  On  dreffa  un  pont 
fur  la  rivière  ,  pour  les  empêcher  d'aller  au  fourage  ;  8c  on  fe  difpofoit  à 
en  faire  plufieurs  autres ,  qui  les  auroient  reflerrés  8c  affamés  en  peu  de 
tems ,  lorfque  le  Duc  de  Lor.'-aine  vint  rompre  toutes  ces  mefures.  Ce  Prin- 
ce avoit  donné  au  Cardinal  des  alTurances  fi  pofitives  de  demeurer  attaché 
à  fes  intérêts ,  qu'il  envoya  ordre  au  Maréchal  de  la  Ferté  ,  Gouverneur  de 
la  Lorraine  ,  de  permettre  au  Duc  de  raffembler  fes  troupes,  qui  étoient 
difperfées  ;  mais  elles  ne  furent  pas  plutôt  en  Corps  ,  qu'il  marcha  droit 
en  France  ,  &  fe  déclara  pour  les  Princes ,  avec  lefquels  il  avoit  traitté 
fecretement  dans  le  même  tems  qu'il  étoit  en  négociation  avec  le  CardinaL 
Ce  contretems  obligea  M.  de  Turenne  à  changer  de  deiïcin  ,  &  à  atta- 
quer Etampes  de  vive  force ,  prévoyant  que  s'il  ne  la  prenoit  pas  prom- 
tement ,  ïe  Duc  de  Lorraine  viendroit  la  fecourir.  On  travailla  dans  cette 
vue  avec  toute  la  diligence  poiïlble  à  élever  les  batteries ,  les  unes  fur  le$ 
Jignes  ,  8c  d'autres  dans  le  fond  ,  contre  la  porte  d'Orléans ,  qu'on  battit , 
&  en  même-tcms  la  muraille  entre  cette  porte  &;  la  grande  tour ,  dans  le 
^eûcin  d'iiifulter  mi  ouvrage  avancé  j  c^ue  les  ennemis  y  avoient  fuit  un  peu 
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plus  près  de  la  porte  que  de  la  tour.  La  nuit  M.  de  Gadagiie  avec  mille    7"       ^^^     * 
hommes  commandes  ,  y  donna  l'attaque  j  &  après  quelque  rélillancc  s'en  '       ^  ^* 

rendit  maître  lans  perte  confidérable  ,  quoique  les  murailles  de  la  Piacj  ne 
fulFent  qu'à  la  portée  du  piilolet.  On  avoit  fait  fortir  du  Camp  de  la  Cava- 
lerie ,  qu'on  plai,a  entre  la  Ville  &  les  lignes  du  côte  de  la   Ii.uiteur  ,  pour 
empêcher  que  M.  de  Gadagae  ne  fut  furpris  par  derrière  :  on  la  lit  rentrée 
à  la  pointe  du  jour  j  mais  aulTi-tôt  que  le  foleil  fut  levé  ,  les  ennemis  for- 
tireni  le  long  du  folle  pour  attaquer  l'ouvrage  par  derrière  ,  pendant  que 
de  la   Place  on  l'attaquoit  de  front  :  quoique  M.  de  GaJagne  fit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  d'un  bon  Officier  ,  il  en  fut  clidin.-  ,  (Se  ne  lit  fa  re- 
traite qu'avec  beaucoup  de  peine  le  long  du  foffc  ,  vers  une  barricade  qu'il 
avoit  fait  faire  devant  la  porte  d'Orléans  :  on  le  crut  perdu  ,  parce  pi'il  ne 
revint  pas  d'abord  avec  fes  gens  j  aulTi  n'échapa-t'il  que  par  un  grand 
bonheur ,  s'étant  trouvé  engagé  au  milieu  d^'  la  Cavalerie  des  enncnirs  avec 
deux  ou  trois  Sergens  «Se  autant  de  moufquetaires ,  qui  ne  l'abandonnèrent 
point ,  &  l'aidèrent  avec  beaucoup  de  bravoure  à  fc  dégager.   II  ne  fut 
point  blelTc  ,  quoiqu'il  reçût  plus  de  vingt  coups  d'épée  «S:  de  pique  dans 
fon  bufle  ,  dont  la  bonté  le  préferva.  M.  de  Turenne  étoit  allé  au  Camp 
quand  cette  affaire  arriva  ,  ayant  été  toute  la  nuit  dans  Ijs  lign js  :  dès  qu'il 
entendit  i'allarme  ,  il  lit  marcher  toute  l'Infanterie  de  fon  quartier;  &.  fon 
Régiment  arrivant  le  premier ,  il  lui  ordonna  de  regagner  l'ouvrage  :  ce 
Régiment  marcha  auiTi-tôt  à  la  vue  des  deux  armées  ;  &c  fans  qu'on  fit  la 
moindre  diverfion  ,  ni  qu'on  tirât  un  feul  coup  de  canon  pour  favorifer 
l'attaque  ,  il  avança  précédé  de  quelques  Soldats  commandés  de  ceux  qui 
avoient  été  cIialFcs  de  l'ouvrage  ',  mais  un  Capitaine  de  Picardie  qui  les 
conduifoit  ayant  é  é  tué  ,  ils  s'enfuirent ,  &  entraînèrent  avec  eux  une  par- 
tie des  mouriuetaires  de  la  gauche  du  Régiment.  Cet  accident  ne  fut  point 
capable  de  le  rebuter.  Les  Capitaines  prirent  en  main  les  drapeaux ,  &  al- 
lèrent à  la  tête  de  leurs  Soldats  fans  tirer  un  coup  ,  j'.ifqu'à  ce  qu'ils  arri- 
vèrent au  pied  de  l'ouvrage  ,  qui  étoit  plein  d'ennemis.  Alors  les  attaquans 
firent  une  décharge  de  toute  leur  moufqueterie  j  &  s'étant  avan  es  à  la 
longueur  de  la  pique  ,  ils  chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de  réfohition  & 
de  btavoure  ,  qu'ils  emportèrent  l'ouvrage  ,  Se  s'y  logeront  :  ils  ne  perdi- 
rent qu'un  Capitaine  de  leur  Régiment ,  un  ou  deux  Officiers  fubalternes- 
&  peu  de  Soldais  ,  quoiqu'ils  eufTent  long-tems  elTuyé  le  feu  des  ennemis 
que  rien  n'empêchoit  de  tirer  juile  ,  p'iifque  pendant  toute  cette  action  on 
ne  tira  pas  uu  feul  coup  de  canou  ai  de  moufquei  du  côté  de  l'armée  du  Roi. 
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^  ',  Tous  ceux  qui  furent  témoins  de  cette  adion  avouèrent  qu'ils  n'en  avoîent 

jamais  vu  une  plus  hardie  &  plus  chaude  :  M.  de  1  urenne  lui-même  oc 
les  Officiers  les  plus  expérimentés  crurent  qu'il  auroit  été  impoffible  de 
poulFer  Ç\  loin  la  bravoure  ,  fi  les  drapeaux  n'avoient  toujours  été  devant 
les  yeux  des  Soldats  ;  &;  ce  fut  en  partie  ce  qui  enfuite  détermina  les  Ré- 
gimens  à  en  prendre  de  nouveaux  ,  les  vieux  Corps  auiïi  bien  que  les  au- 
tres ayant  jufques-là  affedé  une  gloire  mal  entendue  d'avoir  leurs  drapeaux 
Il  déchirés ,  que  le  plus  fouvent  il  ne  reftoit  que  le  bâton.  Le  Régiment  de 
Turenne  étoit  le  feul  qui- en  avoit  alors  de  plus  entiers ,  fans  excepter  les 
Gardes  Françoifes  j  car  il  n'y  avoit  point  de  Suilîes  dans  cette  armée. 

II  fembloit  après  cette  affaire  qu'on  dût  être  en  repos  le  relie  de  cette  jour- 
née j  mais  les  ennemis  fe  fouvenant  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoient 
regagné  l'ouvrage  le  rnatin  ,  &:  en  confidérant  l'importance  ,  réfolurent  de 
l'attaquer  unç  féconde  fois  ^  &  d'infulter  en  même-tems  les  lignes.  L'après- 
midi  fur  les  trois  heures ,  ils  fortirent  avec  vingt  efcadrons  &  cinq  batail- 
lons. M.  de  Turenne  qui  heureufement  fe  trouva  dans  les  lignes ,  com- 
manda aux  troupes  de  marcher  à  leurs  poftes ,  &  envoya  ordre  à  toute  l'In- 
f  ,  fenterie  qui  étoit  au  Camp  de  le  venir  joindre  :  cependant  pour  gagner 

du  tems ,  il  fit  fortir  des  lignes  trois  efcadrons  commandés  par  le  Comte 
de  Rennel ,  pour  charger  le  premier  Corps  des  ennemis  qui  approchoit  3 
ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fermeté ,  jufqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus 
foûtenir  une  partie  fi  inégale  ,  il  fut  poulTj  jufques  dans  les  lignes  mêmes 
dont  le  foiïe  étoit  fi  peu  confidérable  ,  que  des  Cavaliers  qui  ne  purent 
point  entrer  par  l'avenue  ,  fautèrent  par  delTus  ,  &  il  y  eut  fott  peu  de  che- 
vaux qui  y  tombèrent.  Le  Comte  de  Schomberg  ,  qui  n'étoit  alors  que 
Volontaire  ,  fut  blelFé  au  bras  droit  en  faifant  ferme  dans  l'avenue  ,  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  point  de  barrière  ,  parcequ'il  ne  s'étoit  pas  trouvé  alTez 
de  bois  dans  le  pays  pour  en  faire  une.  M.  de  Turenne  dans  le  tems  qu'il 
fit  fortir  le  Comte  de  Rennel,  avança  lui-même  avec  deux  efcadrons  qui  lui 
reftoient  vers  l'avenue  ,  croyant  que  l'ennemi  y  feroit  fes  principaux  efforts. 
Les  chofes  fe  trouvèrent  dans  un  trille  état  j  il  ne  venoit  point  de  troupes 
gu  fccours  j  l'ennemi  approchoit  avec  trois  bataillons  &  plufieurs  efca- 
drons ,  dont  quelques-uns  n'étoient  qu'à  la  portée  du  piftolet ,  attendant 
l'Infanterie,  qui  n'étoit  qu'à  demie  portée  du  môufquet.  Il  n'y  avoit  dans 
lés  lignes  pour  fe  défendre  que  deux  efcadrons  de  Cavalerie  ,  quelques 
fentinelles  d'efpace  en  efpacc  ,  qui  au  lieu  d'incommoder  les  ennemis,  fai- 
fgient  yoir  beaucoup  de  foibieire  :  il  n'y  ayoit  point  de  canoniers  aux  battes 

ries , 
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ries  ,  (?c  point  d'cfpcrancc  d'aucun  renfort  cDulUérablc  d'I.ifanterie  qui  put  An~7^ 
arriver  dans  «ne  nécellité  li  prciraiite ,  la  plupart  ayant  été  envoyée  au 
fauxbourg  d'Orléans  à  cauCe  de  l'adion  du  matin.  On  ("e  croyoit  enlin  fi 
près  d'être  attaqué,  que  le  Duc  d'Yorck  qui  montoit  un  cheval  d'amble 
ne  crut  point  avoir  le  tems  d'en  cfiangcr  ,  quoiqu'on  lur  en  eût  amené  un 
de  bataille  ,  ni  de  prendre  fcs  armes ,  qu'il  fe  lit  mettre  étant  à  ciicval.  Il 
arriva  dans  le  même  moment  deux  cens  moufquetaires  du  Régiment  aux 
Gardes  ;  c'étoit  tout  ce  qu'on  avoit  pu  ramairer  au  Camp.  M.  de  Furenne 
leur  recommanda  fans  s'amufer  à  tirer  tous  enfemble  ,  de  bien  ajullec 
leurs  coups  ;  cj  qu'ils  iircnt  l\  à  propos  ,  que  jamais  un  fi  petit  nombre  de 
Soldats  n'a  fait  tant  d'exécution  :  ils  jeitcrent  bas  à  la  première  décliarfc 
tant  d'OlTiciers  &  de  Cavaliers  ,  &  éclaircirent  tellement  les  trois  pre  niers 
efcaJions  qu'ils  jugorcni  à  propos  de  s'éloigner.  Ils  tirèrent  enfuite  fur 
i'Inf-.nterie  ,  qui  avançoit  toujours  ;  mais  par  bonheur  elle  trouva  en  avan- 
çant un  petit  riJeau  qui  la  couvroii  jufqu'à  la  tête ,  dont  l'abri  lui  parut  fi 
agréable  ,  que  ni  exhortation  ,  ni  coups ,  ni  menaces  ne  furent  point  capa- 
bles de  la  f  ire  aller  plus  avant  :  elle  fj  contenta  de  faire  grand  feu  fur  les 
lignes ,  jufqu'à  ce  que  la  Cavalerie  des  autres  quartiers  arrivant  au  feco.irs 
des  lignes  ,  les  ennemis  fongerent  à  fe  retirer. 

Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à  l'attaque  de  l'ouvrage  ;  car  ayant  plus 
de  chemin  à  faire  pour  y  arriver,  ceux  qui  le  gardoient  eurent  le  tems  de 
fe  préparer  à  les  recevoir.  M.  de  Traci  qui  commandoit  la  Cavalerie  Alle- 
mande qui  éioit  au  fervice  du  Roi  de  France  ,  ayant  été  averti  dans  fon 
quartier  de  ce  qui  fe  paflbit,  jugea  à  propos  de  marcher  entre  les  lignes 
év  la  Ville  :  il  rencontra  ceux  des  ennemis  qui  alloient  attaquer  l'ouvrage  : 
quoiqu'il  n'eût  que  quatre  cfcadrons ,  &-  qu'il  fut  fort  inférieur  en  nombre, 
il  les  chargea  fi  brufquement ,  que  les  ayant  arrêtés ,  il  donna  le  tems  à 
d'autres  troupes  commandées  par  le  Marquis  de  Richelieu  ,  de  le  venir  fé- 
conder. Avec  ce  renfort  les  ennemis  furent  chargés  une  féconde  fois ,  & 
forcés  de  fe  retirer  en  grand  dcfordre  ;  mais  comme  ils  étoient  près  de  la 
Ville  ,  il  auroit  été  dangereux  de  les  poulTer  trop  loin.  Lu  plupart  des 
troupes  du  Roi  arrivant  aux  lignes ,  Se  les  ennemis  fe  retirant  ,  plufieurs 
Officiers  prelTerent  M.  de  Turenne  de  l  s  pourfuivre  ,  aufquels  il  répondit 
que  comme  ils  étoient  trop  près  de  leurs  murailles ,  on  ne  pourroit  pas  leuc 
faire  grand  mal ,  &  qu'on  s'expoferoit  à  perdre  trop  de  monde  ,  &  au  dan- 
ger d'être  forcé  de  fe  retirer  en  défordre. 
Les  enucmii  furent  H  maltraités  dans  cette  entrcprife ,  où  ils  perdirent 
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An  I  6  ^  z  beaiicoi'p  cTe  monJe  &  plus  de  foixante  Officiers  ,  qu'il  ne  leur  prit  pTiiS 
envie  de  fe  commettre  davantage.  On  les  prelFa  vivement  du  côté  de  la 
porte  d'Orléans  &  de  l'ouvrage  avancé  qu'on  leur  avoit  pris  ;  &  le  mincut 
étoit  de  ja  logé  à  la  muraille  ,  quand  on  apprit  que  M.  de  Lorraine  marchoit 
avec  toute  la  diligence  poiïible  vers  Paris  ,  &  qu'on  lui  prcparoit  un  pont 
de  batteaux  un  peu  au-delTus  de  Cliarcnton.  Cette  nouvelle  obligea  M. 
de  Turenne  à  I  ve.'  le  ficge ,  pour  ne  pas  s'cxpoCer  à  être  enfermé  entre 
de' IX  armce^  ennemies  :  on  retira  d'abord  le  canon  des  batteries  qui  étoient 
les  plus  procfi  s  de  la  Ville  ;  mais  on  étoit  fi  mal  fourni  d'attelages ,  que 
quoique  la  Cour  eût  envoyé  tous  les  chevaux  de  caroiïe  qui  s'y  trouvèrent, 
iufqu'à  ceux  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  on  ne  put  faire  marcher  que  la  moi-- 
tié  de  l'ar  illerie  le  jour  avant  qu'on  décampa  ,  &:  il  fallut  attendre  le  retout 
des  chevaux  pour  emmener  l'autre. 

On  commença  le  fept  Juin  ,  l'armée  étant  en  bataille  ,  à  retirer  les  trou- 
pes qui  étoient  dans  l'ouvrage  avancé  :  M.  de  Navailles  qui  y  commandoît, 
fît  fa  retraite  en  bon  ordre  ,  quoique  l'ennemi  le  preffkt  alLz  vivement. 
En  fuite  l'armée  fe  mit  en  marche  ,  après  avoir  mis  le  feu  aux  huttes  :  pen- 
daiit  que  la  première  ligne  faifoit  alte  ,  la  féconde  avançoit  environ  cinq 
cens  pas  ,  après  quoi  elle  faifoit  volte  face  vors  la  Ville  ;  enfuite  la  pre- 
mière s'ébranloit ,  Se  marchoit  à  petit  pas  ,  jufqu'à  ce  qu'eîle  eût  gagné  les 
întervat  :s  de  la  féconde  ligne,  &  continuant  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  arrivée 
par  delà  à  la  diflance  de  cinq  cens  pas  ,  elle  failoit  alte  &  volte  face  du 
côté  de  l'ennemi  ,  comme  avoit  fait  la  fcconde  ,  qui  reconimençoit  le  mê- 
me mouvement.  De  cette  manière  l'armée  fe  retira  l'efpace  d'une  licuë  , 
&  le  fpedacle  en  étoit  fort  beau.  Les  ennemis  fuivirent  la  première  ligne 
dans  fon  premier  mouvement  ,  efcarmouchant  en  grand  nombre  ;  mais 
enfuite  ils  n'entreprirent  rien  qui  pût  donner  de  l'inquii-tude.  L'armée  étant 
arrivée  à  Etrechi  y  refla  deux  ou  trois  jours  j  elle  fut  camper  enfuite  à  Ic- 
lerviile  près  de  Corbeil ,  &  de-là  à  Balancourt ,  où  M.  de  Turenne  ayant 
appris  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  arrivé  à  Villeneuve  S.  Georges  ,  il 
marcha  promptement ,  dans  le  delFein  de  l'attaquer  avant  qu'il  put  être 
joint  par  les  ennemis  qu'on  avoit  laifTés  dans  Etampes.  Le  quatorze  l'ar- 
mée pafTa  ia  Seine  à  Corbeil ,  8c  fit  tant  de  diligence  qu'elle  furprit  l'en- 
nemi lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins.  Ce  fut  fur  les  deux  heures  après-midi 
qu'on  fe  trouva  en  préfence  j  mais  on  ne  put  point  combattre  ,  parcequ'il 
fe  tr.^uva  un  rnifTeau  entre  deux  ,  qui  tombe  de  la  Brie  daris  la  Seine  :  on 
ie  côtoya  fans  perdre  de  tcms ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  un  paflage.  L'ar- 
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nice  marcha  toute  la  nuit,  iv  laillaiu  les  forets  fur  la  i^aiiclie  ,  Pavant-  An.x6j2, 
garJo  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  (iros  bois.  Heaujou  (|ui  t  toit  employé 
par  le  Cardinal  auprès  du  Duc  de  Lorraine ,  y  vint  avec  Dagecourt  ,  Capi- 
lainc  des  Gardes  de  ce  Prince  ,  trouver  M.  de  Turcnne  ,  pour  lui  faire  des 
propolîtions  dj  fa  part  ,  dont  la  principale  &  la  plus  prclFante  ctoit  qu'il 
n'avançât  point  j  mais  il  ne  fe  lallfa  point  furprendrc  à  les  artifices  :  il  con- 
tinua fa  marche  ;  (k  ayant  appris  que  le  Roi  d'Angleterre  ctoit  arrive  ia 
même  nuit  dans  l'armée  du  Duc  ,  pour  travailler  à  la  négociation  qui  ctoit 
fur  le  tapis  entre  lui  &  le  Cardinal  ,  il  pria  le  Duc  d'Yorck  de  l'y  aller  trou< 
ver  j  ce  qu'il  accepta  d'autant  plus  volontiers , que  le  Roi  fon  frère  lui  av  )it 
fait  dire  qu'il  llroit  bien  aile  de  lui  parler ,  &  qu'il  avoit  la  parole  de  M, 
de  Lorraine  pour  fon  retour. 

Ce  qui  caufa  la  venue  du  Roi  d'Angleterre  à  Parijiéc  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  fut  ia  pricre  qu'il  lit  à  Sa  Majellc  d'être  le  médiateur  entre  lui  &  la 
Cour  de  France  ,  de  vouloir  être  le  garant  du  traittc  qui  étoit  fur  le  point 
d'être  conclu  ,  &  à  cet  efi'ct  de  lui  faire  l'honneur  de  venir  à  Çon  armée  , 
pour  après  l'affaire  confommce  le  mener  à  la  Cour  ,  qui  étoit  à  Melun.  Le 
Roi  cPAngleterre  ayant  reCjù  à  Paris  la  lettre  de  M.  de  Lorraine  ,  par  la- 
quelle il  lui  faifoit  ces  propolitions  ,  fut  immédiatement  les  communiquer 
à  la  Reine  fa  mcre  ,  qui  étoit  à  Chaillot  :  comme  elle  connoilToit  que  ce 
Duc  agilfoit  rarement  de  bonn?  foi ,  elle  ne  fut  point  d'avis  que  le  Roi  fut 
fa  caution  ;  mais  la  paflion  qu'il  avoit  de  contribuer  à  une  affaire  qui  pou- 
voit  être  fi  avantageufe  à  la  Cour ,  le  détermina  par  dellus  toute  autre  con- 
fidératim.  Il  partit  dans  le  même  inflant ,  prenant  dans  fon  caroffe  les  Lords 
Rocheller ,  Jermin  &  Crofts  :  il  apprit  en  arrivant  à  Charenton  ,  que  les 
deux  armées  étoicnt  en  préfence  ,  &  on  croit  qu'il  y  trouva  un  Exprès  du 
Duc  ,  pour  le  prL-r  de  fe  hâter.  En  arrivant  à  Villeneuve  S.  Georges  ,  il 
trouva  ce  Prince  fort  intrigué  &  inquiet ,  à  caufe  du  voifinage  importun  de 
M.  de  Turenne.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Bcaujeu  &  le  Capitaine  des  Gar- 
des lui  furent  envoyés  avec  les  propofitions  :  cependant  dans  l'incertitude 
du  fiicccs  du  traitté  ,  i\L  de  Lorraine  fe  prépara  au  combat  ;  ii  fe  polla  avec 
tout  l'avantage  que  le  terrain  pouvoit  lui  donner  ;  il  lit  faire  pendant  la 
nuit  avec  une  diligence  extrême  cinq  redoutes ,  pour  couvrir  le  front  de 
fon  armée  ,  qui  étoit  d'environ  cinq  mille  honmes  de  Cavalerie  &  trois 
rnille  d'Infanterie  ,  avec  un  petit  train  d'artillerie  ;  il  mit  la  plus  grande 
partie  de  fon  Infanterie  dans  les  cinq  redoutes  ,  &  le  refle  en  réferve  der- 
rieie  celle  du  milieu  en  lui  gros  bataillon  j  la  plupaa  de  Ion  canon  ctoit 
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An,  I  6  j  2,  fur  une  Fianteur  aii-delTiis  de  la  VilL» ,  proche  d'une  Ji'rtîce  ;  fa  CavaTefîe 
étoit  fur  deux  lignes  derrière  ies  redoutes  :  il  avait  lui  grand  bui»  à  fa  droite, 
la  Ville  à  fa  gauche  ,  par  où  on  i.e  pouvoii  point  l'attaquer ,  parcequ'il  y 
avoit  une  hauteur  fort  efcarpée  :  dans  cette  fituation  où  il  montra  beau- 
coup d'expérience  &  d'habileté  ,  il  atteiKlic  le  combat  ou  la  concliifion 
du  traitté. 

Le  Duc  d'Yorck  en  arrivant  à  Villeneuve  S.  Georges  fut  tronvrr  le  Roi 
fon  frère  ,  qui  lui  dit  ce  qui  l'y  avoit  amené  ,  &  le  pria  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  faire  réulTir  le  traitté  ,  de  manière  qu'il  put  fe  tirer  avec  hon- 
neur d'une  aflaire  fi  épineul'e  ,  étant  fort  emlnrafle  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  en  cas  que  les  deux  armées  en  vinfTent  aux  mains  ;  il  ne  lui  con- 
Vcnoit  point  à  la  veille  d'une  bataille  de  fe  retirer  fins  en  partager  l'hon- 
neur ;  le  Duc  de  Lorraine  l'avoit  invité  à  venir  l'aiJer  à  faire  ion  traitté 
avec  la  France  ;  il  lui  avoit  des  obligations  particulières  ,  &:  fe  trouvoit 
dans  fon  quartier ,  où  il  avoit  logé  une  nuit  ;  d'un  autre  côté  ,  il  étoit  fous 
la  protection  du  Roi  de  France  ,  &  dans  fes  Etats  ;  il  en  recevoit  penfion  , 
qui  efl  le  feul  fecours  apparent  qu'il  eût  dans  cette  conjoncture  pour  fub- 
fifler  i  mais  la  principale  conlidération  étoit  qu'en  combattant  poiu-  le  Duc 
de  Lorraine  ,  il  fembleroit  foûtenir  la  rébellion  contre  un  Roi  légitime, 
&  pour  cette  même  raifon  il  n'y  demeuroit  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance ,  connoilfant  le  mauvais  effet  que  cela  pouvoit  faire  dans  le  mon- 
de :  cependant  il  ne  voyoit  point  comment  il  fe  pouvoit  r  tirer  avec 
honneur.  Dans  cette  perplexité  il  demanda  au  Duc  d'Yorck  quelle  propo- 
sition il  apportoit  ;  le  Duc  lui  dit  en  pcu  de  mots,  que  M.  de  Turenne 
demandoit  qu'on  ceiïat  immédiatement  d^  travailer  au  pont  que  M.  de 
Lorraine  faifoit  faire  fur  la  Seine  ;  qu'il  s'engageât  de  fo:tir  des  terres  de 
France  dans  quinze  jours  ,  &;  qu'en  mcme-tems  il  engageât  fa  parole  de  ne 
jamais  donner  aucun  fecours  aux  Princes  ;  qu'à  l'égari  du  premier  article, 
M.  de  Varenne  ,  qni  étoit  venu  exprès  avec  lui ,  avoit  ordre  d'en  voir  lui- 
nicme  l'exécution  ,  Se  que  fans  ce  préliminaire  M.  de  Turenne  ne  vouloit 
rien  entendre.  Le  Roi  qui  fçavpit  les  engagemens  qu.  M.  de  Lorraine 
avoit  avec  les  Princes ,  répondit  qu'il  craignoit  fo.t  quo  ce  Duc  ne  vou- 
droit  jamais  figner  des  conditions  fi  dures  ;  le  Duc  d'YorcK  rép.iqua  que 
M.  de  Turenne  n'en  démordrait  alFurément  pas.  Dans  le  mênu-tems  M. 
de  Lorraine  entra  dans  la  chambre  ;  le  Duc  d'YorcK  lui  prefcnta  aulF-tôt 
Je  projet  du  traitté  i  il  le  reçut  d'un  air  railleur ,  qui  lui  étoit  ordinaire, 
j»ais  qui  étoit  un  peu  forcé  jpour  le  coup  :  il  confentit  d'abord  au  prciuiei; 
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artule  ,  ^  ciuuya  fur  le  r.Iiamp  un  Oïliticr  avec  M.  de  Vareiinc  pour  laire  An.  i  L>  \%. 
ctlfer  l'ouvrage  du  pont  i  mais  pour  les  autres  il  protella  cjue  rien  ne  le 
pourroil  obliger  à  fe  fuùniettre  à  des  conditions  fi  lionieufes.  Le  Duc  lui 
demanda  s'il  fouhaiiloit  qu'il  portai  cette  rcponfe  ;  il  répondit  qu'il  n'en 
pouvoit  point  donner  d'autre  ;  &  s'ini;iginant  que  ce  jeune  Prince  avoic 
plus  d'inclination  pour  luie  bataille  que  pour  un  accommodement ,  il  pria 
le  Roi  d'Angleterre  d'cnvo)  er  avec  lui  le  Lord  Jcrmin  ,  pour  cfla)  er  d'ob» 
tenir  de  M.  de  Turennc  des  conditions  plus  fupportable,. 

M.  de  Turennc  cependant  ne  perdoit  point  detems,  &  avançoit  avec 
tant  de  diligence  que  le  Duc  d'YorcK  Si  le  Lord  Jcrmin  trouvèrent  à  une 
lieue  des  Lorrains  fon  armée,  qui  marclioit  tou'jours  en  bataille.  Ce  Prince 
lui  rapporta  la  répoiife  de  M.  de  Lorraine  ,  S<.  le  Lord  Jcrmin  n'obmit  rien 
de  ce  qu'il  crut  capable  de  le  faire  dcfiller  de  ce  qui  paroifToit  trop  rude 
dans  fes  propofitions  ;  mais  il  n'en  voulut  rien  relâcher ,  &  Jermin  re- 
tourna porter  au  Duc  le  rcfultat  de  fa  tentative.  II  pria  inflamment  le  Duc 
d'Yorck  de  retourner  avec  lui  ,  dans  refperancc  de  gagner  du  tems ,  & 
que  M.  de  Turenne  n'attaquer  >it  point  qu'il  ne  fût  revenu  avec  une  rcponfe 
finale  ;  mais  il  le  refufa  abfolumont  ,  l'alTurarit  que  ce  Général  n'étoit  pas 
capable  de  perdre  fon  tems  ,  puifqu'il  fçavoit  que  l'armée  d'Etampes  le 
fuivoit  de  fi  près  j  qu'on  cjaignoit  à  tout  moment  de  la  voir  paroître  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ;  qu'ainfi  il  ne  doutoit  point  que  les  armées  fe- 
roient  engagées  avant  qu'il  put  êtr  .•  de  retour  :  il  aj  MUa  en  fouriar.t  que  fa 
pré'ence  re  I  àt<.roit  pas  le  D.ic  de  Lorraine  à  Unir  plutôt  l'aflaire ,  &c 
que  l'approche  de  M.  de  Turenne  le  détermineroit  bien  mieux  à  la  con- 
clure. Le  Lord  Jermin  partit  ;  &  l'armée  continuant  de  marcher  n'ctoit 
pas  plus  éloignée  des  ennemis  que  la  portés  du  canon  ,  quand  le  Roi 
d'Angleterre  vint  lui-même  trouver  M.  de  Turenne  pour  faire  les  derniers 
efibrts  :  le  Vicomte  pria  Sa  Majellé  de  l'c.xcufer  ,  s'il  infiitoit  toujours  fuir 
les  mêmes  conditions  qu'il  avoit  envoyées ,  &  ajouta  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'elle  s'intereflÂ)it  trop  fortement  au  bien  des  affaires  de  fon  Roi,  pour 
le  pr.lFer  davantage  d'y  ri-n  changer.  Les  armées  étoient  li  proches  ,  que 
tous  les  momens  étoient  précieux  ;  c'efl  pourquoi  le  Roi  Charies  pria 
M.  de  Turenne  d'envoyer  pour  la  dernière  fjïs  à  AL  de  Lorraine  j  il  y 
confentit ,  &  M.  de  Gadagnc  fut  chargé  de  porter  les  conditions  en  écrit , 
&  (le  lui  dire  qu'il  falloit  ou  les  fignir  ou  combattre  II  partit  ,  &  tnnjva 
M.  de  Lorraine  fur  la  hauteur  près  d-  la  Jullice  ,  où  il  avoit  fait  drcfTer 
des  batiexics.  Ce  Priiicc  ayaiii  iù  le  papier  qu'il  lui  préfcnta  j  ctia  à  ïci 
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An.  1652.  canoniers  de  tirer  ;  mais  il  parut  bien  qu'on  leur  avoit  auparavant  dcfenda 
d'obcïr.  M.  de  Gadagne  lui  dit  nett.-ment  qu'ils  n'oferoieiit  point  ,  &  lui 
répéta  ce  qu'il  lui  avoit  dit  en  l'abordant ,  qu'il  failoit  ligner  ,  ou  qu'il  al- 
loit  être  attaqué  dans  l'inltant  j  fur  quoi  M.  de  Lorraine  figna  enfin  le 
traittc  ,  Se  M.  de  Gadagne  s'en  retourna  le  porter  à  M.  de  Tuiennc  ,  qui  au 
moment  qu'il  le  reçut  lie  faire  alte  à  fon  armée  ,  envoya  demander  des  ota- 
ges ,  Se  que  le  Duc  lit  marcher  fes  troupes  :  il  donna  M.  de  Lignevilie  Se 
M.  Dagecourt ,  fon  Capitaine  des  G.irJes  ,  pour  garans  de  l'exécution  du 
traitté  ,  qui  dévoient  être  rendus  aulTi-tôt  que  M.  de  Vaubecourt ,  qui  eue 
ordre  de  fuivre  les  Lorraiiis ,  donneroit  avis  qu'ils  feroient  fortis  des  terres 
de  France. 

Le  Roi  d'Angleterre  après  la  ratification  du  traitté  ,  fut  voir  l'armée  de 
M.  de  Turenne  ,  alla  enfuite  prendre  congé  du  Duc  de  Lorraine  ,  Se  re- 
tourna à  Paris.  A  peine  fut-il  parti  que  les  deux  Généraux  fe  rencontrè- 
rent ;  après  quelques  complimens  réciproquement  froids  ,  ils  fe  féparerent. 
M.  de  Lorraine  fit  immédiatement  après  marcher  fon  armée  ,  pendant  que 
celle  de  M.  de  Turenne  relia  en  bataille  ;  les  Lorrains  entrèrent  à  fa  vue 
dans  un  long  détilé  fort  étroit ,  où  ils  étoi^nt  à  la  difcretion  des  François  ; 
mais  M.  de  Turenne  étoit  plus  religieux  obfervateur  de  fa  parole  que  M.  de 
Lorraine,  dont  les  troupes  ne  furent  pas  plutôt  dans  le  détilé  ,  que  l'armée 
des  Princes  parut  de  l'autre  côté  de  la  Seine  ,  laquelle  ayant  été  informée 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer,  marcha  à  Paris. 

M.  de  Turenne  refta  quelques  jours  à  Villeneuve  S.  Georges  j  il  en  par- 
tit le  vingt-un  de  Juin,  marcha  à  petites  journées  à  Lagni  ,  où  il  palFa  la 
Marne  le  premier  de  Juillet ,  &:  fut  camper  à  la  Chevrette  ,  à  une  lieuë  de 
5.  Denis ,  où  étoit  la  Cour.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  avoit  joint  l'armée  à 
Gorges  avec  trois  ou  quatre  Rcgimens  de  Cavalerie  &  deux  d'Infanterie  , 
dont  un  étoit  à  lui ,  &  l'autre  celui  de  Wall  i  il  avoit  amené  ces  troupes 
de  Lorraine. 

Le  Duc  de  Beaufort ,  grand  favori  de  la  populace  de  Paris ,  avoit  été 
joindre  M.  de  Lorraine  à  Villeneuve  S.  Georges  avec  cinq  cens  Parifiens 
à  cheval ,  aufquels  par  le  traitté  il  étoit  permis  de  fe  retirer  ;  mais  n'étant 
point  fait  mention  de  leur  Général  ,  il  ne  fe  crut  point  en  fureté  ;  &  ne 
voulant  point  faire  épreuve  de  la  génerofité  de  M.  de  Turenne,  il  prit  un 
Trompette  avec  lui ,  palFa  la  Seine  ,  Se  courut  à  Par-is ,  où  pour  irriter  le 
peuple  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  fit  entendre  malicieufement  que  c'é- 
toit  à  fa  perfuafion  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  figné  le  traitté.  Si  Sa 
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Majeflc  y  contribua  ,  comme  il  ctoit  cL-  fou  iiU-Tct  ,  il  nVn  fut  pas  origiiia-  An.  16^2, 
Icment  la  caule  ,  puilquo  M.  de  Lorraine  le  pria  inflammcnt  de  venir  l'ai- 
der à  le  conclure.  Cependant  ce  bruit  Ht  telle  imprellion  fur  la  multitude 
que  ni  le  Koi  ni  la  Rein;;  dWng'.eterre ,  ni  aucun  Anglois  de  leur  Couc 
n'olerent  pendant  plulleurs  j  jurs  fortir  du  Louvre  ,  ni  même  regarder  par 
les  lenêtres ,  de  peur  de  s'attirer  q  leLpie  infulte  ,  ou  au  moins  quelques  in- 
jures i  t*v:  l'auimolîte  du  peupl  >  augmenta  à  lui  point  que  leurs  Majellcs 
furent  contraintes  de  quitter  la  Vil.e  Iccr^icment ,  &  de  fe  retirer  à  S.  Ger- 
main jufqu'à  c:  qu'elle  fut  appaife  •. 

L'armée  des  Princes  ne  pouvant  plus  t  nir  la  Campagne  contre  l'armce 
du  Ivoi ,  après  avoir  manqué  fa  jonâion  avec  les  Lorrains  ,  fut  camper  près 
de  S.  Cloud  derrière  la  Seine.  M.  de  Turennc  n'ayant  plus  d'autres  enne- 
mis fur  les  bras ,  refolut  de  le<  attaquer  par  tout  ,  {k  lit  travailler  à  un  pont 
de  batteaux  le  même  jour  qu'a  arriva  à  la  Chevrettj  :  comme  la  Seine  y 
ell  fort  large  ,  il  fallut  du  tems  pour  le  faire  ;  &  pour  empêcher  que  les  en- 
nemis n'intcrrompiirent  l'ouvrage  ,  les  deux  Régimens  d'infaïucrif  de  M. 
de  la  Ferté  furent  polies  dans  une  ifle  ,  à  la  pointe  de  la-juelle  on  vouioit 
palier.  Les  ennemis  n'oferent  rijn  entreprendre  i  l'armée  du  Roi  avoit  l'a- 
vantage du  terrain  de  fon  cote  ,  qui  etoit  plus  élevé  que  l'autre  j  ils  ne  s'op- 
poferei.t  ni  à  la  conllrudion  du  pont  ni  au  pafTage  :  il  ell  vrai  qu'ils  firent 
d'abord  quelque  mouvement  comme  s'i.s  euIT  nt  eu  quel  jue  delfcin  ;  ils 
logèrent  environ  cci.t  Soldats  derrière  un  jTetit  rideau  ,  &  firent  avancer 
quelques  efcaJrons  pour  les  foùtenir  j  mais  le  canon  les  fit  éloigner  bien 
vite  :  les  S  IJats  fe  croyant  en  fureté  relièrent  dans  leur  poll^  ,  d'où  ils  far- 
foicnt  feu  fur  les  travailleurs.  La  Filte  Major  du  Régiment  de  Cavalerie  de 
la  Ferté  ,  Ii  .rdi  &  bon  Officier ,  trouva  un  endroit  qui  n'étoit  point  pro- 
fond ;  &■  l'ayant  paffc  à  la  nage  avec  cinquar.te  inaîtres ,  coupa  la  retraite 
aux  cent  FantalTins ,  en  tailla  la.p.upart  en  pièces,  embarqua  dans  un  bat- 
teau  le  relie  qu'il  avoit  fait  priibnnijrs  ,  &  repalTa  fans  perdre  un  homme  , 
avant  que  lesefcadrons  ennemis  que  le  canon  avoit  éloignés  à  une  d.'ftance 
confidér:.ble  ,  pulfcnt  venir  au  fecours  dj  leurs  gens.  Depuis  cette  tenta- 
tive ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  faire  d'autres;  &  pour  leur  en  ôter 
i'envie  ,  on  lit  palf  r  dans  l'ifl  :  un  renfort  d'Infante  ie  ,  avec  quelques  pic- 
ces  de  campagne.  M.  le  Prince  defefperant  d'empêcher  le  palfage  à  l'ar- 
mée du  Roi ,  dont  le  pont  pouvoit  probablement  être  achevé  le  lendemain, 
réfolut  de  marcher  à  C  h  arei  ton  ,  &  de  s'y  poller  derrière  la  Marne  :  pen- 
dant que  fa  Cavalerie  palToit  fur  le  pont  de  S.  Cloud ,  fon  Infannterie  palï» 
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An.  i6jZ.  fur  un  pont  de  Batteaux  qu'il  avoit  fait  conftruire  pour  faire  plus  Je  dili- 
gence :  il  marcha  au  travers  du  bois  de  Boulogne  j  mais  arrivant  à  la  porte 
de  la  Conférence  ,  les  Parifiens  lui  refufereut  palTage  j  il  fut  obligé  de  mar- 
cher autour  de  la  Ville  ,  comme  il  fe  l'étoit  propofc ,  s'il  ne  pou\%)it  point 
pafler  au  travers. 

M.  de  Turenne  ayant  été  promptement  informé  de  toutes  cliofes  par  un 
Exprès  que  les  amis  du  Roi  envoyèrent  de  Paris ,  Se  qu'ils  firent  defcendre 
dans  un  panier  de  defTus  les  murailles  ,  parceque  les  portes  ctoient  fermées  j 
il  fit  marcher  l'armée  du  Roi ,  fut  trouver  le  Cardinal  à  S.  Denis ,  avec  le- 
quel il  fut  réfolu  ,  que  l'armée  continueroit  de  marcher  avec  toute  la  dili- 
gence poffible  ,  pour  attaquer  M.  \e  Prince  avant  qu'il  pût  gagner  Cha- 
ïenton.  On  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  ni  le  canon  ni  l'Infanterie  de 
M.  de  la  Ferté  ,  qui  étoit  dans  rifle  ,  le  moindre  délai  pouvant  faire  per- 
dre une  fi  belle  occafion.  En  arrivant  à  la  Chapelle  ,  on  dccouviit  l'arrieie- 
garde  des  ennemis  :  M.  de  Turenne  s'avança  pour  les  reconnoître  j  &  trou- 
vant que  pour  favorifer  leur  retraite  ,  ils  avoient  poflé  de  l'Infanterie  dans 
les  moulins  8c  dans  de  petites  maifons  à  l'entrée  du  fauxbourg  S.  Denis , 
il  fit  avancer  des  moufquetaires ,  qui  les  chalîercnt  dans  le  moment ,  &  don- 
nèrent lieu  à  la  Cavalerie  de  charger  leur  arriere-garde  dans  la  rué  même  J 
elle  fe  défendit  d'abord  avec  alf.'z  de   rcfolution  ',  maïs  elle  fut  enfin  mife 

fit  en  déroute  ;  la  plupart  des  Officiers  furent  tués  ou  prifonniers  ,  entr'autres 

Defmarals  ,  Maréchal  de  Camp  ,  qui  avoit  reçu  quelques  blefTures  ,  &  le 
Comte  de  Choifeliil ,  Capitaine  de  Cavalerie.  La  perte  fut  fi  peu  confidé- 
rable  du  côté  de  l'armée  du  Roi  ,  qu'il  n'y  eut  que  le  Marquis  de  Lisbourg, 
Lieutenant-Colonel  de  Streff^  blelFé  d'un  coup  de  moiifquet  au  travers 
du  corps. 

Après  l'heureux  fuccés  de  cette  première  attaque ,  on  pouffa  les  enne- 
mis fi  vivement,  qu'ayant  atteint  *Ie  relie  de  leur  arriere-garde ,  qui  étoit 
encore  de  deux  ou  trois  cens  chevaux,  vers  PHôpital  de  S.  Louis ,  on  en 
tailla  la  plus  grande  partie  en  pièces  avant  qu'ils  pulTint  rejoindre  le  Corps 
de  leur  ai-mée  qui  fe  retiroit  dans  le  fauxbourg  S.  Antoine. 

Le  Prince  de  Condé  fe  trouva  forcé  de  prendre  ce  parti ,  ne  voyant  point 
d'apparence  de  pouvoir  gagner Charenton  ,  attendu  la  vigueuravec  laquelle 
on  le  poufloit  :  ce  fiit  pour  lui  un  grand  bonheur  dans  une  ii  grande  ex- 
trémité ,  de  trouver  fi  à  propos  dans  ce  fauxbourg  de  bons  retranche- 
mens  que  les  habitans  y  avoient  fait  depuis  la  guerre  civil:  pour  leur 
propre  fureté  j  fans  quoi  fon  armée  étoit  perdue  fans  relTuurce,  Il  n'eut 
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que  le  tcnis  clo  poiftT  Tes  troupes ,  tant   il  ctoit  iiiivi  de  près   par    celles   p^^^^  ^^ 
du  Roi  ,  lioiu  l'ardeur  lut  arn  tce   par  les  barricades  de  la  rue  qui  s\toiciii 
trouvées  toutes  faites  ;  «S.  riufanteiie  ne  pouvant  pas  être  encore  arrivée  , 
donna  le  loilîr  aux  ennemis  de  fe  mettre  en  bataille  dans  la  grande  nu. 

I.c  Roi  ,  le  Cardinal  «?.:  toute  ia  Cour  arrivèrent  dans  cet  entretcms  fur  la 
hauteur  de  Cdaronne  ,  d'où  comme  d'un  ampliiteatre  ,  ils  furent  les  fpcc- 
tateurs  de  ia  fuite  de  cette  fcene  fanglante.  Aulll-tôt  qu'ils  virent  l'Infante- 
rie arrivée  ,  ils  envoyèrent  ordre  à  M.  de  Turenne  d'attaquer  ,  quoique  ni 
l'Infanterie  de  M.  de  ia  Ferté.ni  le  canon  ne  fuflent  point  arrivés ,  &  que 
l'on  manquât  de  toutes  cliofes  nccellaires  pour  rompre  les  murailles ,  com- 
bler les  retranchemens  &  enfoncer  les  barricades.  M.  de  Turenne  les  fil 
prier  inutilement  de  fe  donner  patience  ,  rcpréfentant  que  l'ennemi  ne  pou- 
voit  lui  éciiaper ,  Il  les  l'ariiiens,  dont  on  croyoit  être  alfuréjne  lui  ou- 
vroient  leurs  portes  ;  que  le  tems  qu'il  falloit  pour  avoir  le  canon  n'en 
donneroit  pas  alFez  au  Prince  de  Condé  pour  fe  fortifier  davantage  ;  qu'il 
étoit  dangereux  en  attaquant  fans  lescliofcs  nécefTaires.de  recevoir  un  échec 
qui  feroit  avorter  l'cntieprife  immanquable  d'elle-même  ,  quand  le  canon , 
les  pioches  &  les  autres  inflrum  :ns  à  remuer  la  terre  ,  qui  ne  pouvoient 
plus  tarder  iong-tems ,  feroient  arrivés  ;  mais  l'impatience  de  ia  Cour  l'em- 
porta fur  toutes  ces  raifons  :  M.  de  Boiiiilon  même,  qui  avoit  nouvellement 
fait  fa  paix  avec  le  Cardinal ,  prefla  M.  de  Turenne  fon  frère  plus  que  per- 
fonne  ,  fon  fentimcnt  étant  qu'il  valoit  mieux  fuivre  aveuglément  les  or- 
dres de  la  Cour,  que  de  s'expofer  à  la  ceufure  de  certains  courtifans  ,  ca- 
pables Je  j  tter  dans  l'efprit  du  Roi  des  foupçons  qu'il  voulût  épargner  ie 
Prince  ,  quelque  irréconciliables  qu'ils  fuflent  dans  le  fond  ,  après  ce  qui 
s'étoit  palfé.  M.  de  Turenne  n'étoit  pas  encore  afTez  bien  dans  l'efprit  du 
Roi  ,&  dans  cette  réputation  de  probité  qu'il  a  acquife  depuis,  pour  ofer 
refufer  d'obéir  à  des  ordres  qui  n'étuient  point  de  fon  goût ,  &  il  ne  fe  fioit 
pas  encore  fur  fa  capacité  èv  fon  expérience  autant  comme  il  fit  dans  la 
fuite  en  plufienrs  occafions. 

Les  Gardes  Françoifes  Si  le  Régiment  de  la  Marine  ,  foûtcnus  des  Gen- 
darmes du  Roi  <!<c  des  Chevau-lcgers ,  attaquèrent  à  ia  droite  de  tout  la  bar- 
ricade d'une  rue  qui  aboutifluit  à  la  grande  rue  du  fauxbourg  ,  où  efl  ie 
marché  :  ie  fuccès  répondit  à  ia  bravoure  des  attaquans  ;  quoique  les  mu- 
railles fuflent  bordées  à  droite  &  à  gauche  ,  Se  les  maifons  remplies  de 
Soldats ,  on  emporta  la  barricade  ,  &  on  chafl^oit  les  ennemis  de  maifon 
«Ml  maifon,  lorfque  Tambition  imprudente  du  Marquis  de  S.  Maigrin,qut 
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A-j     f     ~  cominandoit  les  GenJaimcs  &  les  Clicvau-legers ,  rendit  ce  premier  avan- 
tage inutile  :  il  voulut  partager  la  gloire  de  l'Infanterie  j  &  craignant  qu'il 
n'y  en  eut  point  pour  lui  de  relie  ,  il  palfa  avec  précipitation  dans  cette 
rue  au  travers  des  Soldats ,  fans  leur  donner  le  tems  d'achever  de  déloger 
les  eincmis,  &.  pénétra  en  pouffant  les  fuyards  prefque  jufqu'au  marché, 
où  M.  le  Prince  ctoit  en  perfonne  ,  qui  remarquant  la  faute  qu'avoit  com- 
mife  cette  Cavalerie  ,  fe  mit  à  la  tête  de  vingt-cinq  Officiers  ou  Volon- 
taires qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui ,  la  chargea  fi  brufqucment  qu'elle 
fe  mit  en  défordre  ,  fe  renverfa  fur  l'Infanterie  ,  &  effuya  tout  le  f^u  que 
les  ennemis  faifoient  des  fenêtres.  Ceux   des  troupes  du  Roi  qui  étoicnC 
entrés  dans  les  premières  maifons  voyant  ce  défordre  ,  les  abandonnèrent  5 
Si  les  ennemis  reprenant  courage  ,  les  pourfuivirent  jufqu'à  la   première 
barricade ,  que  la  préfencc  de  M.  de  Turenne  empêcha  d'être  reprife  ^ 
comme  l'avoieiit  été  toutes  les  autres. 

S.  Maigrin  ne  fut  pas  le  feul  qui  paya  par  fa  mort  la  peine  de  fa  té- 
mérité j  le  Marquis  de  Nantoiiillet  de  plufieurs  perfonncs  de  qualité  y  fu- 
rent aulTi  tues  fur  la  place  ;  beaucoup  d'autres  moururent  enfuite  de  leurs 
bl-ffures  ,  entre  lefquels  furent  M.  de  Manchini  ,  neveu  du  Cardinal,  qui 
promettoit  beaucoup  ,  &:  Fouillou ,  Enfeigne  des  Gardes  de  la  Reine.  Les 
deux  Régimens  d'Infanterie  avoient  été  li  mal  menés  ,  que  tout  ce  qu'on 
put  en  attendre  fut  qu'ils  gardaffent  la  première  barricade  qu'ils  avoient 
prife. 

Le  Régiment  d'Infanterie  de  Turenne  fut  employé  à  l'attaque  de  quel- 
ques maifons  &  jardins  que  l'ennemi  occupoit  fur  la  gauche  ;  les  deux  Ré- 
gimens d'Uxelles  &  de  Carignan  ,  qui  ne  compofoient  qu'un  bataillon  , 
infulterent  un  peu  plus  loin  ,  encore  fur  la  gauche  ,  les  murailles  d'un  jar- 
din qui  aboutiffjit  à  la  grande  rué  ;  &  fur  la  gauche  de  tout ,  le  refle  de 
i'Infanterie.  commanJée  par  M.  de  Navailles ,  confiflant  dans  les  Régi- 
mens de  Picardie  ,  PlelTis- Praflin  ,  Douglas  &  Bellecenfe  ,  attaqua  la 
barricade  qui  i.toit  du  côté  de  la  rivière  proche  le  jardin  de  Rambouillet. 

Les  enne.nis  furent  d'abord  chaffes  de  plufieurs  polies  parle  Régiment 
de  Turjnne  ;  mais  le  mauvais  iucccs  de  la  droite  l'empêcha  de  pouffer 
plus  loin  ,  &  il  fe  contenta  de  conferver  ce  qu'il  avoit  gagné.  Un  efcadron 
compofé  des  Régimens  de  Clarj  &  de  Richelieu ,  qui  devoit  le  foûtenir, 
furpris  d'une  grêle  de  moufqueterie  des  ennemis ,  qui  d'une  muraille  voi- 
fine  !e  prenait  en  flanc  ,  &  lui  tua  beaucoup  de  monde  ,  fe  mit  en  défor- 
dre Su  prit  la  fuite  j  mais  les  Officiers  cou.aat  après  les  fuyards ,  les  arrê- 
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tcrent ,  &  en  un  moment  les  lirent  retourner  ù  l.ur  polie  en  bon  ordre  ,  An.  i  6  5  2. 

où  ils  le  comportèrent  pciidant  umi  le  relie  de  l'adion  avec  une  bravoure 

extrême  ,  iSc  d'autant  plus  extra  irdinaire  qu'il  arrive  très-rarement  que  des 

troupes  qui  ont  été  une  fois  failles  de  peur  falPent  bonne  ligure  le  relie  de 

la  journée.  Cet  efcaJron  fut  11  maltraité  ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  Capitaine  qui 

ne  fut  tué  ou  blelFé  i  du  Régiment  de  IviclieliJU  il  ne  refla  en  vie  que  la 

Loge  ,  Cipitaine  Lieutenant  ,  blelFc  d'un  coup  de  moufquct  au  tmvers  du 

corps  d  mt  il  guérit. 

Les  Régimens  d'Uxelles  &C  de  Cartgnan  donnèrent  de  leur  côte  à  peu 
près  dans  {:  même  tems  que  fe  faifoient  les  autres  attaques  :  les  deux  Lieu- 
«enans  Colonels  furent  tués  d'abord  j  mais  cela  ne  les  empêcha  point  d'al- 
ler droit  à  la  muraille  ,  malgré  le  grand  feu  qu'on  faifuit  fur  eux  ;  ils  fe  mi- 
rent dans  les  intervales  des  trous  au  travers  defquels  les  ennemis  liroicnt  : 
il  fe  renouvella  dans  cet  endroit  un  combat  à  peu  près  femblable  à  celui 
de  la  dernière  muraille  des  j.irdins  du  fauxbourg  d'Etampcs  j  les  moufquets 
re  pouvant  pas  faire  beaucoup  d'exécution  ,  on  fe  rouloit  les  pierres  l'un 
fur  l'autre  ,  on  ti.oit  les  pillolcts  ,  &  on  fourrort  les  épées  au  travers  de  ces 
trous  ,  6i  le  manque  d'inllrumens  à  démolir  la  muraille  fut  caufc  que  cette 
manœuvre  dura  long -tems.  Cependant  la  Cavalerie  qui  foûtenoit  cette 
attaque  fe  tint  vis-à-vis  de  la  grande  rue  ,  hors  de  la  portée  du  mou:'quet, 
pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  fortilTcnt  de  la  barricade  qu'ils  y  avoient, 
pour  charger  l'Infanterie  qui  étoit  contre  la  nuiraille  ,  iv  on  ne  jugea  pas 
à  propos  de  rien  entreprendre  contre  cette  barricade  ;  parcequ'ciant  dé- 
fendue par  les  maifons  voifines  que  les  ennemis  occupoient ,  il  étoit  diffi- 
cile ,  .Se  d'ailleurs  inutile  de  la  prendre  ,  s'ils  n'ctoient  auparavant  chdlTéç 
de  ces  maifons. 

M.  de  Navailles  de  fon  côté  emporta  la  barricade  qui  lui  étoit  oppofée  J 
il  n'y  trouva  pas  beaucoup  de  réllilance  ,  &  délogea  les  ennemis  des  mai- 
fons qui  étoieni  aux  environs.  On  s'étoit  contenté  d'abord  de  s'y  mainte- 
nir fans  poulFer  plus  avant  ;  parce  qu'on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
porté  à  l'oppofite  ,  dans  une  Place  aîT-z  large  ,  une  partie  de  leur  Cavale- 
rie ,  &  qu'il  y  avoir  derrière  des  jardins  &  des  maifons  garnies  d'Infante- 
rie. Les  ennemis  jugèrent  aulTi  qu'il  y  auroit  eu  de  la  témérité  pour  eux 
d'attaquer  lés  troupes  du  Roi ,  &  prirent  le  parti  de  fe  retirer  derrière  les 
maifons  &  les  jardins  que  leur  Infanterie  occupoit  i  mais  M.  d'EcIinvilliers, 
Maréchal  de  Camp  ,  prenant  leur  retraite  pour  une  fuite  ,  palTa  au  travers 
de  la  barricade  gagnée  avec  la  Cavalerie  qu'il  commanJoit ,  pour  les  aller 

dij 
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An  I  6  î  1  P'^"!'''^'^'^^  j  '^^^  firent  dans  le  inêmc-tems  volte  face  ;  8c  fi^acîiant  qu'on  ne 
pouvoit  venir  à  eux  que  deux  à  deux ,  ils  la  chargèrent  avant  qu'il  pût 
efcadronner  ,  lorfqu'il  n'avoit  que  la  moitié  de  fon  monde  paiL'  ,  le  batti- 
rent ,  le  firent  prifonnier  ,  lui  tuèrent  plufieiirs  Officiers  &  Cavaliers  ;  & 
après  avoir  pourfuivi  le  relie  jufqu'à  la  barricade  ,  ils  fe  retirèrent  au  grand 
trot ,  elTayant  un  aiïez  grand  feu  de  l'Infanterie  des  troupes  du  Rui  qui 
s'étoit  emparée  des  maifons. 

Le  canon  &  l'Infanterie  de  M.  de  la  Ferté  arrivèrent  à  peu  près  dans  ce 
tems-Ià  :  les  deux  Régimens  eurent  ordre  aulTi-iôt  de  relever  les  Gardes 
Prançoifes  &  la  Marine  qui  avoient  été  fi  maltraités  ,  Se  de  garder  les  pof- 
tes  qu'on  avoit  gagnés  de  ce  côté-là  :  le  canon  dont  il  n'y  avo  t  que  fix  piè- 
ces fut  conduit  aux  moulins  qui  étoient  un  peu  plus  près  que  la  portée  du 
moufquet  de  l'entrée  de  la  grande  rue  ,  où  on  commença  à  tirer  avec  beau- 
coup de  fuccès  fur  les  Soldats  &  les  bagages  dont  elle  étoit  remplie  ,  & 
qui  difparurent  en  un  inflant  j  enfuite  on  battit  ks  maifons  qui  comman- 
doient  le  partage  à  la  barricade  i  comme  elles  étoient  légèrement  bâties, 
chaque  boulet  paiïoit  au  travers  ;  néanmoins  les  ennemis  s'y  maintinrent 
avec  tant  d'opiniâtreté  qu'on  ne  put  alors  les  en  déloger,  &  firent  toujours 
grand  feu  des  fenêtres  &  des  trous  que  le  canon  avoit  percé. 

Pendant  cette  canonade  on  entenJit  fubitement  un  grand  bruit  de  mouf- 
queterie  qui  venoit  de  l'attaque  où  commandoit.  M.  de  Navaillts  ;  M.  de 
Turenne  y  courut;  mais  l'aftairc  étoit  finie  avant  qu'il  y  arrivât  :  jamais  iî 
n'y  en  eut  une  plus  chaude  pour  le  teins  qu'elle  dura  ,  ni  un  feu  plus  vio- 
lent. Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  M.  de  Beaufort  avoit  employé  prefque 
tout  le  matin  à  haranguer  les  Parifiens  ,  pour  les  exhorter  d'ouvrir  leurs 
portes  à  M.  le  Prince  &.  à  fes  trotipes  :  fon  éloquence  ayant  été  inutile,  il 
fortit  &  ne  put  apprendre  en  arrivant  au  fauxbourg  ce  qui  s'y  étoit  déjà 
paiïe  ;  la  chaleur  de  l'aétion  où  S.  Maigrin  avoit  été  tué  ,  la  bravoure  avec 
laquelle  M.  le  Prince  &  les  perfonnes  de  qualité  qui  l'avoient  accompagné 
s'étoient  fignalés  ,  fans  être  animés  d'une  noble  émulation  ;  il  réfolut  de  faire 
quelque  chofe  d'aulTi  remarquable  ,  &  propofa  à  M.  de  Nemours  avec  le- 
quel il  étoit  en  querelle  ,  de  reprendre  la  barricade  que  M.  de  Navailles 
avoit  emportée  ,  comme  une  aâion  de  la  dernière  importance  pour  le  parti. 
M.  de  Nemours  accepta  la  propofition  ,  &  on  fe  mit  auiTi-tôt  en  état  de 
l'exécuter  ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  encore 

en  état  de  combattre  les  fuivirent  :  ils  fe  mirent  tous  deux  à  la  tête  d'ua 

bon  Corps  d'Infanterie  j  ôc  marchèrent  avec  beaucoup  de  réfoiution  &.  de 
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bravoure  à  la  barricade  :  le  lUgiineiu  d.'  Picardie  étoit  polie  derrière.  Il  y  *  j^  i  o  i  ' 
avoit  une  mailoii  de  chaque  toté  du  palfigc  par  où  les  ennemis  dévoient 
venir  ;  le  Kégiment  de  du  Flclîib-Pralliii  ctoit  dans  l'une  ,  &  celui  de  Dou- 
glas dans  l'autre  :  ils  ne  laiflTerent  pas  de  palFer  avoc  beaucoup  d'intrcpi- 
diic  &  de  bravoure  entre  ces  deux  feux  ,  qui  fur.nt  violens  «S:  continus , 
fans  s'aricter  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  la  bai ricade  j  mais  ils  y  irouve- 
rcni  une  li  vigaureufe  rcfillance  ,  qu'ils  ne  purent  s'en  rendre  maîtres  i  ils 
furent  rcpoulFcs  avec  grande  perte  :  M.  de  Nemours  y  reçut  plufieurs  bicf- 
fures  ,  &  eut  un  doigt  emporte  d'un  coup  de  moufquet ,  ayant  la  main  fuc 
la  barricade  ;  M.  de  la  Rochcfourault  re(,ut  un  coup  au  coin  de  l'œil  ,  dont 
la  balle  fortit  au  delfous  de  l'autre  ,  &  courut  rilque  de  les  perdre  tous 
deuK  ;  M.  de  Guitaud  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  le  corps.  II  y  eut 
plufieujs  autres  perfonnes  de  qualité  blelfces  &  tuées ,  dont  les  noms  ont 
été  oubliés  :  M.  de  Flamarin  fut  de  ces  derniers  ;  &  une  avanture  trop  re- 
marquable ne  pe  met  pas  de  l'oublier.  Des  difeurs  de  bonne  avanture  lui 
avoicnt  pré -lit  qu'il  mourroit  la  corde  au  col  ;  ce  qui  eil  contre  la  coutu- 
me de  France ,  où  on  coupe  la  tête  aux  Gentilshommes  qui  y  font  con- 
damnés à  mort  :  cependant  il  eut  le  malheur  d'accomplir  la  prédiction  ,  (î 
on  peut  appcllct  ainfi  les  contes  ridicules  de  cette  forte  de  gens ,  dont  Dieu 
néanmoins  peut  bien  le  fervir  quelquefois  pour  punir  des  curiolîtés  de  cette 
nature  ,  qui  font  totijours  criminelles.  Ce  Gentilhomme  étant  tombé  d'un 
coup  de  moufquet  ,  (^  ayant  été  lailFé  pour  mort  auprès  d'une  des  maifons 
que  les  troupes  du  Roi  occupoient ,  les  Soldats  jugeant  à  la  richefFe  de  fes 
habits  qu'il  avoit  la  bourfe  garnie  à  proportion  ,  avoient  fort  envie  de 
l'aller  dépoli. lier  i  mais  les  ennemis  qui  étoient  dans  des  maifons  voifines, 
ne  leur  permettant  point  de  le  faire  fans  trop  de  danger ,  ils  s'aviferent  d'at- 
tacher au  bout  d'une  pique  une  corde  ,  &  y  faifant  un  nœud  coulant ,  ils 
la  lui  palFcrent  à  Fentour  de  la  tête  ,  &  Fattirerent  à  eux  de  cette  manière 
dans  la  maifon  comme  il  expiroic. 

M.  de  Turenne  trouva  en  arrivant  que  l'ennemi  avoit  été  repouiïe  ,  Se 
que  le  polie  étoit  en  bon  état  ;  il  retourna  à  la  batterie  des  moulins ,  mal- 
gré le  feu  de  laquelle  les  ennemis  tenoient  toujours  b^:)n  dans  les  maifons 
à  la  gauche  de  la  barricade  ,  à  fon  cgird.  On  découvrit  un  endroit  qui  n'é- 
toit  pas  gardé  ,  par  où  on  pouvoit  attaquer  les  maifons  par  derrière  ;  conr- 
me  toute  Flnfanterie  étoit  e:nployée  à  l'attaque  ,  .M.  de  Turenne  fit  metfe 
pied  à  terre  aux  Cavaliers ,  qui  infulterent  les  maifons  fi  à  propos  S<  avec 
tant  de  valeur  j  q^ue  de  plus  de  cent  hommes  des  ennemis  ^ui  les  avoicue 
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An.  I<j  î2.  *''  long-tems  défendus ,  il  n'y  eut  pas  un  qui  ne  fut  tue  ou  pris. 

Au  même  moment  que  les  Cavaliers  commencèrent  cette  attaque ,  les 
deux  Rcgimens  d'Uxelles  i!^  de  Carignan  ,  qui  avoient  toujours  combattu 
contre  la  muraille  des  jardins  d'une  manière  fi  bizarre  ,  commencèrent  à  fe 
rendre  maîtres  de  quelques-uns  des  trous  que  les  ennemis  avoient  défen- 
dus avec  beaucoup  d'opiniâtreté.  On  les  avoit  enfin  beaucoup  ck^rgis  fans 
autre  fecours  que  celui  des  mains,  qu'il  avoit  fallu  faire  fuppléer  au  défaut 
de  leviers  &  d'autres  inlliumens  :  fur  quoi  les  ennemis  jugeant  qu'on  avoit 
defTein  de  les  forcer  par  ces  ouvertures  ,  abandonnèrent  toute  la  muraille, 
quoiqu'il  y  eût  dans  le  jardin  un  efcadron  pour  les  foûtenir  :  les  attaquans 
s'en  étant  apperçû  ,  firent  un  feu  fi  violent ,  que  la  Cavalerie  fuivant  l'e- 
xemple des  FantalTms  ,  fe  mit  en  fuite  j  mais  n'y  ayant  qu'un  efpace  fort 
étroit  pour  fe  retirer  ,  &  chacun  s'empreifant  à  qui  fe  fauveroit  le  premier, 
ils  bouchèrent  le  paflage  ,  &:  y  rcflerent  du  tems  entafTes  confufément  Ca- 
valerie &  Infanterie  :  on  fit  grand  feu  fur  eux  j  la  muraille  fut  abattue  ;  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde  ;  &  ceux  qui  étoient  polies  à  la  grande  bar- 
ricade à  l'entrée  de  la  grande  rue  ,  furpris  de  voir  en  méme-tems  les  jar- 
dins de  leur  gauche  forcés ,  &  le  feu  qu'on  faifoit  fur  eux  des  maifons  qui 
étoient  à  leur  droite  ,  prirent  l'épouvante  ,  &  abandonnèrent  la  barricade  , 
dont  les  troupes  du  Roi  s'emparèrent.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pour- 
fuivre  d'abord  ,  parcequ'on  avoit  réfolu  de  donner  une  attaque  générale  de 
tous  côtés  :  on  prépara  toutes  chofes  pour  cet  efiet ,  pendant  qu'on  donnoil 
ie  tems  aux  troupes  de  refpirer  ,  &  de  fe  remettre  un  peu  des  fatigues  de 
tant  d'aâions  ,  que  la  chaleur  étoufl:ante  qu'il  faifoit  ce  jour-là  rendoit  chau- 
des de  toute  manière. 

Tout  étant  dirpofé  en  bon  ordre  ,  &  le  fignal  d^  trois  coups  de  canon 
donné  ,  on  commença  l'attaque  ;  M.  de  la  Ferté  commandoit  la  droite  ,  8c 
M-  de  Turenne  la  gauche  :  ce  dernier  avançant  avec  un  gros  Corps  de  Ca- 
valerie &  d'Infanterie  ,  avoit  réfolu  de  prendre  un  peu  fur  la  gauche  du 
côté  de  la  Ballille  ,  &  d'attaquer  un  endroit  oùil  efperoil,  ne  point  trouver 
de  fortes  barricades;  mais  comme  on  étoit  près  d'attaquer,  la  Baflille  tira 
fur  les  troupes  du  Roi ,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  s'étoient 
flattés  que  Paris  demeureroit  neutre  ,  &  qu'elle  ne  donneroit  point  retraite 
aux  ennemis.  On  avoit  commencé  de  foupçonner ,  ce  qvii  fe  trouva  auflî- 
tôt  après  être  véritable  ,  que  les  Parifiens  avoient  ouvert  leurs  portes  aux 
Princes  y  car  en  attaquant  les  barricades ,  les  ennemis  ne  firent  point  mine 
âe  Jes  vouloir  défejidjre  j  ils  fç  rçtirerent  de  leurs  poUes  en  bon  ordre  ,  ne 
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lallTant  à  chacun  que  peu  de  Soldats  ,  qui  à  inclure  qu'on  avançoii  à  eux    -.  ,     ~ 

les  abanJoniioient ,  pour  fuivrc  leurs  gcni  dans  la  Ville  :  on  pourfiiivit  les         "       ->    * 
derniers  jufqu'aux  portes  ;  i!v  les  Gcncraux  ne  vo\aiit  plus  ricfi  à  faire  ,  pri- 
rent le  parti  de  retourner  à  la  ChevtLtte  ,  où  ils  avoicnt  iailTc  leurs  bagages, 
pour  rafraîchir  les  troupes  ,  &  on  y  lit  conduire  les  hlelTcs. 

On  ne  peut  pas  dire  cxademcnt  combien  on  perdit  de  monde  dans  ce 
combat  :  on  croit  qu'outre  les  blelfcs ,  qui  furent  en  grand  nombre  ,  il  y 
eut  entre  huit  ou  neuf  cens  hommes  de  tués  ;  outre  les  perfonnes  de  qua- 
lité qui  le  furent ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ,  il  y  en  eut  pluficurs  au- 
tres dont  on  a  oublié  les  noms ,  de  même  que  des  bicflés  :  le  Comte  d'Ef- 
tréjs ,  Ma-'échal  de  Camp  ;  Pertuys ,  Capitaine  des  Gardes  de  M.  de  Tu- 
renne  ;  le  C  )1  Miel  W'orJen  ,  Gentilhomme  du  Duc  d'Yorck  ;  Liabourg , 
Lieutenant-Colonel  de  Strefl'i  le  Chevalier  de  la  Neuville  ,  &  plufieurs 
autres ,  guérirent  de  leurs  bleffures.  On  a  ertimé  que  les  ennemis  eurent 
plus  de  mille  hommes  tues  fur  la  place  ,  parmi  lefquels  il  y  eut  un  grand 
nombre  d'OlViciers  lî^  -^e  gens  de  qualité  ;  de  ces  derniers,  hors  M.  le  Prin- 
ce ,  le  Duc  de  Beaufort ,  &;  le  Prince  de  Tarante,  il  n'y  en  eut  aucun  qui 
ne  fut  ou  tué  ou  blefTé. 

Le  Prince  de  Cjndc  n'avoit  jamais  mieux  rempli  les  devoirs  d'un  grand 
Capitaine  &  d'un  Soldai  intrépide  que  dans  cette  occalion  j  jamais  il  ne 
s'étoit  expofé  à  de  ii  grands  périls  ;  &  ce  fut  efiedivement  fon  courage  qui 
fauva  dans  les  commencemens  de  l'action  fon  armée  d'une  entière  défaire. 
Il  a  depuis  avolié  au  Duc  d'Yorck  qu'il  ne  s'étoit  jamais  trouvé  fi  long-tem» 
dans  le  danger  :  mais  ce  qui  rendit  fa  gloire  plus  éclatante  ,  c'efl  qu'il  eut 
affaire  à  M.  de  Turenne  ,  que  tout  le  monde  convient  avoir  été  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  fiécle  ,  &-  qu'on  peut  avec  juflice  comparer  aux  plus 
célèbres  qui  Payent  jamais  préceJé. 

Ce  qui  détermina  1  -s  Parifiens  à  refufer  l'entrée  aux  troupes  de  M.  le 
Prince,quand  elles  fe  préfenterent  à  la  porte  de  la  Conférence,  furent  les  rai- 
fons  fuivantes,  que  les  fi  Jels  fuj  ts  du  Roi  firent  répandre  par  toute  la  Ville  , 
que  quoiqu'on  fût  ennemi  du  Cardinal ,  &  qu'on  fouhaiitât  fa  perte  ,  il  fe- 
roit  iiuligiie  de  la  gloire  dont  ils  fe  piquoient  d'être  bons  François ,  de 
fo'.iffrir  qu'une  armée  ,  coMbfée  en  partie  de  troupes  Efpagnoles ,  entrât 
dans  leurs  murailles  ;  que  ce  feroit  un  fpedacle  odieux  &  capable  d'exciter 
parmi  le  peuple  une  fédition  dangereufe  ,  que  les  croix  de  Bourgogne 
qu'on  n'avoit  coutume  de  voir  que  dans  Nôtre-Dame  ,  fuiïent  portées  en 
triomphe  au  milieu  de  leur  Viiie  i  qu'il  fcmbleroit  qu'on  fe  fût  déjà  fou- 
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.  '       ^  /     mis  au  joug  des  Efpagnols ,  qtiancl  on  ne  verroit  par  tout  que  des  écFiarpes 
'  rouges ,  qui  rappelleroient  le  fouveiiir  honteux  de  les  y  avoir  fouffcrt  pen- 
dant la  rébellion  ,  dcguifce  fous  le  titre  fpécicux  d'une  fainte  ligue  ;  qu'il 
ctoit  enfin  contre  l'intérêt  de  cette  Capitale  d'y  recevoir  une  armée  ,  fous 
guelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Quand  la  bataille  commença  dans  le  fauxbourg  S.  Antoine  ,  les  Iiaran- 
gues  de  M.  de  Beaufort  ne  purent  rien  obtenir.  M.  le  Duc  d'Orléans  croyant 
que  tout  fut  perdu  ,  avoit  fait  fermer  fon  Palais  ,  &  tenoit  derrière  fes  jar- 
dins fes  caroiïes  prêts  pour  fe  fauver  à  Orléans  i  mais  Mademoifelle  pleine 
de  courage  &  de  réfolution  ,  confidérant  que  la  défaite  de  M.  le  Prince 
cntraînoit  la  ruine  de  tout  le  parti ,  fut  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  &:  parla  fi  vive- 
ment aux  Magiftrats  qui  y  ctoient  affemblés  ,  que  fes  raifons  jointes  aux 
clameurs  &  aux  menaces  de  la  populace  qui  l'avoit  fuivie,  arrachèrent 
du  Maréchal  de  l'Hôpital  &  du  Prévôt  des  Marchands  l'ordre  à  la  Bour- 
geoifie  qui  gardoit  la  porte  S.  Antoine  ,  de  l'ouvrir  &  de  laifler  entrer  dans 
la  Ville  l'armée  de  M.  le  Prince.  Elle  porta  cet  ordre  elle-même  ,  le  vou- 
lut voir  exécuter  ;  &  entrant  enfuite  dans  la  Baflille  ,  fit  tirer  fur  les  trou- 
pes du  Roi.  Ce  fut  ainfi  que  le  courage  de  cette  PrincelVe  f^uva  le  Prince 
de  Condc  &  fon  armée, 

II  arriva  deux  jours  après  cette  affaire  un  grand  défordre  dans  Paris  ,  à 
l'occafion  d'un  Confeil  qui  fe  tint  dans  l'Hôtel  de  Ville  ,  pour  y  faire  dé- 
clarer le  Duc  d'Orléans  Lieutenant  Général  du  Royaume  ;  pour  y  con- 
clure une  union  qui  fut  indilTolubie  ,  )ufqu'à  ce  que  le  Cardinal  fut  banni 
de  France  ;  pour  rétablir  le  Duc  de  Beaufort  Gouverneur  de  Paris,  en  la 
place  du  Maréchal  de  PHôpital ,  &  pour  dépofer  le  Fevre  Je  fa  Charge  de 
Prévôt  des  Marchands ,  &  la  donner  à  Brouiroi  :  mais  ce  qui  devoit  affer- 
mir la  faction  fut  une  des  principales  caufes  de  fa  ruine.  Il  fe  leva  tout  d'un 
coup  une  émotion  fi  violente  ,  qu'elle  faillit  à  exterminer  toute  l'allem- 
blée.  Une  multitude  compofée  de  perfor.nes  de  toutes  fortes  de  conditions, 
vint  avec  impétuofité  dans  la  Place  de  Grève  ,  criant  qu'ils  vouloient  que 
les  affaires  fe  terminaffent  au  gré  du  Prince  de  Condé  j  qu'on  leur  livrât 
tous  les  partilans  du  Cardinal  Mazarin  :  comme  ils  virent  qu'on  n'avoic 
pas  beaucoup  d'égard  à  leurs  demandes ,  ils  fagÈhirent  en  devoir  de  forcer 
la  Maifon  de"  Ville  j  &  le  Maréchal  de  l'HôpitWfecondé  de  quelques  per- 
fonnes  réfoluës  ,  en  ayant  défendu  l'entrée ,  la  populace  mit  le  feu  aux 
portes  ,  qui  s'étendit  en  peu  de  tems  :  ils  tiroient  fur  tous  ceux  qui  paroif.^ 
(oient  aux  fenêtres  j  en  tuèrent  pliiQçurs.  D'autres  appréhendant  moins  la 

furcvii: 
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fureur  de  ce  peuple  que  l'iiorrcur  des  flaiiunes  dont  ils  (-toiciit  mciiacci  ,  An    i  6  c 
&  s'ab.uidonnam  à  fa  niifcricorde  ,  en  fureiu  iinpitoyablemeut  ma  Tacrés , 
fans  dilliiidion  de  parti  j  il  confoudoit  le  Frondeur  avec  le  Kovalillc;  & 
par  un  julle  jugement  de  Dieu  ,  il  en  périt  beaucoup  plus  des  premiers 
tjue  des  derniers. 

Tous  ceux  qui  ont  ctc  foupçonncs  d'avoir  excite  cette  fcdition  ,  Pont 
cgnlement  dcfavoiice  ,  fe  la  rejettant  les  uns  fur  les  autres  ;  8c  qu  >ique  le 
l'iince  de  Condé  ait  toujours  foùtenu  de  n'y  avoir  point  trempe  .toute  la  liains 
en  retomba  fur  lui  iv  fur  fes  partifans ,  <Sc  perfonne  ne  crut  M.  le  Duc  d'Or- 
léans capable  d'y  avoir  eu  aucune  part.  Ce  défordre  fut  fuivi  d'un  a  itre 
accident ,  qui  fut  encore  d'un  grand  préjudice  à  la  Fronde.  Le  Duc  de 
Nemours  fut  tue  en  duel  par  le  Duc  de  Jieaufort  ,  les  li.iifons  du  fang 
n'ayant  pu  appaifer  la  haine  mortelle  qu'ils  Te  portoient  depuis  fi  long- 
tcms.  Pendant  que  cette  fanglante  Tragédie  fe  palFoif  dans  le  centre  du 
Royaume  ,  les  Efpagnols  fe-  fervant  de  l'occafion  ,  reprirent  en  peu  de 
tem>  plu'leurs  Places  qu'ils  avoient  perdu  les  années  précédentes.  Ils  en- 
irereiit  A:  bonne  heure  en  campagne  ;  &  ne  trouvant  point  de  troupes 
capables  d'arrêter  leurs  progrès  ,  ils  les  pouffèrent  fans  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 

La  Cour  qui  demeura  quelque  tems  à  S.  Denis ,  fut  aliarmée  au  dernier 
point  d'apprendre  que  l'Archiduc  ,  à  la  follicitation  des  Princes  ,  fe  dilpo- 
foit  à  marcher  en  France  au  commencement  de  Juillet ,  avec  inic  armée 
de  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Apres  plufieurs  délibérations  fur  un 
danger  fi  preflant ,  il  fut  réfolu  vers  le  quinzième  de  Juillet ,  que  la  Cour  8c 
l'armée  qui  étoittrop  foible  pour  réfifler  à  des  forces  fi  confidérables ,  mar- 
cheroit  dans  deux  jours  pourfe  retirer  à  Lyon. 

Le  Duc  d'Yorck  &  M.  de  Turenne  vinrent  à  S.  Denis  le  même  jour  que 
cette  réfolution  avoit  été  prife  dans  le  Confeil.  Avant  que*d'aller~à  la  Cour, 
Hs  furent  chez  M.  le  Duc  de  Boiiillon  ,  pour  apprendre  de  lui  ce  qui 
avoit  été  arrêté  :  il  dit  à  .\L  de  Turenne  qu'il  étoit  d'opinion  que  la  Cour 
ne  pouvoit  chercher  fon  faiut  ailleurs  qu'à  Lyon  ;  que  les  raifons  qui  l'a- 
voient  de  terminée  à  prcr.dre  ce  parti,  étoient  qu'il  n'y  avoit.  point  d'autre 
Ville  où  le  Roi  put  être  en  fureté  ,  puifque  c'étoit  la  feuîe  grande  Ville 
qui  voulût  le  recevoir ,  que  l'armée  Efpagmole,  à  laquelle  on  n'ctoit  pas  en 
état  de  réfiller ,  venant  en  France  ,  il  étoit  dangereux  qu'elle  n'enfermât  la 
Cour  &  l'armée  entr'elle  &:  Paris  j  que  tant  que  la  perfonne  du  Roi  feroit 
ea  fûieié,  on  pouvoit  tout  efpcxer,  comme  tout  étoit  à  craindre  fi  elle 
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An  I  6  <  •-  •  tomboit  entre  les  mains  des  Princes  ou  des  Efpagnols  ;  que  Lyon  écofî 
l'endroit  de  la  France  d'où  on  pouvoit  le  mieux  faire  tète  aux  ennemis  , 
piurque  tous  les  environs  ctoient  dévoués  aux  intérêts  du  Roi. 

JVl.  de  Turenne  au  contraire  trouva  cet  expédient  dangereux  ;  il  dit  que 
îa  retraite  de  }a  Cour  entraîneroit  infailliblement  la  perte  de  toutes  les  Pla- 
ces frontières  de  Picardie  ,  Champagne  &  Lorraine  qui  tenoient  pour  le 
Eoij  que  ces  Provinces  fe  voyant  abandonnées ,  chacune  ne  fongcroit 
qu'à  s'accommoder  avec  les  Efpagnols  ou  avec  les  Princes  i  qu2  les  uns  on 
les  autres  auroient  tout  le  tems  d'en  retirer  tout  l'avantage  qu'il  leur  plai- 
roit  j  qu'il  étoit  extrêmement  dangereux  qu'une  pareille  lituation  d'afiaires 
n'infpiràt  aux  peuples  des  penfées  de  divifer  la  France  ,  au  moins  cette 
partie  dont  ils  fe  trouveroient  en  poireOion  ;  qu'après  que  ii.-s  Princes  fe 
feroier;t  ainfi  établis  ,  leurs  forces  augmentant  en  même-tems  que  leur  ré- 
putatijn  ,  la  Cour  pjrdroit  l'un  &  l'autre  ,  &  feroit  à  la  veille  d'être  entiè- 
rement chafTee  du  Royaume.  Il  conclut  après  piufieurs  autres  raifons  ,  que 
le  parti  le  plus  prudent  év-  le  plus  fur ,  étoit  que  le  Roi  fe  retirât  à  Pon- 
loife  avec  la  garde  qui  avoit  coutume  de  l'accompagner  ,  qui  fufïlroit ,  le 
polie  étant  aifé  à  garder, ~pour  le  mettre  à  couvert  des  cntreprifes  des  Pa- 
rifiens ,  qui  probablement  n'en  viendroient  point  à  cette  extrémité,  puifqu'ils 
gardoient  des  bienféances  qui  marquoient  toujours  du  refpect  j  que  la  Coue 
étant  ainfi  en  fiueté  ,  il  marcheroit  avec  l'aimée  à  Compiegne  ,  pour  db~ 
ferver  le  mouvement  des  Efpagnols ,  &  qu'il  efperoit  à  la  faveur  de  cette 
Ville  &  des  rivières  qui  l'environnent ,  retarder  au  moins  leurs  progrés  s'il 
ne  les  arrêtoit  point  tout  court.  U  ajouta  qu'il  étoit  fur  que  les  Efpagnols , 
naturellement  foupçonneux  &  fujets  à  des  précautions  outrées  ,  le  voyant 
avancer  à  eux ,  ne  manqueroient  point  avec  les  ralinemens  ordinaires  de 
leur  pruJence  ,  de  s'imaginer  du  miflere  dans  cette  démarche  ,  &  de  croire 
qu'on  n'oferoit  point  l'hazarJer  fans  de  bons  fondemens ,  &  que  l'opinion 
qu'ils  ont  du  temperamment  de  la  Nation ,  leur  feroit  craindre  que  les  Prin- 
ces ne  négotiaiïent  quelque  traitté  fecret  ,  dont  ils  feroient  les  viélimes.  M. 
de  Turenne  ramena-  aifément  fon  frère  à  fon  fentiment  :  ils  furent  enfem- 
ble  trouver  le  Cardinal ,  qui  s'y  rendit  aulFi ,  après  en  avoir  pefé  &  conçu 
la  folidité.  Le  voyage  de  Lyon  fut  rcmpu  ;  &.  le  dix-fept  de  Juillet ,  la  Cour 
alla  à  Pontoife  :  l'armée  marcha  en  trois  jours  à  Compiegne ,  &  campa 
fous  les  murailles  de  cette  Ville. 

L'armée  Efpagnole  s'étoit  avancée  jufqu'à  Chauni,oùle  Duc  d'Elbeuf 
fe  laiflct  enlenner  fi  mai  à  propos  avec  fept  ou  Imit  cens  chevaux  qu'il  avoit 
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artcmblc  dans  fou  Gouvcincineiit  de  l'icarJic  ,  que  quand  il  crut  pouvoir  An.  i  6  ji. 
fe  retirer  ;i  l'approche  des  ennemis ,  ils  lui  coupcreut  les  palF.iges  j  &  la 
i'iace  étant  foible  ,  il  fut  oblige  de  capituler  aprùs  deux  jours  de  ficge  ,  à 
condition  que  IVs  Cavaliers  fortiroient  à  pied  ,  <Sc  qu'ils  lailH-roicnt   leiurs 
clievaux  aux  Efpagnols. 

M.  de  Turenne  avoit  fagemcnt  prcvù  que  fa  dcmarclie  arrcteroit  les  eii- 
remis  :  apri-s  la  prife  de  Cliauni ,  où  ils  ne  mirent  point  de  garuilon  ,  ils 
n'entreprirent  point  d'autre  fiége  de  ce  côtc-là  ,  où  ils  pouvoient  en  faire 
fans  oppofition  ,  &-  fe  contentèrent  de  manger  le  pays.  On  a  cru  qu'ils  ju- 
gèrent qu'il  ctoit  bien  plus  de  leur  intérêt  de  reprendre  les  Places  qu'ils 
avorcnt  perdu  en  Flandre  que  de  faire  des  conquêtes  dans  la  France  :  ils 
conlldererent  que  les  Princes  feroient  alFez  forts  avec  les  fecours  qu'ils 
pourroient  leur  envoyer  pour  tenir  tête  au  Roi ,  au  lieu  que  s'ils  les  met- 
toient  en  état  de  l'accabler ,  ce  Prince  fe  trouveroit  dans  la  necellité  de  fe 
mettre  entre  les  mains  des  rebelles  ;  ce  qui  réunilFant  les  forces  des  deux 
partis ,  les  obirgeroit  de  lâcher  prife  ,  t\-  de  rendre  tout  ce  qu'ils  auroient 
conquis ,  qui  feroit  trQ]î  éloigné  des  Pays-bas  pour  être  fccouru  :  ils  crai- 
giiircnt  de  prendre  l'ombre  pour  la  chofe.  Si  ce  ne  furent  point  là  leurs 
vues  ,  leur  conduite  au  moins  donna  lieu  de  le  croire.  Ils  retournèrent  en 
Flandre,  y  prirent  plufieurs  Places,  év-  laiiïèrent  furies  frontières  le  Duc 
de  Lorraine  avec  fes  troupes  &- un  détachement  des  leurs,  commandé  paC 
le  Duc  de  W'irtcmberg  ,  pour  être  à  portée  de  fccourir  les  Princes  quand 
on  le  jugeroit  à  propos. 

AulTi-tôt  que  les  Efpagnols  furent  retournés  chez  eux  ,  M.  de  Turenne 
revint  aux  environs  de  Paris.  L'armée  des  Princes  campoit  fous  fes  murail- 
les ;  elle  n'ctoit  pas  alTez  forte  pour  bazarder  une  bataille  ,  &  elle  craigfioit 
qu'en  s'éloignant  de  cette  Ville  ,  le  parti  du  Roi ,  qui  augmentoit  tous  l:s 
jours  ,  ne  vint  à  prévaloir  :  l'animolité  des  Parificns  fe  ralenti iFoit  ;  ils  com- 
mençoient  à  ouvrir  les  yeux ,  &  à  reconnoître  qu'ils  avoient  été  féduits  j 
&  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  U\f  la  fortie 
du  Cardinal  hors  du  Royaume  :  il  s'étoit  difpofé  à  cette  retraite  en  arri- 
vant à  Pontoife  ,  la  jugeant  nécelTaire  pour  les  intérêts  du  Roi  &  pour  les 
fiens  particuliers  :  par  là  il  ôtoit  tout  prétexte  à  la  rébellion  j  fon  rétablilFe- 
ment  étoit  certain  ,  fi  les  afTaires  de  Sa  Majeflé  reprenoient  le  dclTus  :  il 
comptoit  fur  la  fermeté  de  la  Reine  ,  que  rien  ne  pouvoit  cbrinlerj  il  fça- 
voit  que  fa  parole  étoit  inviolable  :  jamais  PrincclFe  n'avoit  montré  plus 
de  grandeur  d'ame ,  plus  de  conllaace  &  de  rcfclution  dans  les  plus  grands 
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An.  16^1.  pLiils;  elles  étoient  telles  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans  l'Jiiftoîre  de 
plus  Iicroïques.  On  a  crû  néanmoins  que  le  Cardinal  auroit  couru  grand 
rifque  de  ne  point  être  appelle  fi  M.  de  Boiiilion  avoit  vécu  plus  long- 
tems  ;  fa  grande  capacité  jointe  à  celle  de  M.  de  Turenne  ,  qui  fe  trouvoit 
à  la  tête  de  l'armée ,  pouvoit  lui  frayer  le  chemin  au  Miniilere.  Il  n'cfl: 
pas  fur  que  les  deux  frères  ayent  eu  ce  deiïcin  ;  mais  il  eft  confiant  qu'ils 
étoient  les  feuîs  capables  de  foùtenir  le  poiJs  des  alfaiies  dai-.s  une  coiv- 
jondure  fi  difficile.  Quoiqu'il  en  foit  ,  la  mort  de  M.  de  Bouillon  arrêta 
ces  difcours,  &  la  crainte  ou  refperance  d'un  pareil  changement. 

L'armée  du  Roi  arriva  à  Tillet ,  à  une  lieue  de  Goneife ,  vers  le  cora- 
mencement  d'Août;  elle  y  deaieura  jufqu'à  la  fin  du  même  mois  ,  M.  de 
Turenne  jugeant  ce  polie  avantageux  pour  obferver  l'armée  des  Princes, 
qui  fe  tenoit  toujours  auprès  de  Paris  »  &  pour  empêcher  la  jonction  des 
fecours  que  les  Efpagnols  pourroient  envoyer.  Il  fut  enfin  averti  que  le 
Duc  de  Lorraine  revenoii  une  féconde  fois  avec  fes  troupes  ,  &  le  détache- 
ment d'Efpagnols  fous  le  commandement  du  Duc  de  \¥''irtemberg  ,  & 
qu'il  avoit  pris  le  chemin  de  Champagne  &  de  Brie  ,  pour  joindie  l'armée 
des  Princes  :  il  marcha  auiïi-tot  vers  la  Marne  i  8i  ayant  appris  en  chemin 
que  les  Lorrains  avançoient ,  l'armée  palTa  la  rivière  à  Lagni ,  &  campa 
au  petit  village  de  S.  Germain  près  de  Creffi  en  Brie.  M.  de  Turenne  reçut 
ordre  de  la  Cour  d'y  relier  jufqu'à  nouvel  ordre ,  &:  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  M.  de  Lorraine  ,  à  moins  qu'il  n'entreprît  de  marcher  vers  Pa- 
ris ,  en  décampant  d'où  il  étoit  ,  &  qu'en  ce  cas  il  fit  de  fon  mieux  pour 
empêcher  fa  jondion  avec  les  Princes.  Cet  ordre  étoit  fondé  fur  ce  qu'on 
étoit  en  négociation  avec  M.  de  Lorraine  ,  qui  avoit  envoyé  fon  Secré- 
taire pour  le  conclure  ,  avec  promefTe  en  même-tems  qu'il  demeureroit 
où  il  étoit ,  &  qu'il  n'avanceroit  pas  jufqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  ,  ou  que 
le  traitté  fut  rompu.  Il  efperoit  amufor  la  Cour  ,  la  tromper  par  fes  artifi- 
ces ,  &  trouver  l'occafion  ou  d'entrer  dans  Paris  ou  de  joindre  les  Princes 
fur  le  chemin  ,  fans  en  venir  à  une  bataille.  M.  de  Turenne  qui  le  conr- 
nollfoit  mieux  que  la  Cour  ,  ne  donna  pas  comme  elle  dans  le  piège  :  il 
dit  au  Secrétaire  de  M.  de  Lorraine ,  qui  en  palFai.t  pour  aller  rendre  comp- 
te à  fon  maître  de  l'état  de  la  négociation  ,  lui  apporta  lui-même  l'ordre 
en  quellion  ,  que  les  fromejjfes  de  Ad.  de  Lorrams  CT  rien  étoient  four  lui:. 
la  même  chofe.  En  effet  ,  pour  prouver  la  bonne  opinion  qu'il  en  avoit  ,  il 
réfolut  de  marcher  le  lendemain  cinq  de  Septembre  à  Brie-Com.te-Ro- 
fcert  j  pour  être  plus  à  portée  de  lui  couper  cheinin  en  cas  qu'il  voulût 
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niarclicr ,  comme  il  croyoit  qu'il  le  feroit  ,  «S:  que  fuivaiu  fa  coùtuuie  ,  il  "N.  »  6  3  i, 
inanqucroità  la  parole  :  il  diiconlidcMuneut  au  Duc  tl'Yoïck  ,  que  quuijuc 
les  ordres  luir.nt  poluifs  de  ne  point  quitter  fon  polie  ,  il  étoit  lî  perluadé 
que  le  Duc  de  Lorraine  vouloit  tromper  la  Cour,  ik  qu'il  ctoit  de  l'inicrct 
du  Roi  Ion  maître  ,  que  l'armce  marchât  ,  qu'il  aimoit  mieux  luizarder  fa 
tîte  en  dcfobciirant ,  qu^-  de  donner  lieu  à  M.  de  Lorraine  d'aller  à  Ion  but , 
^i  de  le  iluper.  L'armce  décampa  le  matin  ;  &  les  Marécliaux  des  Logis  ar- 
rivant à  lîric-Comte- Robert ,  trouvèrent  ceux  des  ennemis  qui  faifoicnt  la 
même  cliol'e  ,  leur  armée  étant  dtja  en  marche  pour  y  venir  camper  la 
même  nuit.  Ils  retournèrent  dans  le  même  moment  pour  en  informer  M. 
de  Turcnne  ,  qui  avec  l'avant-garde  de  l'armée  avoit  paiTe  un  délilé  :  il  cii 
envoya  aulH-t^t  avertir  \L  dj  la  Ferté  ,  qui  ce  jour-là  menoii  l'arrierc- 
garde  ,  &  le  lit  prier  de  le  venir  trouver  pour  confuiter  enfcmble  fur  ce 
qui  étoit  à  faire  j  (Se  comme  il  ne  venoit  pas  aiïez  vite  ,  il  alla  à  fa  rencon- 
tre ,  (S:  le  trouva  au  délilc  :  ils  réfolurent  au  lieu  d'aller  à  IJrie-Cointe-Ro- 
bert ,  de  marcher  directement  à  Villeneuve  S.  Georges.  M.  de  Turcnne 
prit  les  devants  avec  toute  fa  Cavalerie,  ordonna  à  l'Infanterie  de  le  fuivrc 
en  toute  diligence  avec  le  canon  ,  &  pria  M.  de  la  Ferté  d'en  faire  autant  ; 
il  craignoit  avec  raifon  que  M.  de  Lorraine ,  qui  connoifToit  l'importance 
du  polie  ,  ne  le  gagnât  avant  lui ,  &:  il  ne  doutoit  pas  que  fes  Maréchaux 
des  Logis  l'aveailHint  de  la  rencontre  qu'ils  avoient  fait  des  fiens  ,  ne  lui: 
fifTent  prendre  le  même  parti.  Sa  conjeflure  fe  trouva  véritable  :  quelque 
diligence  qu'il  fit  ,  l'avant-garde  du  Duc  arriva  plutôt  que  lui  dans  Ville- 
neuve S.  George  ;  (S:  il  fe  crut  fi  afluré  du  poUe  ,  qu'il  envoya  à  M.  \s 
Prince  une  lettre  dattée  du  même  lieu  ,  pour  l'informer  qu'il  s'en  étoit 
rendu  maitie  :  le  Duc  tl'Yorck  l'apprit  enfuite  de  l'Oflîcier  qui  l'avoit  poi- 
tée  ,  étant  avec  M.  de  Turcnne  lorfqu'un  parti  qui  l'avoit  fait  prifonnicr ,  le 
lui  amena  dans  Villeneuve  S.  George  ,  &:  cet  homme  fut  Çi  furpris  d'y 
trouver  l'armée  du  Roi ,  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  que  cela  fût  pofllble. 
Quoique  les  Lorrains  eiiir.nt  gagné  les  devants  ,  qu'ifs  fuffent  maîtres 
de  la  Ville  ,  &  qu'une  partie  de  leurs  troupes  euffl-nt  paflc  l'Yeres ,  M.  dt 
Turenne  arrivant  avec  fon  avant- garde  fur  la  hauteur  qui  commande  le 
Bourg  «S.  les  rivières  ,  les  chafla  &  s'empara  du  pont  :  leur  armée  étoit  déjà 
li  proche  de  l'autre  côié  de  cette  petite  rivière  ,  qu'elle  tira  le  canon  fur 
les  premiers  efcadrons  des  troupes  du  Roi  ,  quand  ils  arrivèrent  fur  le  haut 
de  la  montagne,  dont  l'avant- garde  leur  fervit  plus  que  la  diligence.  .\l. 
de  la  Ferlé  arriva  fiir  le  foii  avec  le  reik  de  l'armée  j  &  les  ennemis  ayaiit 
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An.  x6  j;.  nianquc  le  porte ,  fe  retirèrent  une  lieue  plus  haut  le  long  cîe  la  rivière, 
vis-à-vis  le  Cliàteau  d'Ablon  ,  où  .M.  le  Prince  les  joignit  p^u  de  j  jurs  après, 
ayant  fait  paiïer  fes  troupes  fur  deux  ou  trois  grands  batteaux  qu'il  trouva 
par  Iiazard  fur  la  rivière. 

Ce  fut  alors  que  les  ennemis  étant  plus  forts  de  la  moitié  que  M.  de  Tu- 
renne  ,  comptèrent  fur  une  vidoire  certaine  ,  le  tenant  comme  dans  un  cul- 
de-fac  entre  iaS'-ine  &  l'Yeres  ,  où  ils  ne  croyoientpas  qu'on  pût  leur  écha- 
per  :  ils  fçavoicnt  que  n'ayant  dans  fes  cailTjns  que  pour  quatre  ou  cinq 
jours  de  pain  tout  au  plus ,  &  les  fourages  lui  manquant ,  il  ne  pouvoit  en 
tirer  d'aucun  endroit ,  tout  le  pays  des  environs  étant  ruiné  ,  &.  ils  efperoient 
de  finir  la  guerre  fans  coup  ferir  i  mais  M.  de  Turenne  avoit  eu  le  bon- 
Iieur  d'arrêter  à  Villeneuve  S.  George  la  nuit  même  qu'il  y  arriva  ,  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  batteaux  ,  qui  furent  le  falut  de  l'armée  ,  parcequ'ils 
fervirent  à  faire  des  ponts  fur  la  Seine. 

On  ne  perdit  point  de  tems  j  le  premier  pont  fut  achevé  en  deux^  ou 
trois  jours  avec  des  travaux  de  l'autre  côté  de  la  Seine  pour  le  couvrir  i 
&  le  fécond  fut  achevé  peu  de  jours  après.  On  furmonta  des  difficul- 
tés qui  paroilToient  invincibles  :  on  n'avoit  ni  bois  ni  argent  j  l'induftrie 
des  Officiers  d'artillerie  &  la  libéralité  des  joiieurs  fuppléerent  à  l'un  &  à 
l'autre  :  ces  derniers  prêtèrent  trois  cens  piHoIes  ,  l'Intendant  de  l'armée 
n'ayant  pu  fournir  une  fi  petite  fomme  ;  les  autres  abbatirent  les  maifons 
du  Bourg  pour  en  prendre  les  poutres  &  les  planches.  Cette  communica- 
tion de  l'autre  côté  de  la  Seine  donna  du  fourage  à  ïa  Cavalerie  ,  qui  en 
avoit  manqué  dès  le  premier  jour.  Pour  fe  mettre  d'autant  plus  en  état  de 
maintenir  ce  polie  ,  on  fe  retrancha  du  côté  de  l.imai ,  qui  étoit  le  feul  par 
où  les  ennemis  pouvoient  attaquer  l'armée  j  elle  étoit  couverte  d'un  bois 
fur  fa  droite  j  elle  avoit  la  Seine  à  la  gauche  ;  PYeres  la  garantilfoit  par 
derrière  ;  ainfi  n'ayant  que  fon  front  à  garder ,  qui  étoit  vis-à-vis  de  Li- 
mai &  de  Gros-bois ,  il  ne  fallut  que  faire  des  lignes  entre  les  cinq  re- 
doutes que  le  Duc  de  Lorraine  y  avoit  élevées ,  &  qui  étoieut  encore 
entières. 

Pendant  qu*on  travaiîloit  à  ces  retranchemcns  6:  à  la  conflrudion  deî 
Ponts ,  l'armée  ennemie  décampa ,  après  avoir  mis  garnifon  dans  Ablon ,  & 
marcha  du  côté  de  Brie  ,  dans  le  defToin  d'y  paffer  l'Yeres ,  pour  enfermer 
l'armée  du  Roi  de  tous  côtes.  Lorfqu'elle  fit  ce  mouvement ,  M.  de  Tu- 
renne  trouva  à  propos -de  faire  attaquer  le  Château  d'Ablon  ,  pour  alTurer 
ïa  communication  par  eau  avec  Corbcit ,  d'où  i!  efpeïoit  tirer  toutç  fji'to 
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Je  provifions  :  pour  cet  eflet  M.  de  Kennel  fui  envoyé  avec  un  dcuchc-  An.  i  6  j  z. 
nient  de  Cavalerie  iSc  d'Infanterie  ,  &  deux  picce»  de  canon  ;  nuis  avant 
qu'il  fut  aijfivc  au  Château  ,  M.  de  Turcnne  qui  l'avoit  vu  palier ,  fut  averti 
qu'on  dccouvroit  quelques  cfcadrons  des  ennemis  entre  le  hois  &  Limai. 
11  envoya  ordre  aulTi-tôt  à  Uennel  de  revenir  au  Camp  ,  Si  monta  fur  la 
hauteur  pour  reconnoîire  l'ennemi  ,  croyant  d'abord  qu'il  venoit  à  lui  :  en 
y  arrivant  ,  il  apperçut  l'Infanterie  qui  commençoit  à  paroître  j  &  pour 
mieux  juger  fi  leur  delfein  étoit  de  l'attaquer  immédiatement ,  il  fe  mit  avec 
le  Duc  d'Yorck  parmi  les  efcarmoucheurs  ,  qui  éloignèrent  ceux  des  enne- 
mis ,  &  donnèrent  lieu  d'obfcrver  de  plus  près  leur  contenance  :  M.  de 
Turenne  qui  ne  voyoit  pas  bien  de  loin  ,  ne  le  liant  point  à  fcs  propres 
yeux  ,  pria  le  Duc  d'YorcK  de  bien  examiner  ce  qu'ils  fhifoient  :  ce  Prince 
fut  le  premier  qui  l'avertit  qu'ils  fe  retrancFioient  i  ce  qui  lui  ayant  été  con- 
firmé par  plufieurs  autres  ,  il  retourna  au  Camp  fort  faiisfait  de  ce  que  les- 
ennemis  n'attaquoient  point  fes  lignes ,  qui  n'étoient  pas  encore  pcrfctlion- 
nécs  i  il  y  fit  travailler  fans  relâche  ,  (Se  ordonna  de  les  palilludcr  j  ce  qui 
ayant  été  exécuté  en  fix  heures  de  tems ,  on  jugoa  à  propos  d'ouvrir  les 
redoutes  en  dedans ,  parceque  de  la  manière  que  les  Lorrains  les  avoient 
faites ,  il  eût  été  difficile  de  les  reprendre  fi  les  ennemis  s'en  fuiTent  rendus- 
les  maîtres. 

Dans  le  même-tcms  que  le  Prince  de  Condé  marcha  avec  fon  armée  à 
Limai ,  le  Duc  de  Lorraine  avec  la  iiennc  avança  au  haut  de  l'Yeres  entre 
Brie  &-  l'armée  du  Roi,  qu'ils  crurent  tenir  bloquée  de  forte  qu'elle  ne 
pouvoit  leur  échaper  dans  peu  de  tcms ,  ne  doutant  point  ou  de  l'airamec 
ou  de  la  réduire  à  entreprendre  quelque  action  defefperée.  Après  que  M.  le 
Prince  eût  achevé  fes  retranch^mens  ,  qui  étoient  fort  profonds,  &;  à  la 
portée  du  canon  de  ceux  de  M.  de  Turenne  ,  fa  principale  application  fut 
de  faire  un  pont  de  batteaux  une  lieue  au-deirous  des  Gens ,  pour  hiterroin- 
pre  fes  fourageurs ,  «Se  empêcher  la  communication  avec  Corbeil  de  l'autre 
coté  de  la  Seine ,  pendant  que  M.  de  Lorraine  av-oit  des  partis  continuel- 
lement en  campagne  pour  l'empêcher  du  côté  de  Brie  ;  mais  avant  que  le 
pont  des  ennemis  fut  achevé  ,  on  fe  rendit  maître  du  Château  d'Ablon  ,  qur 
rendit  toutes  leurs  précautions  inutiles ,  &  affura  par  eau  la  conmiunicatioa 
avec  Corbeil  j  on  lit  auiTi  bonne  provilion  de  fourage,  que  l'on  enleva  à 
une  bonne  dirtance  entre  Juvili  &  Paris. 

Le  pont  des  ennemis  étant  ilni ,  les  fourageurs  ne  purent  fortir  qu'avec- 
de  grolTes  efcoiies  d'Infanterie  <Sc  de  Cavalerie  ^  ce  qui  ctoit  d'autant  çU» 
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An.  i6  Kl.  pénible ,  qu'il  falloit  aller  fi  loin  qu'ils  ne  pouvaient  revenir  le  même  jour. 
Les  Généraux  s'aviferent  enfin  d'un  expédient  qui  éioic  &  plus  aifé  &  moins 
Iiazardeux.  Deux  mille  chevaux  qui  étoient  venus  à  Corbeil  après  la  prile 
de  Montrond ,  eurent  ordre  d'y  refter  :  on  en  détachoit  tous  les  jours  de 
petits  partis  .  qui  rôdoient  en  defcendant  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière ,  &  qui  fe  rencontrant  avec  ceux  du  Camp  qui  faifoient  la  même  chofe 
en  remontant,  chacun  retournoit  de  fon  côté  ,  après  s'être  communiqué  ce 
qu'ils  avoient  découvert  ;  de  quand  ceux  du  Camp  rapportoient  qu'il  n'y 
avoit  point  de  danger  ,  on  faifoit  fortir  les  fourageurs  ,  qui  alloient  par  delà 
Corbeil ,  y  paflbient  la  rivière  d'EiTone  ;  après  quoi  ils  fourageoient  à  leur 
aife  ,  pafToient  la  nuit  en  fureté  ,  revenoicnt  à  la  Ville  ,  &  retournoient  au 
Camp  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  la  Seine ,  où  ils  étoient  avertis  qu'il  n'y 
avoit  point  de  rifque. 

Cette  méthode  fut  fuivie  avec  tant  d'exaditude  &c  tant  de  bonheur  qu'il 
n'arriva  point  d'accident  à  aucun  dej  convois  ;  &  on  peut  dire  avec  vérité 
que  la  Monarchie  Françoife  étoit  réduite  à  cette  extiémité  ,  que  fon  falut 
dépendoit  de  chacun  de  ces  convois  ,  la  perte  d'un  feul  étant  capable  de 
caufer  celle  de  toute  l'armée. 

Durant  ce  blocus ,  les  petits  partis  de  l'armée  du  Roi  poufToient  leurs 
courfes  fort  loin  du  côté  d'Orléans ,  &  alloient  quelquefois  jufqu'aux  por- 
tes de  Paris ,  ce  qui  incommodoit  beaucoup  cette  grande  Ville  ,  dont  le 
commerce  étoit  interrompu  de  ce  côté-là  ,  pendant  que  de  l'autre  les  trou- 
pes des  Princes  ne  la  pilloient  pas  moins.  Les  Parifiens  fupporterent  quel- 
que tems  ce  voifinage  importun  avec  alLz  de  patience  ,  fur  les  promeffes 
que  leur  faifoit  le  Prince  de  Condé  de  les  en  délivrer  bientôt ,  &:  de  ter- 
liiiner  la  guerre  ,  en  forçant  M.  de  Turenne  à  fe  foùmettre  avec  fe  s  trou- 
pes ;  mais  i'eiîet  nejépondant  point  aux  efperances  dont  on  les  repaifToit 
iournellement ,  ils  pancherent  plus  que  jamais  du  côte  de  la  Cour  ,  &  re- 
prirent des  fentjmens  plus  conformes  à  leur  devoir  :  ils  firent  de  férieufes 
réflexions  fur  l'aveuglement  avec  lequel  ils  fe  laiflbient  dévorer  par  des 
étrangers  ,  fans  qu'il  pût  leur  en  revenir ,  ni  à  la  Nation  ,  aucun  autre  avan- 
tage que  d'être  les  dupes  de  quelques  efprits  ambitieux  ,  qui  n'avoicnc 
jen  vue  que  de  les  engager  dans  leurs  defleins  d'ufurper  l'autorité  Royale. 
Les  partifans  de  la  Cour  profitant  de  ces  heureufes  difpofitions  ,  fomen- 
tèrent adroitement  la  mefintclligence  qui  cominençoit  à  naître  entre  les 
Parifiens  &  les  Princes  j  le  Cardinal  de  Retz  n'obmeitoit  rien  de  fon  côté 
pour  l'augmenter  ;  on  fe  fouvenoit  toujours  du  liiafîacre  de  l'Hôtel  de 

Ville, 


l 


DU    DU  C    D'YOKCK,  LIVRE  T.  xlj 

Ville  ;  lîl'  plulieiirs  dL'lbrJrcs  qui  arrivèrent   raifaiu  comioîirc  riiulina'.iuii  An.  i6çi'l 
dos  peuples,  les  bouitcfjux  qui  les  avoiciit  li  fouvciit  mis  en  niouvemciit 
contre  l'intérêt  du  Roi  ,  perdirent  tout  (redit  j  ce  qui  r,  lev.mt  le  roiiragc 
de  Tes  fujets  fulelcs  ,  ils  liront  voir  aux  autres  le  précipice  où  ranibiiion  de» 
Princes  alloit  les  jeiter. 

La  prudence  des  Généraux  ayant  afTuré  les  fourages  de  l'armée  du  Roi  , 
&  lesretranchemens  étant  tels  qu'il  auroit  été  dangereux  aux  ennemis  d'en- 
treprenJre  de  les  forcer  ,  il  ne  fe  pafTa  rien  pendant  le  blocus  (jue  de  fré- 
quentes efcarmouches  qu'on  ne  pouvoit  éviter ,  à  caufe  de  la  proximité 
des  lign.'s  de  l'une  8<.  de  l'autre  armée.  Il  y  en  eut  \me  cntr'autres  alTez 
confiJerable  ,  &  qui  pcnfa  les  engager,  malgré  les  Généraux  de  part  Se 
d'à  :tre.  Le  Duc  d'Orléans  étant  venu  voir  celle  des  Princes ,  les  jeunes 
gens  de  qualité  qui  l'avoient  accompagne  voulurent  montrer  leur  bravoure, 
&  fortirent  d.s  lignes  pour  faire  le  coup  de  pillolet  contre  les  troupes  du 
Roi  ,  qui  les  voyant  venir  en  grand  nombre  ,  fortirent  aulTi   pour  les  com- 
battre :  la  Cav  ilerie  efrarmcnichoit  dans  la  plaine  ,  &  les  Fantalî'itis  fe  dif- 
perlereiit  dans  les  vignes  qui  régnent  depuis  le  bas  du  coteau  jufqu'au  haut 
de  la  montagn?  pour  faire  la  même  cliofe.  L'afl'aire  devint  li  fériçufe  ,  &: 
les  Volontaires  de  part  &  d'autre  s'approchèrent  de  Çi  près ,  que  M.  de  Tu- 
renne  fut  obligé  de  détacher  le  Marquis  de  Richelieu,  avec  plufieurs  pe- 
tits pelotons  de  Cavalerie  ,  pour  aller  les  dégager  ;  M.  le  Prince  s'en  étant 
apperçu  ,  fit  faire  de  Ton  côté  la  même  chofe.  II  y  eut  de  part  &  d'autre 
plulleurs  tués  &;  bleffés.  L'^n  Capitaine  de  Douglas ,  nommé  Tivy  ,  qui  fut 
pris  ,  s'échapa  peu  de  jours  après ,  &  apporta  à  M.  de  Turenne  la  nouvelle 
que  le  Prince  de  Condé  étant  tombé  malade  ,  s'étoit  fait  porter  à  Paris ,  oiî 
les  principaux  de  fa  facti.in  s'çiibrçoient  toujours  de  la  ranimer,  par  les 
cfperanres  de  la  ruine  de  l'armée  du  Roi.  S'ils  le  crurent  ainfi  ,  ils  fe  trom- 
pèrent bien  groffierement  ;  car  plus  elle  relia  à  Villeneuve  S.  George  ,  plus 
elle  eut  abondance  de  tout?s  chofes  qui  lui  venoicnt  de  Corbeil. 

Il  fe  lit  dans  cet  entretoms  une  très-belle  adion  par  le  fieur  Seguin  ,  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  dans  le  Régiment  de  Beauveau  :  il  alloit  fouvent  en 
parti  ;  &  étant  f Jiti  cette  fois  avec  cent  maîtres ,  il  fe  mit  en  cmbufcade 
pour  lurprenJre  les  fourageurs  de  l'ennemi ,  &  les  ayant  lailFé  arriver  &  fe 
meure  à  l'ouvrage  ,  il  ailjit  pour  les  enlever  ,  lorfque  découvrant  fort  près 
.de  1  li  un  efcadron  fur  la  hauteur  ,  il  fut  pour  le  charger,  croyant  qu'i.  fût 
le  feul  qui  les  cfcortoit  ;  miis  en  appr  )ch3nt  il  en  trouva  quatre  autres  :  il 
prit  iiumiiaidteiueut  fua  parti ^  dit  en  peu  de  paroles  à  fes  gens,  qu'il  Ltoic 
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An.  1  6  î  2  ^"^^P  ^^'''^  ^^  fonger  à  la  retraite,  &  qu'il  falloit  cRercRer  fon  falut  Jans  la 
pointe  de  l'cpée  :  il  les  divifa  en  cinq  petits  corps ,  chacun  fur  deux  rangs, 
&  attaqua  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  mit  en  déroute  ,  en 
tua  foixanie  fur  la  place  ,  fit  cinquante  prifonniers ,  &  défit  ainfi, malgré  une 
fi  grande  inégalité  ,  le  vieux  Régiment  de  Wirtemberg ,  dont  le  Major  & 
-deux  Capitaines  furent  du  nombre  des  prifonniers. 

I.a  Cour  qui  étoit  à  Pontoife  ou  à  S.  Germain  ,  ménageoit  toujours  fes 
intelligences  dans  Paris  ,  d'oîi  elle  étoit  bien  informée  de  ce  qui  s'y  paifoit, 
&  du  mécontentement  des  Parifiens ,  de  ce  que  les  Princes  entretenoient 
ïa  guerre  à  leurs  portes ,  &  la  négotiation  étant  fur  un  bon  pied  ,  elle  en- 
voya demander  aux  deux  Généraux ,  s'ils  croyoient  pouvoir  dégager  l'ar- 
mée du  pofie  où  elle  étoit  fans  rien  hazarder ,  &  trouver  le  moyen  de 
joindre  le  Roi  ,  pour  favorifer  le  traitté  qui  étoit  fur  le  tapis  avec  les  Pa- 
rifiens, 

On  travailla  aufll-tôt  à  difpofer  toutes  chofes  pour  décamper  :  on  fit 
tlreller  douze  ponts  fur  la  petite  rivière  ,  fous  prétexte  de  favorifer  les  fou- 
rages  ,  &  on  envoya  ordre  aux  troupes  qui  étoient  à  Corbeil  de  faire  quel- 
ques redoutes  fur  la  hauteur  qui  ell  devant  la  Ville  ,  pour  perfuader  davan- 
tage aux  ennemis  qu'on  ne  fongeoit  qu'à  alTurer  les  fourageurs  de  tous 
côtés.  Toutes  ces  chofes  étant  exécutées ,  on  commaifda  le  quatrième  d'Oc- 
tobre ,une  heure  avant  le  coucher  du  foleil ,  que  toutes  les  troupes  fe  pré- 
parafTent  à  marcher  :  dès  qu'il  fut  nuit  ,  on  fit  palTer  lès  bagages  vers  Cor- 
beil avec  un  grand  filence  ,  par  le  chemin  le  plus  bas  le  long  de  la  Seine  i 
on  avoit  mis  à  la  tête  de  la  Cavalerie  &  des  Dragons  ,  avec  ordre  en  arri- 
vant près  de  la  Ville ,  de  fe  mettre  en  bataille  fur  la  hauteur  derrière  les 
redoutes. 

Quand  les  bagages  eurent  pafTé  les  ponts  ,  les  troupes  les  fuivirent  en 
bon  ordre  :  les  gardes  &  les  fentinelles  ne  furent  relevées  qu'après  que  toute 
l'armée  fut  de  l'autre  côté  de  la  petite  rivière  ,  &  on  rompit  les  ponts  pouK 
empêcher  les  ennemis  de  s'en  fervir  &  de  fuivre  l'armée  du  Roi,  s'ils  euf-  ?• 

feiit  découvert  fa  retraite  ',  mais  bien  loin  de  la  foupçonner ,  ils  avoient  ré-  ■    * 

folu  ce  même  foir  d'infulter  le  lendemain  le  Régiment  de  Nettencour,  qui 
étoit  avec  une  garde  de  quarante  chevaux  dans  l'ouvrage  qui  couvroit  de  , 

l'autre  côté  de  la  Seine  les  têtes  des  deux  ponts  :  peur  en  venir  mieux  à 
bout ,  ils  avoient  préparé  de  grands  trains  de  bois ,  qu'ils  lailferent  dériver 
d'une  lieue  en  haut  au  milieu  de  la  rivière  ,  afin  que  le  choc  qu'ils  donne-  i' 

ïoieiK  conue  les  ponts  les  pût  entraîner.  La  chofe  réuffit^  le  Régiment  de  \ 
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Ncttcncour  voulant  paHl-r  ,  comme  il  en  avoit  rcçTi  l'onlrc  ,  les  troiua  An.  1651. 
rompus ,  (Sv  M.  de  Tiirciinc  en  ayant  ôtc-  averti,  lui  lit  ordonner  d'aller  à 
Corbeil  le  long  de  la  rivière  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  rctar^Jcr  pour  cet 
accident  la  marche  des  troupes  :  il  pafla  lieureuCemeni  à  Corbeil  ,  &  joignit 
r.irmée.  Le  lendemain  un  peu  devant  le  jour ,  les  fol.lats  ennemi»  étant  allés 
pour  attaquer  l'ouvrage  ,  furent  fort  furpris  de  le  trouver  abandonne  ;  mais 
ils  le  furent  bien  davantage  de  ne  plus  voir  Tarmée  du  Roi  ;  ils  furent  'es 
premiers  qui  en  avertirent  leurs  Généraux  :  il  étoit  trop  tard  ,  Ik  quan  1  ils 
reulllnt  fcjù  plutôt ,  ils  ne  pouvoient  pas  lui  faire  grand  mal  ;  parce- 
qu'après  qu'elle  eut  marché  un  peu  plus  d'une  licuë  ,  le  terrain  lui  ctoit  li  fa- 
vorable ,  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  craindre  i  elle  étoit  couverte  d'un  cuié 
de  la  Seine  ,  iv  de  la  forêt  de  Scnnard  de  l'autre  ;  l'efpace  entre  deux  n'é- 
toit  pas  fi  large  qu'elle  ne  put  le  remplir ,  de  forte  que  les  ennemis  ne  pou- 
voient la  déborder  ni  Tatiaquer  en  liane  ,  es;  plus  on  appr  ichoit  de  Cor- 
beil ,  plus  le  terrain  le  rétrécilToit.  Toute  l'armée  y  arriva  avant  le  lever  du 
foleil  ;  quoiqu'on  ne  dût  y  relier  qu'une  nuit  pour  fe  repofer  ,  on  lit  des 
retranchemens  pal ifladés  pour  n'être  point  furpris,  s'il  prenoit  envie  aux 
ennemis  de  combattre.  Le  lendemain  fixicme  au  matin  ,  on  marcha  à  Ciiau- 
me  ,  où  on  arriva  le  foir  ,  dans  le  delFein  d'aller  palTcr  la  Marne  à  Meaux, 
&  do  joindre  enfuitc  la  Cour  ou  à  Pontoife  ou  à  S.  Germain.  C^  tte  jour- 
née fut  pénible  &  dangereufe  ;  les  ennemis  pouvoient  attaquer  l'armée  s'ils 
eulîent  voulu.  On  marcha  toujours  de  manière  qu'en  un  quart  d'heure  de 
tems  toute  l'armée  pouvoit  être  en  bataille  :  l'avant-garde  alloit  fur  deux 
colonnes  ;  le  premier  efcadron  à  la  tête  de  la  colonne  de  la  gauche  étoit 
le  premier  de  la  première  ligne  ,  &■  celui  à  la  tête  de  la  colonne  droite 
étoit  le  premier  de  la  féconde  ligne  ,  fuivant  l'ordre  de  bataille  :  on  obfer- 
voit  les  dillances  ordinaires  ,  comme  'à  ou  avoit  été  pr»t  à  combattre  ;  l'In- 
fanterie fuivoit  dans  le  me  ne  ordre  la  Cavalerie  ;  la  première  ligne  d'In- 
fanterie fuivoit  la  première  de  Cavalerie  ,  &  la  féconde  de  même  ;  les  Gen- 
darmes marchoient  fuivant  leur  polie  entre  les  deux  lignes  d'Inf.mterie  ,  & 
l'autre  aile  de  Cavalerie  fuivoit  l'Infanterie  dans  le  même  ordre  ;  de  fjrte 
que  l'ennemi  paroiiïant ,  l'armée  fc  trouvoit  prête  à  le  recevoir  eu  tournant 
à  gauche.  L'artillerie  &  les  cailTons  marchoient  fur  la  droite  de  l'Lifanre- 
rie  ,  <?c  Ls  bagages  fur  la  droite  de  tout.  Les  enn 'mrs  n'ayant  rien  entre- 
pris ce  jour-là  ,  on  marcha  enfuite  avec  moins  Je  convainie  à  Prcsie , 
Tournam  &  Quincc  ;  6<  le  onze  ayant  palTc  la  Marne  près  de  Meaux, 
OH  campa  le  mtaie  foir  à  Boretz,  de-ià  on  uîarcha  à  M ontlevêque,  de 

f'i 
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An  iG  k  ^    enfuite  à  Courteuil ,  où  on  étoic  à  couvert  de  la  rivière  qui  y  palToîtr 

Cette  retraite  fi  furprenaiite  pour  les  ennemis ,  acheva  de  ruiner  leurs 
affaires  auprès  des  Pariliens  ,  qui  las  de  fupporter  le  poids  d'une  guerra 
qui  les  accabloit ,  fouhaittoient  de  plus  en  plus  de  la  voir  finir  par  le  re- 
tour du  Roi,  dont  les  amis  prolitoient  d'une  fi  favorable  conjonâurc.  Le 
Prince  de  Condc  &  le  Duc  de  Lorraine  jugèrent  qu'il  n'ctoit  pas  de  leur 
inteœt  de  demeurer  davantage  aux  environs  de  Paris  ,  puifqu'un  plus  long 
féjour  acheveroit  de  leur  faire  perdre  le  peu  d'auis  qui  leur  refioient , 
Si  qu'ils  ne  pouvoicnt  confci"ver  qu'en  s'éloignant  ;  d'ailleurs  l'hiver  avan- 
çoit ,  &  le  pays  étoit  fi  ruiné  ,  qu'il  eût  été  prefque  impolllble  d'y  faire 
fubfiller  leurs  troupes. 

Ces  confidérations  &  peut-être  quelques  autres  qu'on  ne  f^ait  pas,  dé- 
terminèrent les  Princes  à  quitter  Paris  :  ils  ne  trouvèrent  point  de  rneil- 
îeur  expédient  que  de  faire  lûverner  leurs  troupes  en  Champagne  &  en 
Lorraine  ,  les  Efpagnols  devant  les  joindre  à  Rhetel ,  pour  les  aider  à  pren- 
dre les  Places  qui  feroient  néceflàires  pour  couvrir  &  afflirer  leurs  quar- 
tiers. A  l'égard  r^u  Duc  d'Orl.  ans  &  de  Mademoiselle  ,  il  fut  arrêté  qu'ils 
rcneroient  à  Paris  ,  &  qu'ils  employeroient  leur  crédit  &  leurs  eflorts  pour 
empêcher  celte  Ville  d'y  recev.jir  le  Roi.  Toutes  ces  réfolutions  furent 
auffi-tôt  mifes  en  exécution  ^  car  l'armée  du  Roi  n'étant  encore  qu'à  Cour- 
teuil près  de  Senlis  vers  le  quatorze  Octobre  ,  celle  des  ennemis  pafla  au- 
près ,  prenant  le  chemin  de  la  Champagne. 

La  Cour  crut  qu'il  étoit  alors  de  fon  intérêt  de  retourner  à  Paris ,  &  M» 
de  Turenne  alla  exprès  à  S.  Germain  pour  la  déterminer  à  prendre  ce 
parti  i  il  en  repréfenta  la  nécelTité  ,  que  l'occafion  étant  favorable  ii  failoit 
en  profiter,  &  ne  pas  donner  le  tems  aux  Parifiens  de  revenir  du  dégoût 
qu'ils  avoient  pour  les  Princes ,  que  leur  abfence  &  Péloignement  de  leurs 
troupes  pouvoicnt  dilîlper  :  il  fit  concevoir  pour  appuyer  fon  opinion , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'efperance  de  trouver  des  quartiers  d'hiver  pour  les 
troupes ,  fi  le  Roi  ne  fe  rendoit  maître  de  Paris  ;  que  fans  cela  on  ne  feroit 
point  en  état  de  faire  tête  la  Campagne  fuivante  aux  forces  des  ennemis  ,. 
qui  feroient  très-nombreufes  ,  que  fi  Paris  refufoit  de  recevoir  le  Roi,,  tou- 
tes les  autres  Villes  fuivroient  fon  exemple  j  enlin  il  conclut  en  alTurant. 
que  tout  dépcndoit  du  bon  ou  du  mauvais  fuccès  de  cette  aliaire.  Ses  rai- 
fons  qui  ne  font  ici  touchées  que  légèrement ,  parurent  fi  fortes  au  Con.- 
feil ,  qu'elles  furent  approuvées.  La  Cour  partit  de  S.  Germain ,  &:  étant 
arrivée  au  bois  de  Boulogne  par  Je  pont  de  S.  Cloud  ^  les  autres  étaDt 
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rompus,  il  vint  des  perfonnes  de  Pétris  qui  s'adreir.-rciu  à  quel  pics  Mcin-    7 
Lies  du  Conleil  ,  pour  repicreiitor  qu  •   IViiiicprire  tioit  djn^erouCe  ,  &  -J     j** 

qu'on  liazaidoit  témtraiieineiit  la  pcrfonnc  du  Roi.  Ces  Meilleurs  prirent 
Taliarmo  ,  &  furent  au  carolle  do  la  Heine  daui  lc(juel  ctoit  ic  Roi  ,  pour 
dilfia.lcr  leurs  Majcllcs  d'a'.lcr  plus  loin.  I.e  carolFc  arrêta  :  on  appclla  .M. 
de  1  uicniic  is.  le  relie  du  Conleil  ,  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à  faire  : 
tous  ctoient  d'opinion  qu'il  falloit  retourner  à  S.  Germain  ;  il  n'y  eut  que 
M.  de  Tiirennc  qui  perfilla  dans  la  pren\iore  réfolution  &  dan»  les  raifona 
qui  l'avoient  fait  prendre,  ajoutant  qu'.iprcs  la  démarclie  qu'on  venoit  de 
faiie  ,  le  retour  feroit  également  préjudiciable  aux  alTaires  du  Roi  tSc  à  Çon 
Iionneur  ;  qu'il  marqueroit  un  manque  de  réfolution  qui  rendroit  la  Cour 
méprifable  ,  ôtcroit  le  courage  aux  amis ,  releveroit  clui  de  fcs  ennemis; 
que  tout  feroit  à  craindre  d'un  cliangement  où  il  paroitroit  tant  de  timi- 
dité ,  &  qu'il  regardoit  ceux  qui  étoient  venus  apporter  cet  avis  ou  comme 
des  ennemis  couverts,  qui  vouloient  empêcher  que  le  Roi  n'entrât  dans 
Paris  ,  ou  comme  des  cfprits  foibles ,  dont  les  fentimens  ne  dévoient  poiut 
être  fuivis. 

La  Reine  qu'il  ctoit  difficile  d'olTrayer ,  &  dont  le  courage  ctoit  à  toute 
épreuve  ,  fuivit  l'opinion  de  M.  de  Turenne  contre  l'avis  de  tout  le  relie 
du  Confeil  :  elle  dit  que  dans  une  occafion  fi  importante  ,  il  valoit  mieux 
s'expoler  elle  (Se  fon  fils  aux  dangers  qu'il  pouvoit  y  avoir  ,  que  de  perdre 
leur  réputation  par  une  adion  aulTi  honteufe  que  feroit  leur  retour ,  qui 
ruineroit  entièrement  leurs  alTaires,  &  qu'il  ne  falloit  jamais  efperer  de  ren- 
trer dans  Paris  G  on  perJoit  cette  occafion.  Il  fut  rcfolu  d'y  aller  :  le  Roi 
s'avança  à  la  tête  de  fes  Gardes ,  entra  dans  la  Ville  par  la  porte  S.  Honoré-, 
&  au  lieu  uc  l'oppofition  dont  on  avoit  voulu  lui  infpirer  la  peur ,  il  m 
trouva  par  tout  que  des  acclamations  qui  nvarquoient  la  joye  publique  ,  Se 
il  fut  accompagné  jufqu'au  Louvre  par  une  foule  de  peuple  ,  qui  ne  celFjit 
de  crier  t^n<i  le  Roi.  Pendant  que  Sa  Majcflé  emroit  par  une  porte,  M.  le 
Duc  d'Orléans  fortit  par  une  autre,  «Si  Mademoifelle  qui  étoit  rentrée 
dans  fon  appartemem  des  Thuilleries ,  eut  ordre  de  fortir  de  Paris,  auquel 
elle  obéit. 

M.  de  Turenne  retourna  aufTi-tôt  à  l'armée  ,  &  fur  la  fin  dti  mois  fe  mie 
en  marche  pour  fuivre  les  ennemis  ,  qui  s'étoient  emparés  de  Cliàteau- 
I  orcien  &  de  Rlietel  fur  l'Aifne  ,  où  ils  trouvèrent  peu  de  réllllance  ,  de-ià 
ils  furent  attaquer  Sainte  Menelioult  ,  qui  fe  défendit  bien  y  mais  clle>  fut 
enliu  forcée  de  fe  reudre  à  compoliiioii  ;  il  n'y  avoit  outre  la  garnifon  ci.-* 
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An.  i6jz.  dinaire  que  quatre  Compagnies  du  Régiment  d'Yorck  ,  qui  s'y  jetterent 
avant  qu'elle  fut  invcllie.  Quand  l'armée  des  Princes  quitta  les  environs  de 
Paris ,  on  envoya  avec  quel  jue  Cavalerie  des  troupes  de  M.  de  la  Ferté  ,  le 
Régiment  d'Infanterie  qui  portoit  fou  nom  ,  &  celui  d'Yorck  ,  avec  ordre 
de  marcher  en  toute  diligence  ,  &  de  fe  jetter  dans  Sainte  Menehoult  &  les 
Places  du  Bapis.  Le  Maréchal  alia  lui-même  à  Nanci ,  pour  défendre  au- 
tant qu'il  pourroit  fon  Gouvernement ,  où  il  jugeoit ,  comme  il  arriva  ef- 
fedivement  ,  qu'ils  avoient  delTein  d'établir  leurs  quartiers  d'hiver. 

Dans  la  marche  de  l'armée  du  Roi  vers  la  Champagne,  elle  campa  le 
deux  de  Novembre  à  Balieux  ,  où  elle  fut  obligée  de  relier  un  jour ,  à 
caufe  que  les  Soldats  trouvant  dans  le  chemin  une  grande  quantité  devins 
nouveaux  ,  ils  s'enyvrerent  lî  généralement  ,  qu'il  n'en  vint  point  au  quar- 
tier fuffifamment  pour  monter  la  garde  ordinaire  chez  le  Général  &  chez 
Je  Duc  d'Yorck.  Après  les  avoir  ralFemblés ,  on  marcha  le  quatre  à  Dizy 
proche  Epernai ,  où  on  palFa  la  Marne  le  cinq  pour  fe  couvrir  de  cette 
rivière ,  les  ennemis  étant  alors  aux  environs  de  Rhetel ,  où  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  les  avoit  joints  avec  une  partie  conlidérable  de  l'armée  d'Ef- 
pagne  ,  ce  qui  obligeoit  M.  de  Turenne  de  fe  tenir  toujours  à  une  dillance 
raifonnable  ,  &  derrière  quelque  rivière  ou  quelque  détilé  ,  pour  ne  point 
courir  rifque  d'être  furpris.  Le  fixième  l'armée  marcha  à  Cheppes ,  où  après 
avoir  campé  trois  ou  quatre  jours ,  elle  repafla  la  Marne,  &  campa  à  Vitry 
le  Bruflé.  Le  feize  elle  marcha  à  Vitry  le  François ,  réglant  toujours  fes 
mouvemens  fur  ceux  des  ennemis. 
Ce  fut  pendant  que  l'armée  du  Roi  faifoît  ces  diffcrens  campemens  que 
«  Sainte  Menehoult  fut  prife  ,  vers  le  treize  Novembre  :  les  ennemis  y  licen- 

tierent  les  troupes  du  Duc  d'Orléans  qui  étoient  dans  leur  armée  ,  &  leur 
permirent  de  retourner  en  France  ,  à  condition  qu'ils  ne  ferviroient  point 
ïc  Roi  le  relie  de  cette  Campagne ,  ni  aucune  autre  de  ce  côté-là  :  on  les 
lit  marcher  vers  les  quartiers  qui  leur  furent  alTignés  en  Picardie  ,  &  l'an- 
née fuivante  ils  fervirent  dans  les  armées  fur  les  autres  frontières  de  France. 
Les  ennemis  furent  enfuitc  aiïieger  Barleduc  ;  M.  de  la  Ferté  y  avoit  en- 
voyé un  nommé  Rouffillon  pour  y  commander  ,  avec  une  garnifon  capable 
de  défendre  la  Place  plus  long-tems  qu'il  ne  fit  :  il  fut  néanmoins  alTez 
vain  pour  refufer  im  renfort  de  cinq  cens  hommes  que  M,  de  Turenne 
3voit  envoyé  à  S.  Difier  pendant  le  fiége  de  Sainte  Menehoult ,  avec  ordre 
d'aller  à  Barleduc ,  fi  le  Gouverneur  en  avoit  befoin  j  il  remercia  M.  de 
Tiwçnnç  du  foin  qu'il  prenojt  de  lui  ^  l'alTura  qu'il  étoit  en  bon  état ,  fi 
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rcnneini  ofoit  l'attaquer  ,  ce  qu'il  rcïtera  quand  il  fut  invclli  ,  avec  pio-  An.  1651, 
mclFc  de  rendre  bon  compte  de  la  Place.  Cette  nouvelle  lut  ;'pportLe  le 
dix-huit  à  M.  de  Turcnne  ,  qui  étoit  encore  à  Vitry  le  l'rançuis  i  il  décam- 
pa aufll-tot  pour  l'aller  fecourir  avec  toute  la  diligence  pollibic  ;  Se  pour 
empêcher  que  l'ennemi  ne  fut  averti  de  fun  approche  ,  il  rcpalla  la  Marne 
à  Vitry  ,  &  côtoyant  la  rivière  qui  ctoit  à  fa  gauche  ,  il  arriva  à  la  pointe  du 
jour  à  S.  Difier  j  il  y  lit  alte  pendant  fix  lieures  pour  repofjr  fes  troupe», 
i\  dans  le  moment  qu'on  alloit  fe  remettre  en  marche  ,  il  reçut  avis  que  la 
Ville  (S:  Ij  Château  s'ctoient  rendus  i  ce  qui  fit  arrêter  l'armée. 

Cette  nou\el!e  fut  d'autant  plus  dclagrcable  qu'elle  rompit  le  defTcin 
qu'on  avoit  forme  ,  non  feulement  de  fecourir  la  Place ,  mais  encore  de 
battre  les  ennemis ,  ou  de  les  forcer  à  une  retraite  fi  précipitée  ,  qu'au  moins 
ils  y  auroient  perdu  canon  &  bagage.  Jamais  entreprife  n'avoit  été  plus  ju- 
dicioufement  concertée  j  car  quoique  l'armée  du  Roi  fût  beaucoup  infé- 
rieure en  nombre  à  ccIIq  des  ennemis ,  Je  terrain  étoit  fi  avantageux  du  cûto 
qu'on  marchoit  à  eux  ,  qu'on  ne  couroit  point  de  rifque  ,  le  pays  étant  cou- 
vert de  bois. 

M.  de  Turenne  avoit  fix  mille  hommes  efleélifs  d'Infanterie  hîen  difcf- 
plinée  ;  l'armée  avoit  été  renforcée  de  Cavalerie  aulll  bien  que  d'Infanterie 
qu'on  avoit  tiré  des  garnifons  d'Artois ,  de  Picardie  &  d'autres  endroits  qui 
pouvoient  s'en  pafTer  depuis  que  les  ennemis  étoient  fortis  du  cœur  de  la 
France.  A  la  faveur  des  bois ,  &  par  la  diligence  de  la  marche  ,  on  tomboic 
fur  les  ennemis  lorfqu'ils  y  fongeoient  le  moins  ,  &  il  leur  auroit  fervi  de 
peu  d'en  être  averti  ;  car  la  fituation  de  la  Place  efl  telle  ,  &  tel  efl  le  défa- 
vantage  du  pofle  pour  les  alTiégcans  contre  une  armée  qui  vient  fecourir 
la  Place  ,  que  les  retranchemens  y  font  inutiles ,  &  ne  peuvent  fe  défendre  j 
les  bois  s'étendent  en  longueur  à  une  lieuë  de  la  Ville  ;  il  y  a  entre  le  bois 
^'  le  Château  une  plaine  fpacieuîe ,  fur  le  niveau  de  laquelle  eH  fitué  le 
Château  ,  &  la  Ville  haute  eft  fur  le  bord  d'une  defcente  qui  conduit  à  la 
balTe  Ville  ;  dans  le  fond  qui  efl  étroit  Se  entre  deux  collines ,  coule  un 
petit  ruiiïeau  ,  Se  l'eicarpe  de  chaque  coté  ell  rude  &  difficile  i  de  forte  que 
les  troupes  du  Roi  n'auroient  eu  à  combattre  que  contre  les  ennemis  qui 
étoient  de  leur  côté  du  ruiiïeau  ,  &  qui  auroient  fort  mal  paffe  leur  lems  en- 
tre l'armée  qui  les  auroit  attaqué  &  le  Château ,  Sa  entre  le  bois  &  le  Châ- 
teau ,  &  leur  retraite  n'y  pouvoit  fe  faire  qu'avec  tant  de  confufion  qu'ils  fe 
leroient  culbutés  l'un  l'autre. 

Quand  M.  de  Turenne  forma  ce  deiTein ,  il  crut  uouver  toute  l'ajaié» 
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An.  1 6  ^  z  ^'•'^'-■°^i^  enfemble  ,  &  ne  fçavoit  pas  comme  il  Tapprit  depuis ,  que  Fuen- 
fcildagne  avec  la  plus  grande  partie  de  Tes  troupes  s'ctoit  retire  ,  ne  fc^acliaiit 
point  l'armée  du  Roi  auiïi  force  quVIie  c'toit ,  &  croyant  que  le  Prince  de 
Condé  &  le  Duc  d;  Lorrain?  ctoi.nt  alfjz  forts  pour  prendre  le  Barois  &: 
y  établir  leurs  quartiers  d'Fiiver.  Un  fi  beau  coup  fut  manqué  par  ,'indif- 
cretion  de  M.  de  Rouiïillon  ',  qui  fe  laiiTa  enlever  les  quatre  meilleures 
Compagnies  de  fa  garnifon  dans  la  balTe  Ville  ,  quoiqu'elle  fut  défendue 
d'une  aiïez  bonne  muraille  ,  &  environnée  d'un  foiïc  plein  d'eau  :  il  pou- 
voit  au  moins  foùtenir  iiifqu'à  ce  qu'il  y  eut  brèche;  mais  l'ennemi  s'en 
étant  rendu  maître  le  mêms  jour  q'i'il  arriva  devant  la  Place ,  &  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  faire  fon  attaque  de  ce  côté-là  ,  il  éleva  le  lendemain  une 
batterie  du  côté  de  la  plaine  contre  le  Château  ,  &  à  peine  commença-t'elle 
à  tirer  ,  que  le  Gouverneur  fans  même  attendre  qu'il  y  eut  brèche  ,  deman- 
da à  capituler,  &  convint  de  fortir  le  lendemain  de  la  Place. 

M.  de  Lorraine  perdit  à  ce  fiége  M.  Fange ,  Lieutenant-Général  &  le 
meilleur  Officier  de  Ton  armée  ,  qui  fut  tué  la  nuit  après  la  prife  de  la  baffe 
Ville  :  il  fonpoit  avec  le  Prince  de  Condé  dans  une  maifon  affez  proche 
de  la  Ville  haute  ,  &:  faifant  débauche  il  s'enyvra  fi  fort ,  que  dans  l'accès 
d'une  vaine  bravoure  ,  il  fortit  par  une  porte  de  derrière  ,  une  ferviette  au- 
tour de  la  tête  ,  pour  fe  faire  mieux  remarquer ,  &  pour  que  les  afiîégé* 
euffent  à  tirer  fur  lui-;  le  Prince  de  Condé  &  le  Chevalier  de  Guife  cou- 
rurent après  pour  le  faire  rentrer  ;  mais  avant  qu'ils  puflent  le  joindre  ,  il 
reçut  un  coup  de  moufquet  qui  le  tua. 

La  prife  fi  prompte  de  Barleduc  donna  le  tems  aux  ennemis  de  s'empa- 
rer de  Ligny  ,  Voyd  &  Commerci;  parceque  M.  de  Turenne  ne  fçachant 
point  le  départ  de  Fuenfaldagne  ,  n'ofoit  trop  s'approcher  de  leur  armée  : 
on  refta  pour  cette  raifon  deux  ou  trois  jours  à  S.  Difier  y  pendant  lefquels 
ils  firent  ces  nouveaux  progrès  ;  &  ces  trois  Places  n'ayant  que  de  foibles 
garnifons  ,  ne  tirent  que  peu  ou  point  de  réfillance. 

L'armée  du  Roi  avança  de  S.  Difier  à  Stainville  ,  où  elle  fut  jointe  par 
un  renfort  d'un  Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cens  maîtres,  &  d'un  Ré- 
giment d'Infanterie  de  douze  cens  hommes  des  troupes  du  Duc  de  Lon- 
gueville  ,  du  Régiment  de  Cavalerie  &  de  la  Compagnie  d'ordonnance  du 
Comte  de  Briftol.  Quoique  ces  troupes  ,  excepté  la  Compagnie  d'ordon.- 
Iiance  ,  ne  fuiïent  que  de  nouvelles  levées  incapables  de  rendre  de  grands 
fervices ,  le  nombre  ne  laiiïa  pas  de  donner  de  la  réputation.  Ce  ne  fut 
qu'à  Stainville  &  le  yingt-cincj  de  Novembre ,  qu'on  apprit  le  départ  du 
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Comte  de  luenfaldagnc  j  fiir  quoi  M.  de  Tureniie  rcfolut  de  livrer  bataille  • 

aux  ennemis,  cS:  en  cas  qu'ils  vouliiirent  l'cviicr ,  les  obliger  à  quitter  les  An.  i  6  }  i. 
quartiers  d'Iiiver  ,  dans  lefquels  ils  fc  croyoient  fi  bien  établis ,  qu'ils  en 
«voient  dcja  fait  la  répartition  :  la  fuite  va  faire  voir  combien  ils  s'ctoient 
trompes  ;  car  quand  on  avan(,a  à  eux  ie  lendemain  ,  ils  le  trouvèrent  li  peu 
en  état  de  s'y  maintenir ,  que  n'ofant  faire  tête  à  M.  de  Turenne  ils  dé- 
•camperent  fubitement ,  paderent  la  Meufe  auprès  de  Voyd,  où  M.  le  Prince 
fut  averti  qu'on  marclioit  à  lui  ,  lS:  laillant  la  rivière  fur  la  gauche  ,  avan- 
cèrent en  toute  diligence  vers  Luxembourg  :  on  les  fuivit  de  fi  près  ,  que 
le  plus  fouvent  l'armée  du  Roi  arrivoit  à  midi  où  ils  avoient  palFé  la  luiit 
précédente.  On  les  poulFa  ainli  jufqu'au  trente  ,  qu'on  arriva  le  ma:in  à 
S.  Mihel  :  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  pourfuivre  plus  loin  ,  puif- 
qu'étant  à  couvert  de  leur  pays ,  ils  étoient  hors  de  danger. 

AI.  de  Turenne  ne  fongca  plus  qu'à  chercher  les  moyens  de  rafraîchir 
Ton  armée  ,  particulièrement  l'Infanterie  ,  que  tant  de  marches  pénibles 
avoient  beaucoup  harralTée  ,  &  qui  manquoit  de  pain  :  les  ennemis  qu'on 
avoit  toujours  fuivis ,  avoient  mangé  le  pays  par  tout  ;  les  cailFons  étoient 
vuidcs  ,  &  il  n'étoit  pas  polTible  aux  Commiflaires  des  vivres  d'en  fournie 
alors.  Il  en  envoya  demander  aux  habitans  de  S.  iMihel ,  qui  ayant  fait 
difficulté  d'obéir,  fur  une  prétendue  impolTibilité  d'en   fournir  une  alFez 
grande  quantité  en  un  jour,  il  fe  trouva  oblige  pour  ne  pas  laiiïer  péric 
de  faim  fon  armée  ,  de  faire  entrer  dans  la  Ville  fon  Infanterie ,  les  Gen- 
darmes &  le  canon  ,  iSc  de  diiliibuer  fa  Cavalerie  dans  les  Villages  aux  en- 
virons ;  quoiqu'on  y  reflàt  peu  de  tems  ,  cela   fit  beaucoup  de  bien  aux 
troupes  i  mais  M.  de  la  Ferté  en  ayant  été  informé  ,  vint  lui-même  de  Nancr, 
qui  en  étoit  éloigné  de  dix  ou  douze  lieues ,  pour  prier  M.  de  Turenne  de 
fe  retirer ,  fe  tenant  fi  olFenfé  qu'il  eût  pris  des  quartiers  dans  cette  Ville- 
là ,  qu'il  ne  lui  pardonna  pas  de  long-tems  ,  &  cette  mcfinteiligence  fut 
dans  la  fuite  très-préjudiciable  aux  affaires  du  Roi.  II  fallut  partir  le  len- 
demain de  l'arrivée  du  Maréchal ,  dont  la  colère  augmentant  fur  les  plain- 
tes que  les  habitans  lui  firent  contre  quelques  Soldats ,  il  fuivit  la  marche 
des  troupes ,  accompagné  de  fes  Gardes ,  à  la  tête  dcfquels  il  chargcoit  les 
traîneurs ,  comme  s'ils  eufi!ent  été  ennemis ,  &■  continuant  ce  manège  juf- 
qu'au  quartier  des  Gendarmes  ,  qui  n'étoient  point  encore  ni  en  ordre  ni 
en  marche.,  un  de  la  Compagnie  du  Comte  de  BrilloI ,  nommé  Manva- 
ring ,  qui  ne  le  connoilFoit  pas ,  voyant  la  violence  avec  laquelle  il  frap- 
poit  j  crut  que  c'étoicnt  les  ennemis ,  &  lui  préfenta  le  piilolet  dans  le 
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An.  1651.  ventre,  dont  Pamorce  heureufement  pour  l'un  &  pour  l'autre  manqua  :  le 
pauvre  Gendarme  fut  blelTc  de  cinq  ou  fix  coups ,  &  couclié  par  terre  | 
mais  il  en  guérit.  Berkeley  ,  Cornette  de  la  même  Compagnie  ,  en  fut  quitte 
à  meilleur  marche  ;  le  grand  bruit  que  faifoit  le  Maréchal  lui  fit  croire 
aulTi-bien  qu'à  Man\4'aring  ,  que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  la  Ville  ; 
il  avança  le  piftolct  à  la  main  au  coin  de  la  rue  j  mais  reconnoiffant  le 
Maréchal,  il  le  bailTa  autTi-tôt ,  &  le  falua ,  &  comme  il  en  étoit  connu  ,  il 
fc  tira  mieux  d'affaire  que  le  Gendarme. 

On  arriva  le  foir  à  un  petit  Village,  appelle  Villotte  ;  le  lendemain  on 
marcha  à  Tronville  ,  entre  Bar  &:  Ligni  :  le  même  foir  on  envoya  un  dé- 
tach  ment  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  avec  du  canon  ,  &  toutes  les  chofes 
néceiraires  pour  attaquer  cette  dernière  Place  j  on  éleva  d'abord  la  batterie 
plus  près  que  demie  portée  du  moufquet  des  murailles  ;  on  fit  des  tran- 
chées à  droite  &;  à  gauche  pour  mettre  l'Infanterie  à  couvert ,  &  un  épau- 
iemeiit  pour  la  iûreté  de  la  Cavalerie  ;  tous  ces  ouvrages  furent  perfedion- 
pés  avant  le  lever  du  foleil  :  les  batteries  commencèrent  aulTi-tôt  à  tirera  il 
y  eut  une  brèche  raifonnable  avant  la  nuit  j  la  difficulté  étoit  de  paffer  le 
foITé  qui  étoit  plein  d'eau  ,  profond  &  fi  large  ,  que  le  débris  de  la  brèche: 
n'avoit  pu  le  combler  :  on  ne  laiffa  pas  de  donner  l'alTaut ,  &  à  force  de 
planches  ,  d'échelles  &;  de  longues  poutres  ,  on  pafTa  le  foffe  ,  &  on  arriva 
à  la  brèche ,  que  l'ennemi  abandonna  aulîî-tôt  pour  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau, qui  étoit  plus  fort.  Le  lendemain  M.  de  Turenne  marcha  avec  fej 
troupes  à  Barleduc  ,  lailTant  M.  de  la  Ferté  avec  les  fiennes  au  liége  dit 
Château  de  Ligni. 

La  même  nuit  qu'on  arriva  à  Bar  on  drelTa  une  batterie  contre  la  baiïe 
Ville,  à  la  faveur  de  quelques  maifons  qui  étoient  prefque  fur  le  bord  du 
folfé  ,  n'y  ayant  qu'un  très-petit  chemin  entre  deux  :  le  canon  tira  dès  le 
matin  ,  &  quoiqu'il  filt  petit  &  en  petit  nombre  ,  n'y  en  ayant  que  deux 
de  douze,  un  de  huit  &  deux  de  fix  livres  de  balle  ,  comme  les  pièces 
étoient  renforcées ,  &.  qu'on  pouvoir  leur  donner  double  charge ,  M.  de 
Champfort ,  Lieutenant  d'artillerie ,  en  fit  un  fi  bon  ufage  y  qu'au  coucher 
du  Soleil  il  y  eut  une  bonne  brèche. 

Le  Régiment  de  Picardie  dcvoit  y  donner  l'afTaut  fous  les  ordres  de  M. 
de  Tôt ,  le  plus  ancien  Lieutenant-Général  de  France,  &  le*feul  qui  étoit 
dans  cette  armée.  La  brèche  étoit  contre  la  porte  à  la  droite  en  entrant , 
qui  n'étoit  flanquée  que  de  deux  petites  tours  rondes  qui  étoient  à  côté  : 
©3a  préféra  de  battre  cet  endroit  à  tout  autre ,  pour  u'avoir  point  l'embarras 
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de  combler  le  folle  ,  lî^  pircoqu'il  aiiroit  fallu  faire  ailleurs  une  plus  gran-    \^    i  6  î  i 

de  brcche  ,  qui  eût  emporte  plus  de  tcms  qu'on  ne  vouloit  y  employer , 

au  lieu  que  par  là  on  avoit  la  facilité  de  palier  le  foiré  fur  le  pont  de  la 

Place,  (Se  de  fauter  en  bas  ,  où  étoit  le  pont-lcvis  du  guichet  ,  d'où  on  fe 

pouvait  couler  le  long  de  la  muraille  pour  aller  à  la  brèche,  qui  n'itoit 

pas  loin. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  M.  de  Turennc  fit  tirer  deux  ou  trois  déchar- 
ges de  fon  canon  fur  la  tour  de  la  porte  ,  qui  feule  défendoit  la  brèche  , 
^  dont  la  ruine  auroit  rendu  l'attaque  plus  aifée.  M.  de  Tôt  qui  eut  ordre 
de  la  commencer ,  au  lieu  de  faire  marcher  d'abord  les  gens  commandés , 
&  de  refler  lui-même  avec  le  Corps  du  détachement ,  comme  il  avoit  bû  , 
fuivant  fa  coutume  ,  un  peu  trop  pour  un  Commandant  ,  il  fuivit  le  Ser- 
gent qui  menoit  la  tête  de  l'attaque  j  en  fautant  de  la  petite  porte  du  gui- 
chet, il  fut  tué  d'un  coup  , de  moufquet.  Cette  place  étoit  fatale  aux  yvro- 
gnes  :  mais  le  Duc  d'Yorck  rend  cette  jultice  à  la  Nation  ,  d'alTurer  que  le 
pauvre  M.  de  Tôt  a  été  le  feul  Oflîcier  François  qu'il  ait  jamais  vu  yvre 
dans  les  armées.  Cet  accident  ne  retarda  rien  :  les  attaquans  palTcrcnt  à  la 
file  par  le  guichet ,  &  arrivant  à  la  brèche  malgré  le  feu  des  ennemis ,  que 
le  canon  ne  put  point  déloger  de  la  tour  de  la  porte  ,  ils  emportèrent  non- 
feulement  la  brèche  ,  mais  les  chalTerent  encore  des  barricades  qu'ils  avoient 
fait  derrière  &  dans  les  rués  ,  les  pourfuivant  jufqu'à  la  Ville  haute. 

Un  accident  qui  arriva  au  Gouverneur ,  qui  s'appelloit  Defpiller ,  contri- 
bua beaucoup  à  la  prife  de  cette  balTe  Ville  3  ne  croyant  pas  qu'on  voulût 
donner  l'alTaut  ce  foir-là  ,  il  étoit  refté  à  la  Ville  hautes  mais  le  bruit  de 
Pattaque  l'ayant  obligé  d'y  venir ,  Se  faifant  marclicr  deux  cens  hommes 
pour  fortifier  ceux  qui  défendoient  le  pofte ,  fon  cheval  s'abbattit  en  dcf- 
cendant  à  la  balFe  Ville  ,  &  lui  meurtrit  lï  violemment  la  jambe  ,  qu'il  fut 
contraint  de  fe  faire  porter  en  haut.  On  ne  perdit  pas  beaucoup  de  monde 
à  cet  alPaut  :  il  n'y  eut  perfonne  de  remarque  ,  outre  M.  de  Tôt  ,  que  le 
Marquis  d'Angeau  ,  Volontaire  ,  qui  fut  tué  ;  M.  Poliac ,  premier  Capitaine 
de  Picardie  ,  qui  commandoit  le  Régiment  en  l'abfence  des  Officiers  Ma- 
jors ,  eut  un  coup  de  moufquet  dans  l'épaule  ,  &;  Godonvillcr ,  Capitaine 
au  même  Régiment ,  en  reçut  un  dans  le  ventre  ;  ils  en  guérirent  tous 
deux. 

Le  Cardinal  Mazarin  arriva  au  Camp  ce  jour-là ,  &  y  amena  un  renfort 
de  troupes  qui  avoient  été  tirées  de  diverfes  Places,  &  ctoient  comman-'' 
dées  par  le  Duc  d'Elbeuf  &  le  Maréchal  d'Aumont.  Le  Cardinal  vit  pren- 
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An.  i6  <\  z  '"''■'^  ^'^  BafTe  Ville  ,  qui  fervit  de  peu  pour  la  prife  de  la  Ville  &  du  CFiâ- 
teau  ,  6c  qu'on  n'attaqua  que  pour  y  mettre  l'Infanterie  à  couvert ,  la  fai- 
fon  étant  trop  rigoureufe  pour  camper  :  on  y  trouva  abondance  de  vin  8c 
de  pain  ,  dont  on  avoit  grand  befoin.  Pour  la  Cavalerie ,  elle  fut  mife  ea 
de  bons  quartiers  dans  le  pays ,  aux  environs  &  afTcz  près  de  la  Ville. 

Quoique  la  gclce  fut  violente  ,  le  Prince  de  Condé  rcfolut  de  tenter  le 
fecours  de  la  Place  ;  on  fut  averti  de  bonne  heure  de  fa  marche  ,  8c  il  fut 
arrêté  par  le  Cardinal  &  les  Généraux  que  M.  de  Turenne  &  M.  de  la  Ferté 
niarcheroient  au  devant  de  l'ennemi  avec  la  plupart  de  la  Cavalerie ,  en- 
viron trois  mille  Fantaiïins  8<  fix  pièces  de  campagne ,  &  que  le  Cardinal  les 
fuivroit  à  quelque  diftance  ,  pendant  que  Mefiieurs  d'Eibeuf  &  d'Aumont 
avec  le  refle  des  troupes  continueroient  le  liège. 

On  apprit  que  les  ennemis  venoient  par  le  chemin  de  Vaubecourt,  qui 
n'ell  éloigne  que  de  cinq  lieues  de  Barieduc.  L'armée  du  Roi  marcha  à 
eux,  I\I.  de  Turenne  conduifant  l'avant-garJe  ,  avança  jufqu'à  Condit, 
qui  n'eft  qu'à  une  lieue  8c  demie  de  Vaubecourt  :  dans  le  moment  que  les 
premières  troupes  y  entrèrent  pour  y  prendre  leurs  quartiers ,  on  eut  avis 
par  un  parti  qui  amena  des  prifonniers  ,  que  le  Prince  de  Condé  ctoit 
nouvellement  arrivé  dans  Vaubecourt ,  où  il  devoit  relier  la  nuit,  ne  fça- 
chant  point  qu'on  étoit  fi   proche  :  M.  de  Turenne  en  envoya  aufTi-tôt 
avertir  le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  8i  lui  dire  qu'il  étoit  de  fentiment  d'aller 
immédiatement  attaquer  les  ennemis ,  qu'on  trouveroit  affurément  en  grand 
défordre  ;  que  le  quartier  étant  rempli  de  vin  &  de  toutes  fortes  de  provi- 
fîons  ,  les  Commandans  pourroient  difficilement  raflembler  leurs  troupes , 
&  faire  monter  les  Cavaliers  à  cheval,  &  que  leur  furprife  feroit  fi  grande 
de  fe  trouver  attaqués  dans  le   tems  qu'ils  croyoient  l'armée  du  Roi  hien 
loin  ,  qu'on  obtiendroit  une  vidoire  aifée  :  mais  au  lieu  de  confentir  à  cette 
propofition ,  il  vint  lui-même  dire  à  M.  de  Turenne  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'il  convint  d'entreprendre  une  afFaire  de  fi  grande  importance  fans  la 
participation  du  Cardinal ,  qui  n'ètoit  pas  loin  ,  8c  qu'il   étoit  d'avis  qu'il 
falloit  l'en  avertir  ,  pour  recevoir  fon  confentement  avant  de  rien  faire. 
M.  de  Turenne  fut  obligé  malgré  lui  de  prendre  ce  parti  :  on  dépêcha  un 
Exprès  au  Cardinal ,  pour  l'informer  de  vive  voix  de  la  belle  occafion  qui 
fe  prèfentoit  ;  il  le  renvoya  en  diligence  porter  fon  confentement  ;  mais 
quoiqu'il  ne  fût  éloigné  que  d'une  lieuë  ou  deux  tout  au  plus ,  l'occafion 
fe  perdit  ;  car  dans  le  moment  qu'on  marchoit  aux  ennemis  ,  un  autre 
parti  rapporta  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  Prince  avoit  décampé  j 
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parceque  le  liourg  cioit  tout  en  fcii ,  iSc  que  la  garde  avancée  ne  paroifToit  7  ~r~ — 
plus  :  on  reconnut  en  avançant  que  Vaubecourt  bniioit  etredivcmcnt  ;  &  '  ^ 
un  autre  parti  conlinna  que  les  cnncmii  fe  rctiroieiit  avec  nue  extrême 
précipitation  ;  fur  quoi  M.  Je  Turenne  rebroulFa  chemin  pour  ramener  le» 
troupes  dans  leur  quartier ,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'avancer  plus  loin. 
Le  lendemain  on  apprit  par  des  Iiabitans  de  Vaubecourt  que  le  Prince  de 
ConJé  ayant  été  informé  de  Tapproclie  de  M.  de  Turenne  ,  fit  battre  la 
générale  «^  fonner  à  cheval  ,  (Se  que  voyant  le  peu  de  diligence  que  fai- 
foient  fes  troupes  pour  quitter  un  li  bon  gîte  ,  il  lit  mettre  le  feu  à  chaque 
coin  du  Bourg  ,  pour  les  faire  dcluger  plus  promptcmcnt.  Ce  danger  écha- 
pé  H  heureufement ,  le  rendit  plus  circonfpcd  dans  la  fuite  ;  il  ne  jnm  a 
pai  à  propos  de  relier  plus  long-tems  dans  ce  pays-là  ,  voyant  que  l'ar- 
mée du  Roi  etoit  a  iez  nombreufc  pour  continuer  deux  lièges  à  la  fois. 
Si.  venir  en  même-tems  avec  la  moitié  des  troupes  à  fa  rencontre. 

Quand  on  fut  informé  que  les  ennemis  avoient  tout  à  fait  vuidé  le  pays, 
M.  de  la  Ferté  retourna  à  Bar  avec  la  plupart  de  rinfnnteric  8c  une  partie 
de  la  Cavalerie  ,  &  M.  de  Turenne  mit  le  relie  en  quartiers  à  ContrulFon, 
Revigiiy  aux  Vaches,  &  autres  village»  qui  n'étoient  qu'à  quatre  ligués  de 
Bar.  Le  Cardinal  prit  fon  quartier  dans  le  Village  de  Fains ,  à  une  lieuc 
de  la  Ville  ;  il  y  relia  durant  le  fiége  ,  qui  ne  dura  plus  long-tems  après  la 
retraite  du  Prince  de  Condé.  Les  alTlégeans  fouflrirenc  néanmoins  qu'on  fit 
deux  brèches  avant  de  parler  de  fe  rendre  i  à  la  première  qu'on  crut  in- 
fultable ,  les  Soldats  trouvèrent  en  y  montant  à  l'alTaut  ,  qu'il  y  avoit  de 
l'autre  côté  une  pique  de  profondeur  qu'on  ne  pouvoit  point  fauter ,  ce 
qu'on  n'avoit  pu  difcerner  de  dehors.  On  fut  obligé  de  dreffer  une  nou- 
velle batterie  du  côté  du  Château  ,  où  après  avoir  fait  une  brèche  afTez 
confidérable  ,  les  alTiégés  capitulèrent ,  rendirent  la  Ville  haute  &  le  Châ- 
teau ,  es:  demeurèrent  prifonniers  de  guerre.  Ceci  arriva  vers  le  quinze  de 
Décembre.  On  peut  tirer  de  l'inutilité  de  la  première  brèche  dont  on  vient 
de  parler  ,  une  leqon  dont  les  Gouverneurs  de  Places  peuvent  profiter  pour 
les  défendre  :  l'art  peut  faire  ce  que  fait  ici  la  nature  du  terrain  j  car  fi  une 
muraille  ell  raifonnablement  forte  &  a  de  bons  fondemens,  on  peut  cou- 
per derrière  l'endroit  qui  ell  battu  en  brèche  ,  im  fofic  bien  profond  ôc  ef- 
carpc  ,  qui  la  rendra  inutile  aux  afiîègeans. 

Il  fe  trouva  parmi  les  troupes  que  M.  de  Lorraine  avoit  mifes  en  garni- 
fon  dans  Bar!educ,un  Régiment  Irlandois  d'Infanterie  ,  qui  fe  voyant  en 
dinger  de  relier  long-tems  prilbnaicrs  de  guerre  j  leur  Colonel  étant  more 
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An.  I  6  ça.  le  jour  que  la  Pince  s'ctoic  rendue  j  le  Lieutenant  Colonel  qui  fe  fauva  , 
envoya  offrir  fes  fcrvices  au  Duc  d'Yorck  ,  en  cas  qu'il  obtint  du  Cardinal 
la  liberté  du  Régiment  ;  ce  qui  ayant  été  accordé  ,  les  deux  Compagnies 
dont  il  étoit  compofé  ,  avec  tous  les  Officiers  ,  furent  incorporés  dans  le  Ré- 
oiment  de  ce  Prince  qui  étoit  à  Ligni ,  où  ils  furent  envoyés. 

Après  la  prife  de  Barleduc ,  les  troupes  du  Maréchal  de  la  Ferté  marclie- 
rent  à  Ligni ,  pour  Iiâter  ia  prife  du  Château ,  dont  le  fiége  avoit  été  pouffé 
îentement  pendant  que  l'autre  duroit  :  on  commençoit  à  battre  en  brèche  ; 
mais  avant  qu'elle  fut  fuffifante  ,  les  boulets  manquans  ,  les  affiégés  en  for- 
tifièrent le  haut  d'une  forte  paliffade  :  alors  M.  de  la  Ferté  fit  attacher  le 
mineur  au  même  endroit  où  les  ruines  de  la  muraille  favorifoient  fon  loge- 
ment 3  en  peu  de  tems  fa  mine  fut  prête  à  jouer  :  les  Régimens  d'Yorck 
&  de  Douglas  furent  commandés  pour  attaquer  auffi-tôt  qu'elle  auroit  fait 
fon  effet ,  &  le  Régiment  de  la  Ferté  avoit  ordre  de  les  foutenir.  Le  Comte 
d'Eflrées  qui  commandoit  l'attaque ,  fit  marcher  ,  fans  attendre  que  la  fu- 
mée fut  diffipée  pour  voir  l'effet  de  la  mine  :  on  paffa  fur  la  glace  le  foffé 
qui  étoit  fort  large  ;  quand  on  vint  à  la  brèche  on  s'apperçut ,  mais  trop 
tard  ,  que  la  mine  n'avoit  emporté  la  partie  extérieure  de  la  muraille  que 
îufqu'à  l'endroit  que  les  affiégés  avcient  paliffadé  :  il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'avancer  ;  on  fit  retirer  les  troupes  j  mais  par  furcroît  de  malheur  la  glace 
rompit  fous  les  pieds  des  Soldats  :  la  plupart  tombèrent  dans  l'eau  du  foffé  j 
ce  qui  donna  loifir  aux  affiégés  de  faire  grand  feu  fur  eux.  Ainfi  faute  d'un 
peu  de  patience  pour  reconnoître  l'effet  de  la  mine  ,  le  Régiment  d'York 
perdit  quatre  Capitaines ,  quelques  Lieutenans  &  Enfeignes  ,  &  environ 
cent  Soldats  3  &  celui  de  Douglas ,  deux  Capitaines  &  près  de  cinquante 
Soldats ,  fans  les  bleffés.  On  attacha  la  nuit  le  mineur  pour  la  féconde  fois, 
&  le  lendemain  vingt-deux  le  Château  capitula ,  &  fe  rendit  aux  mêmes 
conditions  que  Barleduc. 

Le  Cardinal  que  ces  fuccès  mettoient  en  goût ,  fouhaitta  de  les  pouffer 
pîus  loin  ,  &:  qu'on  terminât  la  Campagne  par  la  prife  de  Sainte  Menehoult. 
Après  avoir  laiffé  de  bonnes  garnifons  dans  Ligni  &  Barleduc  ,  &  en  avoir 
réparé  les  brèches  autant  que  la  faifon  le  pouvoit  permettre ,  l'armée  partit 
de  Contruffon  le  vingt-fept ,  &  arriva  le  lendemain  à  Sommyeure ,  où  elle 
relia  jufqu'au  trente.  On  étoit  obligé  durant  cette  marche  de  cantonner  les 
-troupes  dans  les  Villages ,  la  rigueur  de  l'hiver  ne  permettant  pas  de  cam- 
per. La  gelée  fut  fi  violente  le  jour  qu'on  arriva  à  Sommyeure ,  que  les 
Cavaliers  furent  obligés  de  marcher  à  pied  pour  s'échauffer  :  trente  ou 
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quarante  Soldats  pcrirL'iu  ce  joiir-là  de  l'exccs  du  froid  j  car  aulli-tût  que   ^j^   1651, 

qucliiu'iin  dj  ceux  qui  u'ctoiont  pas  bien  vctus  s'alLyoït  pour  fe  rcpofcr  , 

le  froid  le  failiiroit ,  <iv  il  ne  pouvoit  plus  fe  relever;  le  Duc  d'ïortk  en    • 

vit  plufieurs  gelés  à  uîort  ,  &  il  en  feroit  pùi  un  bien  plus  grand  nombre  fans 

le  foin  que  prirent  les  Officiers  de  faire  mettre  fur  des  ciievaux  ceux  qu'il» 

voyoient  prêts  à  fuccombcr  ,  pour  les  porter  jufqu'aux  premiers  Villages, 

où  on  en  fauva  plufieurs  en  leur  donnant  de  IVau  de  vie  ou  d'autres  ligueurs. 

Ce  qui  rendoit  ce  froid  plus  vif  &  plus  pénétrant  ,  cVll  qu'on  marclioit 

dans  ces  valles  plaines  de  Champagne  ,  où  il  n'y  avoit  aucun  abri  contre  un 

vent  de  Nord- EU  perçant ,  qui  foulHoit  diredement  au  viiage  :  ce  fut  aulli 

ce  qui  empêcha  le  fiégede  Sainte  Menehoult. 

M.  de  Turcnne  reprcfenta  au  Cardinal  les  difTicuItés  qu'il  y  avoit  pour 
l'entreprendre  dans  un  lems  lî  cruel  j  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  trouver  com- 
me à  Bar  &;  à  Ligni  où  mettre  l'Infanterie  à  couvert ,  ni  du  fouiage  aux 
environs  pour  la  Cavalerie  ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  fauxbourg  ,  &  que 
le  pays  avoit  été  mangé  par  les  ennemis  ;  que  la  Place  étant  bonne  &  mu- 
nie d'une  grolTe  garnilon  ,  il  f:iudroit  y  mettre  le  fiége  dans  les  formes  ,  (Se 
qu'au  li^u  de  terminer  glorieufement  la  Campagne  ,  on  hazardoit  la  ruine 
entière  de  l'armée.  Se  de  lever  honteufement  le  fiége. 

Le  Cardinal  fe  rendit  enlin  à  de  fi  fortes  raifons  :  on  marcha  du  côte  de  -^— — — 
Rhetel  par  Miocour  &  de  Grivy  ;  &  le  premier  jour  de  l'année  mil  fix  cens  ■^^-  1^53- 
cinqoante-trois  on  palFa  la  nuit  à  Attigny  ,  qui  efl  fituée  fur  la  rivière 
d'Ailne  ,  qu'on  palFa  le  lendemain  pour  venir  à  Saux  aux  Bois.  On  trouva 
l'entrepriie  de  Rhetel  prefqu'aufH  difficile  que  celle  de  Sainte  Menehoult  5 
ce  qui  fit  prendre  le  parti  d'attaquer  Château-Porcien ,  deux  lieues  plus 
Las  ,  parcequ'on  y  trouvoit  les  mêmes  facilités  qu'au  fiége  de  Barleduc  ,  n'y 
ayant  que  le  Château  qui  fût  de  défenfe ,  ôc  la  Ville  qu'on  comptoit  d'en- 
lever d'abord  ,  pouvant  contenir  &  mettre  à  couvert  aficz  de  troupes  pour 
en  faire  le  fiége. 

M.  de  Turenne  arriva  le  fix  Janvier  à  Son  ,  où  il  mit  en  quartier  & 
dans  les  Villages  circonvoifins  la  plupart  de  fa  Cavalerie  &:  une  partie  de 
fon  Infanterie  :  il  n'y  a  qu'une  lieue  &  demie  de-là  à  Château-Porcien ,  Se 
c'étoit  le  polie  le  plus  propre  pour  empêcher  qu'on  ne  jettât  du  fecours 
dans  la  Place.  Le  Duc  d'Elbeuf  Se  le  Maréchal  d'Aumont  furent  chargés 
du  foin  de  ce  fiége.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  établit  les  quartiers  de  fa  Ca- 
valerie à  .  .  .  .  ,  pour  empêcher  auffi  le  fecours  ,  &■  le  Cardinal  logea 
à  Ballian.  Le  Duc  d'Yorck  n'ayant  pas  été  tout  le  tems  à  ce  fiége  j  il  a'en 
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7         7T7^  fera  point  fait  ici  Je  détail ,  &:  on  ne  rapportera  que  ce  qui  fe  paiïli  airX 
^  *  '  quartiers  où  le  fervice  fut  rude  ,  à  caufe  de  l'approche  du  Prince  de  Condé, 
qui  vint  pour  tâcher  de  faire  lever  le  fiége.  Pour  Pen  empêcher,  toute  la 
'Cavalerie  qui  étoit  cantonnée  aux  environs  de  Son  ,  avoit  ordre  d'y  mar- 
•cher  tous  les  foirs ,  d'y  relier  toute  la  nuit ,  8c  de  rentrer  dans  fes  quartiers 
■après  le  lever  du  Soleil  :  la  Cavalerie  du  Maréchal  de  la  Ferté  faifoit  la 
même  chofe  ,  &  cette  manœuvre  fatiguante  dura  autant  que  le  fiége  ,  qui 
Iieureufement  ne  fut  pas  bien  long.  La  Ville  ayant  été  prife  d'abord ,  on 
•ne  tarda  point  à  attacher  le  mineur  au  Château  ;  quand  la  mine  fut  prête  , 
le  Gouverneur  ,  qui  s'appelloit  Dubuiiron,  capitula  ,  &  convint  de  rendre 
la  Place  dans  quatre  jours  ,  fi  elle  n'étoit  pas  fecouruë.  Les  ennemis  qui  en 
furent  avertis ,  s'avancèrent  jufqu'à  Chaumont  pour  tenter  le  fe  cours  :  on 
crut  le  dernier  jour  qu'on  en  viendroit  aux  mains  ;  les  partis  rapportèrent 
-qu'ils  marchoient  pour  attaquer  les  troupes  du  Roi  i  on  les  mit  en  bataille 
dans  le  paffage  fur  la  plaine  au-delTus  du  Château  j  elles  y  relièrent  juf- 
^         -qu'à  midi ,  qu'on  apprit  que  l'ennemi  s'étoit  retiré  ,  &  une  heure  après  le 
Château  fe  rendit ,  fuivant  la  capitulation  ,  que  la  rigueur  de  la  faifon  pro- 
cura plus  honorable  à  la  garnifon  qu'elle  n'eût  été  dans  un  autre  tems  j 
elle  fît  fouhaiter  d'avoir  la  Place  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  toute  l'armée 
étant  extraordinairement  fatiguée  ,  &  le  pays  aux  environs  ruiné.  L'Infan- 
terie fouffiroit  plus  que  le  relie  3  on  ne  pouvoit  lui  fournir  régulièrement 
ie  pain  5  le  Commifïîûre  des  vivres  n'avoit  pu  faire  de  magafins  dans  au- 
cune des  Villes  voifines ,  &  le  Soldat  étoit  contraint  de  manger  de  la  chair 
de  cheval ,  d'autres  méchantes  nourritures  ,  &  particulièrement  des  troncs 
de  choux ,  qu'ils  appelloient  le  pain  du  Cardinal. 

Cependant  lorfqu'ils  crurent  entrer  dans  les  quartiers  d'hiver,  après  avoir 
palTc  PAifne  le  treize  ,&  avoir  été  cantonnés  à  Poilcour  &  dans  les  Villa- 
ges voifins ,  enfuite  à  Proliilli  entre  Rheims  &  Fifmes ,  où  on  demeura 
deux  ou  trois  jours  j  le  Cardinal  ordoiuia  que  l'armée  retournât  du  côté 
de  l'Aifne ,  qu'elle  paflat  le  vingt  à  Pont-à-Vere ,  pour  aller  reprendre 
Vervins ,  dont  les  Efpagnols  s'étoient  emparés  Pété  précédent  &  y  avoient 
mis  garnifon.  La  Place  rfétoit  pas  alPez  forte  pour  foûtenirun  fiége;  mais 
ïe  quartier  étoit  bon  ,  &  pouvoit  incommoder  le  pays  d'alentour  ,  ce  qui 
fit  fouhaitter  au  Cardinal  qu'on  ne  quittât  point  la  Campagne  qu'elle  ne 
fût  prife.  Jamais  Soldats ,  ni  Officiers  même ,  ne  marchèrent  à  une  entre- 
prife  avec  plus  de  répugnance  &  de  murmures  :  après  avoir  fupporté  toute 
ia  rigueur  de  la  geice  j  on  ne  pouvoit  foûtenir  que  bien  impatiemment  la 

fatigue 
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fjtigue  du  dcgcl.au  travers  d'un  pays  montuciix  ,  dont  la  terre  glaife  rcn-    a""       Z     ' 
doit  les  chemins  impraticables ,  pnrticuli^reineiu    entre  l'oiu-à-vcrc    &  ' 

Laon  ,  où  les  bagayes  rellcrem  dan»  la  liouc  j  &  quoiqu'aprcs  avoir  fur- 
monté  CCS  difficultés  on  entrât  dans  un  pays  plus  ouvert ,  la  continuation 
du  dégel  rendit  les  clieniins  également  mauvais  par  tout.  Cette  marche 
ruina  la  plupart  des  équipages  iSc  lit  perdre  beaucoup  de  bagages  &  de 
chevaux. 

On  arriva  le  vingt-cinq  à  Voulpaix ,  à  une  lieuë  de  Vervins.  Le  Duc 
d'Yorck  qui  fuivoit  M.  de  Turcnne  par  tout ,  étant  allé  avec  lui  recon- 
iioître  la  Place,  &  s'ctant  avancé  fort  près  avec  un  Gentilhomme  pour 
mieux  faire  fcs  remarques ,  il  prit  un  petit  parti  de  Cavalerie  de  la 
Place  pour  être  de  l'armée  ,  &:  ne  reconnut  fon  erreur  que  quand  les  en- 
nemis étant  approchés  à  la  portée  du  pillolet ,  ils  tirèrent  dans  le  moment 
qu'il  alloit  s'engager  au  milieu  d'eux  ;  mais  leur  précipitation  lui  donna 
le  tems,  «Se  au  Gentilhomme  qui  l'accompagnoit,  de  fc  fauver. 

Le  lendemain  ,  on  détacha  environ  mille  fantalTins  &  deux  cens  che- 
vaux pour  commencer  l'attaque  de  la  Place  dont  la  garnifon  étoit  de 
neuf  cens  hommes ,  fix  cens  d'Infanterie  &  trois  cens  de  Cavalerie.  M.  de 
Baffccour  Colonel  &  brave  homme  en  étoit  Gouverneur.  Les  aiïiégeans  fe 
logèrent  la  première  iniit  à  couvert  des  maifons  &  des  jardins  qui  font 
contre  la  ville  ;  le  jour  fuivant  on  drefta  une  batterie  fur  le  foir ,  ce  qui 
obligea  les  ennemis  de  c:pitulcr  ,  à  condition  de  foriir  de  la  Place  avec 
armes  &  bagages. 

Ce  petit  fiége  coûta  peu  ou  point  de  monde  :  quoiqu'il  fut  fort  court , 
on  murmuroit  toujours  de  ce  qu'après  la  prife  de  Château-Porcieii  on 
n'avoit  pas  envoyé  les  troupes  direélcment  en  quartier  d'hiver  j  &  comme 
l'ennemi  ,  fuivant  fa  coutume  ,  difoit  des  injures  du  haut  des  murailles  de 
Vervins  contre  le  Cardinal  ;  les  foldats  ,  au  lieu  de  prendre  fon  parti ,  ne 
répondirent  jamais  qu'amen  à  toutes  leurs  imprécations.  Le  vingt-huit  au 
matin  ,  M.  de  Turenne  ayant  vu  fortir  BafTecour  avec  fa  garnifon  ,  &  ayant 
pris  podeffion  de  la  Place  ,  fit  marcher  l'armée  à  Creci-fur-Serre  &  dc-là 
à  Laon  ,  d'où  toutes  les  troupes  furent  envoyées  à  leurs  quartiers  d'hiver  y 
Si  le  Cardinal ,  les  Généraux  &  toutes  les  perfonnes  de  qualité  prirent  le 
chemin  de  Paris ,  où  ils  arrivèrent  le  trois  de  Février.  C'cll  ainfi  que  finit 
cette  longue  Campagne,  pendant  laquelle  M.  de  Turenne  acquit  une 
gloire  immoitelle  ,  en  fauvant  plufieurs  fois  la  Monarcliie  par  fes  confeils^ 
par  fa  conduite  &  par  fa  valeur.  ... 
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*-'■''  La  Campagne  précédente  ayant  été  fi  pénible  &.  fi  longue  ,  celle  de  cette 

/iN.  1653.  année  ne  put  commencer  que  tard:  l'armée  du  Roi  étoit  entrée  la  der- 
nière dans  fes  quartiers  d'hiver,  &  la  plupart  des  troupes  avoient  été  diflri- 
buées  dans  le  Poitou  ,  l'Anjou ,  la  Marche  &  dans  d'autres  Provinces  aufTs 
éloignées  :  néanmoins  elle  prévint  les  ennemis  ,  ôc  fit  le  fiége  de  Rhétei 
avant  qu'ils  fçûiïent  qu'elle  étoit  afTcmblée. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Aifne  qui  atrofe  une  partie  de  la 
Champagne ,  Se  après  avoir  coulé  dans  ces  plaines ,  les  plus  vafles  qui 
foient  dans  cette  partie  de  l'Europe  ,  elle  perd  fon  nom  en  tombant  dans  ■ 
ïa  rivière  d'Oife.  La  Place  étoit  confidérable  alors  par  l'entrée  qu'elle 
donnoit  aux  ennemis  dans  toute  cette  Province  ,  Se  la  facilité  de  pouflec 
leurs  courfes  jufqu'aux  portes  de  Paris ,  &  d'ciendre  fort  loin  les  contri- 
butions ;  quoique  le  Prince  de  Condé  en  eut  confié  le  gouvernement  au 
Marquis  de  Perfan  ,  fort  brave  Officier  ,  &  que  la  garnifon  parut  fuffifante  , 
elle  ne  l'étoit  pas  à  proportion  de  l'importance  de  la  Place  ,  &  du  danger  où 
elle  étoit  d'être  attaquée  :  mille  hommes  davantage  en  auroient  rendu  le  fie- 
ge  plus  difficile  ,  Se  poiivoient  au  moins  la  faire  tenir  alfez  long-tems  pour 
donner  celui  de  la  fecourir. 

M.  de  Turenne  profitant  de  cette  faute  ,  fit  attaquer  brufquement  le  de- 
hors dès  la  première  nuit ,  lorfque  les  ennemis  s'y  attendoient  le  moins.  Le 
Gouverneur  &  les  Officiers  principaux  qui  y  étoient ,  dans  le  defl'ein  d'ob» 
ferver  oià  les  affiegeans  feroient  leurs  approches  ,  furent  fi  furpris  de  fe  voir, 
infuhez  de  tous  cotez  ,  &  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  ne  purent  pas  faire 
grande  réfifiance  j  les  dehors  furent  emportés,&  le  Gouverneur  peula  y  être 
prisavant  qu'il  pût  fe  retirer  dans  la  ville^ 

Quoique  le  fofie  fut  bon  ,  &  les  ouvrages  hauts,  comme  ils  n'étoieat  que 
de  terre  ,  &  qae  les  paliffades  n'étoient  plantées  que  fur  le  parapet  où  elles 
font  le  moins  néceiïaires,  les  affiegeans  y  marchoient  plus  volontiers ,  par- 
ce que  y  étant  une  fois  arrivés ,  l'avantage  étoit  égal  de  part  &  d'autre  pour 
attaquer  comme  pour  défendre  ,  Se  le  plus,  grand  nombre  l'emportoit  j  on. 
y  perdit  cependant  pîufieurs  foldats  &  quelques  Officiers.  Mais  les  afficgez 
dont  toute  l'efperance  confilloit  dans  la  défenfe  des  dehors ,  avoient  perdu 
courage  après  en  avoir  été  chafiez  ]  on  éleva  enfuite  des  batteries  fi  près  des. 
saurailies  qui  n'étoient  point  des  plus  fortes ,  qu'on  y  fit  en  peu  de  tems  deux 
brèches ,  qui  obli-gerent  les  affiegez  de  capituler  le  huit  de  Juillet.  Ils  forti- 
rent  le  lendemain  avec  armes  &  bagages, &:  furent  conduits  à  la  garnifon  Ef- 
pagaoie  ia  plus  proche.  L'armée  relia  deux  ou  trois  jours  pour  reparer  Ie« 
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trechcj  ;  <Sc  après  avoir  p  ^urvù  la  ville  de  toutes  les  cliofes  riéc.'ffaircs ,  &    .  Z      " 

yaToir  Kiiill;  ime  bonne garnilbn  ,  elle  iiurclia  vers  (juid.  fur  ce  qu'on  avoit  ' 
été  informé  que  les  ennemis  avoient  marque  leur  rendez-vous  aux  envi- 
'tons.  Etajit  ca-iipcc  le  onze  auprès  de  Noircourl  on  fut  averti  par  un  exprès 
du  Gouverneur  de  Rocroy,  qu'une  partie  de  leur  armée  qui  inarclioit  a« 
rendez-vous ,  s'ctoit  cantonnée  dans  plulicurs  villages  a\ix  environs  de  Clii- 
may  ,  Glajon  &:  Terlon ,  de  l'autre  côté  des  Ardeinies  ;  les  Généraux  rcfolu- 
reiit  de  marclier  à  eux  avec  toutes  les  troupes ,  &  quelques  pièces  de  campa- 
gne ,  ne  laid'ant  que  cinq  ou  fix  cens  hommes  pour  la  garde  des  bagages. 
M.  de  Turcnne  qui  conduifi)!^  l'avant-garde  fit  toute  la  diligence  pollible  ; 
mais  en  arrivant  à  Nofl  prelqu^-aubout  de  la  forêt ,  il  fc,ùt  par  des  prifon- 
iiiers  qu'un  petit  parti  lui  amena  ,  que  les  ennemisavoient  été  avertis  de  fon 
defTein  &  de  fa  marche  :  ainfi  on  jugea  à  propos  de  retourner  à  Noircourt  ; 
&  après  avoir  employé  rrois  jours  dans  cette  mavche  on  rejoignit  les  bagage? 
le  quatorze. 

Toute  Parmce  marcha  le  dix-fept  à  Haris ,  &  delà  à  S.  Algis ,  où  le  Roi  de 
france  &  le  Cardinal  Mazarin  la  joigniieni  ;  le  vingt-cinq  elle  campa  à  Ri- 
bemont ,  &  on  apprit  que  l'armée  d'Hfpagne  ,  forte  au  moins  de  trente  mille 
hommes ,  avec  une  artillerie  &  des  provifions  proportionnées ,  s'étant  alTem- 
blée  auprès  de  l'Arbre  de  Guife  ^marchoit  pourentrei  en  France.  Il  fe  tint  un 
Confeil  en  préfence  du  Roi  <?>:  du  Cardinal  pour  dclibercr  fur  la  conduite 
qu'on  devoit  tenir  contre  une  armée  fi  puilTante,  cellede  Sa  Majefté  n'étant 
que  de  fix  mille  fantalTins  <S:  d'environ  dix  mille  chevaux.  Plufieurs  opinè- 
rent de  mettre  tonte  l'Infanterie,  à  la  referve  d'un  détachement  de  mille 
hommes ,  dans  les  viHes  frontières  ,  avec  quelque  Cavalerie  ,  &  que  le  corps 
de  cavalerie  &  le  détachement  d'infanterie  feroient  toujours  aux  troufies  des 
ennemis  pour  enlever  leurs  fourageurs,  leur  couper  les  vivres  &  les  fatiguer 
enforte  qu'ils  ne  pufient  point  faire  de  fiege  ;  d'autres  au  contraire  étoient 
de  fentiment  qu'il  ne  falloit  point  feparer  l'armée  avec  laquelle  on  pourroit 
défendre  le  partage  des  rivières,  s'ils  avançoient  dans  le  pays  ;  qu'il  feroit 
d'une  dangercufe  conféquence  de  leur  laifier  prendre  le  chemin  de  Paris 
qui  ne  venoii  que  d'être  réduit  à  i'obéiiTance  du  Roi ,  pendant  que  Bourdeaux 
ctoit  encore  en  rébellion. 

M.  de  Turcnne  propofa  un  avis  contraire  à  tous  deux  j  il  jugeoit  que  le 
premier  éioit  dangereux  ,  parce  qu'en  divifant  les  forces  les  ennemis  pou- 
voient  aifément  chafler  le  peu  qu'on  en  auroit  en  campagne  j  faire  tout  à 
Jeur  aife  le  fié^e  qu'il  leur  plairoit,  &.  fe  retrancher  de  forte  qu'avant  qu'oa 

h  il 


Ix  MEMOIRES 

put  avoir  rafTemMé  toutes  les  troupes  ,  il  ne  feroit  plus  pofTible  de  les  for- 


A  ,  put  avoir  rducinuit:  loutes  icbiroupcb  ,  ii  ne  leroii  pius  puiiioie  ae  les  tor- 

^  ^  '  cer  :  que  la  diverfion  qu'on  entreprcndroit  de  faire  en  attaquant  une  de  leurs 
Places,  deviendroit  inutiles ,  puifqu'ils  auroient  aiïez  de  tems  pour  achever 
leur  fiége,  &  venir  fecourir  la  Place,  que  les  troupes  du  Roi  auroient  atta- 
qué quelque  peu  confiderable  qu'elle  pût  être.  A  l'égard  du  fécond  ,  qu'il 
n'étoit  pas  polTible  de  défendre  le  pafFage  des  rivières  contre  une  armée  (i 
fupcrieure  en  Infanterie,  que  cette  conduite  intimideroit  les  troupes  qui 
craindroient  d'être  forcés  dans  leurs  pofles ,  &  qu'elle  feroit  encore  un  bien 
plus  méchant  effet  dans  Paris  6c  dans  les  Provinces  i  que  fon  fentiment  ctoit 
qu'il  failoit  tenir  l'armée  entière  ,  &  obferver  ies  ennemis  d'auffi  près  qu'on 
pourroit ,  de  manière  qu'on  pût  éviter  le  combat  ;  que  par  ce  moyen  on  les 
empêcheroit  de  faire  aucun  fiége  de  conféquence,  parce  qu' Is  n'ofcroient 
réparer  leurs  forces,  &  qu'avant  qu'ils  puiïent  s'être  retranchés  Se  avoir  fait 
ieur  pont  de  communication  ,  on  choiliroit  par  où  les  attaquer  ;  qu'il  ne 
croyoitpas  qu'ils euffent  defTein  d'entter  bien  avant  dans  le  pays,  parce  que 
les  troupes  du  Roi  étoient  en  état  de  leur  couper  les  convois ,  fans  lefquels 
il  leur  feroit  impoffible  de  fubfifler.  Ces  confeils  de  M.  de  Turenne  furent 
fuivis  ,  &  la  Cour  s'étant  retirée,  on  les  mit  auiïi-tôt  en  exécution. 

Les  Efpagnols  avancèrent  d'abord  entre  la  Seine  &:  l'Oife ,  &  vinrent  cam- 
per à  Fonfomme  &  àFervaques.  IlspafTerent  le  premier  jour  d'Aoufl  à  la 
vue  de  l'armée  du  Roi,  marchant  vers  Ham  ,  la  Somme  à  leur  droite  ,  & 
ayant  campé  à  S.  Simon  &  à  Claftres,  ils  employèrent  un  jour  entier  à  paf- 
fer  les  défilez.  M.  de  Turenne  à  leur  approche  fit  mettre  l'armée  en  bataiilej 
&  voyant  qu'ils  palToient  outre  ,  il  la  fit  marcher  le  long  de  la  rivière  auprès 
de  laquelle  elle  étoit ,  jufqu'à  Mayot  proche  la  Fere.  Le  lendemain  on  tra- 
vailla tout  le  jour  à  faire  des  ponts  pour  l'Infanterie  ,  &  des  partages  pour  la 
Cavalerie,  dans  le  defifein  de  palTer  cette  rivière  ,  fi  les  ennemis  avançoieiit 
davanta^ie  dans  le  pays  :  on  fçùt  le  lendemain  matin  qu'ils  marchoient  tou- 
jours en  avant.  M.  de  Tu  renne  voulut  reconnoître  lui-même  quelle  route 
ils  prenoient  avant  de  palfer  la  rivière ,  &  s'étant  avancé  avec  mille  chevaux 
pour  mieux  pénétrer  leur  defTein  ,  il  envoya  ordre  enfuite  à  toute  l'armée  de 
Je  fuivre  en  marchant  le  long  de  la  rivière  :  Elle  campa  le  troifiéme  Aoufl  à 
Fargnier,  étant  fuffifam ment  couverte  par  des  bois  du  côté  des  ennemis ,  Se 
fur  ce  qu'on  apprit  qu'ils  s'étoient  avancez  jufqu'à  Roye  ,  elle  marcha  vers 
Noyon  ,  où  elle  arriva  le  cinq.   On  y  apprit  que  Roye  avoit  été  prife  &  pif-  '^, 

îée  3  il  n'y  avoit  dedans  que  les  Bourgeois  qui  ne  laifferent  point  de  fe  défen- 
dre _,  &  ne  fe  rendirent  qu'après  que  les  batteries  furer-t  dreffées,  &  que  le 


>1 


DUDUCD'YORCK,LrrRE    I.  Ixj 

canon  eut  lire.  Le  neuf  on  fit  avancer  rarince  à  Magny  ,  où  le  pays  étant  fort    1 ' 

couvert  &  ferré  ,  il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  De-là  on  tiivoya  M.  de  Scliom-  "  '     ^^' 

berg  avec  le>  GenJarni:s,aii  nombre  de  deux  cens  cinquante  cIievaiLK  ,  ik 
cent  Fantalluis  pour  fe  jetter  dans  Corijie  :  On  mit  aufll  trois  cens  ho.nmes 
dans  Peronnc  ,  &  ce  furent  les  feuli  dctachemens  qu'on  envoya  dans  des 
l'iaces  pendant  toute  la  campagne. 

On   Alt  informe    que    les    ennemis    s'approcFioient  de   Corbic  ,    fur 
quoi  on  le  pofla   le  dix  à  Eperviile ,  proche  de  Ham  ;  à  peine  y  fut- 
on  arrive  qu'on  eut  avis  que  le  Comte  de  Megen  devoit  fortir    le  lende- 
main de  Cambray  avec  trois  mille  hommes  pour  conduire  aux  f.fpagnols  , 
entre  Peronne  &  Corbie  ,  un  grand  convoi  de  vivres ,  des  pionniers  ,  &c 
toutes  les  munitions  ncccfTaircs  pour  un  lîcge.   L'armée  décampa   un  peu 
avant  le  coucher  du  foleil,' palTa  laSommc  àHam  ,  &  marcîia  toute   la 
nuit  dans  le  delFein  d'intercepter  le  convoi.    Pour  faire  plus  de  diligen- 
ce la  Cavalerie  prit  les  devants, on  n'en  lailFa  que  peu  avec  PInfanterie  ,  qui 
avoii  ordre  de  fuivre  avec  l'artillerie  &  les  bagages.  La  Cavalerie  arriva  à 
Peronne  à  la  pointe  du  jour  :  on  en  lira  les  trois  cens  hommes  d'Infanterie 
qu'on  y  avoit  jettes,  &•  tous  ceux  dont  la  garnifon  pouvoit  fe  paiïcr,  &  con- 
tinuant de  niarcher  vers  Bapaume  on  fitalte  à  deux  ou  trois  lieues  de  cette 
Place  ,  &  on  envoya  des  partis  vers  Cambray  pour  reconnoître  la  marche 
du  convoi  ;  mais  à  nriJi  ils  rapportèrent  qu'il  étoit  rentré  dans  la  Place,  fur 
ceque,peu  de  tems  après  en  être  forti,les  ennemis  avoient  fc^ù  que  les  trou- 
pes du  Roi  venoient  à  eux.  On  apprit  en  mêmc-tems  que  l'armée  Efpa «^no- 
ie b'étoit  avancée  vers  la  Somme  près  de  Bray  ,  fur  quoi  on  retourna  joindre 
PInfanterie  au  village  de  .Manancourt,  où  coule  un  petit  ruilTean  qui  paflTe 
par  Mont  S.  Quentin,  &  tombe  dans  la  Somme  proche  de  Peronne  :  on  y 
campa  la  nuit ,  &  ayant  eu  avis  le  lendemain  douzième  au  matin  que  lesen- 
nemis  jeaoient  des  ponts  fur  la  rivière,  le  long  de  laquelle  ils  canipoient  ^ 
on  jugea  à  propos  de  fe  retirer  un  peu  en  arrière  le  long  du  même  ruifTeaUjà 
Alefne  près  du  Mont  S.  Quentin,  dans  la  réfolution  toutefois  qu'en  casque 
Pennemi  palTai  la  Somme ,  on  poflcroit  l'armée  un  peu  au-defTus  de  Manan- 
court.dans  un  lieuquelcs  deux  Généraux  avoient  marqué  pour  la  mettre  en 
bataille  dès  que  Pennemi  approcheroit. Quoique  la  chofe  eût  été  ainfi  arrêtée 
par  tous  deux  ,  elle  fut  changée  par  l'un  fans  attendre  l'avis  de  l'autre.  M.  de 
Turenne.fuivant  fa  coutume,  fortit  de  fon  quartier  le  treize  au  lever  du  foleil, 
peu  accompagné  pour  villter  la  garde  de  Cavalerie  qui  étoit  de  l'autre  côté  du 
iuinreau,&  n'y  recevant  aucune  nouvelle  des  partis  qu'il  avoit  envoyés  la  nuit- 
pour  lui  rapporter  ce  qu'ils  découvriroient  des  mouyi^mens  des  enneuiis-» 
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A       I  é  ç  î    ^^  ^^^^  ^  Pcronne  ponr  y  détacher  des  partis  de  l'autre  côté  de  îa  Somme  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  fut  poiTible  que  les  ennemis  avançafTcnt  vers  l'arirée  da 
Rot  fans  en  avoir  été  averti  par  Bapaume ,  ou  par  quelqu'un  de  fes  partis.  Ils 
avoient  néanmoins  fait  tant  de  diligence  que  leur  avant-garde  avoir  pafle  Ba- 
paume avant  la  pointe  du  jour ,  de  manière  qu'il  ne  fut  pas  poffible  aux  par- 
tis qui  fe  trouvèrent  coupés  de  tous  cotez  ,  de  donner  aucun  avis.  Les  gardes 
avancées  de  M.  delà  Fertc  donnèrent  la  première  allarme  ,  que  ce  Marcciial 
prit  fi  cliaudement,  qu'au  lieu  de  marcher  pour  occuper  le  teriain  dont  on 
étoit  convenu  le  jour  précèdent ,  il  fit  marcher  l'aîle  gauche  qu'il  devoit 
commander  au  travers  de  l'aîIe  droite  ,  &  la  fit  aller  vers  Peronne,  pendant 
que  cette  dernière  commençoit  à  avancer  vers  le  terrain  qui  lui  avoit  été 
marqué.  Les  chofes  étoient  dans  ce  défordre  quand  M.  de  Turenne  retour- 
na de  Peronne ,  lequel  trouvant  que  M.  de  la  Ferté  rangeoit  fa  gauche  près 
du  Mont  S.  Quentin,  il  fit  avancer  fon  aile  droite pourla  joindre ,  étant trcrp 
tard  de  marcher  au  premier  pofle  ,  parce  que  les  ennemis  en  étoient  dcja 
fort  près  ,  &:  avançoient  avec  d'autant  pKis  dejoye,  qu'ils  connoiiïoient  l'a- 
vantage qu'ils  avoient  de  trouver  l'armée  de  France  en  plaine  ,  où  eile  ne 
pouvoir  pas  éviter  le  combat.  En  efl'et ,  elle  auroit  été  infailliblement  battue 
fi  elle  y  fut  reliée  ;  car  quoique  l'ordre  de  bataille  fut  excellent,  fuivant  la 
nouvelle  méthode,  la  féconde  ligne  étant  à  une  dillance  proportionnée  à  la 
première ,  y  ayant  un  bon  corps  de  réferve  de  douze  êfcadrons  &  de   deux 
îjataillons  derrière  le  tout ,  &  i'aîle  gauche  étant  rangée  au  pied  du  Mont  S. 
Quentin.  Cependant  les  ennemis  étant  beaucoup  fupérieurs  en  nombre ,  ils 
pouvoient  prendre  la  droite  en  flanc  ,  le  premier  cfcadron  de  cette  aîle  n'é- 
tant qu'à  la  portée  dupillolet  d'une  colline  ,  dont  l'ennemi  gagnant  la  hau- 
teur, pouvoit  la  dcfoler  de  fon  canon  &  de  fa  moafqueterie,  &  la  charger 
cnfuite  en  flanc. 

M.  de  Turenne  n'étoit  pas  le  feul  qui  connoiiïbit  le  danger  ;  toute  la  droi- 
te de  l'armée  en  étoit  dans  une  conRernation  extrême  ,  &  jamais  on  n'a  vu 
une  crainte  d'être  battu  plus  univerfeile.  II  courut  aulTi-tôt  qu'il  s'en  fut  ap- 
perçu  à  M.  de  la  Ferté  ,  pour  l'avertir  que  fi  l'armée  refîoit  dans  cette  fitua- 
tion  elle  feroit  abfolument  défaite ,  qu'il  étoit  réfolu  de  marcher  aux  enne- 
mis au  haut  dé  la  montagne ,  puifqu'on  ne  pouvoit  être  aiUeurs  dans  un 
terrain  plus  defavantageux  que  celui  où  on  étoit  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  redonner  courage  aux  foldats ,  &  qu'il  le  prioit  de  le  fuivre.  II  re- 
vint immédiatement  à  fa  droite ,  à  la  tête  de  laquelle  il  monta  auffî-tôt  fur  la 
hauteur ,  &  en  y  arrivant  avec  les  premiers  efcadronsjil  envoya  M.  de  Varen- 
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ne  ,  ancien  OiTicier  fort  expcrimjnic ,  qui  avait  fervi  (bus  lui  dans  toutes  fe$  - 

campagnes  d'Allemagne ,  &  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  conllance  ,  pour  '  "  J  3  ■ 

recoiinoicre  ie  terrain  où  on  devoit  marcher.  A  peine  tut-on  avance  \\n 
mille  qu'il  rapporta  à  fon  Général  qu'il  avoit  découvert  un  porte  fort  avanta- 
geux qui  n'étoit  pas  éloigné.  M.  de  Turcnne  y  fut ,  &  trouva  qu'il  étoit  tel 
en  clTet  que  l'ennemi  n'ofcroit  l'y  attaquer  ;  Il  y  avoit  fur  la  droite  un  riiif- 
fcau  qui  vient  de  Roifet  ,  &  tombe  dans  la  Sonuneun  peu  au-defTiis  de  Pê- 
ronne  ;  la  gauclie  étoit  bornée  par  une  montagne  fi  efcarpée  qu'on  ne  la 
pouvoit  monter  ni  à  cheval  ni  à  pied ,  &  ladilhince  entre  deux  ne  pouvorc 
contenir  que  vingt  ou  trente  efcadrons.  Il  y  avoit  devant  un  petit  vallon  & 
du  coté  du  ruilleau  un  ravin  que  la  Cavalçrle  n'auroit  pu  palTer  qu'avec  pei- 
ne i  le  village  le  plus  près  s'appelle  Tincour  ou  Buircs. 

La  diflérence  du  polie  changea  la  contenance  du  foldat ,  il  reprit  fa  gave- 
té  ordinaire ,  &  les  ennemis  ne  l'y  auroient  pas  attaqué  impunément  j  car 
quoiqu'ils  fulfent  prefque  deux  contre  un ,  on  travailla  auHl-tôt  à  cinq  re- 
dans ,  dont  chacun  pouvoit  contenir  cent  hommes ,  <Sc  on  plaça  toute  l'ar- 
tillerie de  manière  que  les  ennemis  auroient  elFuyé  le  feu  de  trente  pièces  d» 
canon  avant  qu'ils  eufTent  pu  voir  l'armée  du  Roi^  qui  étant  derrière  pou- 
voit les  charger  à  fon  choix  ,  avec  de  la  Cavalerie  ou  de  l'Infanterie  dans  un. 
terrain  ^i  étroit  qilel'aîle  droite  commandée  par  M.  de  Turenne  formoit  qua- 
tre ou  cinq  lignes,  qui  fe  foutenoient  l'une  l'autre,  pendant  que  M.  de  la 
Ferté  qui  avoit  fa  gauche  rangée  le  long  du  haut  de  la  montagne ,  pouvoit 
féconder  la  droite  en  cas  de  néceffité. 

Ce  fut  fur  les  deux  ou  trois  heures  après  mi  Ji  qu'on  commença  de  voir 
i'armée  Efpagnole  marchant  en  bataille  ,&  avançant  par  l'extrémité  d'un 
bois  qui  s'étendoit  depuis  la  portée  du  moufquet  des  redans  de  l'armée  de 
France  ,  tout  le  long  du  fommet  delà  montagne  qui  étoit  fur  la  gauche  ,  & 
qui  reflerroit  le  terrain  par  où  elle  croyoit  aller  l'attaquer  d'abord  :  mais 
quand  elle  en  fut  environ  à  une  demi  lieuë  elle  fit  alte  ,  &  la  plupart  de 
l'Infanterie  courut  au  ruiffeau  pour  y  étancher  la  foif  ardente  qu'elle  fouf- 
&oit ,  n'ayant  point  trouvé  d'autre  eau  depuis  qu'elle  avoit  quitté  la  Somme, 
On  a  fçù  depuis  que  le  Prince  de  Condé  vouloit  attaquer  en  arrivant , 
mais  que  le  Comte  de  Fuenfaldagne  s'y  oppofa ,  repréfentant  la  lalFitude  des 
troupes,  principalement  rie  l'Infanterie,  après  une  marche  fi  pénible  dans 
un  pays  auffi  fec  que  la  faifon  étoit  chaude  ,  qu'elle  ne  pouvoit  combattre 
que  le  lendemain  ,  vu  ladiiTiculté  qu'il  y  auroit  de  la  retirer  de  la  rivière 
peur  la  remcitre  en  bataille  3  que  le  repos  d'une  nuit  la  rcmettroii  de  L\  fa-> 


IxÎT  MEMOIRES 


An  C  <  '^'S^'^ ^^ ^^  journée  ,  qu'un  fi  petit  délai  ne gâteroit  rien ,  puifque  l'armée  de 
France  ne  pouvoit  leur  échapper  j  que  fi  peu  de  tems  ne  pouvoit  pas  lui 
fiiflire  pour  rien  faire  qui  la  mit  en  fiireté  ,  &  que  le  refte  de  l'après-midi  fe- 
roit  employé  à  la  reconnoître ,  &c  à  réfoudre  par  où  on  attaqueroit. 

Le  Prince  coda  à  des  raifons  fi  fortes  ;  l'armée  Efpagnoie  campa  jla  nuit 
en  bataille  :  mais  les  Officiers  Généraux  trouvèrent  le  lendemain  celle  du 
Roi  fi  avantageufement  poftée,  qu'ils  ne  fgngerent  plus  à  l'attaquer.  Elles 
furent  trois  ou  quatre  jours  en  préfence,dans  une  efcarmouche  prefque  con- 
tinuelle, qui  n'aboutit  à  rien.  Le  feize  d'Aouft  on  entendit  à  la  pointe  du 
jour  fonner  le  boutte-felle  &  battre  la  générale  dans  l'armée  ennemie  j  celle 
de  France  fe  mit  au(fi-tôt  fous  les  armes,  &  M.  de  Turenne  alla  lui-même 
avec  deux  efcadrons  vers  leur  camp  pour  obferver  leur  marche  ,  &  juger 
quelle  Place  ils  avoient  deiïein  d'allleger.  Etant  arrivé  à  la  moitié  du  clie- 
min  entre  les  d;ux  armées,  il  y  laiiïa  un  efcadron ,  &:  avançant  un  peu  plus 
loin  avec  l'autre  il  s'arrêta ,  &  envoya  le  Duc  d'York  avec  M.  de  Callelnau , 

*  &c  douze  autres  Officiers  &  Volontaires  parfaitement  bien  montez,  pour 

approcher  des  ennemis  autant  qu'il  feroit  polTibïe  ,  avec  ordre  de  ne  point 
combattre ,  &  de  fe  retirer  en  cas  qu'on  vint  à  les  pouiïer.  Ils  entrèrent  dans 
le  camp  même  des  ennemis  jufqu'aux  huttes  de  l'Infanterie  ,  avant  quel'ar- 
riere-f'arde  de  la  Cavalerie  fut  dehors.  Ils  s'arrêtèrent  &  obferverent  à  leur 
aife  le  mouvement  de  toute  l'armée,  enfuite  ils  avancèrent  jufqu'à  la  portée 
<Ju  piftoiet  des  derniers  efcadrons,  fans  que  de  part  ni  d'autre  on  fe  mit  en 
devoir  de  s'inquiéter,  &  après  avoir  reconnu  clairement  qu'ils  marchoient 
vers  S.Quentin,  ils  vinrent  rejoindre  M.  de  Turenne  qui  envoya  auffi-tôt 
M.  de  Beaujeu ,  un  des  Lieutenans  Généraux,  avec  douze  cens  chevaux  & 
fixcens  Fantaffins,  pour  fe  jetter  ou  dans  Guife  qu'il  jugea  qu'ils  avoient  deC 
fein  d'afiîeger,  ou  dans  telle  autre  Place  qu'il  lui  paroïtroit  qu'ils  vouluflent 
attaquer.  Beaujeu  fit  tant  de  diligence  qu'il  entra  dans  Guife  au  moment 
que  la  Cavalerie  des  ennemis  parut  pour  l'inveflir;fe  voyant  ainfi  prévenus, 
ils  abandonnèrent  l'entreprife  ;  &  après  avoir  relié  quelques  jours  aux  envi- 
rons de  cette  Place,ils  retournèrent  fur  leurs  pas,&:  furent  camper  à  Caulain-. 
court  à  une  lieuë  de  l'Abbaye  de  Vermand  ,  &  à  deux  de  S.  Quentin. 

Auffi-tôt  que  M.  de  Beaujeu  fut  détaché  ,  toute  l'armée  fc  mit  en  marche  > 
on  fit  paiïer  les  bagages  au  travers  de  Peronne ,  &  l'ennemi  étant  à  telle 
djilance,  qu'on  ne  craignoit  point  qu'il  vint  tomber  fur  l'arriere-gardc 
ayant  qu'on  eût  pafie  la  Somme ,  toute  l'armée  défila  au  travers  de  la  ville; 
Sç  quoicj^u'ellc  foit  alTez  longue^  &:  ^u'il  n'y  ait  qu'un  pont  ^  M.  de  Turenne 
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r.e  laiiïa  pas  d'avancer  le  même  foir  avec  l'avant-garJe  )iirc]irà  G:>Iancourt,  a  ^  i  6  ç  i 
à  une  licià-  de  Ham  ;  ce  qui  lit  le  même  eflet  que  fi  l'arrier-j-garde  ,  qui  lis 
put  y  arriver  que  le  lendemain  matin  ,  y  avoit  été  en  mêmc-tcms ,  parccquc 
les  ennemis  crurent  que  toute  l'armée  ttoit  enfemble  ,  comme  M.  de  Tu- 
renne  l'avoit  alfurc  à  ceux  qui  lui  rcprêfentL-rcnt  qu'elle  ne  pjuvoit  pas  ar- 
river le  foir  à  Golancourt ,  en  leur  répondant ,  qu'àant  couvert  de  la  S  nn- 
me,  les  partis  ennemis  ne  pourroient  la  découvrir  &  en  rendre  compte  que 
par  les  feux  ,  dont  le  grand  nombre  ne  leur  laifTeroit  aucun  doute  que  tou- 
te l'armée  ne  fût  enfemble.  Aulll  faut-il  lui  rendre  celte  juflice,  que  jamais 
Gênera!  ne  prît  dans  les  marches  de  plus  julles  mefurcs ,  &  ne  pénétra  mieux 
dans  les  delFeins  de  l'ennemi.  Cette  diligente  ,  aufTi-bien  que  celle  de  .M. 
de  13-au)eu  ,  empêcha  le  ficge  de  Guife. 

Les  Efpagnols  étant  ainfi  déconcertés  ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'avan- 
cer plus  loin  j  on  fe  tint  depuis  la  dernière  allarme  plus  que  jamais  fur  fes 
gardes ,  &•  les  ennemis  étant  venus  camper  à  Caulincourt  ,  fur  ce  que  M.  de 
Turenne  fut  averti  que  les  fourageurs  prenoient  l'habitude  de  pafTr  le  ruif- 
feau  ,  derrière  lequel  étoit  leur  armée  ,  &  qu'ils  alloieni  vers  Ham  avec 
peu  d'efcorte  ;  il  ordonna  à  M.  de  Caftelnau  d'aller  avec  mille  chevaux 
pour  tâcher  de  les  furprendre.  II  partit  le  foir  avec  dix  efcadrons ,  &  mar- 
cha à  Ham  ,  où  étant  arrivé  aux  portes  ,  au  lieu  de  palTcr  outre  ,  il  s'y  ar- 
rêta jufqu'à  la  pointe  du  jour ,  qu'il  fit  palT.  r  au  travers  de  la  ville  deux  pe- 
tits partis  pour  aller  à  la  découverte  ;  il  les  furvit ,  &  lui  ayant  été  rapporte 
que  les  ennemis  étoient  au  fcurage ,  il  envoya  ordre  à  fa  Cavalerie  d'avan- 
cer ;  mais  avant  qu'elle  eût  palFe  la  ville  ,  &  qu'on  pût  aller  à  eux  ,  ils  pri- 
rent l'allarme  à  la  vùë  des  partis  ,  &  fe  retirèrent  n'ayant  perdu  que  vingt 
ou  trente  hommes.  Ainfi  ce  que  M.  de  Turenne  avoit  fi  bien  proj.tté, 
manqua  par  la  faute  du  Commandant ,  qui  ,  quoique  galand  homme  d'ail- 
leurs, &  bon  Officier  d'Infiinterie  ,  ne  fçavoit  point  mener  la  Cavalerie. 

Au  lieu  de  retourner  au  Camp  ,  comme  il  le  devoit  faire  après  avoir 
manqué  le  coup  ,  il  avança  dans  la  plaine  jufqu'à  une  demie  lieuë  de  l'ar- 
mée ennemie ,  &:  y  fit  alte  pendant  une  bonne  heure  :  cette  faute  expofoit 
le  détachement  à  une  défaite  inévitable,  fi  les  ennemis  en  eulTent  profité, 
comme  ils  le  pouvoient  j  il  n'y  avoit  pas  un  fcul  Ofilcier ,  ni  même  un  Ca- 
valier, qui  n'en  craignît  la  conféquence  :  la  plaine  étoit  fi  découverte,  que 
les  Efpngnols  pouvoient  compter  jnfqu'au  dernier  homme  ,  voir  au  moins 
qu'à  une  lieuë  &  demie  derrière  ,  il  n'y  avoit  perfonne  pour  les  foûtenir, 

&  rien  ne  pouvoit  les  empêcher  de  paffer  le  ruillcau.  M.  de  Cafleliiau 

y  -Xi; 
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M         "Z  aprèâ  avoir  reflé  là  fi  long-tcms  fans  nécetTité  ,  fe  retira  ,  &  mit  Jàns  ttn  vil- 

■^  lagc  malhabilement  une  embiifcade  de  cent  chevaux,  n'étant  pas  probable 
que  les  ennemis  laifTafTent  palFer  le  ruifTeau  à  leurs  gens ,  après  une  allar- 
me  fi  récente.  Cependant  M.  de  Turenne  inquiet  de  ce  qu'on  tardoit  fr 
long-tems ,  vint  lui-mênu  avec  quatre  ou  cinq  efcadrons  &  environ  quatre 
cens  FantalTnis ,  pafTj  au  travers  de  Ham  ,  &  avançant  au-delà  ,  drfpofa  fcs 
troup  s  d:  manière  qu'elles  puflent  favorifer  la  retraite  de  M.  de  Callelnau, 
û  les  ennemis  l'euir  nt  poufle  ;  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  le  voir  re- 
veni.  en  meilleur  état  qu'il  ne  croyoit. 

L'armée  du  Roi  refladansce  Camp  jufqu'au  premier  de  Septembre, que 
l'on  fut  informe  que  l'ennemi  avoit  décampé  de  Caulincourt  pour  aller  aC- 
fic'ger  Rocroi ,  Se  qu'un  gros  détachement  de  Cavalerie  avoit  pris  les  de- 
vants pour  l'inveflir,  &  empêcher  qu'on  n'y  jettàt  du  fecours  :  la  garnifon 
en  étoit  foible  ,  &  la  Place  étant  lituée  dans  une  petite  plaine  environnée 
de  bois ,  quiconque  y  efl  porté  le  premier  peut  aifément  empêcher  d'y  paf- 
fer  ;  dt  ce  fut  inutilement  qu'on  tenta  do  la  fecourir. 

Ou  réfolut  pendant  que  les  ennemis  feroient  occupés  à  ce  fiége,  de  faire 
celui  de  Moufon.  L'armée  palTa  l'Oife  à  la  Fere  ,  &;  arriva  le  neuf  Septem- 
bre à  Remilli ,  à  une  lieue  de  Moufon.  Le  lendemain  on  palfa  la  rivière 
au-deifous  de  la  ville  ,  &  chacun  prit  fes  quartiers  ;  M.  de  Turenne  au- 
deflbus ,  &-  M.  de  la  Ferté  au-deffus  :  la  Cavalerie  du  premier  s'ctendoit 
fur  une  ligne  de,;uis  la  rivière  jufqu'au  haut  de  la  montagne,  un  peu  hors 
de  la  portée  du  canon  de  la  Place  ,  &.  il  campoit  lui-même  avec  fon  Infan- 
terie Se  fes  Gendarm.s  dans  une  petite  vàUée  à  demie  portée  du  canon  ;  & 
dans  un  vallon  plus  étroit  Si  plus  près  de  la  ville  j  il  pofla  les  deux  Régi- 
mens  d'Yorck  &  de  Guienne  ,  Se  y  lit  ouvrir  la  tranchée  la  même  nuit  :  M. 
de  la  F^rté  comm-  nça  fes  approches  en  même-tems  j  mais  fes  troupes  fe 
portèrent  un  peu  plus  loin  de  la  Place  que  celles  de  M.  d:  Turenne. 

Moufon  eft  fituée  fur  la  M.uife  ,  entre  Stenai  &  Sedan  ;  elle  a  un  pont 
couvert  d'un  ouvrage  à  corne  j  la  ville  eft  fortifiée  d'une  bonne  muraille 
aucienne  ,  fiauc^uée  de  tours  rondes  ,  dont  quelques-unes  font  aflez  grofles, 
8c  celle  qui  eft  du  côté  de  la  montagne  l'eft  plus  que  toutes  les  autres  j 
elle  a  un  très-bon  fofll;  fec  ,  qui  prefqui  par  tout  eft  bien  paiirtadé  dans  le 
milieu ,  Se  le  côté  extérieur  eft  revêtu  de  pL-rres  de  taille  ;  le  côte  de  la 
ville  le  plus  éloigné  de  la  rivière  étant  commandé  d'une  montagne  ,  eft  dé- 
fendu d'une  envelope  de  trois  ou  quatre  balHons  &  d'un  demi  ballion  ,  & 
des  deux  côtés  jufqu'à  la  rivière  ,  il  y  a  piuûeurs  demi-lunes  Se  autres 
dehors. 
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I.a  garniroM  ctoit  dV-nviron  quinze  cens  liomoies  d'Infanterie  (^  de  deux    7~       ~ 
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ou  trois  cens  chevaux  ;  le  Cjouvcrneur  ttoit  un  vunx  Coljnci  At.cmand  , 

noniuic  \^'olf.  La  plupart  Jo  cette  garnUon  avoit  ctc  inifc  dans  la  Place 
par  le  Comte  de  Briol  ,  un  des  Officiers  du  Prince  de  Condc  ,  qu'il  avoft 
détache  en  marcliant  à  Rocroi  .avec  lui  Corps  de  troupes  ,  pour  fi;  j  -tter 
dans  Moufon  ,  Stcnai ,  CKrmont  «S.  Sainte  Menchoult  ,  qui  étoi  nt  à  1  ir, 
ne  doutaiit  point  que  l'armie  du  Roi  n'en  alTlégeàt  une  ]  &  Biiol  jugeant 
par  fa  marche  qu'elle  all'^it  à  Moufon  ,  fe  contenta  d'en  augmenter  la  gar* 
nifon  ,  <S;  garda  le  r^lle  des  troupes  qu'on  lui  avoil  données ,  pour  pourvoie 
à  la  fùrctc  des  autres  PLices. 

Les  approches  furent  poufTées  la  première  nuit  afTcz  loin,  &  avec  peu 
de  perte ,  par  le  Régiment  de  Picardie  ,  &  on  cleva  une  batt -rie  de  cinq  ou 
fix  pièces  de  canon  La  nuit  fuivante  ,  le.-.  Rcgimcns  de  la  FeuillaJe  &  de 
Guiennc  montèrent  la  tranchée  ,  &  l'avancèrent  confiJérablemcnt  :  dans 
le  même  tems ,  un  Régiment  d'Infanterie  qui  ctoit  poilé  dans  quelques 
niaifons  auprès  du  pont  ,  eut  ordre  d'infulter  l'ouvrar^e  à  corne  qui  le  cou- 
Vroit  ;  l'ennemi  jug  a  à  propos  de  fe  retirer ,  &  il  fut  emporté  fans  peine 
&  fans  perte.  Ce  fut  le  tour  du  Régiment  de  Turcnne  la  troificme  nuit  ;  il 
poulfa  la  tranchée  fi  loin  ,  que  la  nuit  fuivante  les  Régimens  d'YorcK  &  de 
Palluau  arrivèrent  jufqu'au  bord  du  folfe  des  dehors  ,<Sc  attachèrent  le  mi- 
neur à  la  face  du  demi  ballion  de  l'envelope  ,  après  avoir  coupé  les  palif- 
fades  du  folTé  :  il  travailla  jufqu'après  midi ,  qu'il  appella  pour  demander  de 
la  chandelle  &  à  boire  ,  fans  quoi  il  ne  pouvoit  plus  travailler  :  un  Sergent 
d'YorcK  lui  porta  l'un  &  l'autre, à  la  faveur  d'un  grand  feu  de  moufque- 
teric  qu'on  fit  pendant  qu'il  alla  6i>.  revint.  Le  Régiment  de  Picardie  mon- 
ta la  tranchée  pour  la  féconde  fois  la  nuit  du  quatorze  au  quinze.  Ce  jour- 
là  le  Duc  d'YorcK  allant  à  la  tête  des  ouvrages  ,  accompagné  de  Meilleurs 
d'Humieres  <Sc  de  Créqui ,  &  de  quelques  autres ,  pendant  le  peu  de  tems 
qu'ils  relieront  dans  la  première  batterie  ,  un  boulet  de  canon  tiré  de  la 
Plcce  ,  palFa  entre  trois  barils  de  poudre  fans  y  mettre  le  feu  ,  qui  auroît 
fait  fauter  tout  ce  qui  ctoit  dans  la  batterie;  mais  le  danger  paiïa  fi  vite  , 
qu'on  n'eut  pas  le  tems  de  l'appréhender.  M.  de  Turenne  obfervant  que 
les  affiégés  ne  faifoient  pas  fi  grand  feu  de  l'envelope  comme  de  coutume, 
crut  qu'ils  y  avoient  peu  de  monde  ,  &  qu'ils  la  vouloicnt  abandonner ,  ju- 
geant que  la  mine  ctoit  prête  à  ioiier  ;  il  ordonna  qu'un  Sergent ,  fuivi  de 
quelques  Soldats  ,  montât  fur  le  foir  par  l'endroit  dont  la  f.-aife  avoil  été 
brifce  par  le  canon ,  pour  rcconnoître  fi  les  ennemis  abanJonnoient  l'en- 
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An.  i6  s  ^ .  Vi-Iope  :  le  Sergent  y  fut  ,  &  rapporta  que  les  ennemis  s'étoient  retirés^ 
comme  M.  û:  Tiirenne  l\ivoit  jugé.  On  lit  feu  fur  le  peu  d'enne.mis  qui  y 
rclt  ^ient ,  &  ils  fe  retirèrent  dans  la  ville.  Les  afTiégeans  occupèrent  audl- 
tôt  le  fofTé  de  l'envelope  ,  &  fe  contentèrent  de  faire  des  places  d'armes 
pour  fe  loger  ,  &  faire  feu  fur  la  ville  ;  les  ennemis  en  firent  cette  niiit-là 
un  fort  grand  de  delFus  les  murailles  j  mais  ce  fut  fans  beaucoup  d'efiet , 
parceque  les  afTiégeans  étoient  à  couvert. 

Il  arriva  au  Camp  le  lendemain  un  bataillon  cTe  dix  Compagnies  du  Ré- 
giment des  Gardes,  commandé  par  M.  de  Vautourneu  i  iis  montèrent  la 
tranchée  ,  fuivant  leur  privilège  ,  la  même  nuit ,  relevant  te  Régiment  de 
Picardie  :  M.  de  Callelnau  ,  qui  étoit  alors  le  feul  Lieutenant-General  dans 
l'armée ,  fut ,  fui/ant  fa  coûtu;ne  ,  pour  commander  j  les  Gardes  refuferent 
de  lui  obéïr ,  prétendans  ne  devoir  être  commandés  que  par  le  Général  : 
M.  de  Turcnne-  étant  ijiformé  de  cette  contellation  ,  fut  pour  tâcher  de 
i'a;u.ler  ;  mais  trouvant  Vautourneu  opiniâtre  ,  il  pria  M.  de  Callelnau  de 
fe  retir>.'r  à  fa  tente ,  lui  difant  qu'ayant  fatigué  beaucoup  la  nuit  précé- 
dente ,  il  avoit  hefo'm  de  repos  ,  &:  qu'il  relleroit  pour  lui  à  la  tranchée: 
Callelnau  obéit  :  M.  de  Turenjie  demeura  ;  &.  ne  voulant  pas  décider  la 
queflion,il  dépêcha  un  Courrier  pour  en  informer  la  Cour  ,^  qui  ordonna 
aux  Gardes  d'obéir  au  Lieutenant-Général  ;  Se  cet  ordre  étant  arrivé  avant 
que  ce  fut  leur  tour  de  monter  une  féconde  fois ,  il  n'y  eut  plus  de  dif- 
pute.  Celle-là  fut  avantageufe  pour  le  fervice  du  Roi;  les  Gardes  fe  piquans 
d'honneur ,  8c  étant  encouragés  par  la  préfence  du  Général  ,  avancèrent 
beaucoup  leurs  travaux  ;  ils  firent  non  feulement  une  blinde  le  long  du 
fond  du  foiïe  de  l'envelope  ,  par  le  moyen  des  paliiïades  qu'ils  y  trouvè- 
rent qui  s'étendoient  direétement  jufqu'à  la  grande  tour,  mais  ils  y  firent 
encore  un  logement  depuis  l'endroit  où  le  folfé  de  l'envelope  fe  joignoit 
à  celui  de  la  ville  jufqu'à  la  demi-lune  fur  la  droite  ,  que  les  ennemis  abanr 
donnèrent,  &  d'où  on  eut  defTein  de  palTer  dans  le  foffé  de  la  ville,  pour 
y  attacher  le  mineur. 

Jufqu'ici  on  avoit  avancé  avec  affez  de  diligence  &  de  fuccès  ;  mais  on 
trouva  à  la  defcente  du  foffé  de  la  Place  plus  de  difficultés  qu'on  n'avoit 
crû.  La  nuit  fuivame  ,  on  tâcha  de  continuer  les  travaux  avec  la  prompti- 
tude accoutumée  ,  en  faifant  un  logement  contre  les  palilTades  qui  étoient 
au  milieu  du  foiTc  3  lorfqu'on  le  crut  perfedibnné  ,  les  ennemis  en  ch;if- 
ferent  les  alTiégeans  avec  une  grêle  de  gr  n.  des  &  ure  pluye  de  feu  d'ar- 
îiiice  &  de  feu  ordinaire  C  continuelle,  qu'il  fut  impoffible  d'y  relier.  Ce 
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maiivah  fucccs  ne  rebuta  point  ;  on  fuivit  opiniâtrement  le  clcfTcin  de  le  AnT l <»  1  '. 
loger;  mais  on  y  employa  deux  nuits  inuiilement  ;  cjunnd  l'ouvrage  ctoit 
aciievc  ,  les  ennemis  jo'.toient  tant  de  Iciix  d'artilicc  iS:  de  maiicres  coni- 
Lullibles  ,  qu'ils  dctruiloieiu  tout  ce  qu'on  avoit  fait.  On  fut  obligé  de  clier- 
cliir  quelqu'au:re  expéilient  moins  dangereux  :  on  tenta  la  nuit  fuivantc 
la  deftente  du  folFc  ,  en  pouflant  obliquement  d'où  on  étoit  loge  une  tran- 
clu-e  ;  mais  on  fe  trouva  expofé  au  feu  d'un  canon  que  les  ennemis  tiroient 
d'un  liane  fi  bas  ,  que  l'artillerie  des  airagcans  ne  pouvoit  pas  le  démon- 
ter ;  &i  on  trouva  de  plus  ,  quand  on  fut  à  moitié  cbemin  ,  la  murailL-  dont 
il  a  déjà  été  parlé,  qui  arrctoit  tout  court,  fans  le  fecours  du  can^n  du 
flanc  qui  dcibloit  ,  <S:  qui  dès  qu'il  fut  jour ,  ruina  toutes  les  blindes  qu'on 
avoit  fait.  Ainû  il  fallut  avoir  recours  à  la.  vieille  mttliode  ,  de  creufer  un 
puits  dans  le  log:mcnt  qui  avoit  été  fait  dans  le  folTc  de  la  demi-lune, 
pour  del'ccnJre  par  ce  moyen  dans  le  fond  du  folle  :  oji  y  travailla  avec 
tout  i'empreirement  imaginable  ,  &  on  s'eflbrça  d'attacher  le  mineur  à  la 
muraille  de  la  ville  ,  à  la  faveur  des  madriers  accommodés  à  l'épreuve  da 
feu  ;  on  les  poulFa  jufques  contre  la  muraille  i  le  mineur  commença  à  y 
travailler ,  ayant  à  fes  côtés  des  barils  remplis  de  terre  ,  pour  le  préferver 
de  la  moufquetcrie  des  flancs ,  pendant  que  les  madriers  le  garantifToient 
du  feu  ,  des  pierres  &  des  grenades  que  l'on  jettoit  fans  cefTe  ;  ce  qui  n'au- 
roit  pu  le  délog:r.  Il  les  ennemis  ne  fe  fulTent  avifés  d'une  nouvelle  in- 
vention ,  en  attachant  une  bombe  à  une  chaîne  qu'ils  firent  dcfcendre 
contre  les  madriers  ;  le  feu  y  prit  H  à  propos ,  qu'elle  les  lit  tous  fauter , 
&  ils  jetterent  enfuitc  une  fi  grande  quantité  de  feu  ,  que  le  mineur  fut 
brûlé. 

Celui  de  l'autre  attaque  ne  fut  pas  plus  heureux  :  M.  de  la  Ferté  voulant 
fe  hâter ,  l'avoit  fait  attacher  au  Corps  dé  la  Place  avant  qu'il  y  eut  un  lo- 
gement de  fait  contre  la  muraille  pour  le  garantir;  les  ennemis  le  décou- 
vrirent ,  (S,:  rétoulîerent  de  la  fumée  qu'ils  lircnt  à  l'embouchure  de  fou 
irou  ,  qui  étoit  déjà  fi  profond  ,  que  le  feu  ne  le  put  point  atteindre.  Il  fie 
pendant  ce  Gége  une  pluyc  continuelle  &  des  tempêtes  fi  violentes ,  qu'el- 
les renverferent  fouvent  les  blindes ,  &:  éboulèrent  des  endroits  de  la  tran- 
chée ,  qui  étoit  presque  par  tout  pleine  d'eau ,  &  il  fe  pafToÏL  rarement 
trois  heures  fans  pluye. 

Lorfqu'on  commença  à  creufer  le  puits  dans  le  fo fie  de  la  demi-lune  j 
on  attacha  en  même-tems  le  mineur  au  pied  de  la  grand.'  tour ,  à  la  fa- 
veur des  madriers  :  il  eut  plus  de  bonheur  que  le  premier  i  IL  fe  logea  i 
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A  -,  X  mais  avant  que  fes  cliambres  fuir.nt  perfedionnces  ,  il  envoya  avertir  M. 
de  Turenne  qu'il  entendoit  les  ennemis  qui  cont.eininoienc ,  &  qu''ils  arri- 
veroient  à  lui  dans  peu  d'iieures ,  &  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  pouvoit  fi- 
nir ;  on  lui  ordonna  de  mettre  quelques  barils  de  poiiJre  dans  le  trou  qu'il 
avoit  fait ,  (S:  de  le  bjucher  le  mieux  qu'il  feroit  pjOibie  ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. M.  de  TurenuL'  ne  prctenJoit  que  ruiner  la  contrenrne  des  alTiégés, 
&  fçavoit  que  cela  n'ab  tcroit  po;nt  la  tour  j  &  comme  la  poudre  d.voit 
faire  fon  efF.t  en  arrière  ,  il  iit  éloigner  ceux  qii  pouvoiei.t  courir  quel- 
que dangor  ,&  fc  retira  lui-même  avec  ceux  qui  l'accompagnoient  ,  à  la 
première  batterie  ,  qui  étoit  à  demie  portée  de  moufquet  de  ia  tour.  On 
nùt  le  feu  à  la  mine  ,  qui  fit  tout  I\  fier  qu'on  avoit  attendu  ;  elle  élargit 
feulement  le  trou  qu'avoit  fait  le  mineur ,  tua  ,  comme  on  le  fçut  depuis, 
les  contre.nineurs  des  ennemis  ,  é^i  jetta  plufieurs  grofTes  pierres  avec  au- 
tant de  violence  qu'auroit  pu  faire  le  canon  :  quelques-unes  donnèrent  con- 
tre la  ba'.terie  derrière  laquelle  M.  de  Turenne  ,  le  Duc  d'YorcK  &  d'au- 
tres s'étoient  mis  à  couvert ,  &  ils  en  virent  plufieurs  voler  beaucoup  plus 
loin.  On  renvoya  enfuite  le  mineur  à  fon  trou  ,  avec  un  Sergent  pour  le 
défendre ,  &  fix  Soldats ,  qui  s'y  logèrent  fans  danger  :  cela  s'exécuta  de 
jour.  Quand  il  fut  nuit,  on  jugea  à  propos  d'ouvrir  le  puits ,  qui  ctoit  creufé 
au  niveau  du  fond  du  f oife  de  la  Place ,  car  il  auroit  fallu  trop  de  tems 
pour  continuer  à  le  creufer  jufqu'à  la  muraille  j  fa  profondeur  le  mettoit 
à  couvert  du  canon  &  de  la  moufqueterie  ,  &:  on  ne  croyoit  pas  qu'il  y 
eut  autre  chofe  à  craindre  que  les  grenades ,  les  feux  d'artifice  ou  le  feu 
ordinaire  i  mais  à  peine  fut- il  découvert,  que  les  ennemis  s'en  étant  apper- 
çus  à  la  lumière  des  feux  qu'ils  avoient  allumés  ,  pour  voir  ce  qui  fe  faifoit 
dans  le  foffe ,  qu'ils  roulèrent  du  haut  des  murailles  ,  le  long  de  deux  piè- 
ces de  bois  qu'ils  avoient  attaché  enfemble  ,  une  bombe  qui  tomba  dans 
i'ouverture  du  puits ,  tua  quatre  ou  cinq  hommes  qui  y  travailloient ,  & 
ébranla  fi  violemment  le  logement  qui  ctoit  au-defllis  où  M.  de  Turenne, 
le  Duc  d'YorcK  ,  quelques  Officiers  &  plufieurs  Volontaires  étoient  alors  , 
qu'ils  crurent  dans  le  moment  qu'il  feroit  entièrement  ruiné  :  il  fubfifla 
néanmoins  j  mais  on  fut  plus  d'un  quart  d'heure  avant  qu'on  pût  y  aller 
travailler ,  à  caufe  de  la  fumée  &  de  la  poufiiere  j  &  quoique  les  alfiégés 
continuafi'ent  de  tirer  incefl"amment  deffus ,  St  de  jetter  une  infinité  de  gre- 
nades ,  de  toutes  fortes  de  feux  ,  Se  des  bombes  de  tems  en  tems ,  dont  au- 
cune n'adrefTa  fi  julle  que  ia  première ,  on  ne  laiffa  point  de  poulTer  la 
îîanchée  jufqn'aux  palilTades  qui  étoient  au  milieu  du  folTé  j  mais  la  qtian- 
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tjté  prodigiciifc  de  feu  qui  tomboit  coiuinuellemeiit  ,  obligea  Je  couvrir    A  j.    •  /;  r  , 
le  puits  de  planches  ,  de  fafcincs  &  de  :errc  pour  ia  fùretc  des  travailleurs. 
Quand  on  fut  au  pied  de  la  palifladc  ,  on  fut  oblige  de  le  cacher  fous 
terre  ,  pour  cvitcr  les  fjux  que  les  ennemis  y  jettoicnt  fans  ccfTc  ,  {k  enfin 
on  attacha  le  mineur  au  corps  de  la  Place. 

On  perdit  cette  nuit-là  beaucoup  de  monde  ;  M.  de  la  Feuillade  fut  Llcfle 
d'une  grenade  à  la  tête  ;  un  coup  de  moufquei  ayant  percé  le  logement, 
la  baie  elileura  la  tête  de  M.  d'Humieres ,  palTa  au  travers  de  ia  jambe  d'un 
pionnier  (S;  frapa  enlin  la  botte  du  Duc  d'Yorck  ,  fans  lui  faire  aucun  mal. 
M.  de  Turcnne  relia  toute  la  nuit  fur  la  Place,  &  il  efl  certain  que  fans  fa 
préfeiice  la  chofe  n'auroit  point  rciifll. 

M.  de  la  Ferté  avoit  de  fon  côté  fi  fort  avance  fon  attaque  ,  que  fa  mine 
étant  prête  le  jour  fuivant ,  on  la  fit  fauter  l'aprcs  midi  :   M,  de  Turenne 
avec  plufieurs  de  fes  Ofllciers  &  Volontaires  alla   par  curiofitc  voir  quel 
efltt  elle  produiroit ,  mais  il  n'entra  point  dans  les  tranchées.  La  mine  avoit 
été  faite  à  l'angle  entre  la  tour  &  la  muraille  ;  &  l'intention  ctoit  de  rcn- 
verfer  non  feulement  l'angle  ,  mais  encore  les  parties  de  la  muraille  «S:  de 
la  tour  qui  en  ctoient  les  plus  proches.  Quand  elle  eut  fauté  &  que  la  fu- 
mée fut  diffipée  ,  on  vit  qu'elle  n'avoit  abattu  que  l'angle  &  la  muraille 
&  que  la  tour  à  laquelle  il  n'y  avoit  qu'une  fente  ctoit  encore  debout  j 
mais  ayant  fait  tirer  fix  coups  de  canon  à  ia  fois  de  la  batterie  qui  ctoit 
fur  le  bord  du  folFé  ,  cette  partie  de  la  tour  tomba  &  appaifa  la  colère  de 
M.  de  ia  Fené  ,  dont  l'impatience  inquiéta  beaucoup  le  Chevalier  de  Cler- 
ville  Ingénieur  qui  avoit  la  conduite  de  l'attaque.   La  tour  n'étant  point 
tombé .  d'abord  ,  mit  le  Maréchal  en  furie  ;  il  menaça  le  pauvre  Ingénieur 
qui  ne  fe  tira  d'affaire  qu'en  abatjant  avec  le  canon  ce  que  la  mine  avoit 
déjà  ébranlé  de  la  tour.  La  brèche   étant  bonne  ,  on  y  fit  un  logement 
la  nuit  ;  ce  qui ,  joint  aux  deux  mines  qui  ctoient  prêtes  à  jouer  à  l'atta- 
que de  M.  de  Turenne  ,  détermina  le  Gouverneur  à  battre  la  chamade  le 
lendemain  matin:  il  envoya  des  Ofliciers  pour  drelfer  la  capitulation  ,  & 
il  fut  convenu  qu'il  fortiroit  le  lendemain  avec  fa  garnifon  ,  armes  &.  ba- 
gages ,  pour  être  conduit  à  Montmédi. 

Ce  fiége  dura  dix  fept  jours  de  tranchée  ouverte  :  on  y  perdit  peu  de 
monde,  mais  beaucoup  de  chevaux,  à  caufe  du  mauvais  lems  &  que  le 
terrain  oîi  on  campoit  étoit  une  ter;e  fort  grafle.  Il  n'y  eut  perfonne  de 
qualité  tué  que  le  Vidame  de  Laon  ,  neveu  de  M.  de  Turenne ,  fécond 
fils  du  Comte  de  Rouïïi  j  qui  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  la  tête  eu 
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An   i6  ^  i     montant  la  trnnclice.  La  promptitude  avec  laquelle  les  François  pouffent 
les  fiéges  &  prennent  les  Places ,  fe  doit  particulièrement  attribuer   aux 
peines  que   fe  donnent  leurs  Généraux  j   au  lieu    que  le  Duc  d'Yorck  a 
remarqué  que  ceux  des  Efpagnols  s'en  rapportent  à  un  Sergent  de  bataille 
ou  à  quelqu'autre  Officier  inférieur  ,  par  les  avis,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  pat 
les  yeux  defquels  ils  fe  gouvernent.  M.  de  Turenne  vouioit  tout  voir  iur- 
même  ;  il  alioit  reconnoître   en   perfonne  &  de  bien  près  les  villes  qu'il 
vouioit  affiégcr  ;  il  marquoit  toujours  l'endroit  où  il  falloit  ouvrir  la  tran- 
chée, &  y  étoit  préfent  3  ii  ordonnoit  de  quel  côté  il  la  falloit  pouffer  ,  y 
alloit  règlement  matin  ik  foir  ;  le  foir  pour  réfoudre  ce  qui  étoit  à  faire 
durant  la  nuit ,  &  le  matin  pour  voir  fi  fes  ordres  avoient  été  fuivis  ,  ayant 
toujours  avec  lux  un  Lieutenant-Général  ou  Maréclial  de  Camp  qui  devoit 
commander  la  tranchée  ,  pour  l'inflruire  de  fes  intentions  :  il  retournoit 
pour  la  féconde  fois  à  la  tranchée  après  fouper  ,  &  y  reftoit  plus  ou  moins 
de  tems ,  fuivant  que  fa  préfence  y  ctoit  néccffaire.  La  diligence  du  Gé- 
néral excite  néceffairement  tous  les  Officiers  de  l'armée   à  une  grande 
application  à  ce  qui  efl  de  leur  devoir.  M.  de  Turenne  n'avoit  pas  un  feul 
Ingénieur  à  fon  attaque  :  quand  il  en  avoit  dans  d'autres  fiéges  ,  ii  ne  s'en 
fervoit  que  comme  d'infpeâeurs  fur  les  travaux  :  la  plupart  des  Officiers 
fçavoient  comme  on  doit  pouffer  la  tranchée  &  faire  un  logement  :   il  y 
a  un  Capitaine  de  mineurs  qui  a  foin  de  les  conduire  fuivant  les  ordres 
qu'on  lui  donne.  Le  Duc  d'Yorck  a  reconnu  ,  non  feulement  par  fa  pro- 
pre expérience ,  mais  encore  par  celle  des  plus  habiles  dans  le  métier  de 
î.a  guerre  ,  qu'un  Général  ne  fe  doit  jamais  repofer  entièrement  fur  quel- 
que Ingénieur  que  ce  puiffc  être  pour  la   conduite  de  la  tranchée  ,  parce 
qu'il  n'efi  pas  raifonnable  de  croire  qu'un  homme  qui  doit  y  être  à  tout 
moment ,  veuille  s'expofer  autant  que  des  Officiers  ,  qui  n'y  allant  qu'à 
leur  tour  ,  fe  piquent  plus  aifément  d'honneur  &  d'émulation  pour  faire 
avancer  les  travaux  ;    outre  qu'ils  en  acquièrent  plus  de  capacité  pour  tout 
ce  qui  regarde  un  fiége.  Le  feu  Prince  d'Orange  qui  fuivoit  une  maxime 
toute  oppofée ,  en  fe  confiant  uniquement  à  fes  Ingénieurs ,  &  n'employant 
fes  Officiers  qu'à  la  dèfenfe  des  tranchées.en  avoit  peu  qui  entendiffentbien  à 
affièger  une  Place  ,  à  moins  que  ce  ne  fut  quelque  perfonne  dont  l'applica- 
tion &  l'induflrie  fuppléât  au  défaut  de  la  pratique  :  ainfi  peu  d'Offitiers  ont 
jamais  acquis  beaucoup  d'expérience  parmi  les  Hollandois  ,  5c  les  habiles 
qui  ont  fervi  avec  eux  avoient  appris  ce  qu'ils  fçavoient  dans  d'autres  pays. 
On  ne  fit  point  de  lignes  de  circonvaliation  au  fiége  de  Moufon  ,  cela 
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anroit  emporte  trop  de  tems  ,  cS:  aiiroit  donné  aux  ennemis  le  tems  de  linir  f^-^  iG  \  \* 
le  leur  (S.  de  venir  tomber  liir  l'armcc  du  Roi  avant  cjii\  lie  eut  atlievc  le 
ficn.  :  la  petite  rivière  de  Cliiers  la  couvroit  du  tuié  du  Luxembourg ,  ik 
empèchoit  les  ennemis  de  pouvoir  jctter  du  fecours  dans  la  Place  :  le  jour 
même  qu'elle  fut  prife  ,  qui  ctoit  le  vingt-fept ,  l'armée  marc  lia  à  Amble- 
mont  pour  tenter  de  faire  lever  le  fiége  de  Rocroi  :  elle  avan(^a  jufqu'i 
Varnicourt  où  on  apprit  que  la  ville  s'étoit  rendue. 

Après  ces  deux  lièges  ,  il  ne  fe  pafla  rien  de  confldérable  entre  les  deux 
armées  durant  le  relie  de  cette  Campagne.  Outre  que  la  faifon  ctoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  un  fiége  de  quelque  conféqucnce  ,  les  F.fpa- 
gnols  avoi:nt  beaucoup  plus  foullert  devant  Rocroi  que  les  François  de- 
vant iMoufon.  M.  de  Turenne  les  obfcrva  toujours  de  près  j  ils  ne  firent 
que  des  marches  (S:  des  contre-marches,  confonunerent  les  fjurages  fut 
leur  frontière,  &  les  François  en  firent  autant  de  Pautre  côté  de  la  Somme. 

Pendant  qu'on  amufoit  ainfi  les  ennemis  ,  la  Cour  ayant  ramafTé  quel- 
ques troupes ,  outre  celles  de  la  Maifon  du  Ror  Se  quelques  autres  qui 
furent  détachées  de  l'^irmée,  elle  fit  faire  le  fiége  de  faintc  .Ménéhoult.  M. 
de  Navaille  commandoit  la  Maifon  du  Roi ,  M.  de  Callclnau  les  troupes 
que  M.  de  Turenne  avoir  envoyées,  M.  d'Uxelles  celles  qui  avoient  été 
détachées  du  Régiment  de  M.  de  la  Ferté  :  mais  quoique  MM.  de  Navaille 
&:  d'Uxeiles  fuffent ,  généralement  parlant ,  autant  capables  qu'aucuns  au- 
tres Lieutenans-Génèraux  en  France  ,  Si.  que  M.  de  Callelnau  entendit 
parfaitement  bien  à  faire  un  fiége  ,  ils  ne  purent  néanmoins  jamais  s'accor- 
der cnfemble  ,  &  le  Cardinal  fut  obligé  d'envoyer  le  Maréchal  du  Pleffis- 
Praflin  pour  y  commander  en  chef  j  après  quoi  le  fiége  fiit  pouflic  avec  plus 
de  fucccs  qu'auparavant.  M.  de  la  Ferté  avec  la  plupart  de  fa  Cavalerie 
marcha  pour  empêcher  le  Duc  de  Lorraine  de  jetter  du  fecours  dans  la 
Place  ,  fur  les  avis  qu'on  eût  qu'il  avançoit  de  ce  côté-là  avec  fon  armée. 

M.  de  Turenne  ayant  fait  camper  fes  troupes  derrière  la  Somme  entre 
Eoye  &  Corbie,  le  Duc  d'Yorck  voyant  la  Campagne  finie  de  ce  côté-là 
prit  congé  de  M.  de  Turenne  pour  aller  au  fiége  de  Sainte  Menehoultj 
mais  ayant  été  obligé  de  pafFer  par  Chàlons  fur  Marne,  oùétoit  la  Cour 
il  y  fut  arrêté  fur  tant  de  diflércns  prétextes  ,  que  malgré  C&s  emprefll;mens 
la  ville  capitula  avant  qu'il  put  partir.  Ce  Prince  accompagna  le  Roi  de 
France  au  Château  de  Ham  ,  à  deux  iieués  de  Sainte  Menehoult,  où  il  fut 
avec  Sa  Majefté  voir  les  approches  Se  la  brèche  qu'on  avoit  fait  au  Corp» 
de  la  Place  avant  qu'elle  battit  la  chamade. 

Fin  dff  premier  Livre,  k 
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DES    GUERRES    EN    FLANDRE. 

*Armée  de  France  commandce  par  M.  de  Turenne  &  le  Marécïiaî 
de  la  Ferté  ,  ne  fut  pas  airemblée  afTez-tôt  pour  empcclier  les  Efpa- 
'gnols  d'Aflléger  Arras  :  ils  inveflirent  cette  Place  le  trois  de  Juillet 
avec  une  armée  de  trente-deux  mille  iiommes ,  &  toutes  les  cliofes  nécef- 
faires  pour  une  entreprife  de  cette  importance.  II  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  l'avis  qu'ils  eurent  de  la  foiblefTe  de  la  garnifon  ,  les  détermina  à  ce 
fiége;  mais  elle  ne  l'étoit  pas  afTez  pour  empêcher  que  le  Gouverneurne 
put  encore  défendre  fes  dehors ,  quelques  grands  qu'ils  fuiïent. 

Les  deux  Généraux  firent  un  détachement  d'environ  mille  chevaux  pour 
jetter  dans  la  Place  :  S.  Lieu  y  entra  le  premier  avec  environ  deux  cens 
maîtres ,  &  pafla  au-travers  du  quartier  du  Prince  de  Condé  le  premier  ou 
ie  fécond  jour  après  qu'elle  fut  inveflie.  Deux  jours  après,  le  Baron  d'E- 
quancourt  lit  la  même  chofe  à  ia  tête  de  trois  cens  chevaux  par  le  quartier 
du  Duc  de  Lorraine  j  &  le  Chevalier  de  Crequi  avec  le  refte  s'ouvrit  peu 
de  jours  après  le  palTage  au-travers  du  quartier  des  Efpagnols  ,  avant  que 
îeurs  lignes  fuffent  achevées  :  on  n'ofa  point  tenter  d'y  faire  entrer  de  l'In- 
fanterie ,  à  caufe  que  la  plaine  qui  règne  à  l'entour  de  la  ville  l'auroit  aifc- 
ment  fait  découvrir  aux  ennemis. 

Une  autre  raifon  qui  fit  entreprendre  le  fiége  d'Arras ,  c'efl  que  les  Fran- 
çois ayant  commencé  celui  de  Stenai ,  les  ennemis  efpererent  finir  le  leur, 
avant  que  ceiui-ià  fut  achevé  j  &.  q^u'ii  occuperoit  tant  de  troupes ,  qu'on 
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ne  feroit  pas  en  ctat  de  les  interrompre.  Fn  eUct  ,  l'armée  du  Ror  ctoit  ii  Am  t^^/ 
foible  ,  que  u'ofant  fe  cumuiettre  dans  un  pays  ouvert  avec  nne  armée  fi  ' 
fupérieure  ,  elle  le  tint  proche  de  Péronnc  jufques  vers  le  feize  de  Juillet, 
qu'on  apprit  que  les  ennemis  avoient  prcfque  achevé  leurs  lignes  :  Le  Duc 
d'YorcJc  y  arriva  avant  qu'elle  fe  mit  en  marche  ,  pour  fervir  en  qualité  de 
Lieutenant-Général  fous  M.  de  Turenne  ;  Se  prit  fou  jour ,  fuivant  la  datte 
de  fa  commiilion  ,  comme  le  plus  jeune  qui  fervoit  dans  cette  armée. 

Elle  campa  le  premier  jour  de  fa  marche  à  Sains  près  de  Sauchi-Cauchî 
entre  Cambrai  &  Arras ,  à  environ  cinq  lieues  de  cette  dernière  Place  :  le 
lendemain  elle  marcha  à  Mouchi-le-Preux.  M.deTurcnne  prenoit  ce  détout 
pour  fe  couvrir  de  quelque  ruiffeau  ,  afin  que  fi  les  ennemis  venoient  à 
lui,  il  put  éviter  le  combat  ;  il  eut  la  précaution  ,  en  arrivant  au  niilTeau 
qui  étoit  à  demi-lieué  de  Mouchi,  d'ordonner  à  l'armée  d'y  refler  en  ba- 
taille, &  de  ne  le  point  pafler  que  fur  le  foir.  II  fut  avec  de  la  Cavalerie 
&  des  dragons  reconnoître  le  terrain  où  il  vouloit  camper  ,  &  obferver  (î 
les  ennemis  n'avoient  pas  deiïein  de  l'attaquer.  On  pafTa  le  ruiircau  fort 
tard  ,  &  on  travailla  toute  la  nuit  à  fe  retrancher  avec  tant  de  diligence  ,  Ca- 
valerie &  Infanterie  chacun  devant  foi ,  qu'on  fe  trouva  dès  le  lendemain  en 
quelque  manière  en  état  de  défenfe  :  mais  quand  les  lignes  furent  achevées, 
il  n'y  eut  plus  rien  à  craindre.  Le  pofle  ctoit  trcs-avaniageux  j  le  front  pro- 
portionné au  nombre  des  troupes;  le  ruilTcau  couvroit  la  gauche  &  la  Scarpc 
ctoit  à  la  droite  ;  Se  quand  même  les  ennemis  fufienl  venus  attaquer  l'ar- 
mée avant  qu'elle  fut  retranchée ,  on  étoit  en  état  de  les  recevoir  malgré 
l'inégalité  du  nombre,  parce  qu'on  avoit  aflez  bonne  opinion  de  la  valeur 
des  troupes ,  pour  ne  les  pas  craindre  quand  ils  ne  pouvoient  point  les 
prendre  en  flanc  en  débordant  la  ligne.  Le  Duc  d'Yorck  a  entendu  depuis 
étant  en  Flandre  &  ailleurs ,  plufieurs  perfonncs  blâmer  les  Efpagnols  de 
ce  qu'ils  n'attaquèrent  point  les  François  le  premier  jour  qu'ils  prirent  ce 
polie.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  Prince  de  Condé  en  fit  la  propo- 
fition  ;  mais  cela  n'eft  pas  bien  fur  :  quoiqu'il  en  foit ,  on  marcha  avec  la 
même  précaution  que  fi  on  eût  été  fur  que  les  ennemis  eufiTcnt  voulu 
combattre. 

M.  de  Turenne  avoit  fon  quartier  à  Mouchi ,  oii  ctoit  la  plupart  de  fon 
Infanterie  :  fa  Cavalerie  étoit  campée  fur  deux  lignes  ,  &  s'étendoit  avec  le 
relie  de  fon  Infanterie  jufqu'au  ruifleau.  M.  de  la  Ferté  avoit  le  fien  à  la 
droite  de  tout  en  bas  ,  du  côté  de  la  Scarpe  au  village  de  Pcule  ,  auprès 
duquel  campoit  une  partie  de  fon  lafanierie  :  l'autre  étoii  à  Mouchi  ^  <Sc 
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,  -  fa  Cavalerie  fur  deux  lignes  entre  l'un  &  l'autre  village  :  le  Corps  Je  rcferve 

.An.  1654.  étoit  dans  fa  place  ordinaire  derrière  le  quartier  de  M.  de  Turenne  qui 
ctoit  au  milieu  de  tout.  Mouclii  étoic  une  hauteur  qui  découvroit  &  com- 
inandoit  le  fond  où  couloit  d'un  ccté  la  Scarpe  &  celui  où  étoit  le  ruilFeaui 
tellement  que  l'ennemi  ne  pouvoit  approcher  de  jour ,  qu'après  avoir 
elTuyé  le  feu  de  toute  l'artillerie  qui  étoit  plantée  fur  cette  hauteur  ,  8c 
pour  adurer  davantage  les  deux  extrémités  des  lignes ,  on  y  avoit  pofté  de 
l'Infanterie  auni-bien  que  dans  le  centre  des  aîies  de  Cavalerie. 

Qi;and  les  lignes  furent  achevées ,  on  envoya  prefque  tous  les  foirs  de 
gros  partis  de  Cavalerie  pour  empêcher  la  communication  des  convois  : 
car  quoique  les  ennemis ,  en  arrivant  devant  Arras ,  fuffent  pourvus  abon*- 
damment  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  autant  que  les  armées  avoient 
coutume  de  Têtre  en  ce  tems-là  ,  un  fi  grand  Corps  de  troupes  avoit  tou- 
jours befoin  de  quelque  chofe  i  foit  que  la  poudre  leur  manquât  ,  ou 
qu'ils  en  vouluffent  une  furahondance  de  provifion.  Dci  que  l'armée  -  du 
Roi  fût  à  Mouchi ,  ils  détachèrent  continuellement  des  partis  pour  leur 
en  apporter  de  Cambrai ,  Douai  &.  d'autres  Places  voifines  :  on  envoya 
inutilement  des  Partis  pour  les  couper  3  on  n'avoii  jamais  le  bonheur  de 
les  furprendre  ,  parceque  le  Pays  étoit  trop  découvert.   Les  Partis   étoient 
rarement  de  moins  de  mille  ou  douze  cens  chevaux  fous  le  commande- 
înent  d'un  Lieutenant-Général  :  ceux  qu'on  détachoit  de  l'armée  de  M,  de 
Turenne  fe  poftoient  ordinairement  entre  le  Camp  des  ennemis  &  Bapau- 
me ,  dans  quelque  vallée  ou  autre  lieu  où  on  pouvoit  difficilement  les  dé- 
couvrir. On  avoit  de  tous  côtés  de  petites  gardes  avancées  qui  alloiem  à  la  dé- 
couverte j&  des  fentinelles  par  tout  pour  n'être  pas  furpris.  M.  de  la  Ferté  dont» 
ies  Partis  alloient  entre  les  ennemis  &  I.ens ,   faifoit  obferver  la  même- 
chofe  3  mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  autres. 

Néanmoins  un  convoi  des  fnnemis  manqua  par  un  étrange  accident. 
Une  nuit  que  M.  de  Turenne  vifitoit  avec  le  Duc  d'Yorck  les  gardes  avàn- 
ç4es  5  iis  appcrçurent  une  lueur  fouJaine  &  violente ,  femblable  à  celle 
de  la  poudre  ;  il  fembloit  que  c'étoit  au  quartier  de  M.  de  la  Ferté  ;  mais 
en  avançant  de  ce  côté-la  pour  s'informer  de  ce  que  ce  pouvoit  être ,  les 
fentinelles  qui  étoient  fur  la  hauteirr  de  Mouchi  ^  qui  avoient  vu  la  même 
chofe ,  alTurcrent  que  la  chofe  s'étoit  paffce  beaucoup  plus  loin  dans  la: 
plaine  qu'ils  ne  s'étoient  imaginés  ,  Se  qu'il  falloit  que  ce  fut  auprès  de 
Lens.  Le  lendemain  au  matin  on  en  fut  éclairci ,  &  on  apprit  qu'un  Régi- 
joeattout  entier  de  Cavalerie  de  cent  vingt  niaîires  ailaiu  de  Doiiai  au  Camp 
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des  ennemis ,  «Se  tous  les  OUkiers  aiillî  bien  que  les  Cavaliers ,  portant  clia-    * Z 

cun  un  iac  de  poudre  en  croupe,  outre  quatre-vingt  chevaux  charr'os  de 
grenades ,  que  des  payfans  à  pied  conduilbient ,  avoienc  tous  été  brûlés 
fans  qu'on  pût  n^avoir  d'aucun  d'eux  comment  cet  accident  étoit  arrive.  Ce 
fut  un  trille  fpedacle  de  voir  arriver  ces  pauvres  malheureux  ,  les  vifaces 
Iiideux  <Sc  déligurés ,  <*v  le  refle  du  corps  brûlé  à  \\n  point  qu'il  y  en  eut 
peu  qui  en  g\iérirent.  Des  partis  qui  coururent  où  ilsavoient  apper^ù  le  feu 
amenèrent  au  Camp  tous  les  Iiommcs  dans  lefquels  il  y  avoit  encore  quel- 
que ligne  de  vie  ,  quelques  chevaux  des  moins  brûlés,  Si  la  paire  de  tim-t 
balles  qui  npparierKjit  à  ce  Régiment. 

Le  Duc  d'VorcK  trouva  depuis  en  Flandre  un  Lieutenant  de  Cavalerie  , 
qui  lui  expliqua  comment  cet  accident  étoit  arrivé  :  ce  Prince  ayant  de- 
mandé à  cet  OlTicier  par  quel  hazard  il  avoit  le  vifage  brûlé  ;  il  répondit, 
que  c'étoit  par  de  la  poudre  ,  dans  un  td  tems ,  auprès  d'Arras  ;  âc  le  quef- 
tionnant  fur  les  particularités  ,  il  dit  qu'étant  à  l'arricre-garde  du  Régiinent, 
il  appcrçut  un  Cavalier  qui  avoit  à  fa  bouche  une  pipe  de  tabac  allumé 
fur  quoi  il  courut  à  lui ,  &  la  lui  ôtant  adroitement ,  il  la  jetta  à  terre ,  8c 
donnant  quelques  coups  de  plat  d'cpée  au  Cavalier ,  qui  étant  yvre  ,  mit  le 
piftolet  à  la  main  ,  &  le  lui  préfcnta  ;  qu'il  fe  jetta  promtement  à  bas  de- 
fon  cheval ,  appréhendant  la  fuite  ,  de  que  le  Cavalier  tirant  enmtme-tems 
fur  iui ,  il  mit  le  feu  au  fac  de  poudre  qu'il  avoit  derrière  fon  cheval ,  qui 
en  fautant  le  communiqua  au  fac  du  Cavalier ,  &  fuccelTivement  à  tout  le- 
Régiment  j  mais  qu'étant  pied  à  terre  ,  il  en  échappa  mieux  que  les  autres 
dont  la  plupart  furent  tués  fur  le  champ ,  &  qu'il  en  fut  quitte  pour  avoir  le 
vifage  ,  les  mains,  &  quelqu'autres  parties  du  corps  brûlées. 

Le  Marquis  de  Richelieu  rencontra  un  jour  un  autre  convoi  des  enne- 
mis fous  le  commandement  du  Comte  de  Lorge  j  mais  le  Comte  fe  fit 
jour  au  travers  des  troupes  du  Marquis ,  le  battit ,  prit  trois  ou  quatre  de  fes 
Capitaines ,  ne  perdit  que  douze  chevaux  chargés  de  poudre  ,  &  gagna 
les  lignes  des  allîcgeans  avec  le  xelle.  Une  autre  rencontre  fut  beaucoup 
plus  défavantageufe ,  par  la  perte  qu'on  fit  de  M.  de  Beaujeu  ,  Lieutenant- 
Général  :  il  étoit  en  parti  avec  huit  cens  chevaux ,  8c  ayant  été  averti  que 
ies  ennemis  vouloient  faire  paffer  un  convoi  dans  leur  Camp  par  le  che- 
min de  .  .  .  .il  y  alla  ,  y  arriva  à  la  pointe  du  jour,  à  peu  près  dans  ■ 
le  même  tems  qu'un  Corps  des  ennemis  égal  au  fien  ,  commandé  par  M. 
Droot ,  Colonel ,  qui  ne  fçavoit  ^-oint  que  les  François  y  étoient,  &:  fes 
Cavaliers  ayant  mis  pied,  à  terxe  en  actuidaiii  des  nouvelles  du  convoi ,  .■ 
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-.  fans  fçavoir  que  Droot  étoit  iî  proche  d'eux  ,  ils  fe  trouvèrent  attaqués  1! 

'  '  ^"  inopinément  &  fi  brufquement ,  que  les  deux  premiers  efcadrons  furent  ren- 
verfcs  avant  qu'ils  pufTent  monter  à  cheval  :  Beaujeu  fut  tué  en  allant  met- 
tre en  ordre  i'efcadron  le  plus  proche ,  que  les  ennemis  rompirent  aulïï  j 
&  fans  le  Régiment  de  Beauveau  qui  tint  ferme  ;  &  battit  îe  premier  efca- 
dron  des  ennemis  qui  avoit  fait  le  défordre ,  tout  le  parti  auroit  été  entiè- 
rement défait.  Cet  avantage  donna  le  tems  aux  autres  de  fe  mettre  en  ba- 
taille Se  de  recevoir  l'attaque  ,  qui  ne  fut  pas  fort  vigoureufe ,  Droot  ayant 
été  blelTé  à  celle  du  Régiment  de  Beauveau.  Les  ennemis  ne  fçachant  point 
la  force  du  parti  auquel  ils  avoient  affaire ,  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer  5 
les  François  ne  fongerent  point  à  les  pourfuivre  ,  &  auroient  crû  s'être  af- 
fez  heureufement  tirés  d'affaire  ,  fans  la  mort  de  M.  de  Beaujeu.  Le  nom- 
bre des  tués  &  des  blelTés  fut  petit  de  part  &  d'autre  3  il  y  eut  plus  de  dé- 
fordre que  de  mal ,  Se  on  peut  dire  qu'en  cette  occafion  les  deux  partis 
furent  battus. 

Le  Duc  d'Yorck  étant  allé  en  parti  à  fon  tour ; 

enleva  un  autre  parti  des  ennemis.  II  apprit  en  retournant  vers  le  Camp  , 
par  un  petit  détachement  qu'il  avoit  fiit ,  que  cent  chevaux  des  ennemis 
s'étoient  mis  en  embufcade  un  peu  devant  le  jour  dans  un  village  pro- 
chain 5  il  marcha  auffi-tôt  de  ce  côté-là  avec  tout  fon  parti ,  &  approchant 
du  village  autant  qu'il  fe  pouvoit  fans  être  découvert ,  il  envoya  quelques 
Cavaliers  pour  les  attirer  hors  de  l'embufcade ,  avec  ordre  quand  ils  avan- 
ceroient  pour  les  charger  ,  de  fe  retirer  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  tant 
d'adrefTe ,  que  les  ennemis  fe  trouvèrent  engages  tout  contre  les  troupes 
du  Roi  avant  qu'ils  s'en  apperçurent ,  tellement  qu'il  n'en  échapa  pas  un 
qui  ne  fut  pris. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbîent  hors  des  deux  Camps ,  les 
ennemis  ayant  fini  leurs  lignes  le  quatorze  ,  ouvrirent  la  tranchée  la  même 
nuit ,  pouffèrent  le  fiége  avec  toute  la  diligence  poffible ,  &  prefferent  la 
Place  fi  vivement ,  que  quelque  vigoureufe  réfiflance  que  fit  M.  de  Mon- 
de'eu ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  Se  qui  étoit  fécondé  avec  toute  la  bra- 
voure imaginable  par  Meffieurs  de  S.  Lieu ,  de  Créqui  8c  d'Equancourt ,  les 
Efpagnols  ne  laiffoicnt  pas  de  gagner  tous  les  jours  du  terrain  :  ils  étoient 
maîtres  le  .  .  .  d'Août  des  ouvrages  extérieurs  &  intérieurs  de  la  corne 
de  Guiche  ,  &  le  Gouverneur  envoyoit  fouvent  des  Meffagers  pour  infor- 
mer de  l'état  de  la  Place  ,  dont  quelques-uns  arrivèrent  au  Camp  :  un  d'eux 
ayant  avalé  la  lettre  ^u'il  apportoit  j  envelopée  dans  un  morceau  de  plombj 
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afin  qu'en  cas  qu'il  fut  pris,  on  ne  pût  rien  trouver  fur  lui  ,  <iv  arrivant  iorf-  a  j.  ,£.. 
qu'on  ctoit  fort  inquiet  d'apprendre  ce  qui  s'ctoit  pafPc  ,  te  pauvre  liomme 
ne  rendant  point  le  plomb  ,  quoiqu'on  lui  eût  donné  plulieurs  médecines, 
M.  de  la  Ferté  cria  tout  en  colère  ,  //  faut  êvemrer  le  cotfiiin  .-  ce  mallieureux 
qui  Teniendit  de  la  porte  où  il  étoit ,  en  eut  fi  grande  peur  ,  qu'il  rendit 
dans  le  moment  fon  plomb  ,  &  les  nouvelles  qu'on  y  trouva  lirent  dillcrer 
l'attaque  des  lignes ,  jufqu'à  l'arrivée  des  troupes  qui  étoient  devant  Stenai. 
Arras  n'ctoit  pas  fi  prelTc  qu'on  l'avoit  crû  ,  fur  des  lettres  des  ennemis 
qu'on  avoit  interceptées  ,  dans  lefquelles  ils  mandoicnt  en  Flandre  qu'ils 
feroient  maîtres  de  la  Place  le  jour  de  la  S.  Laurent  au  plus  tard  ;  ce  qui 
joint  aux  nouvelles  qu'on  eût  en  méme-tems  que  le  fiége  de  Stenai  n'a- 
Vançoit  pas  autant  qu'on  l'avoit  efperc  ,  &  qu'ainli  il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence qu'on  pût  avoir  les  troupes  qui  y  étoient  employées  avant  ce  jour- 
là  ,  avoit  fait  prendre  aux  Généraux  la  réfoluiion  de  ne  les  pas  attendre  ^  & 
d'attaquer  les  lignes  fans  elles. 

On  continua  fur  ce  pied  les  préparatifs  ,  pour  s'en  fervir  quand  on  le  ju- 
geroit  à  propos ,  &  on  ordonna  aux  efcadrons  &  aux  bataillons  de  le  four- 
nir chacun  d'un  certain  nombre  de  fafcines  &  de  clayes  dans  deux  jours  : 
on  fît  cette  provilion ,  parceque  les  ennemis  avoient  creufé  devant  les  fof- 
fés  de  leurs  lignes,  fix  rangs  de  trous  d'environ  deux  pieds  de  diamètre  & 
de  trois  de  profondeur ,  pour  empêcher  la  Cavalerie  d'en  approcher ,  &  on 
efperoit  avec  les  clayes  rendre  ces  trous  inutiles  :  mais ,  comme  on  vient  de 
le  dire,  ces  craintes  fe  diiriperent  par  les  nouvelles  qu'on  reçut  du  Gouver- 
.neur  d'Arras ,  &  par  celles  qu'on  eut  le  jour  fuivant  du  camp  devant  Stenay 
que  la  Place  feroit  bien-tôt  prife. 

Le d'Aoull  on  eut  avis  que  le  Maréchal  d'Hocquincourt  qui  avoit 

fucccdé  au  commandement  de  l'armée  depuis  que  M.  Faber  avoit  pris  Ste- 
nay ,  avançoit,  &  foubaitoit  d'apprendre  s'il  viendroit  joindre  la  grande  ar- 
mée ,  ou  s'il  camperoit  dans  quelqu'autre  lieu  j  fur  quoi  on  lui  répondit 
que  M.  de  Turennc  avec  quinze  efcadrons  iroit  au-devant  de  lui ,  &  que  s'il 
vouloit  avancer  avec  fa  Caval  rie  à  un  certain  endroit,  ils  iroient  enfemble 
reconnoitre  uu  pofle  fur  le  ruilFeau  de  Crinchon  auprès  de  Rivières ,  où  on 
efperoit  qu'en  fe  retranchant  un  peu,  l'armée  de  M.  le  Maréchal  d'Hocquin- 
couit  y  feroit  en  fureté. 

Les  deux  Généraux  fe  rencontrèrent  le  dix-fept  d'Aoufl  à  l'endroit  dont 
on  étoit  convenu  ;  mais  au  lieu  d'aller  reconnoitre  le  pofte  ,  fur  l'avis  qu'ils 
eurent  qu'il  venoit  aux  eunemis  un  grand  convoi  par  le  chemin  de  S-  Pul  j. 
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—   fous  le  commandement  de  M.  de  Boutteville  ,  ils  marchèrent  dans  le  m  âne 

^  ^'  inflant  avec  toute  leur  Cavalerie  pour  le  couper ,  Se  envoyèrent  ordre  à  l'In- 
fanterie de  M.  d'Hocquincourt,  à  fon  canon,  &  à  fes  bagages,  qui  ctoient 
alors  auprès  de  Bapaume,  de  marcher  en  toute  diligence  vers  S.  Pol  par  le 
chemin  de  Buquoy  ,  le  long  des  bois,  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  Cava- 
lerie pour  les  foutenir  ;  mais  en  arrivant  auprès  de  S.  Pol  on  apprit  que  les 
ennemis  ayant  été  avertis  de  la  marche  des  troupes  du  Roi ,  avoient  fait  ren- 
trer le  convoi  dans  Aire.  Les  deux  Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'al- 
ler plus  loin  :  mais  pour  ne  pas  perdre  tout  à  fait  leur  peine ,  ils  réfolurent 
de  s'emparer  de  S.  Pol ,  où  les  ennemis  avoient  laiffii  quatre  ou  cinq  cens 
cavaliers  démontés,  &;  d'attendre  l'Infanterie  pour  l'attaquer,  lepolte  étant 
de  conféquence.  C'étoit  par-là  que  les  ennemis  avoient  fait  pafTer  fûrement 
la  plupart  de  leurs  convois.  Cette  Place  leur  fcrvit  pour  fe  rafraîchir  dans  la 
communication  continuelle  qu'il  y  avoit  eu  entre  leur  armée  &  leurs  garni- 
fons  circonvoifines.  II  étoit  important  de  la  prendre ,  &  elle  ne  coûta  que 
fort  peu  de  tems  &  de  peine  ;  car  dès  que  l'Infanterie  &c  le  canon  furent  ar- 
rivés, &  les  batteries  dreffcesj  les  ennemis  capitulerentj&:  fi  on  ne  fe  trom- 
pent, furent  faits  prifonniers  de  guerre.  \ 

Le  lendemain ,  qui  ctoit  le  dix-neuf,  l'armée  retourna  du  côté  des  lignes, 
&  campa  à  Aubigny ,  où  étant  arrivée  de  bonne  heure,  M. de  Turenne,fui- 
vant  fa  coutume  ,  prit  un  efcadrou  ou  deux  de  Cavalerie,  &  marcha  vers  les  li- 
gnes des  ennemis  ;  étant  ai  rivé  auprès  d'un  vieux  camp  des  Romains,  que  les 
gens  du  pais  appellent  le  camp  de  Cefar ,  où  la  Scarpe  &:  un  petit  ruifleau  fe 
joignent  ,  il  trouva  que  les  ennemis  y  avoient  une  garde  avancée  ,  qui  s'é- 
tant  retirée  de  l'autre  côté  du  ruilTeau  lui  donna  la  facilité  de  reconnoître  à 
loifir  ce  pofte  ,  qui  n'étoit  éloigné  des  lignes  que  de  deux  portées  de  canon  : 
il  le  trouva  fi  propre  pour  fon  deflein  ,  qu'il  propofa  à  M.  d'Hocquincourt 
de  s'en  faifir,  le  trouvant  beaucoup  meilleur  que  celui  de  Rivières.  Le  len- 
demain on  y  marcha  j  M.  d'Hocquincourt  pour  y  être  plus  en  fureté  fit  tirer 
une  ligne  depuis  la  rivière  jufqu'au  ruiffeau  ,  &  trouvant  que  les  ennem.is 
avoient  pollé  environ  cinq  cens  hommes  dans  l'Abbaye  du  Mont  S.  Eloy  , 
qui  étoit  vis-à-vis  de  l'autre  côté  de  cette  rivière ,  il  réfolut  de  l'attaquer  le 
jour  fuivant, malgré  la  proximité  des  lignes  des  alîégeansj  afin  que  s'en 
étant  rendu  maître  il  pût  d'autant  plus  les  refferrer.  Ilpafîa  pour  cet  effet  de 
bon  matin  la  rivière  qui  n'étoit  pas  profonde  en  cet  endroit  ,  8c  rangea  fes 
troupes  en  bataille  entre  l'Abbaye  &  les  lignes,  à  la  referve  de  l'Infantejie 
c[ui  étoit  commandée  pour  l'attac^ue.  Les  ennemis  d'abord  firent  mine  de 
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Vûulorr  cicfcndre  les  murailles  du  dehors  i  mais  à  rapproche  de  l'Infanterie    a 
ils  les  abandonnèrent ,  fe  retirant  dans  le  dedans  de  l'Abbaye  qui  étuit  fermée  ' 

d'une  vieille  muraille  fort  bonne,  iS.  flanquée  de  tours  rondes  :  On  litaufTi- 
tôtdans  la  muraille  du  dehors  des  embralures  pour  le  canon  j  mais  comme 
on  trouva  qu'il  étoit  à  une  dirtance  trop  éloignée  pour  faire  une  exécution 
fuffifante  ,  on  approcha  une  petite  batterie  qui  n'étoit  pas  beaucoup  meil- 
leure qu'une  blinde  ;  on  y  conduilu  du  gros  canon  qui  en  peu  d'heures  lit 
une  broche.  Cependant  les  Gardes  Franc^oifes  &  SuiflVs  s'étant  coulés  à  la 
faveur  d'une  allée  d'arbres.cSc  des  murs  d'un  petit  jardin  jufqu'à  la  portée  d'un 
pillolet  du  pied  de  la  muraille  principale,  ils  y  attachèrent  le  mineur  ,  aii- 
quel  on  porta  pendant  qu'il  fe  logcoit  des  planches  pour  fe  couvrir  :  &  afin 
qu'il  travaillât  avec  plus  de  fùrcté  ,  ils  s'avancèrent  à  découvert  pendant  un 
demi  quart  d'heure  ,  faifant  grand  feu  fur  les  trous  de  la  muraille  principale 
de  l'Abbaye,  par  où  les  ennemis  tiroient ,  &  fe  retirèrent  enfuite  fans  avoic 
perdu  que  peu  de  monde.  Le  Régiment  de  la  Marine  trouva  dans  le  même 
lems  le  moyen  de  fe  loger  à  la  faveur  d'une  petite  levée  de  terre  contre  la 
Tour,  que  le  cancn  battoit ,  ce  qui  obligea  les  ennemis  de  capituler,  &de  fe 
rendre  prifonniers  de  guerre.  M.  d'Hocquincourt  fe  retira  enfuite  au-dellous 
du  ruiflcau  au  camp  de  C.far ,  &  M.  de  Turenne  retourna  à  fon  camp  avec 
fes  quinze  eféadrons  &  deux  Compagnies  de  Dragons. 

Il  rcfolut  en  chemin  faifant  de  reconnoître  les  lignes  des  ennemis  de  ce 
côté-là.  II  y  marcha  droit  en  defcendant  du  Mont  S.  Eioy ,  8c  en  étant  ap- 
proché à  la  demie  portée  du  canon  ,  il  les  côtoya  toujours  à  la  même  dis- 
tance le  long  de  la  Scarpe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  obfervé  autant  qu'il  le  ju- 
gea néceflTaire  de  ce  côté-là  j  cependant  les  ennemis  firent  grand  feu  de  leur 
canon  ;  il  n'y  eut  point  d'cfcadron  qui  ne  perdit  deux  ou  trois  hommes  fans 
les  chevaux  ;  &  quelques  vieux  Officiers  murmurèrent  de  ce  qu'on  les  ex- 
pofoit  ainfi  pour  rien  ,  à  ce  qu'ils  croyoient  :  c'eil  la  feule  fois  que  le  Duc 
d'York  ait  entendu ,  pendant  qu'il  a  fervi  dans  les  armées  de  France  ,  blâmée 
M.  de  Turenne  d'expofer  fon  monde  fans  nécedlté.    Mais  ces  Meflleurs  re- 
connurent leur  faute  après  qu'on  eut  forcé  les  lignes ,  puifque  ce  fut  dans  ce 
tems-là  qu'il  choifit ,  en  s'expofant  lui-même  aulFi-bien  que  les  autres ,  l'en- 
droit par  où  on  les  attaqua  ;&  s'il  ne  s'é toit  pas  approché  avec   toutes  les 
troupes  qu'il  avoir  avec  lui ,  les  gardes  avancées  des  ennemis  ne  fe  feroient 
point  retirées  comme  elles  firent,  &  il  n'auroit  pu  reconnoître  toutes  cho- 
fes  avec  tant  d'exaâitude.    II  avança  fi  près  avec  quelques  Officiers  Volon- 
taires ,  que  le  cheval  de  Milurd  Germain  fut  tué  fous  lui  d'un  coup  de  mouf- 
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r         ~         quel  tiré  des  lignes ,  dont  la  balle  après  avoir  paflTé  au  travers  du  corps  de  cet 
^^'  animal ,  le  blefla  rudement  à  la  jambe. 

M.  de  Tureiine  remarqua  que  le  quartier  de  Dom  Fernando  Solis  étoit  le 
moins  fortifié,  &  le  plus  foible  en  monde,  &  réfolut  d'y  faire  la  principale 
attaque.  Pendant  qu'on  defcendoit  du  Mont  S.  Eloy,  quelques  Officiers  pri- 
rent la  liberté  de  lui  dire  qu'il  s'expofoit  beaucoup  en  allant  fi  près  des  en- 
nemis dans  un  païs  découvert,  8c  ils  pouvoi-ent  compter  jufqu'à  un  homme  ^ 
fortir  de  leurs  ligncsjl'attaquer  &  le  défaire.  II  avoua  qu'ils  le  pouvoient, qu'il 
n'auroit  pas  ofé  bazarder  autant  du  côté  du  Prince  de  Condé  j  mais  qu'ayant: 
fervi  avec  les  £fpagnoIs,iI  connoiflbit  leur  flegme  &  leur  coutumejqu'il  étoit 
fur   qu'à  fon  approche  Fernando  Solis  n'oferoit  rien  entreprendre  de  foiï 
chef  j  qu'il  envoyeroit  au  Comte  de  Fuenfaldagne  qui  étoit  Gouverneur  des 
Armes  ;  que  le  Comte  iroit  lui-même,, ou  en  envoyeroit  avertir  TArchiduc, 
qui  ne  manqueroit  pas  de  foire  prier  le  Prince  de  Condé  ,  dont  le   quartier 
étoit  direèlement  oppofé  au  fien,  d'y  venir  délibérer  dans  un  confeil  qu'il 
feroit  affembler  pour  réfoudre  ce  qui  étoit  à  faire  ',  8c  que  pendant  que  ces 
confultations  fe  feroient  entre  tant  de  perfonnes  différentes ,  on  auroit  loifir 
de  reconnoître  leurs  lignes  fans  autre  danger  que  celui  du  canon  ,  &  de  fe 
retirer.  Tout  fe  paiTa  comme  M.  de  Turenne  l'avoit  prcvù  j  les  Efpagnols- 
obferverent  toutes  ces  formalitez  ,  &  réfolurent  dans  leur  confeil  de  l'atta- 
quer quand  il  n'en  étoit  plus  tems  ;  le  Prince  de  Condé  a  dit  depuis  au  Duc 
d'Yorck  toutes  cesparticularitez. 

Les  Généraux  reçurent  une  lettre  du  Gouverneur,  par  laquelle  il  les  aver- 
tiffbit  qu'il  ne  lui  relloit  plus  que  fort  peu  de  poudre  ,  8c,  que  s'il  n'étoit 
promptement  fecouru ,  il  feroit  forcé  de  capituler.  Ces  nouvelles  hâterenï 
la  réfoiution  qui  fut  prife  d'attaquer  les  ligues  :  on  ne  s'y  feroit  jamais  déter- 
miné fans  M.  de  Turenne  ,  qui  n'avoit  en  vûë  que  le  bien  public  5c  le  fervi- 
ce  du  Roi ,  au  lieu  que  la  plupart  des  autres  Officiers  Généraux  n'avoient 
point  d'autre  motif  que  celui  de  leurs  intérêts  particuliers ,  qui  les  firent  fe 
déclarer  ouvertement  contre  ce  deffein  ,  &  oppofer  tontes  les  raifons  dont 
ils  purent  s'^avifer.  M.  de  laFerté  ,  M.  d'Hocqurncourt ,  Gouverneur  de  Pe- 
ronne ,  M.  de  Navailles  Gouverneur  de  Bapaume  ,  M.  de  Bar  Gouverneur 
de  Dourlans ,  &  prefque  tous  les  autres,  à  la  referve  du  Duc  d'Yorck  &  du. 
Comte  de  Broglio ,  ■  regardoient  cette  entreprife  comme  un  coup  de  '  défeP 
poir  ,&  ne  l'approuvoient  point,  prétendant  fe  difculper  Ci  l'entreprife  ne 
réuffiiïbit  pas ,  en  difant  qu'ils  avoient  été  d'un  fentiment  contraire^ 

M.  d'Hocqulncomt  ôc  fes  Officiers  propoferent  de  ne  faire  qu'une  Cmple 
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tentative  fans  poullerrwilairo,  comme  un  cxpidicnt  pour  faiivcr  riioniieiir    - 
de  rarmJc  ,  ne  croyant  pas  qu'il  fut  pollîljlc  de  réullir.  M.  de  la  I-erté  après  ^     Î4- 

même  que  la  chofe  fut  réfolue  ,  envoya  un  Trompette   à   M.  de  l'urenne 
dans  le  delFcin  de  l'intimider,  comme  il  parut  par  la  manière  dont  il  s'y  prit  : 
le  Trompette  entra  brufqucment  dans  la  lente  du  Vicomte  pendant    qu'il 
foupoit  avee  pluneursOllîciers ,  &  dit  tout  haut  que  fon  Maître  l'cnvoyoit 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  les  lignes  des  ennemis  d'où 
il  revenoit  \  qu'il  fecroyoit  obligé  en  confcience  de  lui  en  faire  un  rapport 
fidel ,  que  les  ennemis  avoientconiiJerablement  élevé  leurs  retranchemens  : 
que  le  îo^c  extérieur  fcroii  trcs-diflkile  à  pafTer  i  que  par  de-Ià  ils  avoient 
crcufé  tout  le  long  plufieurs  rangs  de  trous  ,  dans  les  intervalles  defquels  ils 
avoient  fiché  des  pieux  j  que  les  lignes  étoient  bien  bordées  de  troupes  pour 
les  défendre.  M.  de  Turenne  lui  commanda  de  fe  retirer  ,  lui  difant  quefi  ce 
n'ctoit  le  refpeét  qu"*]!  avoit  pour  fon  Maître  ,  il  l'auroit  fait  mettre  aux  fers 
pour  avoir  parlé  de  la  forte.  Cette  dcfcription  faite  ainfi  publiquement ,  au- 
roît  pu  eflrayer  ceux  qui  l'entendirent,s'ils  n'en  avoient  connu  la  fource  &Ie 
motif  :  mais  de  pareils  artifices  n'étoient  point  capables  d'ébranler  la  fermeté 
de  M.  de  Turenne,  &  leurfoiblelTe  le  confirmoit  d'autant  plus  dans  fa  refo- 
lution.  Il  convainquit  ceux  qui  s'opiniâtrerent  à  ne  faire  qu'une  tentative 
qu'au  lieu  defauver  leur  réputation  elle  feroit  en  cfïet  tout  contraire  j  puif- 
qu'en  faifant  une  faulTe  attaque  fans  la  pouirer,  il  feroit  vilible  à  tout  le  mon- 
de qu'on  n'auroit  pas  voulu  combattre  ,&;  on  les  blàmeroit  avec  juHice  d'a- 
voir facrifié  inutilement  deux  ou  trois  cens  hommes  qu'on  y  perdroit.   Il  re- 
prefcnta  qu'en  pouirantl'aflairetout  de  bon  on  n'attaquoit  pas  un  fcul  en- 
droit des  lignes  avecmoinsde  quinze  bataillons  de  front  j  que  quelques-uns 
ne  trouveraient  aucune  oppofition ,  ou  tout  au  plus  un  petit  nombre  de  "ens 
difperfés ,  qui  n'étant  point  capables  de  réfirter,on  pourroit  s'établir     Se 
donner  lieu  aux  troupes  prochaines ,  qui  n'auroient  pu  forcer  le  zow  qui 
leur  ctoit  oppofé,  d'entrer  par  le  même  endroit ,  &  d'y  faire  un  pafTa  ^e  à  la 
Cavalerie;  qu'en  attaquant  la  nuit  aucun  quartier  des  ennemis  n'oferoit  ve- 
nir au  fecoursd'un  autre;  que  chacun  craignant  pour  foi  à  caufe  des  faufles 
attaques ,  perfonne  n'hafarderoit  de  quitter  fon  terrain,  &-  ne  fecoureroit  tout 
au  plus  que  fon  plus  proche  voifin ,  jufqu'à  la  pointe  du  jour,  avant    lequel 
on  fe  feroit  fait  un  pafTage  au  travers  de  leurs  lignes  ;  que  la  feule  chofe  qu'il 
apprchendoitétoit  qu'il  n'arrivât  quelque  accident  ou  quelque  défordre  en 
marchant  aux  ennemis  ;  mais  qu'il  étoit  fur  que  fi  on  ctoit  une  fois  rangé 
dans  les  endroits  où  il  prétcndoit  attaquer  ,  on  ne  manqecroit  point  de  les 
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r  Z  forcer  ;  ce  qui  donna  le  plus  de  poids  à  tant  de  bonnes  raifons ,  c'cfl  que  la 
Cour  vouloit  abfolument  qu'on  entreprit  le  fecours  :  ii  fut  enfin  réfolu  mal- 
gré les  détours  &  ia  répugnance  dj  ceux  qui  s'y  ctoient  oppofés.  Le  jour 
fut  pris  pour  la  veille  de  S.  LoLiis  ,  &.  quoiqu'il  n'y  eut  que  les  trois  Géné- 
raux qui  le  fçuflTent,  touie  l'année  eut  ordre  de  fc  tenir  prête  ,  de  fe  pour- 
voir de  fafcins  ,  de  tlayes ,  &  de  toutes  les  chofes  néceffhires  pour  cette 
entrcpiife.  On  lit  des  prières  publiques  à  la  tête  de  chaque  bataillon  &  de 
cliaquc  efcadron  pendant  plufieurs  jours  i  jamais  il  ne  s'efl  vu  dans  une  ar- 
mée tant  de  marques  d'une  véritable  dévotion,  tant  de  confelllons  &  com- 
munions. 

Peu  de  jours  avant  l'attaque  M.  de  Turenne  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  s'entretenir  avec  les  Officiers  de  h  manière  dont  ii  s'y  falloit  prendre  ,  Se 
de  la  réfiflance  qu'on  pourroit  probablement  trouver.  Il  les  inlliuifoit  de  ce 
qu'il  fallo  t  faire,  fuivantles  différentes occalions  ,  &  les  accidensq-ii  pour- 
roient  arriver  i  il  leur  recommanda  fur  tout  de  tenir  les  foldats  en  bon  or- 
dre ,  quand  ils  feroient  entrez  dans  les  lignes  j  de  ne  les  point  iailTer  avan- 
cer trop  vite,  parce  que  ce  feroit  le  moment  le  plus  chatoliiiieux  ,  &  le  tems 
de  crife  i  d'obferver  une  grande  attention  &  une  exaéle  dilcipline,  y  ayant 
plus  de  danger  d'en  être  chalFe  qu'il  n'y  auroit  de  peine  à  y  entrer  ,  parce 
qu'il  falloit  s'attendre  que  toutes  les  forces  ennemies  des  quartiers  voifins 
du  lieu  qui  feroit  forcé  ,  y  tomberoient  fur  les  attaquans  ;  qu'il  ne  falloit 
point  fonger  d'aller  droit  à  la  ville  ,  qu'il  falloit  au  contraire  marcher  le 
long  de  la  ligne ,  &  en  cIialTer  les  ennemis ,  avant  que  d'aller  aux  amis  :  On 
pourroit  croire  que  c'efl  de  cette  manière  d'entretiens  des  Généraux ,  que  les 
Liftoriens  leur  font  faire  de  grandes  Se  de  longues  harangues  fur  le  point  de 
donner  les  batailles  ,  lorfqu'ils  y  fongeoient  le  moins  :  au  lieu  que  ces  dif- 
cours  familiers,  comme  ceux  que  faifoit  M.  de  Turenne  aux  Généraux  & 
aux  Officiers,  paroiffent  bien  plus  uiiles ,  &inliruifent  d'autant  mi^ux,  qu'on 
aie  tems  de  faire  les  objedions ,  &  de  les  éclaircir.  Le  Duc  d'York  ell  té- 
moin que  M.  de  Turenne  en  ufa  ainlî ,  mais  il  ne  fçait  pas  fi  les  deux  autres 
Généraux  firent  la  même  chofe  de  leur  côté. 

Tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  perfonnes  de  qualité  à  la  Cour  capables  de 
tirer  l'épée  ,  voulurent  partager  l'honneur  &  le  danger  d'une  fi  grande 
adion.  Deux  jours  auparavant ,  quelques-uns  d'eux  qui  avoientdîné  dans  la 
tente  de  M.  d'Humieres  avec  M.  de  Turenne  ,  où  fe  trouvoit  auffi  le  Duc. 
d'Yortk,  demandèrent  de  voir  les  lignes  des  ennemis,  M.  de  Turenne 
monta  à  cheval  &  fut  à  peine  Iiors  de  les  lignes ,  qu'on  apper^ut  uji  Paru 
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qui  en  pourfuivoit  un  des  cniicinis  qui  itoit  luiiibc  lur  ici  fouragcuib  qui     - 
rctournoicui  au  Camp:  M.  de  Tuieniic  les  ayant  DbieiM.  ,  urdoijiia  à  ces  '       ^"^ 

^lellieurs  de  fe  meure  entre  les  fuyards  ^  leurs  lignes  pour  les  couper, 
&  commanda  en  même  tenu  à  la  Garde  avancée  do  les  foutenir  ;  mais  les 
ennemis  ttaiu  bien  montes  gagnèrent  leur  garde  avant  qu'on  put  les  join- 
dre ;  Si  comme  on  Ls  fuivoit  toujours ,  ils  rentrèrent  dans  leur  Camp  & 
abandonneront  quelques  foldats  qui  coupoient  des  fafcines  dans  un  petit 
bois  à  demi-portce  de  canon  ,  <!s:  qu'on  lit  prifonniers.  M.  de  Tuienne  fe 
fervit  de  cette  occafion  pour  reconnoître  cet  endroit  de  leurs  lignes  qu'il 
n'avoit  pas  encore  vu  ;  mais  il  ne  put  y  arrêter  long-tems ,  à  caufe  du 
grand  feu  de  leur  canon  &  de  la  diligence  avec  laquelle  on  les  vit  monter 
à  cheval  :    c'itoit  le  quartier  du  Prince  de  Condc.  On  fe  retira;  on  mar- 
di a    vers  le  Cliâteau  de  Neuville  S.  Vàt,  éloigne  d'une  lieue  ,  dans  lequel 
on    avoit  de  l'Infanterie  j  &  en  defcendaiit  la  hauteur ,  on  apperçut  à  en- 
viron une  lieuc  l'efcorte  des  fourageurs  qui  ttoit  de  douze  efcadrons  # 
commandée  par  M.  de  l'IIlebonne  qui  retournoit  au  Camp  ;  &  voyant  en 
même  tems  de  la  Cavalerie  ennemie  fortir  des  lignes ,  M.  de  Turennc  fe 
détourna  un  peu  de  fon  chemin  &:  marcha  vers  M.  de  l'Iflebonne  à  qui  il 
envoya  ordre  de  venir  à  lui  avec  toute  la  diligence  pofllbie  ;  efporajit , 
fi  les  ennemis  avanc^oient ,  de  pouvoir  les  régaler  :  car  outre  l'efcadron  de  la 
G.irJe,  il  avoit  encore  avec  lui  environ  foixantc-dixO{riciers&  Voljntaires  ^ 
mais  les  ennemis  relièrent  fur  le  haut  de  la  montagne  à  la  portée  du  ca- 
non de  leurs  lignes.   Le  Prince  de  Condc  y  vint  lui-même  avec  environ 
quatorze  efcadrons  ,  &  M.  de  Turenne  voyant  qu'ils  ne  fuivoient  pas  plus 
loin  ,  envoya  ordre  à  M.  de  riflebonne  de  retourner  au  Camp ,  renvoya 
l'efcadron  de  la  garde  à  fon  pofte  ,  &  s'en  alla  avec  les  Officiers  iS:  Vo- 
lontaires au  Château  de  Neuville.    Il  n'eut  pas   fait  beaucoup  de  chemin 
qu'il  fe  détacha  quelques  coureurs  de  la  hauteur  où  le  Prince  de  Condé 
éloit  encore  pour  gagner  le  haut  d'une  autre  éminence  fur  laquelle  mar- 
cboit  M.  de  Turenne  ,   afin  de  découvrir  quelles  forces  il  avoit  derrière 
lui  ;  ce  qu'asant    remarqué  ,  &  ne  voulant  pas  que  les  ennemis  pùfTent 
voir  qu'il  n'étoit  foutcnu  de  perfonne  ,  il  ordonna  à  une  dixaine  de  Volon- 
taires d'aller  à  eux  :  MM.  Germain ,  Bcrkiei ,  Bifcara  ,  Trigomar  étoient  de 
ce  nombre  :  le  relie  de  la  troupe  efcadrona  fur  la  montagne  &  fit  face  à 
l'ennemi  :  mais  les  jeunes  Volontaires  ne  s'étant  pas  contentés  de  faire  ce 
qu'on  leur  avoit  ordonné  ,  fuivirenl  ces  cavaliers  écartés  plus  loin  qu'ils 
ne  dévoient ,   jufqu'au  fond  qui  ctoit  entre  eux  &  les  ennemis.  Le  Prince 
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rr  7  de  Condc  dctacîia  auffî-lôt  un  efcadron  qui  étoit  le  Régiment  d'Enrées  à 
la  tête  duquel  étoit  le  Duc  de  \v'irtemberg  pour  leur  couper  la  retraite  ;  ce 
qui  obligea  M.  de  Turenne  de  dctaclier  fon  petit  efcadron  pour  les  déga- 
cer  :  il  fit  courir  derechef  après  M.  de  i'ifle-bohne  pour  lui  ordonner  de 
venir  à  lui ,  &  envoya  le  même  ordre  à  i'efcadron  de  la  garde.  Ce  fut  tout 
ce  qu'on  put  faire  pour  débarafTer  les  Volontaires  j  mais  pour  les  fauver , 
il  falloit  charger  le  Duc  de  Wirtemberg  dont  on  défit  I'efcadron  ,  malgré 
l'inégalité  du  pombre.  On  le  pourfuivit  en  bas  dans  une  petite  prairie  & 
fur  une  petite  hauteur,  où  fes  cavaliers  faifant  volte-face,  ils  firent  une 
décharge  de  leurs  carabines  qui  arrêta  un  peu  les  pourfuivans ,  dont  il  y 
eut  quelques-uns  de  tués.  Les  ennemis  reprirent  courage  &  chargèrent  une 
féconde  fois  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  petit  efcadron  plia ,  fut  poulie 
&  obligé  de  tourner  le  dos.  L'efcadron  de  la  garde  qui  en  retournant  à 
fon  poîle  avoit  vu  le  commencement  de  l'adion  ,  arriva  au  fecours  ,  aulîi- 
tôt  le  Duc  d'YorcK  &  M.  de  Joyeufe  fe  mirent  à  leur  tête  pour  ies  faire 
chartrer  l'ennemi  en  flanc:  mais  à  peine  eurent-ils  commencé  ,  que  tout 
I'efcadron  s'enfuit  &  les  lailTa  tous  deux  engagés  avec  deux  ou  trois  de 
leurs  domefliques  :  dans  le  même  moment,  M.  d'Arci  Gentilhomme  de 
qualité  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  on  tâcha  de  le  dégager  j  le  Duc 
d'YorcK  l'appella;  mais  voyant  un  cheval  qui  n'étoit  point  monté,  il  fit 
ce  qvi'il  put  pour  l'attraper ,  &:  y  perdit  tant  de  tems ,  que  bien  que  ce 
Prince  &  M.  de  Joyeufe  filTent  leurs  efibrts  pour  le  mettre  à  couvert  :  ce 
fut  en  vain  ;  &  pour  s'y  être  opiniâtres  trop  long-tems,  ils  furent  en  grand 
danoer  d'être  pris  ,  ne  fe  fauverent  qu'avec  peine ,  &  M.  de  Joyeufe  eut  le 
malheur  de  recevoir  un  coup  de  moufquet  au  travers  du  bras  ,  dont  il  mou- 
rut enfuite.  Le  Duc  d'YorcK  fe  tira  d'affaire  fans  aucun  mal  j  Mylord  Ger- 
main penfa  être  pris  en  tâchant  de  fauver  un  Gentilhomme  nommé  Beau- 
regard  dont  le  cheval  avoit  été  tué  ;  il  voulut  le  prendre  en  croupe  fur  le 
fien  i  mais  le  cheval  ne  voulant  point  porter  double, fe  cabrant  &bondifrant 
H  fut  jette  bas,Germain  lui  dit  de  fe  tenir  à  fon  étrier,&  le  tira  quelque  peu 
Lors  des  ennemis  ;  mais  étant  pourfuivi  de  trop  près ,  il  fut  obligé  de  le 
laiffer ,  &  Beauregard  fut  fait  prifonnier.  M.  Berfelei  aida  à  fauver  M.  de 
Callclnau,  dont  le  cheval  ayant/eçu  cinq  coups,  ne  le  tira  qu'à  peine  des 
mains  des  ennemis ,  ce  que  BerKiei  ayant  remarqué  ,  il  defcendit  de  fon 
cheval  qu'il  lui  donna,  monta  celui  du  Page  de  Cafieinau  &  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  fauver.  On  fut  pourfuivi  une  demi-lieuë  par  les  ennemis , 
jiifqu'à  ce  que  M.  de  ride-bonne  arriva  enfin  avec  fcs  douze  efcadrons» 
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les  ennemis  qui  l'apperçment  curent  le  tem$  de  fe  retirer  Tans  être  obliges   7        7 
de  courir.  Outre  d'Arci  iSc  I^cauregnrd  ,  ii  y  en  eut  d'autres  faits  prifonnicrs ,         ' 
&  prcfque  tous  les  Pages  qui  portoicnt  les  manteaux  de  leur  maître  ;  mais 

il  y  eut  peu  de  tues  &  de  blclîcs 

Toutes  chofes  étant  prêtes  pour  l'attaque  des  lignes ,  il  fut  réfolut  de 
faire  le  principal  ellbrt  furies   quartiers  de  Fernand  Solis ,  comme   c'tant 
le  plus  foible  &  le  plus  éloigne  de  celui  du  Prince  de  Condé  :  ce  quartier 
ctoit  au  Septentrion  au-delFus  de  la  ville  &  joignoit  celur  du  Comte  de 
Fucnfaidagne.  Pour  favorillr  ce  deflein  ,  il  avoit  ordonné  trois  fauflls  atta- 
ques en  trois  difFérens  endroits ,  &  on  devoit  commencer  une  heure  avant 
le  jour  le  vingt-cinquième  d'Août.  Pour  é.xécuter  cette  fjrande  cntrcprife , 
M.  de  Tu  renne  &   M.  delà  Ferté  commencèrent  à  pûHlr  la  Scarpc  avec 
i'avant-garde  de  leurs  troupes ,  par  le  quartier  de  M.  de  la  Ferté.  Connue 
le  folcil  fe  couchoit ,  c'étoit  le  jour  de  M.  de  Turennc  pour  conduire  l'ar- 
mée ,  quoiqu'il  y  eut  loin  à  marcher  pour  arriver  au  lieu  deHinc  pour 
l'attaque  ,  il  n'arriva  aucune  confufion  dans  le  chemin,  l.a  première  ligne 
d'Infanterie  palFa  le  pont  qui  étoit  fur  la  gauche  de  tout  (îv  le  plus  pics 
des  ennemis  :  la  Cavalerie  qui  devoit  la  foutenir  palfa  fur  le  pont  qui  étoit 
au-delFous  à  la  droite  de  celui-là  :  fur  le  troifième  ,  le  Corps  de  réfer\e  de 
Cavalerie   &  d'Infanterie  j  &  fur  le  quatrième  pont  pafla  l'artillerie  avec 
tout  ce  cui  en  dépend  :  de  cette  manière,  en  faifant  feulement  face  fur 
la  gauche ,  l'armée  fe  trouvoit  en  bataille  prête  à  donner.  Chaque  batail- 
lon avoit  fes  pionniers  &  fes  détachemcns  à  la  tête  ,  &  chaque  Cavalier 
avoit  derrière  foi  deux  fafcines  pour  les  porter  à  l'Infanterie  ,  quand  elle 
en  auroit  befoin.  Le  bagage  eut  ordre  de  ne  point  bouger  du  Camp  jufqu'à 
ce  qu'il  fit  grand  jour:  on  n'y  avoit  point  laiiïe  de  troupeSj&  il  devoir  fuivre 
comme  il  pourroit. 

Cette  marche  fut  faite  avec  tant  d'ordre  &  d'cxaditude ,  qu'on  arriva 
précifémenr  au  lieu  &  à  l'heure  qu'on  devcit  joindre  M.  d'Hocquinccurt 
avec  fes  troupes  :  on  ne  fit  dans  tout  le  chemin  qu'une  alte  qui  ne  dura 
pas  long-tems  ;  on  ne  donna  aucune  allarme  aux  ennemis  qui  pût  leur 
faire  appercevoir  la  marche  de  l'armée ,  &  les  moufquetaires  cachèrent 
foigncufeinent  leurs  mèches  allumées.  Le  Duc  d'YorcK  eut  la  curiufité 
d'avancer  à  quelque  diilance  de  l'Infanterie  pour  découvrir  s'il  parciîroît 
du  feu,  &  n'en  vit  point  du  tout.  A  l'égard  de  l'ordre  de  bataille,  on 
s'étendra  principalement  fur  les  particularités  ces  troupes  que  conduifoit 
M.  de  Turenjae  :  il  diyifa  égr.Icment  les  Iiuit  LieiuenaiisGér.traux  entre 
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»  ^  la  Cavalerie  8c  l'Infanterie  qui  en  avoit  chacune  quatre  ;  il  en  pofla  trois 
■'^*  à  la  première  ligne  d'Infanterie  compofée  de  cinq  bataillons.  Le  Comte 
de  Broglie  commandoit  Picardie  &  les  SuifTes ,  qui  étoient  les  deux  batail- 
lons de  la  droite  :  M.  de  Cafleinau  menoit  les  bataillons  de  Pleffis  6c  de 
Turenne  qui  avoient  la  gauche  ,  &  M.  du  Paflage  celui  de  la  Feuiliade 
qui  étoit  au  centre  de  la  Cavalerie  qui  les  devoit  foutenir  au  nombre  d'en- 
viron vingt-quatre  efcadrons  ,  M.  de  Bar  menoit  la  droite  derrière  M.  de 
Broglie.  Le  Duc  d'YorcK  étoit  à  la  gauche  derrière  M.  de  Cafltlnau ,  & 
M.  d'Eclinviilers  étoit  au  milieu  ;  IVl.  de  Roncherolles  étoit  à  la  tête  de 
trois  bataillons  qui  faifoient  le  Corps  de  rcferve  d'Infanterie  ,  &  celui  de 
huit  efcadrons  de  Cavalerie  étoit  fous  les  ordres  de  M.  de  l'Ide -bonne. 

M.  de  la  Ferté  qui  s'étoit  mis  à  la  gauche  avoit  une  ligne  de  fix  batail- 
lons ,  deux  lignes  de  Cavalerie  derrière ,  &  fon  Corps  de  réferve  n'étoic 
que  de  Cavalerie.  M.  d'Hocquincourt  qui  étoit  à  la  droite  avoit  quatre 
bataillons  foutenus  d'une  ligne  de  Cavalerie  j  derrière  laquelle  étoit  une 
féconde  ligne  d'Infanterie  ,  de  quatre  autres  bataillons  avec  quelque 
Cavalerie  fur  les  aîles ,  &  un  petit  Corps  de  réferve  qui  n'étoic  que  de 
trois  ou  quatre  efcadrons. 

II  devoit  y  avoir  trois  fauffes  attaques  :  la  première  compofée  des  trou- 
pes de  M.  de  Turenne  étoit  de  deux  bataillons  des  Régimens  d'YorcK  &  de 
de  Dillon  &  fix  efcadrons ,  le  tout  commandé  par  M.  de  Traci  qui  eut  ordre 
d'approcher  le  plus  qu'il  pourroit  du  quartier  du  Prince  de  Condé  fans  être 
découvert  ,  de  ne  point  donner  qu'il  n'entendit  qu'on  avoit  attaqué  du  côté 
de  M.  de  Turenne,&-  alors  de  marcher  droit  à  la  barrière  de  ce  côté-là  qu'on 
lui  avoit  montré  quelques  jours  auparavant ,  &  de  tâcher  de  s'ouvrir  un 
palTage  pour  entrer  dans  la  ville.  La  faufle  attaque  des  troupes  de  M.  de 
îa  Ferté  ,  commandée  par  M.  de  la  Guillottiere  devoit  tomber  fur  le  quar- 
tier du  Comte  de  Fuenfaldagne  avec  deux  bataillons  ,  fix  efcadrons  ,  deux 
Compagnies  de  Dragons  &  deux  pièces  de  canon.  Celle  de  M.  d'Hocquin- 
court étoit  la  moindre  ,  n'étant  que  de  quatre  efcadrons  commandés  par  M. 
de  S.  Jean  qui  devoit  la  faire  du  côté  du  Duc  de  Lorraine. 

M.  de  Turenne  étant  arrivé  au  rendez-vous ,  y  trouva  M.  d'Hocquincourt 
en  perfonne  ,  qui  lui  dit  que  fes  troupes  arriveroient  inceffliment ,  &  le 
pria  de  différer  l'attaque  d'un  moment  :  M.  de  Turenne  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  point  attendre,  vu  qu'on  étoit  fi  prèidcs  lignes,  que  l'ennemi  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  le  découvrir  bientôt ,  &  le  pria  de  le  fuivre  en 
toute  diligence  ,  quand  fes  troupes  feroient  arrivées  j  &  les  lîenjies  étant 
;t?n^ées,  ilîesconduiiît  lui-même  à  cheval  pour  aitaijuer.  .    La 
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La  nuit  ctoit  belle,  le  tcms  (crtinj  lu  luiic  tjui  iivoit  ccluirc  pcnJaiii  la  T~^  ~ 
nuiclic  le  couclia  dans  le  inoinent  qu'on  arriva  ;iu  lieu  ilcllinc  :  elle  avoii 
à  peine  diTparu  ,  que  la  nuit  devint  obfcure  &  qu'il  le  leva  un  peiii  veut 
frais  qui  empêcha  les  ennemis  de  rien  voir  ni  de  rien  cniendre  :  ils  ne  fijU- 
rent  rien  de  la  marche ,  jufqu'à  ce  qu'on  fui  à  demi-poriée  de  taiiuii  de 
leurs  liijnes.  Ce  fut  alors  que  l'Infanterie  en  bataille  découvrant  tout  d'ua 
coup  les  mcches  allumées,  elles  formoiejit  une  illumijialion  d'autant  plus 
éclatante ,  que  le  vent  les  foutlant ,  les  faifoit  flamber  au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit,  «S^  les  foldats  qui  marchoieiu  ferres  venante  s'entrechoquer, 
le  feu  en  fortoit  avec  plus  d'abondance ,  &  le  vent  agitant  les  étincelles  en 
augmentoii  la  lumière.  Aul1i-t6t  que  les  ennemis  Tapperçurent ,  ils  tirèrent 
trois  coups  de  canon  &  allumèrent  des  fallots  le  long  de  la  ligne.  L'Infan- 
terie fit  aulTi-tôt  fon  attaque  j  mais  fans  la  vigueur  des  Officiers  qui  les  me» 
noient ,  &  la  Cavalerie  qui  étant  à  leurs  talons  les  obligeoil  à  bien  faire  , 
ils  ne  fe  feroient  point  acquittes  de  leur  devoir  avec  cette  bravoure 
dont  jufque.-là  le  Duc  d'Yorck  avoit  toujours  été  témoin  i  car  jamais  ils 
r'avoieift  marqué  tant  de  répugnance  qu'en  cette  occafion  :  ils  marchèrent 
néanmoins  fans  s'arrêter  jufqu'au  pied  des  lignes  où  ils  ne  trouvèrent  point 
autant  de  réfiftance  qu'ils  fe  l'ctoicnt  imaginé.  Les  cinq  bataillons  fe  ren- 
dirent maîtres  en  peu  de  tems  de  l'endroit  qu'ils  attaquoient.  Ceux  qui  étoicnt 
deflincs  à  faire  des  partages  pour  la  Cavalerie  y  travaillèrent  auffi-tôt:  cha- 
que efcadron  ,  après  avoir  porté  fes  fafcines  au  pied  des  trous  qui  lui  éloient 
oppofés ,  où  l'Infanterie  les  prenoit  pour  combler  les  deux  foflcs  ,  faifoit 
volte-face  &  alloitfe  mettre  en  bataille  à  quarante  pas  en  arrière,  attendant 
pour  avancer  quand  les  partages  feroient  faits.  Dans  cet  entre-tems ,  un 
homme  vint  dire  à  l'oreille  du  Duc  d'YorcK  à  la  gauche  de  l'attaque  ,  que 
M.  de  Turenne  ctoit  blefl'é  &  que  les  afl'aires  n'alloient  pas  bien  fur  la 
droites  furquoi ,  pour  encourager  l'Infanterie  &  leur  faire  connoît.e  que 
la  Cavalerie  étoit  près  d'eux ,  ce  Prince  donna  ordre  aux  Timb:ùliers  & 
aux  Trompettes  des  efcadrons  ,  à  la  icte  defquels  il  étoit ,  de  battre  &  de 
fonner  ;  ce  qui  fut  enfuite  exécuté  par  le  relie  de  la  Cavalerie  ,  &  anima 
beaucoup  l'Infanterie  ;  mais  fon  efcaJron  &  celui  qui  étoit  auprès  en  fouf- 
frirenl.  Les  ennemis  qui  étoient  dans  un  redan  fur  la  gauche  ,  firent  grand 
feu  fur  l'endroit  où  ils  avoient  entendu  le  bruit ,  &  le  Timbaliier  de  l'elca- 
dron  où  il  étoit  fut  le  premier  tué.  Ce  fut  alors  que  M.  de  la  Ferté  qui 
n'avoit  pas  mis  fes  troupes  en  ordre  aufl"i-tôt  que  M.  de  Turenne,  com- 
uiença  fon  attaque  :  mais  foit  qu'il  fut  moins  heureux ,  foit  qu'il  trouvât 
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An,  l6j4.  P^"s  ^e  rcfifldnce,  quoique  les  Officiers  enflent  mené  l'Infanterie  avec 
beaucoup  de  réfolution  jufques  clans  le  fofTc  ,  ils  ne  purent  point  forcer 
les  lignes,  furent  repoufl'és ,  s'enfuirent  &  cherchèrent  à  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  Cavalerie  que  commandoit  le  Duc  d'YorcK. 

Le  défordre  fut  fort  grand,  les  Officiers  d'un  côté  fe  plaignoiirt  qu'ils 
avoient  été  abandonnés  de  leurs  foldats,  &  ceux-ci  croyoient  qu'ils  avvjient 
fuivi  leurs  Officiers  qui  n'avoient  point  fait  leur  devoir.  Ce  qui  eft  certain, 
c'eft  qu'ils  furent  battus  &  que  la  Cavalerie  fouffrii  beaucoup  de  leur  mau- 
vais fucccs  j  car  le  feu  des  mèches  de  l'Infant  rie  attira  fur  les  cavaliers 
toute  la  moufqueterie  des  ennemis  beaucoup  p'us  violemment  qu'aupara- 
vant. Cependant  l'Infanterie  de  l'attaque  de  M.  de  Turenne  ayant  achevé 
un  pafFage  pour  la  Cavalerie,  &  le  Régiment  qui  porte  fon  nom  ayant 
troirvé  une  barrière  qu'il  ouvrit  &  qui  lui  épargna  la  }e're  de  faire  un  autre 
p.'flrge,  M.  de  Turenne  qui  en  fut  averti ,  orJonna  à  M.  ci'Eclinvilicrs  de 
falFer  le  premier  avec  quatre  cfcadrons  que  le  Duc  d'Yorr  K  c'evoit  foute- 
nir  j  il  y  entra  avec  les  trois  premiers  ,  &  comme  le  quatrième  y  entr&it  auHî, 
ceux  qui  avoient  battu  l'inlanterie  de  la  Ferté  étant  venus  le  long  de  la 
ligne,  arrivèrent  à  cette  barrière  ,  &-  n'y  voysnt  que  cet  efcadron  qui  entroit, 
ils  firent  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie  &  jetterent  quantité  de 
grenades  ;  &  Bodervitz  Colonel  Allemand  qui  le  commandoit  &  fon  Majoc 
ayant  été  bit  (Tés  ,  cet  efcadron  fut  repoufTc  &  les  ennemis  fermèrent  la 
barrière  fur  le  Duc  d'YorcK  ,  qui  ne  pouvant  point  paffer ,  marcha  fur 
la  droite  le  long  de  la  ligne  ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouva  un  autre  pafTage  par 
lequel  il  entra  à  la  tête  du  Régiment  de  Cavalerie  de  Turenne,  qui  dans 
cette  occafion  ne  faifoit  que  deux  efcadronsj  Se  trouvant  les  huttes  des 
ennemis  en  feu  ,  que  Bout-de-Bois  Colonel  de  la  Feuillade  ,  s'ctoit  avifé 
fort  à  propos  d'y  faire  mettre  ,  il  avança  plus  loin  pour  obfcrver  à  la  fa- 
veur de  cette  lumière ,  fi  les  ennemis  étoient  encore  en  bataille  derrière  ; 
ils  y  avoient  efiédivement  quelque  Cavalerie  ,  mais  l'obfcurité  les  empê- 
cha réciproquement  de  fe  découvrir,  &  ce  Prince  paflra  près  d'eux  fans 
en  être  vu  avec  deux  efcadron  s  j  mais  le  troificme  quiétoitdu  Régiment 
de  Beauveau  tomba  fur  eux  ,  les  battit  Se  prit  leur  Colonel  qui  ttoit  le  Mar- 
quib  de  Conflans.  Immédia'ement  après  ,  le  jour  commença  à  paroître  ;  le 
Duc  d'YorcK  avançant  toujours ,  pénétra  jufpu'à  la  conrrevallation  ,  où  ne 
trouvant  point  de  paflage  vers  la  ville  ,  il  la  côtoya ,  l'ayant  toujours  à  fa 
gauche,  &  n'en  rencontra  point  qu'en  arrivant  à  la  rivière  au-dellus  de  la 
ville  qui  féparoit  le  quariiei;  de  Loiraiiie  de  celui  de  Fenaand  Soiis  ^    & 
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troMvant  que  pcrfonne  n'ctuit  encore  entre  dans  le  (juariier  de  Lorn.inc  ,  ^^    16^4. 
il  thaiigca  d'avis  e^c  jugea  qu'il  ttuic  à  iiropos  de  puHcr  le  pont  <Sl  d'y  aller  ; 
ce  qu'il  entreprit  avec  les  deux  elcadroiis  de  Turenne  feulement ,  le  refle 
des  troupes  qui  dévoient  le  fuivre  s'ctam  égarées,  li  avan(,a  jufqu'à  la  tente 
du  Prince  François  de  Lorraine  fans  trouver  aucune  oppoiition  ,  Ôc  ce  ne 
fut  que  de-là  qu'il  commença  à  découvrir  quatre  ou  cinq  cfcadrons  des 
ennemis  en  b.itaiilc  fur  une  hauteur  à  la  portce  du  moufquet  ,  fur  quui  il 
fit  alte  jufqu'à  ce  qu'il  Un  vint  du  lecours ,  rangea  fes  deux  efcadrons  fur 
un  front  qui  occupoit  la  dillance  qu'il  y  avoit  entre  les  t  ntesôc  les  lignes, 
&  envoya  trois  ou  quatre  perfonnes  pour  cliercher  &  lui  amener  la  Cava- 
lerie qui  lui  manquoit.  Pendant  qu'il  les  attendoit  ,  le  Duc  de  Butkingam 
vint  lui  denuiiider  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  poulfer  la  vidoire  iS;  char- 
ger cette  Cavalerie  qui  étoit  devant  lui  :  ce  Prince  répondit ,  qu'il  ne  vou- 
loit pas  recevoir  un  afl'ront  &  fe  commettre  tcmérairemem  3  que  ce  qu'il 
voyoit  d'ennemis  étoit  double  de  fon  nombre  ,  fans  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir 
derrière  la  hauteur  fur  laquelle  ils  étoieiu  :  qu'en  avançant ,  fi  on  étoit  battu, 
les  ennemis  fe  rendroieiu  maîtres  des  ponts  qu'on  venoit  de  paifer ,  les 
romproient ,  &  que  par  ce  moyen  ils  fe  fauveroient  eux  &  leur  bagage  ; 
que  s'ils  vcnoient  le  charger  où  il  étoit ,  la  partie  feroit  bien  égale,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  le  prendre  en  flanc  ,  outre  qu'il  avoit  l'avantage  du 
terrain  :  en  un  mot ,  qu'il  attendoit  à  tout  moment  de  la  CavaLrie  ,  &  que 
quand  elle  arriveroit  ,  il   iroit  charger  les  ennemis.  Les  importunités  de 
Buciingam  ne  fervirent  de  rien  3  le  Duc  d'Yorck  refla  ainfi  quelque  tems 
en  préfence  des  ennemis ,  fe  regardant  l'un  l'autre  ,  &  la  Cavalerie  qu'il 
attendoit  n'arrivoit  point.  Cependant  quelques-uns  de  fes  Cavaliers  s'ctant 
écartés  tombèrent  fur  la  tente  du  Prince  François  ,  où  ils  trouvèrent  outre 
fa  vaiflÀ."lle  ,  de  l'argent  qu'il  y  avoit  pour  un  mois  de  paye  de  fes  troupes^ 
On  penfa  le  payer  bien  chèrement  :  car  les  autres  Cavaliers  entendant  le 
bruit  que  faifoient  leurs  camarades  en  prenant  cet  argent ,  quittèrent  les 
rangs  l'un  après  l'autre  pour  aller  partager  le  pillage  ,  malgré  les  dcfenfes  & 
les  menaces  de  leurs  Officiers  qui  feuls  relièrent  auprès  du  Prince  }  ce  qui  fe 
palTant  à  la  vûë  des  ennemis  ,  il  s'attendoit  à  tout  moment  d'être  charge  &: 
battu.  Etant  dans  cet  embarras,  Sa  ne  voyant  revenir  aucun  de  ceux  qu'il 
avoit  envoyé  pour  lui  amener  de  la  Cavalerie  ,  il  crut  qu'il  étoit  néccfTairc 
d'y  aller  lui-même  ,  il  recommanda  à  M.  de  Montailicur  Lieutenant  Colo- 
nel de  Turenne  de  tenir  bon  fur  la  hauteur  iufqu'à  fon  retour,  courut  & 
tfouva  de  l'autre  côté  du  pont  le  fécond  efcadron  de  Villequier  qui  alloit 
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An.  I  6  ;4.  ''^^^  ^^  ^'^^^  ■»*  ^  l'afrcta  ,  &  fe  mettant  à  la  tête  il  repafTa  i  mais  à  peine  îa 
quelle  de  l'cfcadron  avoit  pafTé  le  pont ,  &  la  tête  commencé  à  efcadronner 
au  bout  d'une  petite  cIiaufTce  ,  que  la  Cavalerie  qu'il  avoit  laiflc  pour  faire 
face  à  l'ennemi  defcendit  la  hauteur  en  dcfordre,  ce  qui  donna  fi  fort  l'épou- 
vante à  l'efcadron  de  Villequier ,  qu'ils  prirent  aulTi  la  fuite  fans  qu'il  fut 
poflible  de  les  arrêter.  Le  Duc  d'YorcK  fe  trouvant  ainfi  abandonné  & 
voyant  quatre  efcadrons  de  l'autre  côté  du  pont ,  le  repaffa  dans  l'intention 
de  revenir  &  de  les  amener  dans  le  quartier  de  Lonraine  ;  mais  avant  qu'il 
ies  eût  pu  conduire  au  pont ,  le  Maréchal  d'Hocquincourt  y  étoit  arrivé 
avec  tome  fa  Cavalerie  &  plufieurs  efcadrons  des  deux  autres  armées 
qui  commençoient  à  le  paffer  :  il  jugea  qu'il  y  auroit  afTez  de  Cavalerie  de 
ce  côté-là ,  &  au  lieu  de  les  fuivre ,  marcha  d'un  autre  côté  entre  la  con- 
trevallation  &  la  ville  vers  le  quartier  du  Comte  de  Fuenfaldagne  avec  fes 
quatre  efcadrons ,  deux  defquels  étoienc  de  Gendarmes  commandes  par 
M.  de  Schomberg ,  &  les  deux  autres  le  Régiment  de  Gefvres  fous  M.  de 
Querneux.  Etant  arrivé  fur  une  hauteur  d'oia  il  pouvoit  voir  tout  autour  de 
foi ,  il  découvrit  fur  une  autre  hauteur  entre  les  deux  lignes  plufieurs  efca- 
drons de  Cavalerie  en  bataille  qui  faifoient  face  à  l'endroit  où  il  étoit.  Ce 
Prince  crut  d'abord  qu'ils  étoient  ennemis  3  mais  voyant  un  efcadron  vêtu 
de  rouge ,  il  changea  d'opinion  &  les  prit  pour  les  Chevaux-Légers  du  Roi  ■ 
ou  pour  fes  Gendarmes  ;  furquoi  il  marcha  à  eux  pour  les  joindre ,  jugeant 
par  leur  contenance  qu'ils  faifoient  face  à  l'ennemi ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
découvrir  lui-même ,  y  ayant  fur  fa  gauche  une  hauteur  qui  l'en  empéchoit  ;. 
mais  en  arrivant  en  bas,  comme  il  commençoit  à  remonter  l'autre  hauteur, 
un  Officier  lui  vint  dire  de  la  part  de.M.  de  Turenne  de  l'aller  joindre  in- 
ceffamment ,  8c  que  ceux  qu'il  avoit  pris  pour  amis  étoient  les  ennemis- 
qui  lui  faifoient  face  ,  &  qu'il  avoit  grand  befoin  d'être  renforcé.  Le  Prince 
retourna  fur  fes  pas ,  joignit  fort  à  propos  avec  fes  quatre  efcadrons  M.  de 
Turenne  ,  qui  n'en  avoit  que  trois  avec  lui ,  6c  un  bataillon  de  gens  ralliés 
que  l'ennemi  ou  le  pillage  avoit  écarté  ,  &  qui  n'étoient  bons  que  pour 
faire  montre. 

Il  eft  à  propos  de  rapporter  ici  comment  ce  Général  fe  trouvoit  en  cette 
pollure  ,  8c  ce  qui  l'avoit  amené  à  cet  endioit-là.  M.  de  la  Ferté  ayant  été 
rcpoufle  dans  fon  attaque  ,  entra  ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  par  l'endroit 
où  on  avoit  pafTé  avant  lui,  &  ayant  deflein  de  faire  quelque  chofe  de 
confidérable  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  dix  ou  douze  efcadrons ,  partie  de  fes 
iroupes  6i  les  autres  de  celles  de  M.  de  Turenne.  II  étoit  déjà  grand  jour. 
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&  il  marcha  entre  les  deux  lignes  vers  le  quartier  du  Comte  de  FuenralJa- 

gne  :  ii  avança  dans  le  mcme-t^ms  avec  de  l'Inlanierie  de  les  troupes  <Sc  de  ^^*  ^  ^  54* 
celles  de  M.  de  Turenne ,  parmi  iefquelles  ctoit  le  bataillon  des  Garde» 
Françoifcs  ,  qui  étoit  de  l'armée  de  M.  de  la  Ferté  j  mais  il  venoit  fort  ea 
di'fordrc  le  long  de  la  ligne  de  contrevallaiion.  II  y  avoit  dans  une  plaine 
de  la  Cavalerie  ennemie  en  bataille  ,  qui  ne  bougeoit  pas^  M.  de  la  l'crtc 
l'ayant  apperçuc  ,  defcendit  de  la  Iiauteur  où  il  ttoit  pour  les  attaquer  :  M- 
xle  Turenne  qui  arriva  dans  cet  entretcms  dans  l'ejidroit  d'où  il  venoit  de 
partir ,  fut  bien  chagrin  de  le  voir  ainfi  avancer  ,  &  auroit  bien  voulu  l'ar- 
rêter ,  mais  il  ôtoit  trop  tard  ;  tout  ce  qu'il  pût  faire,  fut  d'arrêter  deux  ba- 
taillons qui  le  fuivûiejit ,  ik  de  rallier  celui  des  Gardes  :  il  dit  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui,  qu'il  craignoit  fort  que  la  Fertc  ne  fe  fit  battre  ,  (Se 
qu'après  cela  il  n'eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  maintenir  le  terrain 
où  il  fe  trouvoit.  La  chofe  arriva  comme  il  l'avoit  prévu  :  M.  de  la  Ferté 
fut  battu  ;  &:  dans  le  même-tems  que  les  ennemis  le  chargèrent ,  ils  dcta- 
chcrcnt  de  la  Cavalerie  pour  difilper  riufanierie  qui  étoit  entre  les  lignes  i 
ils  en  taillèrent  la  plupart  en  pièces  ,  prirent  plufieurs  Officiers  aux  Gardes  • 
imis  ils  ne  pourfuivirent  point  leur  avantage ,  &  ne  firent  même  pas  mine 
de  vouloir  avancer  fur  la  Jhauteur  où  étoit  M.  de  Turenne  ,  &  au  contraire 
fe  retirèrent  dans  la  plaine  d'où  ils  étoient  partis  pour  charger  M.  de  la 
Fjertc. 

Les  affaires  étoient  dans  cet  état ,  quand  le  Duc  d'YorcI:  joignit  M.  Je 
Turenne  ,  qui  lui  ordonna  d'avancer  entre  les  deux  lignes  ,  &  d'ctendra 
fes  efcadrons  fur  la  gauche  de  ceux  qui  y  étoient  en  bataille  i  il  lui  lit  le 
récit  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  &  lui  dit  qu'il  craignoit ,  fi  les  enne- 
mis pouvoient  raflcmbler  de  l'Infanterie  ,  qu'ils  ne  vinllent  leur  donner 
de  l'occupation  ,  y  ayant  peu  de  fond  à  faire  fur  celle  qu'ils  avoient  avec, 
eux  :  il  lui  demanda  enfuite  où  il  avoit  été ,  ce  qu'étoit  devenu  Çon  Régi- 
ment de  Cavalerie ,  Sx.  ce  Prince  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  ,  &  aux  autres  avec  lefquels  il  s'étoit  rencontré.  Dans  ce  même  tems 
environ  fept  pièces  de  canon  étant  entrées  dans  les  lignes ,  joignirent  fort 
à  propos  M.  de  Turenne  avec  quelques  efcadrons  ,  &:  oji  tira  fur  les  enne- 
mis avec  fuccès.  II  n'étoit  pas  néanmoins  fans  inquiétude,  appréhendant 
toujours  qu'ils  ne  vinlTent  avec  de  l'infanterie  ;  car  voj-ant  le  pou  d'ordre 
qu'obfcrvoit  fa  Cavalerie  ,  &■  prefque  toute  l'Infanterie  en  confufion,  &  oc- 
cupée au  pillage  à  un  point  qu'il  n'y  avoit  que  le  peu  de  monde  qui  étoic 
a.vcc  lai  qui  fut  en  bonne  contenance  j  ce  li'étoit  point  fans  fujet^u'ii  crai» 
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A  ..      /■  onoit  une  révolution  &  un  retour  de  fortune  ,  s'il  venoit  à  être  battu  avec 

ce  peu  de  troupes ,  mais  cette  inquiétude  ne  dura  pas  long-tems  après  que 
le  canon  eût  commencé  à  tirer  ;  car  foit  que  les  ennemis  ne  trouvalTenc 
point  la  place  tenable  où  ils  étoient ,  foit  pour  quelqu'aiitre  raifon  ,  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'y  refter  ;  environ  demie  heure  après  qu'on  eût  tiré 
iiir  eux  le  premier  coup  de  canon  ,  ils  fe  retirèrent  :  on  vit  néanmoins  une 
fois  paroître  leur  Infanterie  ;  mais  elle  difparut  auffi-tôt ,  &;  ce  fut  peu  de 
tfims  auparavant  que  la  Cavalerie  fe  retirât. 

Le  Duc  d'Yorck  a  fçù  depuis  par  des  perfonnes  qui  étoîent  avec  le  Prin- 
ce de  Condé ,  qui  fut  l'homme  qui  donna  tant  d'inquiétude  à  M.  de  Tu- 
renne  ,  &  le  ftui  des  Généraux  ennemis  qui  fît  ce  qui  fe  pafTa  de  plus  con- 
fidérable  ,  qu'il  eut  delFein  ,  s'il  avoit  pu  rencontier  deux  bataillons  d'In- 
fanterie ,  de  venir  charger  ,  comme  M.  de  Turenne  l'avoit  crû  ;  qu'il  avoit 
une  fois  ramafTé  ceux  qu'on  vit  paroître  ;  mais  qu'étant  venus  à  la  portée 
du  canon ,  il  fut  impoifible  de  les  faire  avancer.  C'efl:  une  chofe  digne  de 
remarque ,  que  ces  deux  grands  hommes ,  fans  avoir  été  avertis  ni  l'un  ni 
l'autre  qu'ils  fulTent  en  préfence  ,  le  jugèrent  néanmoins ,  &  le  crurent  fur 
leur  conduite  mutuelle.  M.  de  Turenne  aiïlira  que  le  Prince  de  Condé  étoic 
fur  l'autre  hauteur  ;  parceque  tout  autre  auroit  poufTc  les  troupes  qu'il 
battit ,  d'une  autre  manière  :  le  Prince  de  Condé  dit  de  fon  côté  la  même 
chofe  de  M.  de  Turenne ,  ôc  que  fi  ç'avoit  été  tout  autre  que  lui ,  il  l'auroit 
afTurcment  chargé. 

Cette  même  confîdération  empêcha  M.  de  Turenne  de  pourfuivre  le 
Prince  de  Condé  quand  il  fe  retira  ,  &  de  le  prefTer  fur  fon  arriere-garde  ; 
il  fe  contenta  de  ce  qui  s'étoit  paiïe  ,  &  ne  voulut  point  tenter  plus  avant 
la  fortune,  puifque  fon  principal  deiïein  étoit  exécuté;  mais  M.  de  Belle- 
fonds  avec  quelque  Cavalerie  de  la  garnifon  de  la  Place  ,  n'eut  pas  la  mê- 
me difcrétion  ;  il  voulut  faire  quelque  expédition  fur  l'arriere-garde  du 
Prince  ,  pendant  qu'il  palToit  la  rivière  pour  entrer  dans  le  quartier  de  l'Ar- 
chiduc ,  &  il  fut  reçu  fi  vertement ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte. 
Le  Prince  palTa  à  fon  aife  ;  le  reRe  des  troupes  prit  exemple  de  ce  mau- 
vais fuccès ,  &  ne  voulut  plus  hazarder  de  le  charger.  Après  qu'il  eût  pafTé 
au  travers  du  vieux  Camp  de  M.  de  Turenne  ,  il  rallia  fes  troupes  écartées 
derrière  le  ruiffeau  ,  &  marcha  à  Cambrai.  L'Archiduc  &  le  Comte  de 
Fuenfaldagne  fe  fauverent  à  Douai  avec  un  efcadron  ou  deux  tout  au  plus  ; 
ils  palferent  au  travers  du  bagage  ,  oii  l'Archiduc  fut  reconnu  par  quelques 
tJomelUques  de  M.  de  Turemie ,  &  fi  on  y  avoit  IfliiTé  feulement  un  efca- 
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Jron ,  on  aviroic    pu    piMb.iblcmfiit   le   prendre  i>iil.jmiier.  a       i^^j. 

Les  troupes  de  M.  d'Hocquiiu:ou.t  n'arrivèrent  au  rendez  -  vous  (juc 
comme  le  jour  cunimençoit  à  poindre  j  il  infulta  les  lignes  fur  la  droite  de 
l'endroit  par  où  le  Duc  d'YorcK  ctoit  entre  ,  &  y  trouva  *pe[t  ou  point  de 
rcliilance  :  la  principale  occupation  de  fon  Infanterie  fut  de  faire  un  paf- 
fage  pour  fa  Cavalerie  ,  à  la  têt».'  de  laquelle  le  Man'clial  entra  ,  &  mari  lia 
directement  au  pont  ,  qu'il  palTa  pour  entrer  dans  le  quartier  de  Lorraine  , 
après  que  le  Duc  d'YorcK  en  fut  forti.  La  plupart  de  la  Cavalerie  des  deux 
autres  armées  le  fuivit  ,  &  il  ne  trouva  point  d'oppofition  qu'v.n  arrivant  au 
niiireau  ,  qui  fcparoit  le  quanier  de  Lorraine  de  celui  du  Prince  de  Condé  ; 
il  y  trouva  M.  de  Marlîn  en  banille  de  l'autre  côté  avec  plnHcurs  cfra- 
drons ,  qui  l'arrctcrcni  un  tems  confidérable  :  les  ennemis  avoient  de  l'In- 
fanterie ou  des  Carabiniers  qui  défendirent  le  pnlTage  fi  long-tems,  que  la 
plupart  de  l'Infanterie  de  ce  quartier-là  eut  le  loifir  de  fe  fauver  ;  &  lorf- 
que  la  Cavalerie  qui  étoit  fortie  de  la  ville  l'obligea  de  fe  retirer ,  il  le  fit 
avec  tant  d'ordre  ,  qu'il  fortit  des  lignes  fans  être  rompu  ,  fe  fervani  toii- 
purs  de  Tes  Fantalllns  ou  de  fes  C.rabiniers ,  comme  il  avoit  fait  au  ruif- 
feau  :  en  fortant  des  lignes  ,  il  les  plaCja  derrière  ,  d'où  ils  tirèrent  fur  la  Ca- 
valerie des  attaquans  ,  qui  n'étant  point  menée  en  bon  ordre  ,  étoit  tenue 
en  refpeél  par  le  feu  des  ennemis  ,  à  la  faveur  duquel  Marfin  fe  retira  en 
bon  ordre  ,  (S:  joignit  le  Prince  de  Condc  dans  le  tems  qu'il  rallioit  fon 
monde  ,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

Environ  dans  le  mtme-tems  que  M.  de  Marfin  faifoit  fa  retraite  ,  M.  de 
Mondejeu  ,  Gouverneur  d'Arras ,  étant  forti  de  la  Place  ,  quelques  vieux 
Ofiiciers  l'ayant  apperçu  ,  le  prièrent  de  les  vouloir  mettre  en  meilleur  or- 
dre ,  parceque  M.  d'Hocquincouit  &  les  autres  Oflkiers  Généraux  qui 
étoient  préfens  ,  n'avoient  pas  trop  bien  fait  leur  devoir  ;  mais  il  le  refnfa 
abfolument ,  difant  qu'il  n'étoit  venu  là  que  comme  Volontaire  j  qu'il  n'é- 
toit  pas  raifonnable  qu'il  prétendît  en  aucune  manière  partager  la  gloire  Je 
ce  jour  avec  ceux  à  qui  lluls  il  appartenoit  de  conduire  leurs  troupes  i 
qu'à  fon  égard',  il  avoit  acquis  afiez  de  réputation  dans  la  réfillance  que  fa 
Place  avoit  faite  ,  &  qu'il  n'ctoit  venu  qu'avec  intention  de  rendre  fervice 
à  ceux  qui  l'avoient  fecourn  avec  tant  de  bravoure. 

Il  relie  à  faire  un  détail  de  ce  qui  fe  paTa  aux  faulTes  attaques  ;  celles  Je 
M.  de  la  Ferté  &  de  M.  J'H  jcquincourt  fuivirent  ponélucllement  leurs  or- 
dres ,  &  il  ne  lem-  arriva  ri:n  Je  confidérable  ,  finon  que  la  première  eut 
la  meilleur >;  partie  da  butin ,  «jui  £e  trouva  dans  le  ^uaxiiec  da  Comte  de 
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T ~r         Fuenfalclagne  qu'elle  devoit  attaquer.  Celle  de  M.  de  Turenne  ne  fut  pas  (i 

An.  1654.  j^g^|.ç^{-g  .  jyj^  jjg  jj-aci  qui  la  commandoit ,  fuivant  exaâement  fes  ordres , 
eut  un  fort  bien  différent  j  car  lui  ayant  été  ordonné  de  marcher  fans  bruit 
dans  un  fond  à  la  demie  portée  du  canon  des  lignes ,  &  d'y  refter  fans  rien 
entreprendre ,  que  quelque  tems  après  que  M.  de  Turenne  auroit  com- 
mencé la  fienne ,  dont  on  fuppofoit  qu'il  devoit  entendre  le  bruit  ;  il  arri- 
va tout  autrement  à  caufe  que  le  vent  étoit  contraire  &  afiez  grand ,  il  ne 
put  rien  entendre  ,  &  le  jour  étant  venu  ,  il  fuppofa  que  quelque  accident 
avoit  empêclié  l'exécution  du  deiïein  j  il  réfolat  néanmoins  de  refier  en- 
core quelque  tems  dans  fon  pofle  ,  &  vit  enfin  de  la  Cavalerie  ,  qu'il  crut 
que  les  ennemis  envoyoient  à  la  découverte  :  peu  de  tems  après  il  apperçut 
un  ou  deux  efcadrons  ^  qu'il  prit  pour  la  garde  avancée  qui  alloit  à  fon 
pofle  ;  mais  en  voyant  fortir  encore  un  plus  grand  nombre ,  il  crut  avoir 
été  découvert  par  les  ennemis ,  &  qu'ils  venoient  tomber  fur  lui  j  fur  quoi 
il  donna  ordre  à  fes  deux  bataillons  de  fe  fauver  de  leur  mieux  dans  le  Châ- 
teau de  Neuville ,  qui  étoit  proche ,  &  avec  fa  Cavalerie  il  fe  retira  vers 
Bapaume  :  il  fit  beaucoup  de  chemin  avant  qu'il  pût  s'appercevoir  de  fon 
erreur  i  l'Infanterie  qui  s'étoit  retirée  dans  le  Château  la  reconnut  plutôt 
que  lui  ;  ils  remarquèrent  que  la  plupart  de  I4  Cavalerie  du  quartier  de 
Lorraine  ,  &:  plufieurs  de  celui  du  Prince  de  Condé ,  fe  retiroient  par  le  che- 
min qui  conduit  à  Cambrai  :  ils  détachèrent  les  Aide-Majors  de  chaque  Ré- 
giment ,  avec  chacun  cinquante  hommes  ,  pour  efcarmoucher  contre  les 
ennemis  dans  leur  pafTage  3  mais  s'étant  trop  avancés ,  la  Cavalerie  des  en- 
nemis les  environna  &  les  tua  tous. 

■On  ne  peut  pas  dire  fort  exadement  ce  qu'il  y  eut  de  monde  de  tué  de 
part  &  d'autre  ;  ce  qui  en  parut  dans  les  lignes  n'alloit  point  à  plus  de  qua- 
tre cens  hommes  ;  on  ne  perdit  aucun  Général  ;  il  n'y  eut  de  Colonel  que 
M.  de  Puymarais  ,  qui  l'étoit  de  Cavalerie  ,  qui  fut  tué  :  il  étoit  fils  de  M. 
de  Bar ,  Lieutenant-Général ,  &  avoit  beaucoup  de  bravoure.  On  perdit  peu 
de  Capitaines.  L'efcadron  d'EcIinvilliers  qui  avoit  fi  mal  fait  deux  ou  trois 
jours  auparavant ,  lorfque  M.  de  Joyeufe  fut  blefTé  ,  fut  le  plus  maltraité  5 
il  étoit  un  de  ceux  que  M.  de  la  Ferté  avoit  avec  lui  quand  il  fe  fit  battre  j 
6c  voulant  apparemment  rétablir  fa  réputation  ,  il  chargea  alors  fi  vigou- 
reufement ,  que  les  autres  ayant  plié  avant  lui ,  il  fouffrit  beaucoup  plus ,  & 
la  plupart  de  leurs  Ofïiciers  furent  tués  fur  la  Place  ;  le  nombre  des  blefTés 
ne  fut  pas  grand  j  M.  de  Turenne  reçut  une  contufion  Se  un  coup  de  mouf- 

quct  dans  fes  armes  ,  &  eut  un  cheval  tué  fous  lui.  On  ne  fe  fouvient  point 
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qMcIiors  M.  de  Broglii.',  qui  eut  Li  ciiillc  pcrccc  d'une  IjjIIc,  il  n'y  eut  ai.icun  p^^  j  ^  ^, 
des  autres  Cieiicraux  blellVs  ;  peu  d'Olliciers  fubaltcines  le  fiuent.  I.es  Vo- 
lontaires fe  liicrent  heurculement  d'-illaiie  ;  il  n'y  eut  que  le  Marquis  de 
Brevauté  &  la  Cloue  qui  furent  grièvement  bleiros ,  «S.  e/i  moururent  ;  ils 
étoient  avec  le  Marquis  d'Humieres ,  qui  fut  attaque  vivement  par  \\n  cfca- 
dron  des  ennemis  :  Bifc.ira  iSc  quehjucs  autres  furent  fort  blcITes,  de  même 
K;  Chevalier  de  S.  Gé  .S:  d'autres  OtViciers  de  fou  Kcgiment 

Du  côté  des  ennemis  il  n'y  eut  de  leurs  Généraux  de  blelfé  &  pris  que 
le  Baron  de  BryoUe  ,  un  des  Maréchaux  de  Camp  du  Prince  de  Condé  ; 
c'étoit  un  brave  vieillard  ,  qui  bien  qu'il  eut  le  malheur  d'être  pris  en  com- 
battant contre  fon  Roi  ,  montra  néanmoins  peu  de  jours  avant  mourir  , 
qu'il  n'étoit  point  rebelle  dans  fon  cœur ,  (S;  qu'il  ne  l'étoit  que  par  acci- 
dent :  il  envoya  chercher  fon  lils ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  avec  lui ,  lui 
dit  quelques  heures  avant  d'expirer  ,  comment  il  avoit  été  entraîné  dans  le 
méchant  parti ,  &  lui  commanda  fous  peine  de  fa  malédiction ,  de  ne  fe  bif- 
fer jamais  féduire  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  put  être  ,  à  prendre  les 
armes  contre  fon  Souverain  :  cette  exhortation  d'un  père  mourant  le  tou- 
cha Il  vivement ,  qu'il  protelb  vouloir  être  bon  Sujet  ;  fur  quoi  il  fut  mis 
en  liberté. 

On  tu  environ  trois  mille  prifonniers  ;  on  en  prit  quinze  cens  dans  le 
quartier  de  Lorraine  ;  ils  étoient  dans  une  redoute  ,  où  ils  fe  trouvèrent  cn- 
velopés  :  on  trouva  foixante-trois  pièces  de  canon  dans  les  lignes  ,  de  toute 
forte  de  calibre  ,  &  tout  ce  qui  appartenoit  à  un  H  grand  train  d'artillerie  ^ 
tout  le  bagage  des  ennemis  fut  pris  :  les  Soldats  trouvèrent  un  grand  butin  , 
tous  les  Officiers  Généraux  de  cette  armée  fe  faifant  fervir  en  vaiiïelle  d'ar- 
gent ,  (Se  chacun  étant  obligé  d'avoir  grand  équipage  ,  fans  quoi  on  ne  pou- 
voit  fubliller  dans  une  fi  grande  armée  ;  la  quantité  en  étoit  fi  conlidérable, 
que  quand  l'armée  palTa  l'Efcaut  quelque  tems  après  fous  Cambrai,  on 
compta  plus  de  fept  mille  tant  charrettes  que  chariots  couverts ,  quoique 
l'armée  ne  fut  pas  alors  de  plus  de  vingt  mille  hommes  ,  au  lieu  que  quand 
on  fut  pour  forcer  les  lignes  ,  elle  étoit  de  quatorze  mille  Fantafims ,  onze 
mille  chevaux  &  quatre  cens  Dragons. 

Le  jour  après  que  la  ville  fut  fecouruc  ,  le  Duc  d'YorcK  fut  envoyé  avec 
doux  mille  chevaux  à  Pcronne  ,  où  étoit  la  Cour ,  pour  l'efcorter  à  Arras , 
ou  elle  refia  quelques  jours ,  pendant  lefquels  l'armée  campa  dans  les  li- 
gnes des  ennemis  :  on  fe  fen-it  de  leurs  huttes ,  &  on  y  trouva  une  fi  gran- 
de  abondance  de  fourage  ,  que  les  ennemis  avoicnt  amaflTè ,  qu'il  ne  fut 
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A         ,  pas  befoin  d'en  aller  chercher  pendant   qu'on  y  relia. 

^^  '  Le  dernier  jour  d'Août ,  l'année  marcha  vers  Cambrai ,  campa  à  Sauchî- 
Cauchi,  &  la  Cour  retourna  en  même-tems  à  Peronne.  Le  trois  Septem- 
bre l'armée  marcha  à  Thun  S.  Martin  ,  où  elle  paflTa  TEfcaut  fur  un  pont 
qui  y  fut  jeité.  Le  lendemain  elle  avança  jufqu'à  Saulfoi ,  à  moitié  chemin 
entre  Cambrai  &  Valenciennes.  Le  jour  fuivant  elle  campa  à  Kievrain  ,  & 
le  feize  elle  tomba  fur  le  Quefnoi,entre  Valenciennes  &  Landrecies  :  il  y 
avoit  un  Gouverneur  ;  mais  la  garnifon  ctoit  petite  ,  la  Place  d'elle-même 
n'ctoit  pas  forte  j  les  dehors  en  avoient  été  démolis  à  la  manière  Efpa- 
gnole  i  c'cfl-à-dira  ,  pour  la  mettre  feulement  hors  d'état  de  défenfe  ,  & 
pour  la  pouvoir  rétablir  aifément.  Cette  ville  fe  rendit  dès  le  lendemain  ; 
on  lit  aulPi-tôt  travailler  à  réparer  les  dehors  ;  on  y  ajouta  de  nouveaux  ou- 
vrages ;  &.  après  y  avoir  laiflé  une  forte  garnifon  ,  on  marcha  à  Bavay  ,  & 
ie  onzième  Septembre  on  arriva  devant  Binche  ,  qui  fe  rendit  le  même 
jour ,  n'y  as  ant  que  les  Bourgeois.  On  y  refla  jufqu'au  vingt-deux ,  dans 
l'intention  feulement  de  manger  le  pays ,  &  pour  donner  le  tems  de  for- 
tilier  le  Quefnoi. 

Pendant  ces  marches ,  M.  de  Turenne  donna  plus  d'occupation  aux  Lieu- 
tenans-Généraux  q  u'ils  n'avoicnt  coutume  d'en  prendre  i  avant  cela  il  n'y 
avoit  que  celui  de  jour  qui  étoit  en  mouvement ,  &  les  autres  ne  faifoient 
qu'accompagner  le  Général  ;  mais  il  ordonna  alors  que  de  même  que  ce- 
lui qui  étoit  de  jour  marchoit  à  la  tête  de  la  Cavalerie  de  i'avant-garde , 
celui  qui  auroit  été  relevé  marcheroit  auffi  à  la  tête  de  l'Infanterie  ,  &  ce- 
lui qui  avoit  été  relevé  avant  lui ,  à  la  tête  de  l'autre  aîle  de  Cavalerie ,  qui 
faifoit  i'arriere-garde  ;  ainfi  il  y  avoit  tous  les  jours  trois  Lieutenans-Géné- 
raux  en  exercice.  Il  trouva  cet  ordre  fi  aifc  &  fi  avantageux  ,  que  le  Duc 
d'YorcK  le  lui  a  toujours  vu  pratiquer  tant  qu'il  eil  reflé  depuis  avec  lui 
dans  le  fervice  de  France.  Il  les  avertit  de  plus,  que  lorfqu'ils  arriveroient 
à  un  dénié  ou  à  nn  ruifleau ,  ils  n'arrêteroient  point ,  jufqu'à  ce  que  ceux 
qui  étoient  devant  eux  fufTent  palTés  de  l'autre  côté  ;  mais  qu'ils  fe  feroient 
un  pafTag^  particulier  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche ,  obfervant  toujours 
de  meure  i'avant-garde  eatr^eux  &  le  côté  par  où  les  ennemis  pou  voient 
venir.  Il  pouvoit  ainii  faire  de  plus  longues  marches  ;  &  depuis  ce  tems-là 
cm  paiïa  toujours  L"s  défilés  par  trois  endroits  à  la  fois.  Les  Cravattes  des 
ennemis  furent  fort  importuns  pendant  cette  marche  i  il  étoit  dangereux 
de  s'écarter  le  moins  que  ce  pût  être  :  ils  avoient  quelquefois  la  hardiefie 
de  fe  fourrer  deux  ou  trois  jufques  dans  les  rangs,  &  quand  ils  le  pouvoient,,, 
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On  s'étonna  pendant  cette  marche  qu'une  armée  vidorieufe  év  fi  confidé- 
rable  ,  n'entreprît  pas  un  ficge  d'importance  cette  même  année  j  mais  on 
ne  confideroit  pas  que  la  faifon  ctoit  fort  avancée  ,  &•  que  quoique  le  Quef- 
noi  ne  fut  pas  de  lui-même  confidérable ,  cette  Place  favorift)it  beaucoup 
les  delFeins  qu'on  avoit  pour  la  Campagne  prochaine  ,  pour  laquelle  M.  do 
Turcnne  avoit  déjà  formé  fon  plan  :  le  deiïein  étoit  hardi  de  prétendre 
conferver  cette  Place  ,  fituce  au  milieu  du  pays  ennemi  ,  &  ce  fut  ce  qui 
rendit  le  projjt  des  opérations  de  l'année  fui  vante  plus  aifé  à  exécuter  ,  (Se 
particulièrement  le  fiégc  de  Landrccies. 

Les  ennemis  rafTcmblcrent  fous  le  canon  de  Mons  les  débris  de  leur  ar- 
mée ,  d'où  ils  détachoicnt  continuellement  des  partis  pour  inquiéter  les 
fùurageurs  de  l'armée  de  France  ,  pendant  qu'elle  refla  à  Binche  ;  mais  M. 
do  Turcnnj  y  donna  fi  bon  ordre  ,  qu'ils  ne  firent  pas  grand  mal ,  quoique 
leurs  Cravattes  voltigeafijnt  incefTimment  autour  du  Camp  ,  &  dreiïJlTiint 
de  continuelles  embufcaJes  :  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  n'enlevalTeni  un  joue 
une  garde  de  Cavalerie  qu'on  avoit  avancé  du  côté  de  Mons  :  elle  croit  de 
quatre  cfcadrons  portés  derrière  un  rui(reau,&:  avoit  une  petite  garde  de 
trente  maîtres  fur  une  hauteur  de  l'autre  côté.  Le  Duc  d'YorcK  allant  la  vi- 
fiter,  trouva  que  quatre  autres  efcadrons  la  relevoientj  il  pafla  le  ruifTeau 
à  la  tête  du  détachement  qui  alloit  relever  la  petite  garde ,  &  étant  arrivé  à 
fon  pofle  ,  on  vit  environ  trente  Cavaliers  ennemis  venir  d'un  bois  qui  étoit 
fur  la  gauche  ;  mais  quand  ils  furent  à  demie  portée  du  canon ,  ils  retour- 
nèrent en  arrière ,  comme  s'ils  enflent  craint  qu'on  ne  les  fuivît  :  M.  d'Hu- 
niieres  &:  quelques  autres  Olficiers  de  la  même  garde  qui  étoient  un  peu 
avancés ,  fe  mirent  à  galopper ,  &  ceux  qui  étoient  plus  près  de  ce  Prince 
ayant  propofé  de  pourfuivre  les  ennemis  ,  &  voyant  les  autres  après  ,  cou- 
rurent aufn  fans  demander  s'il  l'approuvoit  ou  non  ;  fur  quoi  il  courut  lui- 
même  à  toute  bride ,  &  ayant  gagné  la  tête  de  tous,  il  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  arrêter  leur  ardeur  :  ils  murmurèrent  &:  fe  plaignirent  de  ce 
qu'il  les  empêchoit  d'enlever  tout  le  parti  j  mais  il  les  aflÂira  qu'en  les  arrê- 
tant ,  il  les  avoit  garanti  d'une  embufcade  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  probable  que 
les  enucmis  fufll'nt  venus  fi  près ,  s'ils  n'avoient  eu  le  defl"ein  de  les  atti- 
rer 3  en  efFet ,  à  peine  les  eût-il  arrêtés ,  que  les  ennemis  firent  volte  face  j 
&  tâchèrent  à  les  engager  en  efcarmouchant  j  mais  quand  ils  virent  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  gagner,  ils  fe  retirèrent  vers  Mons ,  &  un  moment  après 
on  vit  deux  cens  chevaux  les  fuivre,  qui  s'étoient  cachés  dans  un  petit 
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An.  I  6  îzt-  ^"^"^  -  "^^^"^^^  ^"  ^°^^  "î^^  n'ctoit  pas  loin  ,  &  où  les  ennemis  voiilorent  îes 
furprencîre  :  M.  d'Hiniiieres  &  les  autres  Ofiicicrs  remercièrent  ie  Prince  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  permis  qu'ils  allaffent  plus  loin  j  parceque  pour  peu 
qu'ils  eulfent  avancé  davantage  ,  ils  auroient  été  pour  la  plupart  faits  pji- 
fonniers,  parceque  la  grande  garde  qui  étoit  de  l'autre  côté  du  ruilTeau, 
n'eut  jamais  pu  venir  alFez  à  tems  pour  les  dégager  ;  le  défilé  pour 
pafler  le  ruilFcau ,  &  le  village  au-delà  duquel  la  petite  garde  étoit 
poflée ,  étant  fi  long ,  que  l'aiTaire  aurait  été  finie  avant  qu'on  eût  pu  arri- 
ver à  leur  fecôurs. 

On  a  oublié  de  dire  que  quand  l'armée  partit  d'Arras  ,  les  deux  autres 
Maréchaux  l'avoient  quitté.  M.  de  Turenne  après  avoir  confumé  les  fou- 
rages  autour  de  Binclie  ,  jugoa  à  propos  de  retourner  au  Quefnoi ,  es:  de 
prévenir  les  pluyes ,  qui  auroient  rendu  le  chemin  fort  difficile  pour  le  ca- 
non &  la  vafle  quantité  de  bagages  qui  fuivoient  l'armée  3  il  marcha  vers 
Maubeuge  ,  parceque  le  pays  entre  Binche  &;  cette  Place  eft  plus  ouvert  8c 
moins  embarafic  de  défilés  que  le  chemin  de  Bavay ,  par  où  il  auroit  tou- 
jours eu  à  fes  troufi'es  le  Prince  de  Condé  ,  qui  l'auroit  d'autant  plus  gênd, 
qu'il  étoit  dajigereux  de  faire  devant  lui  un  faux  pas  j  &:  il  étoit  à  craindre 
que  l'armée  l'ayant  fur  fes  ailes ,  il  ne  trouvât  quelque  occafion  pendant  îa 
marche  de  l'attaquer  avec  avantage. 

M.  de  Turenne  le  jour  qu'il  décampa  fit  marcher  les  bagages  à  la  pointe 
du  jour  avec  fix  ou  huit  efcadrons ,  &  les  Dragons  de  M.  de  la  Ferté  ,  qui 
marchoient  à  la  tête  ou  fur  les  aîles ,  fuivant  la  nécelTité  ;  à  peine  furent- 
ils  en  mouvement ,  qu'il  les  fuivit  avec  fon  avant-garde  ',  8c  pour  être  d'au- 
tant plus  hors  d'infulte  ,  il  marcha  avec  plus  d'ordre  &  de  précaution  qu'il 
n'avoit  jamais  fait  :  fa  marche  étoit  difpofée  de  manière  qu'il  pcuvoità 
toute  heure  fe  mettre  en  un  moment  en. ordre  de  bataille,  fans  la  moindre 
confufion. 

Sur  la  droite  de  tout  marchoit  la  première  ligne  de  l'aile  qui  avoit  î'a- 
vant-garde  ce  jour-là  j  fur  la  gauche  étoit  la  moitié  de  la  première  ligne 
d'Infanterie»,  fur  la  gauche  de  laquelle  étoit  la  féconde  ligne  de  Cavalerie 
de  l'aile  qui  faifoit  l'avant-garde  ;  fur  la  gauche  encore  marchoit  l'autre 
moitié  de  la  première  ligne  d'Infanterie ,  fur  la  gauche  de  laquelle  étoit 
Pautre  aile  de  Cavalerie  &  la  féconde  ligne  d'Infanterie  j  &;  enfin  fur  la 
gauche  de  tout ,  étoit  le  Corps  de  réferve  de  Cavalerie  j  de  forte  qu'il  mar- 
choit de  front  quatre  bataillons  &  cinq  efcadrons ,  chaque  file  ou  colonne 
étant  de  bataillons  &  de  efcadrons. 
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L«  gros  canon  ctoit  à  l'avant- gar Je  ,  c'v  quelques  petites  pièces  ctoient  ù  Ali,  16  54. 
l'urricre-garde  :  quand  on  vcnoit  à  quelque  dclilc  ,  l'arriere-garJo  faifoit 
volte  face  avec  fes  pièces  de  campagne  pendant  que  l'avant-garde  déliloir/ 
laquelle  étant  palFce  ,  failoit  aulli  volte  face  ,  Liillant  ini  efpace  rulFifant 
aux  autres  qui  dévoient  fuivre  ,  pour  fe  mettre  en  bataille  a  mefure  qii'ili 
paflbient  ;  ils  relloient  en  cet  ordre  jufqu'à  ce  que  tout  fut  palFc  ,  &  civ- 
fuite  toute  l'armée  s'cbranloit  en  nicme-tems  pour  continuer  fa  marche. 
Apres  qu'elle  eut  avance  un  peu  plus  d'une,  lieuë  ,  on  découvrit  environ 
quarante  cfcadrons  des  ennemis  qui  approclioient  fur  la  droite  :  le  <mos  de 
cette  Cavalerie  avapça  plus  près  que  la  portée  du  canon  ,  y  ayant  néan- 
moins un  petit  rullFeaii  entre  deux  :  ils  fe  contentèrent  de  faire  palier  leurs 
Cravattes,  avec  un  efcadron  ou  deux  pour  les  foùtenir  ;  les  Cravaites  appro- 
chèrent fi  près ,  que  plufieurs  Soldats  fortirent  de  leurs  rangs ,  cS:  fc  mirent 
dans  les  intervales  de  la  Cavalerie  p^ur  cfcarmouclier  j  ils  ne  laifferent  pas 
de  fuivre  toujours  ,  jufqu'à  ce  que  l'armée  arriva  à  un  palfage  alfez  prèide 
Mnubeuge  ,  efperant  toujours  trouver  l'occafion  de  donner  quelque  échec  j 
mais  M.  de  Turenne  prit  tant  de  foin  &  régla  fa  marche  avec  taiu  de  pré- 
caution ,  que  bien  que  le  Prince  de  Condé  fût  en  perfonnc  à  la  tête  de 
cette  Cavalerie  ,  il  ne  put  jamais  mettre  uu  feul  efcadron  dans  le  moindre 
défjrdie  :  il  lit  preffer  un  peu  les  dernières  troupes  à  ce  paiTagc  auprès  dii 
Maubcuge  i  mais  voyant  la  promptitude  avec  laquelle  elles  retournoient , 
&c  le  bon  ordre  qu'elles  gardoient  toujours ,  il  fe  retira  &  les  lailTa  en  re- 
pos ,  défefperant  de  retirer  aucun  profit  de  cette  marche  ;  il  ne  pafla  point 
le  délîlé  ,  pour  ne  pas  s'expofer  mal  à  propos ,  &  retourna  a  fon  Camp.  II 
étoit  nuit  avant  qu'on  arrivât  à  .Maubeuge  3  &:  quoique  le  Camp  fut  mar- 
qué entre  la  ville  &  les  bois,  la  grande  obfcurité  &  la  confufion  des  bagat- 
ges  fut  caufe  qu"il  y  en  eut  beaucoup  dans  le  campement ,  &  d'autant  plus 
que  le  terrain  n'avoit  que  peu  d'éienJuc  :  perfonne  ne  put  reconnoitre  le 
quartier  qui  lui  avoit  été  deiliné  j  >?.'  M.  de  Turenne  n'y  pouvant  apporter 
de  remède  ,  il  plaça  deux  ou  trois  bataillons  entre  les  bagages ,  du  côté 
que  les  ennemis  pouvoient  venir  ,  demeura  toute  la  nuit  debout  avec  eu.v, 
&  des  qu'il  fit  jour  il  reaiit  l'armée  dans  fon  ordre  ;  &  le  même  jour ,  qui 
étoit  le  vingt-trois ,  elle  marcha  à  Bavay.  Le  Régiment  entier  des  Cravattes 
ennemis  pourfuivit  un  petit  parti  jufqu'à  l'avant-garde ,  &  s'engagea  h  fort, 
^u'il  courut  rifque  d'être  entièrement  pris  :  les  deux  premiers  efcadrons 
caunirent  à  eux  ,  &  les  pourfuivirent  fi  vivement ,  qu'ils  ne  trouvèrent  pas 
d'autre  moyen  de  fe  fauver  qu'en  fe  ji-tianidans  les  bois;  plufieurs aban»  - 
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*  ~T77  donnèrent  leurs  chevaux  pour  ne  pas  être  pris  eux-mêmes  :  néanmoins  îls 
perdirent  plus  d'hommes  «Se  de  chevaux  dans  cette  occaiion  ,  qu'ils  n'ont  ja- 
mais fait  devant  &  après  dans  aucune  autre. 

L'armée  étant  arrivée  à  Bavay,  on  travailla  à  démolir  les  murailles  de  cet. 
te  petite  ville  ,  que  les  habitans  avoicnt  abandonné  la  première  fois  qu'elle 
y  campa.  Il  y  a  quatre  anciens  chemins  des  Romains  qui  y  aboutirent  :  elle 
n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  du  Quefnoy  ,  &  auroit  pu  incommoder ,  fi 
les  ennemis  y  eufTent  mis  des  troupes  pendant  l'hyver.  De  Bavay  l'armée 
marcha  àBaudignies,  &  campa  près  du  Quefnoy,  elle  y  refla  jufqu'au  vingt- 
Kuit  qu'elle  alla  à  Cateau-Cambrefis ,  après  avoir  confommé  les  fouragcs  des 
environs  du  Quefnoy.  Pendant  le  lems  qu'elle  y  refta,les  travr.ux  en  furent 
perfcdionnés ,  &  les  magalns  r-^mplis  de  toutes  chofes  nécelfaires  ,  de  ma- 
nière qu'il  auroit  été  très  difficile  aux  ennemis  d'y  rien  entreprendre  après 
qu'on  feroit  entré  en  quartier  d'hyver. 

Pendant  que  l'armée  campa  à  Cateau-Cambrefis,une  efcorte  quicouvroît 
les  fourageurs  penfa  être  défaite.  Le  Comte  de  Renel  qui  la  commandoit 
fut  fait  prifonnier  à  la  première  charge  ,  en  mjttant  en  bataille  les  premiers 
efcadrons  que  les  ennemis  renverferent  ;  &;  fi  les  autres  qui  étoient  de  vieil- 
les troupes,  comme  la  Valeite,  Grammont ,  &  d'autres  ,  n'avoient  foutenii 
vigoureurement  <Sc  avec  beaucoup  de  bravoure ,  tout  auroit  été  taillé  en  pie- 
ces  ,  8i  les  fourageurs  en  grand  péril  :  mais  quoiqu'ils  vlifent  leur  Comman- 
dant pris.  Se  leurs  premiers  efcadrons  en  déroute,  ils  marchèrent  fièrement 
aux  ennemis ,  les  obligèrent  de  fe  retirer  fans  rien  entreprendre  davantage, 
&  ramenèrent  les  fourageurs  au  camp  fans  en  avoir  perdu  aucun.   Le  parti 
qui  les  avoit  attaqué  étoit  forti  de  Cambray  ,  les  forces  étoient  à  peu  près 
égales  ;  &  fi  les  ennemis  avoient  pouffe  leur  premier  avantage  ,  ils  auroient 
défait  l'efcorte  entière ,  &  auroient  pris  autant  de  fourageurs  qu'ils  en  au- 
roient pu  emmener.  Cette  avanture  obligea  M.  de  Turenne  de  prendre  à 
l'avenir  plus  de  précaution  pour  les  afflirer  ;  deux  ou  trois  jours  après  il  vou- 
lut aller  lui-même  les  couvrir  dans  le  même  endroit  où  M.  de  Renel  avoit 
été  pris  :  il  mena  avec  lui  vingt  efcadrons,  deux  bataillons ,  &  quatre  pièces 
de  campagne  ,  efperant  que  les  ennemis  y  viendroient  avec  le  même  nom- 
bre que  la  première  fois.  Il  ne  fe  trompa  point  dans  fa  conjeflure.   Peu  de 
tems  après  avoir  poflé  fes  troupes  pour  la  fureté  des  fourageurs ,  on  apper- 
çut  fix  efcadrons  des  ennemis  qui  fortoient  d|un  bois  afl'ez  proche  où  ils  s'c- 
fcoient  embufqués  :  ils  vinrent  au  grand  galop  comme  s'ils  eulTent  eu  delfein 
àç  tomber  fur  deux  ou  trois  efcadrons  des  Gendarmes ,  qui  étoient  poflés 
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dans  lin  peiit  fon  I ,  entre  les  hoi»  «Se  un  village  où  plufieurs  fouiagcurscliar-     7  ;      " 

gcuicru  leur  trouirc,   M.  JeTurcnneétoit  liii-mcmt:  dans  ce  villag.' avec  '        ^'^' 

une  granile  partie  de  fa  Cavalerie  &  un  bataillon  d'Infanterie  ',  mais  y  ayant 
un  petit  palfage  entre  lui  &  l'endroit  où  étoicnt  les  Gendarmes  que  com- 
mandoit  M.  de  Schomberg  ,  fi  les  ennemis  l'avoient  attaque  brufquemcnt  , 
il  aurait  été  battu  avant  qu'on  eût  p>i  venir  à  (on  fccours  :  Ainii  conlïd  rant 
le  danger  où  il  étoit ,  il  crut  ne  fe  pouvoir  tirer  d'atl'aire  que  par  une  conte- 
nance hardie  ,  «Se  marcha  droit  aux  ennemis ,  qui  le  voyant  avaijcer  avec 
tant  de  lîerté  ,  &  ne  pouvant  découvrir  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  dans  le  fond 
d'où  il  ctoit  parti, s'imaginèrent  qu'il  y  avoit,  fuivant  toute  apparence, d'iu- 
trcs  troupes  derrière  eux  pour  les  foutcnir ,  &  f::  rciirercnt  aulFi-iût  dans  le 
bois:  M.  de  Scomberg  en  fut  fort  aife  ,  &  s'arrêta  fur  une  petite  hauteur 
fans  fe  mettre  en  devoir  de  les  pourfuivre  ,  n'étant  pas  alTez  fort ,  &  ne  pou* 
vant  point  fçavoir  fi  les  ennemis  n'avoient  point  d'autres  troupes  dans  le 
bois.  On  lui  envoya  d'autres  troupes  pour  le  fortifier ,  &  il  refta  là  jiifqti'à 
ce  que  les  fourageurs  eurent  achevé  ,  &  qu'on  commença  à  s'en  retourn.-r. 

On  envoya  depuis  toujours  de  grofTes  efcortes  avec  les  fourageurs  j  les 
ennemis  n'entreprirent  plus  de  les  inquiéter  ,  &  le  foin  qu'on  prit  des  con- 
vois qu'on  envoya  au  Qucfnoy  empêcha  les  Efpagnols  de  fonger  à  les  enle- 
ver. Le  Duc  d'Yorck  eut  le  commandement  du  dernier  qu'on  y  introduillc 
pendant  qu'on  ctoit  à  Cateau-Cambrefis  ;  on  y  relia  cnc  rc  quelques  fcinai- 
nes  fur  la  frontière  ,  où  on  prit  les  deux  Châteaux  d'Anvillcrs  &  de  Giron- 
delle  proche  de  Rocroy  :  on  les  démolit ,  &  enfuite  on  fe  retira  en  quartier 
d'hyver.la  faifon  étant  fi  avancée  qu'il  n'étoit  plus  à  craindre  que  les  enne- 
mis entreprilFent  rien  fur  le  Qucfnoy. 

Cette  campagne  coiumenCja  par  le  fiége  de  Landrecics  ;  auflî-tôt  que  les    '. — ^~-«. 

François  invelli.ent  cette  Place ,  les  ennemis  fe  poilcrent  entre  cette  ville  là  '  "  J  5' 

&  Guife ,  dans  le  deflù-in  de  leur  ôter  la  communication  avec  leur  païs  ;  mais 
ia  précaution  de  M.  de  Turenne,  qui  avoit  fait  remplir  de  bonne  heure  les 
Magafins  du  Quefnoy  de  toutes  les  chofes  néceiïàires  pour  le  fiége  ,  empê- 
cha les  Efpagnols  de  pouvoir  beaucoup  lui  nuire.  Les  convois  alloient  & 
venoient  du  Quefnoy  au  camp  fans  peine  &;  fans  danger,  &  tout  le  mal  fe 
réduifit  à  empêcher  que  quelques  Officiers  &  Volontaires  pûlT.nt  s'y  rendre. 
Le  Duc  d'Yorck  que  des  aflaires  avoient  arrêté,  fut  de  ce  nombre  :  ainfi  oa 
ne  fera  point  de  relation  particulière  de  ce  fiége  ,  ni  un  détail  fort  cxad  de 
toute  cette  campagne  ,  parce  qu:  ce  Prince  a  perdu  un  papier  qui  auroit 
beaucoup  ddé  à  fa  mémoire  en  plufieurs  chofes  q_a'il  a  prcfeiiiemeut  ou- 
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A         /"       blic.   II  refîa  à  la  Fere  attendant  roccafion  de  quelque  convoi  quipùt  favo- 
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rifer  le  dclir  impatient  qu  u  avoit  de  le  trouver  a  ce  licgc  ;  mais  il  auroit  cte 

trop  dangereux  de  tenter  le  piiilage  :  il  n'y  eut  que   M.  de  la  Feuiliade  qui 

ofa  l'hazarder ,  &  qui  fut  pris  &;  blelTc  dangereufement  :  fon  mauvais  fucccs 

ôta  l'envie  de  fuivre  fon  exemple  ,  Si  on  ne  fongea  plus  à  palFer ,  jufqu'à  ce 

que  les  ennemis  décampèrent  un  jour  ou  deux  avant  que  la  Place  fe  rendit. 

Ce  fiége  fut  heureux  pour  les  foldats  ;  les  alTiégez  fe  contentèrent  de  fe 
défendre  à  l'ordinaire  &dans  les  formes.  Ils  n'entreprirent  rien  de  vigoureux, 
&  on  .perdit  moins  de  monde  qu'on  ne  pouvoit  probablement  efperer  d'un 
fiége  de  cette  conféqueuoe  :  ils  capitulèrent  dès  que  la  mine  eut  fait  brèche 
à  la  face  d'un  bailion  ,  &  on  ne  fe  fouvient  pas  s'il  y  fut  fait  un  logement  j 
on  ne  perdit  d'Officier  de  conféquence  que  M.  de  Tracy  Melire  de  Camp  , 
qui  comme  le  plus  ancien  ,  commandoit  la  Cavalerie  Allemande. 

Après  que  la  ville  fut  rendue  ,  l'armée  relia  encore  quelques  jours  pour 
combler  les  lignes  ,  &:  reparer  la  brèche  &  les  dehors.  Cependant  les  enne- 
niis  fe  retirèrent  chez  eux  entre  Mons&  Valenciennes  derrière  les  Rivières, 
&  ne  fe  croyant  point  en  état  de  rifquer  une  bataille ,  ils  ne  fe  propoferent 
que  d'obferver  le  mouvement  des  François ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  fifTent 
guelqu'autre  fiége  de  conféquence. 

Quand  l'arméo  fut  pvéte  à  décamper ,  le  Roi  &  le  Cardinal  y  vinrent  ,  Se 
elle  defccnJit  le  long  de  la  Sjmbre  jufqu'à  la  BuiTiere  ,  petite  ville  dépendan- 
te du  pays  de  Li_'ge  ,  à  une  lieuë  de  Thuyn.  Après  avoir  employé  quelques 
jours  à  cette  marche ,  &;  en  avoir  refté  un  ou  deux  à  la  Bulfiere  ,  on  retour- 
na fur  fes  pas ,  &  paflant  par  Avênes  on  inveûit  la  Capelle  j  enfuite  n'efli- 
mant  point  qu'elle  fut  d'affez  grande  importance ,  on  changea  d'avis  j  on  pad 
fa  la  Sanibre  &  on  avança  dans  le  Haynault  jufqu'à  Bavay  ,  où  on  arriva  le 
onze  d'Aoufi  :  cette  Place  eft  entre  Mons  &  le  Quefnoy.  On  eut  deflein  d'a- 
vancer plus  avant  dans  le  pays  ,  &  de  pafler  la  Haifne  j  mais  après  avoir  en- 
voyé reconnoitre  les  paffages,  on  trouva  que  les  ennemis  y  avoient  fait  de 
grands  retranchemens  <5c  parapets  ,  &.  de  diliance  en  difiance  des  redoutes  Se 
dçs  plattes-formes  à  trois  ou  quatre  cens  pas  les  unes  des  autres  ,  qui  ré- 
gnpient  le  long  de  la  rivière  depuis  S.  Guiflain  jufqu'à  Condé.  Les  ennemis 
ont  un  a'^-antage  particulier  pour  faire  ces  retrancbemens  en  Flandre  ;  car 
outre  leurs  troupes  qu'ils  y  employent,  ils  y  font  travailler  leurs  Pavfans  , 
qui  apportant  leurs  bêches  &;  les  autres  inflrumens  dont  ils  fçavent  fe  fervir 
pour  relever  leurs  folTez  ,  font  en  peu  de  jours  des  travaux  fort  profonds,  & 
d'une  vafte  étendue;  ce  qui  donnoitplus  de  difiicultè  à  forcer  ceux-ci  ;,étQit 

celle 
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celle  de  pouvoir  mcmeappioc lier  cIl-  la  rivière  ,  le  pays  étant  fort  bas  <:<c     . 
rempli  de  lolll-z  j  <Sc  à  moins  d'y  faire  de  nouveaux  pallages ,  il  n'y  avoitquc  '        '  ^  ' 

le  chemin  de  la  Cliauirce  qui  conduifoit  au  Pont  de  Haiihc.  Néanmoins  dans 
lin  Confeil  qui  fe  tint  en  prércnce  du  Uoi  ,  où  fc   trouvèrent  le   Cardinal 
M.  de  Turenne  ,  les  Maréchaux  de  la  Fertc  ,  de  Villeroy  ,  dcGrammont  &c 
du  Plellis  ,  (Sw-  où  le  Duc  d'Yorck  fut  appelle  ,  on  fut  fur  le  point  de  réfoudre 
de  forcer  le  palDge  au  Pont  de  Haifne  ;  le  Cardinal  ayant  repréfenté  com- 
bien il  auroit  été  glorieux  de  l'exécuter ,  &  d'avoir  pafic  la  rivière  à  la  barbe 
d'une  armée  formidable  :  mais  le  fentiment  de  M.  de  Turenne  qui  étoit  con- 
tre cette  cntrcprile  ,  prévalut ,  foit  par  la  complaifance  qu'on  eût  pour  lui , 
foit  par  la  force  de  les  raifonncmcns  :  Il  en  fit  voir  les  ditlîcultez  telles  que 
les  ennemis  avoieni  un  double  avantage  ;  il  dit  qu'on  pouvoit ,  à  la  vérité, 
les  forcer ,  mais  qu'on  y  perdroit  trop  de  monde  i  que  cette  confideration 
n'étoit  pas  la  feule  qui  l'obligeoit  à  dilluader  cette  entrepriie  ;  qu'il  croyoit 
qu'on  pouvoit  l'exécuter  fans  bazarder  la  viedj  tant  de  foldats,  en  pafTanc 
l'Elcaut  un  peu  au-delFous  de  Bouchain  i  qu'on  lailleroit  Valenciennes  fur 
la  droite;  qu'on  marcheroit  à  Condé  où  on  paflcroit  l'Efcaut  une  féconde 
fois  i  qu'ainfi  on  prendroit  les  ennemis  en  flanc,  &  Çue  les  grands  retran- 
clîcmens  des  Efpagnols  deviendroient  inutiles.    Ces  raifons  aufquelles  il  en 
ajouta  beaucoup  d'autres,  ramenèrent  le  Cardinal  &  tous  les  autres  du  Confeil 
à  fon  opinion  :  on  marcha  aulFi-tot  de  Bavai  a  Bouchain  ,  &  fur  i'avii  qu'en 
curent  les  ennemis,  ils  marchèrent  en  méme-tems  vers  Valenciennes. 

Le  treize  fur  l'après  midi ,  l'armée  arriva  à  Neuville  fur  l'Efcaut  :  le  même 
jour  les  ennemis  pafiercnt  la  rivière  à  Valenciennes ,  &  fe  poflerent  fort 
avantagcufement  ,  ayant  leur  droite  couverte  des  bois  de  S.  Amand  ,  &  la 
ville  fur  leur  gauche  :  ils  avoient  devant  eux  une  vieille  ligne  fur  le  mont 
A/in  ,  qui  s'étendoit  de  la  ville  jufqu'aux  bois  3  &  au  lieu  de  difputer  le 
partage  de  la  rivière  ,  ils  travaillèrent  à  réparer  cette  ligne  qui  fe  trouva  le 
lendemain  en  bon  état  de  défenfe.  Cependant  l'armée  de  France  paflà  la 
rivière  fur  un  pont  de  bateaux ,   &  le  quatorze  au  matin  marcha  aux  enne- 
mis ,  après  avoir  lallfc  des  troupes  ave^ç  les  bagages  pour  les  afTùrer  contre 
les  courfcs  de  la  garnifon  de  Bouchainj  mais  toutes  ces  peines  furent  inutiles. 
Le  Duc  d'Yorck  a  fçu  depuis  de  quelques  Oflkiers  qui  étoient  alors  dans 
l'armée  Efpagnole  ,  qu'ils  s'étaient  propofé  de  défendre  ce  poUe  j  que  le 
Prince  de  Condé  s'oppofa  à  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  d'y  marcher 
à  moins  qu'on  n'eût  deflein  de  le  fout^-nir  ,  quand  on  y  feroit  arrivé;  qu'il 
die  nettement  aux  Efpagnols  qu'il  ne  bougeroit  point ,  s'ils  ne  lui  peraiet- 
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.         ~         tûient  de  prendre  ce  parti  j  qu'ils  lui  en  donnèrent  toutes  les  affurances 
J^'  qu'il  pouvoit  fouhaiter  j  qu'il  leur  prédit  qu'immanquablement  les  François 
marcheroient  à  eux  ,    quand  ils  feroient  dans  ce  pofte-Iài  &  qu'alors  il 
feroit  trop  tard  de  fonger  à  la  retraite,  puifque  par-là  on  expoleroit  l'ar- 
mée à  une  défaite  entitre  :  les  Efpagnols  ne  lalIFerent  pas  d'infifler  toujours 
&  promirent  de  défendre  le  pofle.  On  les  y  trouva  en  effet  3  les  partis  infor- 
mèrent de  la  manière  de  leur  campement^  on  marcha  à  eux  aulfi-tôt  que  l'ar- 
mée fut  mife  en  bataille,  &  étant  arrivés  à  une  lieuë  de  leurs  retranchemens  j 
on  fit  alte  pour  attendre  le  canon  &  les  munitions  qui  fuivoient  derrière. 
Cependant  M.  de  Turenne  marcha  avec  un  efcadron  ou  deux  pour  re- 
connoître  leurs  lignes ,  &  en  approcha  à  la  portée  du  canon.  Les  ennemis 
tirèrent  fur  lui  leurs  plus  groiïes  pièces ,  ce  qui  le  confirma  dans  l'opinion 
qu'il  avoir  qu'ils  vouloient  défendre  ce  pofte  :  il  ordonna  à  M.  de  Caftelnau 
de  marcher  avec  fon  Camp-volant  compofé  d'environ  douze  efcadrons  & 
de  deux  ou  trois  bataillons ,  &  de  fe  poller  fur  la  droite  des  ennemis  dans 
le  grand  chemin  de  S.  Araand  ,  pour  tâcher  de  les  attaquer  en  Hanc  lors 
qu'on  les  attaqueroit  de  front.  A  peine  M.  de  Caflclnau  fut-il  arrivé  dans 
l'endroit  qu'on  lui  avoit  marqué ,  qu'il  s'apperçut  que  les  ennemis  fe  re- 
tiroient  vers  Condé  ;  Se  fur  ce  qu'il  en  fit  avenir  M.  de  Turenne  ,  il  eut 
ordre  de  donner  fur  leur  arriere-garde  pour  retarder  leur  marche  ,  s'il  étoit 
poffible  ,  afin  qu'il  eut  ie  tems  de  venir  lui-même  avec  le  Corps  d'armée. 
On  ne  fçut  que  les  ennemis  fe  retiroient  que  par  l'avis  que  M.  de  Caftelnaa 
en  donna  ,  parceque  le  terrain  qui  ell  entre  les  deux  armées  étant  une  hau- 
teur fur  laquelle  ils  avoient  élevé  leurs  ligneSj  on  ne  pouyoit  voir  que  les 
îroupes  qu'ils  vouloient  bien  montrer. 

Il  efl  probable  qu'auffi-tôt  que  l'Archiduc  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne 
fçûrent  que  les  François  avoient  palTé  la  rivière  &  qu'ils  marchoient  à  ewx  , 
jIs  fe  repentirent  de  s'être  engagés  fi  avant.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  réfolurent 
de  retourner  à  Condé  &  d'y  paffer  la  rivière  :  ils  prirent  ce  parti  fans  con- 
fulter  le  Prince  de  Condé  ,  &  le  premier  avis  qu'il  en  eût ,  fut  par  un  Ad- 
judant qui  vint  lui  dire  que  i'Archid'.ic  fe  retiroit  ;  qu'il  le  prioit  de  prendre 
foin  de  l'arriere-garde  &  de  couvrir  la  retraite  ,  quoique  ce  fut  le  tour  des 
Efpagnols  de  la  foutenir;  &  pour  avoir  moins  d'embarras ,  ils  firent  entrer 
leur  gros  canon  dans  Valenciennes,  &  ne  menèrent  avec  eux  que  de  petites 
jieces  de  campagne. 
Si  M.  de  Cafleinau  eût  fait  fon  devoir  ,  comme  il  le  pouvoit,  en  fuivant 
,  fes  ordres  j  le  Prince  de  Condé  auroit  été  réduis  à  de  grandes  cxliémités  ; 
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il  cft  vrai  qu'il  ne  manqua  point  du  côte  4u  courage  &  que  ce  ne  fut  que    a  . 

dans  la  conduite.  Il  marcha  fi  promptemcnt ,  quVtani  arrive  au  pont  de 
J3evcrage,  où  un  ruillcau  qui  vient  des  bois  tombe  dans  Tllfcaut  de  l'autre 
côté  de  Valencionncs ,  &  où  M.  de  Marlln  ctoit  poUé  avec  quelques  cfca- 
drons  &  des  Dragons  ,  il  n'attendit  point  fon  Infanterie  i  mais  s'eflbrça 
avec  fa  Cavalerie  feule  de  forcer  le  pafTage.  II  attaqua  le  pont  deux  ou  trois 
fois ,  Se  ayant  été  rcpoulTé  avec  quelque  perte  ,  il  fe  trouva  contraint  d'at- 
tendre fon  Infanterie  qui  n'avoir  pu  venir  alTez  à  tems,  à  caufe  que  la  Ca- 
valerie avùit  occupé  le  chemin  devant  elle.  Quand  les  ennemis  virent  ap- 
procher fon  Infanterie  ,  ils  fe  retirèrent  &  le  laifTerent  maître  du  pont  qu'il 
pafla.  M.  de  Turenne  arriva  dans  le  même  tems  avec  fon  avant-garde  à 
l'arriere-garde  de  M.  de  Callelnau  ,  auquel  il  envoya  plufieurs  ordres  réité- 
rés de  preflcr  les  ennemis  pour  arrêter  leur  marche  autant  qu'il  feroit  po  '  - 
ble  pour  les  joindre  :  mais  de  Caflelnau  fe  laifTa  amufer  par  quelques  Officiers 
du  Prince  de  Condé  ,  qui  étant  à  la  quelle  de  leurs  troupes  &  le  voyant 
avancer  à  la  tête  des  Tiennes  ,  demandèrent  à  lui  parler  fur  parole  :  à  quoi 
ayant  confenti ,  parceque  c'étoient  de  fes  anciennes  connoifTances ,  il  or- 
donna à  fes  troupes  de  faire  halte  pour  quelque  tems  ,  &  pendant  qu'ils  fo 
complimentèrent, le  Prince  de  Condé  hâta  fes  troupes  de  pa{rer,&  de  Caflel- 
nau fut  pris  pour  dupe  :  un  homme  qui  étoit  reflé  fur  le  haut  d'un  petit  co- 
teau ayant  fait  figneà  ces  Officiers,  ils  prirent  congé  du  Lieutenant- Gêné-  ' 
rai  &  galoppercnt  après  leurs  troupes.  Cette  civilité  hors  de  faifon  donna 
le  tems  aux  ennemis  de  pilTer  la  rivière  avant  qu'on  put  les  joindre.  M.  de 
Turenne  arriva  quelque  tems  après  à  l'endroit  où  M.  de  Caflelnau  avoit 
rangé  Ces  troupes  à  la  portée  du  canon  de  la  rivière  ,  au-delà  de  laquelle 
îl  vit  l'armée  ennemie  en  bataille  proche  de  Condé.  M.  de  Caflelnau  lui  fit 
im  récit  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  Se  ajouta  que  le  dernier  efcadron  des  en- 
nemis avoit  été  oblige  de  pafler  la  rivière  à  la  nage  pour  fe  fauver  :  cette 
mcprife  caufa  quelque  aigreur  entre  M.  le  Prince  ôc  M.  de  Turenne  par  un 
accident  qui  arriva  quelques  jours  après. 

Les  ennemis  rompirent  les  ponts  après  avoir  pafTé  la  rivière ,  Se  marchè- 
rent ,  autant  qu'on  peut  s'en  fouvenir ,  l'après  midi  du  même  jour  vers 
Tournai.  L'armée  de  France  campa  cette  nuit-là  à  Frane  près  de  Condé , 
&  le  lendemain  on  travailla  à  conflruire  des  ponts  une  lieué  au-delFous  de 
la  ville  ,  pour  l'attaquer  aufll-tôt  qu'ils  feroient  achevés.  On  rcfolut  d'abord 
que  les  troupes  que  commandoient  MM.  de  Caflelnau  &  d'Uxelles  feroient 
feules  employées  à  ce  fîége ,  pendant  que  les  deux  Maréchaux  avec  le 
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Â  Z  refte  de  l'armée  le  couvriroient  &;  feroient  tête  aux  ennemis.  On  commença 
fuivant  ce  projet  a  faire  les  approches  j  mais  la  première  mut  on  trouva 
tant  de  réfiflance  ,  la  grande  quantité  de,  monde  qu'il  y  avoit  dans  la  Place 
fiippléant  à  fa  foiblefTe  ,  que  les  deux  Maréchaux  étant  avertis  qu'il  y  avoit 
trop  d'ouvrage  pour  fi  peu  de  troupes ,  vinrent  eux-mêmes  pour  poufTer 
une  des  attaques ,  lailTant  l'autre  à  la  conduite  de  MM.  de  Callelnau  ôc 
d'Uxelles. 

Les  afTiégés  avoient  bruIé  les  maifons  d'un  petit  fauxbourg  qui  étoient 
devant  la  porte  :  mais  n'ayant  point  eu  le  tems  d'en  abattre  les  murailles  ^ 
elles  fervirent  d'un  abri  fort  favorable  pour  ouvrir  la  tranchée  à  un  peu 
plus  de  demi-portée  de  moufquet  de  la  Place.  Un  bataillon  des  Gardes  la 
monta  la  première  nuit  ;  il  étoit  commandé  par  Vautourneux  ,  le  plus  an- 
cien Capitaine  des  dix  Compagnies  :  &  à  l'attaque  du  Lieutenant-Géné- 
ral monta  le  Régiment  de 

La  nuit  fuivante  un  bataillon  SuilTe  monta  la  tranchée  à  une  attaque  & 
îe  Régiment  de  ....  à  l'autre.  On  poulfa  les  travaux  des  deux  côtés  jul^ 
qu'à  la  portée  du  piltolet  de  la  ville  ,  &  on  perdit  au  moins  autant  dé 
monde  cette  nuit-là  que  la  précédente.  La  fuivante ,  un  autre  bataillon  des 
Gardes  releva  les  SuilFes  à  l'attaque  des  Maréchaux  ,  &  à  celle  des  Lieu- 
tenans-Géneraux  le  Régiment  de  ....  On  fit  une  faute  à  la  première 
qui  caufa  la  perte  de  bien  du  monde.  M.  de  la  Ferté  étoit  de  jour,  &  allant 
fur  le  foir  à  la  tranchée  pour  y  voir  l'état  des  chofes  ,  il  crut  qu'on  étoit 
affez  proche  pour  faire  un  logement  au  pied  des  palifTades ,  qu'il  jugea, 
aulfi-bien  que  tous  les  autres  Officiers  ,  être  en-deçà  du  folTé  fur  le  bord. 
II  ordonna  qu'on  s'y  logeât  j  on  fe  mit  en  devoir  de  le  faire  des  qu'il  fut 
nuit  i  mais  on  arriva  au  foffe  fans  y  trouver  de  palilTades ,  &  on  reconnut 
qu'elles  étoient  fur  la  berme  :  on  ne  lailla  pas  de  pafTer  le  foffé  qui  n'étoit 
ni  profond  ni  large  :  on  s'eflorça  de  fe  loger  fur  la  berme  au  pied  des  pa- 
iifTides  :  on  y  trouva  beaucoup  de  réfiilance  ;  &  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  foldats  &  d'Officiers ,  il  fallut  fe  rethrer  &  fe  contenter  de  faire 
un  logement  fur  le  bord  du  foffé.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  méprife , 
le  foiîe  étaut  étroit  &  les  paliffades  étant  ordinairement  pofées  le  long  de 
la  banouette  du  chemin-couvert  :  on  crut  qu'elles  y  étoient  ;  8c  il  eut  été 
très-difficile  avec  les  meilleurs  yeux  du  monde  ,  de  juger  à  une  certaine 
diltance  l'endroit  précifément  où  elles  étoient  plantées.  Le  Comte  de  Hen~ 
ning,  Gouverneur  de  la  Place ,  demanda  le  lendemain  à  capituler,  &  on 
convint  qu'il  foitiroit  le  jour  fuivant  avec  armes  &  bagages.  Ainfi  il  éva- 


DU    DU  C   D'YOKC  K  ,  LIVRE    II.  cix 

coa  In  riacc  le  dix- neuf  avec  cnvirun  deux  nulle  liommcs  d'Infamenc 

&  qiielijue  Cavalerie.  riU.  x  6y^ 

Pendant  ce  fiége  ,  M.  de  Biiiïi-Rabiitin  ,  Meflre  de  Can.p  ,  fut  envoyé 
efcortcr  les  fouiageurs  avec  fept  ou  Iniit  cfcadrons  :  il  les  pt)ila  de  l'autre 
côté  de  l'Efcaut  devant  les  villages  où  on  fourageoit.  Sui  ie  foir,  quanJ 
on  eut  prcfcjuc  tîni,  &  que  la  plupart  des  fourageurs  étui  nt  retournés  au 
Camp  avec  leurs  troulTes ,  BuOî  ayant  appcr(,ù  d.ux  eftaJrons  des  enne- 
mis, il  lui  prit  envie  de  les  charger  ,  à  qnoi  ilfe  trouva  particulicrenicM 
excite  par  plufieurs  Volontaires  &  perfonnesdc  qualité  qui  étoient  avec 
lui ,  entre  iefqucls  étoient  le  Prince  de  Marllllac  «Se  le  Comte  de  Guichc  : 
il  marcha  à  eux  avec  tous  fes  efcadrons  ;  les  ennemis  fe  retirèrent  afllz 
précipitamment  j  cîs:  lorfqu'cn  les  pourfuivant  il  les  eût  prefque  atteint 
ils  firent  foudainement  volte-face  ,  &  on  découvrit  en  même  tems  douze 
ou  quatorze  efcadrons  des  ennemis  qui  fortoient  d'un  fond  où  ils  s'étoient 
mis  en  embufcade.  Bufll,  aulTi-bien  que  les  autres ,  fut  fi  furpris ,  qu'il  ne 
trouva  point  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  crier  au  défile  :  la  partie  n'étoic 
point  tenable  ;  tous  les  efcadrons  firent  d'eux-mêmes  ia  même  manœuvre 
s'écriant  de  main  en  main,  an  défilé:  ils  fe  rompirent,  coururent  à  toute 
bride  &  fe  rallièrent  en  arrivant  au  défilé  :  les  ennemis  fe  contentèrent  de 
ce  qu'ils  purent  prendre  dans  la  pourfuite  ,  &  ne  les  preflereni  pas  fort 
loin.  Cette  Cavalerie  étoit  la  meilleure  de  l'armée  de  France ,  compofée 
d'anciens  Officiers  &  de  vieux  cavaliers  ;  &-  s'ils  avoient  pris  tout  autre 
parti, la  perte  auroil  été  beaucoup  plus  confidérable  :  elle  ne  fut  que  d'envi- 
ron cent  maîtres  &  d'un  étendart  ou  deux  du  Régiment  Royal ,  lefqueia 
ayant  été  pris  par  les  troupes  du  Prince  de  Condé  ,  il  les  renvoya  au  Roi 
par  un  de  fes  Trompettes  j  mais  Sa  Majeflc  ne  voulut  pas  les  recevoir    & 
les  Compagnies  qui  les  avoient  perdus  marchèrent  fajis  étendart  pendant 
tout  le  refie   de  la  Campagne^ 

Ce  fi.n  vers  ce  tems-là  ,  qu'une  lettre  que  M.  de  Turenne  avoit  écrite  au' 
Cardinal ,  fut  interceptée  ,  par  laquelle  il  donnoit  un  détail  de  ce  qui  s'étoic 
p:ifré  dans  la  retraite  des  Efpagnols  auprès  de  Valenciennes.  Le  Prince  de 
Condé  entre  les  mains  duquel  elle  tomba,  l'ayant  lue,  envoya  un  Trom- 
pette porter  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Turenne  ,  pleine  d'e.xprefllons 
dures.  Il  marquoif  entre  autres  cliofes  que  s'il  n'avoit  pas  connu  fon  écri- 
ture ,  il  auroit  plutôt  crû  la  Relation  qu'il  envoyoit  au  Cardinal  faite  par 
un  Gazetier  que  par  un  Général  j  S<  liniiroit  par  cette  inveclive  ,  que  (ï 
M.  de  Turenne  avoit  été  à  la  têie  de  fon  armée  ,  pendant  que  lui-mûac- 
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7~  Z  -  étoit  à  Taniac- garde  de  la  fienne ,  il  auioit  vu  le  conirarre  dq  ce  qu'il 
avoit  écrit ,  puifqu'aucun  de  fes  Cavaliers  n'avoient  été  forcés  de  paffer  la 
rivière  à  la  nage  pour  fe  fauver. 

M.  de  Turenne  fut  irrité  en  lifant  cette  lettre  ,  &  dit  au  Trompette  qu'il 
ne  devoir  pas  fe  charger  de  papiers  de  cette  nature  j  qu'il  l'averiilToit  que 
s'il  faifoit  une  pareille  faute  à  l'avenir ,  ni  fa  livrée  ni  fon  caradère  ne  le 
garamiroient  point  du  traittement  qu'il  méritoit  ;  qu'il  le  vouloit  bien 
laifler  retourner  pour  cette  fois  ,  quoiqu'il  méritât  d'être  puni  pour  avoir 
ofé  apporter  un  papier  fi  injurieux.  On  croit  que  le  Prince  ne  fut  pas  long- 
temsfans  fçavoirqueM.deTurenne  n'avoit  écrit  que  ce  que  de  Callelnau  lui 
avoit  dit  :  néanmoins  il  n'y  eut  plus  entre  eux  les  mêmes  égards  &  ména- 
gemens  qui  s'obfervent  toujours  entre  des  perfonnes  de  cette  qualité ,  qui 
commandent  l'un  contre  l'autre  :  ils  ne  vécurent  plus  avec  cette  civilité  ré- 
ciproque ,  comme  ils  avoient  fait  auparavant  ;  &  jufqu'à  la  conclulion  de 
la  paix  ils  ne  furent  jamais  fincérement  réconciliés. 

Après  la  prife  de  Condé  ,  où  on  laifFa  une  garnifon  fuffifante  ,  l'armée 
marcha  le  vingt  à  S.  Guiflain  Se  en  fît  le  fiége.  M.  de  Turenne  prit  fon  quar- 
tier au  village  de  Horn  ,  &  M.  de  la  Fcrté  établit  le  lien  de  l'autre  côté  de  la 
rivière;  le  Roi&:  le  Cardinal  vinrent  à  ce  fiége  ,  &  logèrent  au  Château  de 
BolTut ,  un  peu  au-delTous  de  la  ville  fur  la  même  rivière.  La  fituation  de 
cette  Place  eft  forte  ,  étant  dans  x\n  pays  fort  bas ,  la  rivière  de  Haifne  pafle 
au  travers:  de  forte  qu'elle  peut  inonder  la  plupart  des  environs ,  comme  les 
ennemis  le  firent  alors,  ce  qui  incommoda  beaucoup  les  tranchées.  Il  fut 
auITi  très  difficile  de  faire  les  lignes  de  circonvallation  ,  à  caufe  qu'on  ne  pou- 
voit  confiruire  les  ponts  de  communication  qu'avec  beaucoup  de  peine  j  les 
tranchées  fe  comblèrent  d'eau  ,  quand  on  approcha  de  la  place  ;  l'eau  étant 
auifi  haute  que  le  terrain  ,  on  ne  pouvoit  ni  le  creufer  ni  s'en  fervir  pour  fc 
couvrir,  tellement  que  les  approches  n'étoient  ,à  proprement  parler,  que 
des  blindes  de  fafcines  :  néanmoins  iiialgré  tous  ces  obftacles  la  Place  fut  em- 
portée en  trois  jours  de  tranchée  ouverte. 

Quand  les  Généraux  arrivèrent  à  leur  quartier  à  Horn  ,  la  nuit  étoît  lî 
noire  qu'ils  ne  fçùrent  qu'au  matin  qu'ils  n'étoi;nt  éloignés  de  la  ville  que 
d'une  petite  portée  de  canon,  qui  les  éveilla  de  bonne  heure  j  &  les  mar- 
fons  qu'on  leur  avoit  marquées  n'étant  bâties  qu'à  la  légère  ,  ils  en  furent 
bien-tôt  délogés ,  particulièrement  M.  du  PafTage  qui  fut  oblige  d'en  cher- 
cher,comme  beaucoup  d'autres,hors  delà  portée  du  canon.  Le  Ducd'Yorclc 
fut  le  feul  qui  fe  hazarda  de  relier  dans  la  ficnne,  qui  n'étant  qu'à  un  peu 
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pTus  de  la  portée  du  moufqiict  de  la  Place  ,  ils  n'y  tirèrent  point ,  fupporant    T 
que  perfonnc  ne  vûudroit  y  loger,   &  il  y  rcfta  fort  en  rûreté  pendant  le  '' " 

Ccge. 

Les  Gardes  Françoifes  ,  comme  le  Régiment  le  plus  ancien  de  l'armée 
montèrent  latranclice  les  premiers  fuivant  la  coutume.  Il  arriva  dans  ce  fic- 
gc  une  dirpiitc  entre  M.  dcMontpeirat  ,1c  plus  ancien  Lieutenant-Général 
&  le  Grand-Maître  de  l'Artillerie  ,   fur  ce  quclc  premier  envoyant  fes  or- 
dres à  l'autre  pour  avoir  quelques  outils  dont  il  avoit  befoin  pour  la  conti- 
nuation de  la  tranchée  ,  la  première  nuit  qu'elle  fut  ouverte ,  le  Grand-Maî- 
tre réfufa  d'obéir  ,  prétendant  qu'il  ne  devoit  recevoir  d'ordre  que  du  Gé- 
néral même  :   M.  de  Montpezct  s'en  étant  plaint  le  jour  fuivant ,  la  contef- 
tation  fut  décidée  en  faveur  des  Licutcnans-  Généraux  ;  aulTi  long-tems  qu'il 
rertaà  l'armée  il  ne  fit  plus  de  fonâion  de  Grand-Maître,  on  lui  donna  ua 
Brevet  de  Lieutenant-Général ,  &  il  ne  fervit  qu'en  cette  qualité. 

On  p.^rdit  peu  de  foldats  en  ce  fiége  j  on  ne  fe  fouvient  point  qu'il  y  eût 
aucun  Oiricier  confiderable  de  tué.  M.  le  Chevalier  de  Crequy  è^  M.  de  Va- 
renne  furent  bleiïez  ,  &  quelques  autres  ,  comme  M.  de  Chavigny  Ayde- 
Major  du  Régiment  des  Gardes ,  qui  depuis  s'cft  fait  l'ere  de  l'Oratoire  i  la. 
blelTure  du  Chevalier  de  Crequy  qu'il  reçut  à  la  tête  fut  dangereufe  ,  mais 
il  en  guérit  :  Varenne  reçut  la  fienne  dans  la  cuifle  à  l'attaque  de  M.  de  Tu- 
renne,  en  s'entretenant  avec  le  Duc  d'YorcK.  On  pouiFa  les  approches  en 
trois  nuits  jufqu'au  bord  du  folle ,  &  le  lendemain ,  qui  étoit  le  vingt-cinq 
le  Gouverneur  de  la  Place  Dom  Pedro  Savali  demanda  à  capituler. 

Pendant  que  l'armée  de  France  étoit  occupée    à  ce  fiége,  les  Efpagnols 
diviferent  la  leur  :  L'.\rchiduc  &.le  Comte  de  Fuenfaldagne,avec  la  plupart 
de  l'Infanterie  Efpagnole ,  &  quelque  Cavalerie  ,  fe  poflerent  à  Notre-Dame 
de  Halle  j  le  Prince  de  Condé  avec  la  plupart  de  fes  troupes  à  Tournay ,  les 
Lorrains  à  Ath ,  &  le  Prince  de  Ligne  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  à 
Mons.  La  faifon  fe  trouvant  trop  avancée  ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien 
entreprendre  davantage  :  on  refta  plufieurs  jours  dans  les  mêmes  quartiers 
qu'on  avoit  pris  au  fiége  de  S.  Guidain.    La  Cour  partit  peu  de  jours  après 
qu'elle  fut  rendue  :  Pendant  le  féjour  qu'on  y  fit,  on  s'appliqua  à  la  forti- 
fier, &  Condé  en  même  tems  j  &  pour  empêcher  les  ennemis  d'afiîéger  ces 
deux  Places  dans  l'hyver,  on  confomma  tous  les  fourages ,  &  on  mangea 
k  pays  aux  environs  :  on  n'envoya  point  de  détachement    pour  couvrir  les 
fourageurs  qui  fut  moindre  de  deux  mille  chevaux  ,   il  y  avoit  toujours  un; 
Lieutenani-Général  ;M  de  TurcAne  y  alloit  (quelquefois  lui-même  j  quoi- 

f 


cxîj  MEMOIRES 

7         Z  que  les  ennemis  fiiflent  toujours  aux  aguets ,  ils  n'cnlevoîent  jamais  qu'un 

homme  ou  deux ,  qui  le  plus  fouvent  étoicnt  des  maraudeurs.  Pour  relan- 
cer &:  contenir  les  Cravattes  qui  donnoient  le  plus  de  peine ,  M.  de  Turen- 
iie  ordonna  qu'on  détacheroit  de  chaque  efcadron  trois  ou  quatre  Officiers 
des  mieux  montez  pour  accompagner  les  fourageurs  ,  afin  que  quand  ils 
les  appercevroient  ils  puffent  fe  joindre  vingt  ou  trente  enfemble  qui  fuffi- 
roi;nt  pour  diffiper  ces  coureurs.  Les  fourageurs  fe  trouvèrent  ainfi  moins 
expofés  qu'auparavant ,  &  on  enleva  beaucoup  de  Cravattes. 

Le  dernier  fourage  qu'on  fit  fut  le  plus  grand  de  tous ,  &  le  plus  dange- 
reux :  il  fallut  aller  jufqu'à  Chievres  6i  à  l'Abbaye  de  Cambron  :  le  premier 
endroit  n'étoit  pas  à  plus  d'une  bonne  lieue  d'Atli.   Le  Duc  d'Yorck  com- 
mandoit  les  troupes  qui  i'efcortoient  :  comme  il  fallut  marcher  au  milieu  des 
quartiers  des  ennemis,  &  fort  loin  du  camp  ,  on  lui  donna  quarante  efca- 
drons ,  cinq  bataillons  &  deux  pièces  de  canon  :  ce  Prince  ufa  de  toutes  les 
précautions  poffîbles.  II  envoya  devant  le  jour  un  parti  de  Cavalerie  vers  un 
grand  bois  au  travers  duquel  il  falloit  riécelTairement  pafTer ,  avec  ordre  d'y 
arrêter  les  fourageurs ,  &  de  les  empêcher  d'avancer  plus  loin  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  aravé  avec  les  troupes  qu'il  commandoit  :  cela  fut  exécuté ,  il  pafla 
au  travers  du  bois ,  &;  les  rangea  en  bataille  fur  la  plaine  avant  que  les  fou. 
ragjurs  fufTent  dans  le  bois  j  il  y  lailla  un  bataillon  pour  empêcher  que  quel- 
que parti  de  la  garnifon  de  Mons  ne  pût  les  enlever  à  leur  tour  quand  ils  fe- 
roient  chargés.  Il  leur  fit  défendre  de  s'écarter  ni  de  marcher  plus  vite  que 
i'efcorte  ,  &  ordonna  de  fuivre  fur  le  même  front  à  droite  &  à  gauche  des 
efcadrons  :  on  marcha  dans  cet  ordre  jufqu'à  ce  qu'on  arrivât   à    environ 
vmelieucde  Cliievres.   II  y  avoit  bien  dix  mille  fourageurs,  la  plupart  la 
faulxà  la  main,  leurs  Officiers  à  la  tête,  &  quiformoient  un  front  d'environ 
un  quart  de  lieuc  :  mais  quand  ils  arrivèrent  à  la  vûë  du  pays  qui  n'avoit  point 
été  fouragé ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  les  empêcher  de  fe  débander,  &  defou« 
ra^er  avec  toute  la  précipitation  imaginable  ;  ce  que  le  Duc  ayant  obfervé  , 
il  laiiïa  fur  la  plaine  où  il  fe  trouvoit  alors  auprès  d'un  village,  le  refie  de 
fon  Infanterie  ,&  quelques  efcadrons  avec  les  deux  pièces  de  canon  ,&  avec 
la  plupart  de  la  Cavalerie  il   courut  au  grand  trot  après  les  fourageurs,  & 
pendant  qu'il  étoient  à  l'ouvrage  il  fe  pofia  devant  eux  entre  Chievres  &  Brii- 
eelet  pour  les  couvrir  du  côté  d'Ath  ,  &  envoya  le  Comte  de  Grandpré  avec 
de  la  Cavalerie  de  l'autre  côté  ,  avec  ordre  de  fe  pofter  au  village  de  Leufe 
cour  les  garantir  contre  les  partis  qui  pouvoient  venir  de  Mons. 
II  n'ell  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  mention  du  grand  ordre  &  de  I,?, 

jufticç 


^ 


DU  DUC  D'YOKCKy  II  V  K  F.  IL  cxiij 
jaftice  qui  s'obferve  entre  le»  fourageurs.  Celui  qui  cinrc  le  premier  dans  Â  , 
un  cFiamp  ou  dans  une  prairie  en  cU  dans  une  pollcH'iûn  inconte llaFilc  ,  ^ 
aucun  autre  ne  s'en  approchera  qu'à  une  dillance  furtîfantc  pour  lui  fournie 
de  quoi  faire  fa  troulL-,  cv  charijcr  Ion  clievali  <Sc  quiconque  entre  le  pre- 
mier daui  une  grange ,  ou  vient  à  une  moule  de  foin  ,  perlonne  ne  (e  pré- 
fente  pour  l'interrompre  ou  pour  prendre  la  moindre  cliofe,  jufqu'à  ce  qu'il 
ah  fon  allàire ,  tellement  que  le  premier  venu  cft  le  premier  fervi.  Il  furvint 
une  allarmelurle  miJt,  caufce  par  M.  de  Rocliepair  ,  qui  retournoic  au 
camp  avec  un  parti  de  mille  chevaux  fans  avoir  fa  it  aucune  chofe  3  on  crut 
d'abord  que  c'ctoient  les  ennemis  :  le  Duc  d'ïorcK  le  pria  de  relier  avec  lui, 
dans  la  pcnfcé  qu'il  pourroit  en  avoir  aifaire. 

Tous  les  fourageurs  ayant  chargé  leurs  chevaux ,  on  retourna  au  camp 
(ans  autre  perte  que  d'une  dixaine  ,qui  ayant  pafTé  le  ruilLau  de  Cambroii 
contre  les  dcfenfes ,  furent  enlevez  par  un  petit  parti  ennemi.  Ce  Prince  a 
fi^ù  depuis  du  Prince  de  Ligne  ,  &  de  quelques  autres  Oflîciers  de  l'armée 
Efpagnole  ,  qu'ils  avoient  réfolu  de  tomber  ce  jour-là  fur  les  fourageurs  de 
l'armée  de  France  ,  &  avoient  pour  cet  elTet  établi  un  rendez-vous  pour  la 
Cavalerie  qui  étoit  à  Tournay  ,  Mons  &  Ath  :  mais  qu'on  fit  tant  de  bruit 
en  fortant  du  camp  avec  les  fourageurs ,  que  quelques  partis  du  Prince  de 
Ligue  lui  rapportèrent  que  l'armée  étoit  en  marche,  qu'il  en  fit  avertir  les 
troupes  qui  s'étoicnt  alTemblées  au  rendez-vous,  ^-qu'elles  retournèrent 
dans  leurs  quartiers,  appréhendant  d'être  rencontrées  par  l'avant-garde  : 
cette  erreur  garantit  ,  fuivant  toute  apparence ,  l'efcorte  d'un  grand  danger  ; 
elle  fe  feroit  dilîlcilcment  tirée  d'allaire  lî  toute  cette  Cavalerie  l'avoit  atta- 
quée. 

Peu  de  jours  après  tout  le  pays  des  environs  étant  mangé ,  l'armée  paffa 
la  rivière  ,  &  campa  à  Outrage  le  quatorze  Septembre.  Le  dix-neuf  elle 
marcha  à  Leufe  j  on  y  reda  le  tems  qu'il  fallut  pour  confommer  les  foura- 
ges  qui  étaient  aux  environs  ,  &;  cependant  on  prit  le  Château  de  BriHeil , 
dont  la  garnifon  ne  Te  rendit  qu'après  qu'elle  vit  le  canon  en  batterie.  On 
jugea  enfuite  à  propos  de  fortir  du  pays  ennemi,  &  on  marcha  le  vingt-fix 
à  Pommereiiil  près  du  Pont  de  Haifne.  Le  lendemain  après  avoir  palFe  la 
rivi:re  on  campa  à  Anirt  fur  rHaifneau  ,  à  environ  une  lieue  de  Keuvrain  , 
g^ui  ell  fur  le  même  ruilFeau  :  Ce  quartier  là  &  les  environs  avoient  été  tel- 
lement mangés ,  que  dès  la  première  nuit  il  fallut  aller  fourager  à  deux  lieues 
pour  trouver  feulement  de  la  paille  ;  il  ne  fembloit  pas  qu'on  pût  feulement 
y  fubllller  trois  jours  ;  néanmoins  on  yen  relia  quinz  3  fans  qu'il  manquât 
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An.  I  5  î  î  aucune  cLofe.  Ce  fut  l'elîet  de  la  précaution  qu'eut  M.  de  Turenne  étant 
à  Leufe  ,  d'ordonner  d'y  faire  pibvilîon  de  grains  ,  dont  on  ne  chargea  pas 
feulement  les  chariots  de  l'armée  ,  mais  chaque  Cavalier  en  apporta  un  fac 
en  croupe  j  ce  qui  la  iit  fubfifter  fi  long-tems  dans  un  fi  maigre  pays ,  où 
on  n'alla  point  au  fourage  plus  de  trois  fois  :  le  Duc  d'YorcK  y  commanda 
encore  le  dernier ,  &  fut  obligé  d'aller  près  de  Bouchain  ,  avant  de  pouvoir 
trouver  aucune  chofe  j  la  plupart  des  fourageurs  n'apportèrent  que  de  la 
paille. 

Après  qu'on  eut  achevé  les  fortifications  qu'on  ajouta  à  Condé  &  à  Saint 
Guiflain  ,  &  en  avoir  rempli  les  magazins  de  toutes  fortes  de  provifions  , 
i'armce  marcha  le  douzième  d'Odobre  à  Barlaimont  ,  &  le  vingt -deux  à 
i'Abbaye  de  Marolles  :  on  crut  y  refier  quelque-tems  ;  mais  fur  ce  qu'on 
fut  informé  que  quelques  troupes  ennemies  venoient  de  ce  côté-là ,  on  trou- 
va à  propos  de  marcher  à  Vandegies-au-bois  ,  où  M.  de  Turenne  reçut  or- 
dre de  marcher  vers  la  Fere  ,  fur  ce  que  la  Cour  avoit  découvert  que  le  Ma- 
réchal d'Hocquincourt  étoit  en  traitté  avec  le  Prince  de  Condé  ,  pour  lui 
livrer  Ham  &  Peronne,  dont  il  étoit  Gouverneur  j  8c  en  arrivant  le  quatre 
de  Novembre  à  Mouy ,  il  reçut  ordre  du  Cardinal  de  quitter  l'armée ,  &  d'al- 
ler joindre  la  Cour  à  Compiegne  ,  pour  délibérer  fur  ce  qui  feroit  à  faire  ,  en 
Casque  le  Maréchal  d'Hocquincourt  n'acceptât  point  les  oflïes  que  le  Roi 
lui  avoit  fait  faire ,  &  qu'il  introduisît  les  ennemis  dans  ces  deux  Places  im-r 
portantes. 

M.  de  Turenne  partit ,  &:  lailTa  au  Duc  d'YorcK  le  commandement  de 
l'armée  :  il  étoit  le  feul  Lieutenant-Général  qui  y  fût  refié  ,  tous  les  antres 
ayant  eu  congé  de  la  quitter ,  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'apparence  d'au- 
cune adion.  Ainfi  ce  Prince  fe  trouva  commander  l'armée  dans  le  même- 
tems  que  la  paix  entre  la  France  &  Cromwel  fut  conclue  &:  publiée  ,  &  que 
par  un  des  articles  de  ce  traitté  ,  il  devoit  être  nommément  banni  du  Royau- 
me. L'armée  refla  quelques  jours  à  Mouy  :  le  Duc  reçut  ordre  le  dix  de  la 
conduire  à  Mondêcour  ,  entre  Noyon  &  Chauni.  M.  de  Turenne  y  retour- 
na le  quatorze  ,  après  que  par  l'accommodement  fait  avec  M.  d'Hocquin- 
court ,  la  Cour  fut  hors  d'inquiétude  de  ce  côté-là  ,  &  donna  permiffion  à 
ce  Prince  de  quitter  l'armée. 

Le  Cardinal  le  reçut  à  Compiegne  parfaitement  bien  i  il  s'excufa  de  la 
paix  qui  avoit  été  conclue  avec  Cromwel ,  fur  ce  qu'il  y  avoit  été  obligé 
par  une  néccfiité  indifpenfable  pour  le  bien  de  l'Etat  &;  la  fureté  de  la  Con- 
ïOi)i>e }  il  lui  dit  c^uil  n'avoit  conclu  une  ligue  avec  lui  que  pour  empêclie£ 
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reflet  cTe  celle  que  les  Efpagnols  avbient  propolc  ,  par  laquelle  ils  oflroient   j^^   i  6  <  ç 

de  l'aider  à  prendre  Calais ,  pour  la  lui  lailTer  entre  les  mains  j  qu'il  avoit 

fallu  prévenir  les  conféquenccs  d'un  traitté  fi  dangereux  ,  en  s'arcoinmo- 

dant  avec  lui  ;  mais  que  nonobllant  les  claufes  qui  avoient  ctc   inférée» 

contre  ce  Prince  dans  la  paix  qui  avoit  été  conclue  ,  il  trouvcroii  toujours  le 

Roi  dans  les  mêmes  fentimens  d'ellime  &  d'amiiié  pour  lui.  Il  doit  cette  ju- 

flice  à  la  mémoire  du  Cardinal ,  d'avoijer  qu'il  auroit  été  un  Minillrc  fort 

mal  habile  ,  s'il  n'avoit ,  dans  une  conjoncture  fi  délicate  ,  engagé  Cromwel 

dans  les  intérêts  de  fon  maître  ,  qui  auroit  eu  lieu  d'être  fort  mécontent  de 

lui ,  s'il  avoit  lailTc  échapper  cette  importante  occalîon. 

Ce  Prince  partit  le  vingt- trois  pour  Paris  ,  où  la  Cour  retourna  peu  de 
jours  après.  Le  Cardinal  pour  ne  pas  le  réduire  à  la  nécefllté  facheufe  de 
fortir  de  France,  confidérant  combien  il  étoit  proche  parent  du  Koi ,  8c 
peiit-tils  comme  lui  de  Henri  IV.  envoya  demander  à  Cromv.l  fon  con- 
fentement ,  pour  qu'il  put  continuer  de  fervir  dans  les  armées  de  France  : 
le  Minillre  craignoit  d'ailleurs  que  fi  le  Duc  d'YorcK  fortoit  du  Royaume  ^ 
les  Irlaiidois  qui  étoicnt  dans  le  fervice  ne  le  fuiviiTent  :  Crom^rel  confen- 
tit  qu'il  fervît ,  pourvu  que  ce  fût  en  Italie  ou  en  Catalogne ,  ne  croyant 
pas  qu'il  fiit  de  fon  intérêt  qu'il  fe  trouvât  dans  une  armée  où  il  devoit  en- 
voyer un  Corps  confidérabie  de  troupes  Angloife»  ;  8c  on  lui  propofa  de 
commander  en  qualité  de  Capitaine  Général  fous  le  Duc  de  Modénc  ,  qui 
étoit  GénéralilTuTie  des  troupes  Françoifes  en  Italie 

Quand  la  Cour  fut  retournée  à  Paris ,  on  témoigna  au  Duc  d'Yorck  non  ^  i6  <:i 
feulement  le  déllr  qu'on  avoit  de  le  retenir  dans  le  fervice  ;  mais  que  fi 
Crom\fÇl  ne  vouloit  pas  confentiraux  propofitions  qu'on  lui  avoit  faites  fur 
ce  fujet ,  la  penfion  de  ce  Prince  lui  feroit  toujours  également  payée  en 
quelque  endroit  qu'il  pût  fe  retirer  ,  pourvu  qu'il  ne  fervît  point  contre  la 
France.  Il  accepta  enfuite  l'offre  qui  lui  fut  faite  de  fervir  en  Italie  comme 
Capitaine  Général  ,  fous  le  Duc  de  Modéne  ,  Généraliiïime  des  troupes  de 
France  &  de  Savoye  en  Piémont  ;  il  avoit  une  forte  inclination  d'acqué- 
rir de  plus  en  plus  de  l'expérience  dans  les  armes  ,  8c  la  tendre  amitié  que 
fa  tante  la  DuchcfTe  de  Savoye  lui  avoit  témoignée  en  toutes  occafions  ,  lui 
faifoit  embraiïer  ce  parti  avec  d'autant  pins  d'agrément ,  qu'il  avoit  beau- 
coup de  reconnoiflance  pour  fes  bontés ,  &■  qu'elle  fouhaittoit  pafllonné- 
ment  de  l'avoir  auprès  d'elle. 

Au  commencement  de  Février 

fur  la  nouvelle  que  le  Roi  d'Angleterre  ctoh  allé  de  Cologne  en  Flandre, 
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An.  l6î6,  ^^^^^  ^^^  Colonels  Irlandois  qui  avoient  fervi  dans  les  armées  de  France 
fous  M.  de  Turenne  &  M.  de  la  Ferté  ,  écrivirent  au  Duc  d'Yorck  ,  pou? 
l'afllirer  qu'ils  étoient  prêts  de  faire  en  bons  Sujets  &  en  gens  d'honneuï 
tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit  :  il  les  en  remercia  ,  leur  recommanda  de  ne 
point  fouflrir  en  aucune  manière  que  leurs  Soldats  pafTiiflcnt  en  Flandre 
far  bande  ou  à  la  file  ,  quoique  les  Efpagnols  vinflfjnt  à  les  en  foliiciter , 
à  i'occafion  de  ce  que  le  Roi  s'étoit  retiré  chez  eux  ,  &  qu'ils  confervaf- 
fent  leurs  Rcgimens  entiers  ,  tant  pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé  ,  quand  il 
en  feroit  befoin  ,  que  pour  leur  propre  avantage  ,  outre  que  leurs  Soldats 
ne  pouvoi.nt  point  fe  difperfer  tant  qu'il  feroit  en  France  ,  fans  porter  un 
grand  préjudice  à  fes  aiTiùres  particulières ,  &  que  quand  il  feroit  tems 

de  fe  fervir  de  leurs  offies ,  il  les  en  feroit  avertir 

Quand  on  fçut  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  non-feulement  en  Flandre', 
mais  qu'il  avoit  figné  un  traitté  avec  l'Efpagne  ,  tout  le  monde  crût  que  le 
Duc  d'YorcK  s'y  retireroit  auiïî.  Ce  Prince  avoit  coutume  de  s'entretenir 
confidemment  de  fes  affaires  avec  M.  de  Turenne  ,  qui  le  confeilla  d'écrire 
au  Roi  fon  frère,  pour  lui  repréfenter  qu'ayant  fervi  en  France,  y  ayant 
reçu  fon  éducation  ,  &  contradé  amitié  avec  les  perfonnes  les  plus  confi- 
dérables  à  la  Cour  &  dans  les  armées  ,  dont  le  crédit  pourroit  être  un  jouir 
utilement  employé  pour  l'avantage  de  Sa  Majellé  ,  il  croyoit  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  lui  permettre  de  relier  en  France  ,  au  lieu  qu'en  la  quittant, 
il  Razardoit  d'y  perdre  &  les  amis  Se  le  crédit  qu'il  y  avoit  ;  qu'il  ne  croyoiï 
pas  pouvoir  lui  rendre  de  grands  fervices  en  Flandre  ,  où  il  fuffifoit  aux 
Efpagnols  que  Sa  Majeflé  &;  le  Duc  de  Gloceller  y  fuffent  ;  outre  qu'il  n'a- 
voit  été  fait  aucune  mention  de  lui  dans  le  traitté  ,  &:  qu'ils  n'avoient  poinï 
témoigné  fouliaitter  qu'il  fût  de  la  partie  ;  que  s'ils  venoient  à  le  deman- 
cler  dans  la  fuite ,  Sa  Majeflé  pouvoir  confentir  fecrettement  qu'il  refiât  en 
France,  &  paroître  fâcIié  contre  lui  de  fa  défobéïlTance  apparente  ;  que 
cela  fatisferoit  les  Efpagnols ,  &  que  cette  connivence  ne  feroit  connue  que 
de  celui  qui  en  porteroit  la  propofition  &  le  confentement. 

Le  Duc  d'YorcK  goûta  fort  cet  avis,  le  communiqua  à  la  Reine  fa  mére^ 
qui  l'approuva ,  &  il  réfolut  d'envoyer  Charles  BerKeley  en  faire  la  pro- 
pofition au  Roi  fon  frère  ;  mais  le  Roi  bien  loin  de  confentir  à  la  demande 
du  Duc,  lui  envoya  immédiatement  un  ordre  abfolu  de  le  venir  joindra 
en  Flandre  avec  toute  la  diligence  pofiible.  II  obéît  auffi-tôt  i  ^  la  Cour  da 

France  y  confentit.       .         .        .         . 

Le  commencement  de  ceue  Campagne  fut  fort  glorieux  au  Princç  de 
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ConcTc.  Comme  il  faifoit  la  cevùc  de  fa  Cavalerie  à  la  Bufllcre  fur  la  Sam-  .  ";  . 
bre  ,  d'où  elle  devoit  aller  au  rcndoz-vous  général  de  l'armée  ,  il  fut  averti  '  ^  '  ' 
que  M.  de  Tiirenne  &  M.  de  la  Ferté  avoiciit  aiïiégé  Cambrai  ,  qu'il  f(,a- 
voit  n'avoir  qu'une  foible  gainifon  :  il  marclia  immcdiatemcnt  îv  fans  Iié- 
fitcr  pour  tâcher  de  la  fecourir  ,  avant  que  les  Franc^ois  puflcru  être  infor- 
més de  fa  marclic  &  qu'ils  cuflcnt  perfcélionné  leurs  lignes.  Il  prit  fes  me- 
fures  de  manicre  qu'il  arriva  la  nuit;  &  quoique  les  François  fulfcnt  à  clie- 
val  (Se  en  bon  ordre  ,  il  fe  lit  un  paiïlige  au-truvcrs  des  deux  lignes  de  Ca- 
valerie ,  qui  fc  trouvèrent  dans  Ion  chemin  &  qui  ne  purent  arrêter  ua 
Corps  de  troupes  fi  confidérable  ,  dont  l'unique  aflaire  étoit  de  pénétrée 
jufqu'à  la  ville  j  ce  qui  fut  exécute  avec  fort  peu  de  perte.  Il  arriva  à  la 
contrefcarpe  ,  &  le  Comte  de  Salazar  ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  s'attendoit 
li  peu  à  ce  fecours ,  que  le  Prince  de  Condé  fut  long-tems  à  la  palifTade 
avant  qu'on  lui  ouvrit  les  barrières  :  cette  furprife  fut  d'autant  plus  agréa- 
ble pour  lui ,  qu'il  n'ctoit  pas  un  grand  foldat ,  que  fa  garnifon  étoit  foible 
&  que  s'il  n'avoit  été  fecouru  dans  ce  tcms-là  ,  il  alloit  abandonner  la 
ville  pour  défendre  la  Citadelle.  Celte  Place  étoit  d'ordinaire  pourvue  de 
monde  ,  &  ce  qui  caufa  qu'elle  ne  le  fut  point  alors ,  fut  l'opinion  qu'eu- 
rent les  Efpagnols  que  Crom^^orcl  envoyant  fix  mille  hommes  de  fes  trou- 
pes pour  fe  joindre  aux  François ,  ils  avoient  deflein  d'attaquer  quelque 
Place  maritime.  Ainfi  ils  fortilicrenl  toutes  leurs  garnifons  de  ce  côté-là 
&  le  Cardinal  ayant  été  informé  que  celle  de  Cambrai  étoit  foible,  crut 
Poccafion  d'autant  plus  favorable  pour  la  prciidre  ,  qu'il  avoit  de  longue, 
main  une  forte  palTion  d'en  devenir  l'Evcquc  &  le  Prince  :  &  véritable- 
ment fans  Pextrcme  diligence  &  le  parti  que  prit  fubitcment  &  par  hazard 
le  Prince  de  Condé  de  la  fecourir  ,  elle  étoit  prifc  :  car  s'il  s'étoit  trouve 
à  Bruxelles  ,  lorfquc  les  Efpagnols  fiuent  avertis  du  fiége  ,  les  François  au- 
ïoiiint  achevé  leurs  lignes  avant  qu'ils  euiïcnt  pu  délibérer  &  réfoudre  fur 
les  moyens  de  le  faire  lever.  M.  de  Turenne  qui  avoit  compté  fur  la  len- 
teur &  la  gravite  ordinaire  des  Efpagnols  ^  fut  extrêmement  furpris  de  la; 
promptitude  du  Prince  de  Condé  ;  &  ayant  appris  par  quelques  prifonniers- 
le  nombre  &:  la  qualité  des  troupes  qui  étoiént  entrées  dans  la  ville  ,  jugea 
à  propos  d'en  lever  le  fiége  ,  &  en  donna  avis  à  la  Cour.  Le  Prince  de 
Condé  y  ayant  laifle  une  garnifon  fuffifante  ,  retourna  à  Bruxelles  &  en- 
voya le  relie  de  fes  troupes  au  rendez-vous  général  qiii  étoit  auprès  de 
Mons. 
Ce  mauvais  fucccs  dcccnceria  les  mcTurcs  que  les  François  avoient  prifç» 


,■  / 
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/^^  lé^-T  P"""-'  '^^"^  Campagne  :  ils  abandonnèrent  le  defTern  d'entreprendre  aucun 
autre  fiége  confidcrable.  lis  diviferent  leur  armée  j  M.  de  la  Fcrté  avec  une 
partie  fut  attaquer  Montmcdr ,  &  M.  de  Turenne  avec  l'autre  marcha  du 
côté  de  la  mer  pour  joindre  l'Infanterie  Angloife  qui  étoit  débarquée  ,  après 
quoi  il  retourna  fur  Tes  pas  pour  obferver  les  mouvemens  des  Efpagnols , 
qui  quittèrent  le  dix-neuf  de  Juin  le  voilinsge  de  Mons  pour  aller  camper 
fur  la  Sambre  un  peu  au-deflus  de  Tliuyn.  Le  vingt-deux  ,  l'armée  pafla 
ïa  rivière  j  le  lendemain  elle  campa  proche  de  Phiiippeville  ,  faifant  mine 
d2  vouloir  fecourir  Montmcdi.  M.  de  Turenne  fe  hâta  de  gagner  les  de- 
vants :  le  defTein  étoit  de  Pamufer  &  de  lui  donner  le  change  ,  en  tombant 
fur  Calais  qu'on  efperoit  emporter  en  peu  d'heures  par  un  endroit  dont  on 
connoiflbit  la  foiblefTe.  Les  Efpagnols  méditoient  ce  defTein  dès  avant  le 
départ  de  l'Archiduc  ,  qui  avoit  envoyé  des  Ingénieurs  déguifés  pour  recon- 
noître  les  défauts  de  la  Place.  Ils  n'avorent  pu  encore  trouver  l'occafion  de 
l'attaquer  j  ils  crurent  enfin  y  réiiffir,  &  avoient  pris  des  mefures  fi  julles, 
que  l'entreprife  paroiffbit  immanquable  :  elle  fin  conduite  avec  tant  de  fe- 
cret ,  que  les  ennemis  n'en  eurent  pas  le  moindre  foupçon.  On  avoit  laifTé 
en  quittant  Mons  un  Corps  de  Cavalerie  derrière,  qui  avec  l'In'anterie 
qu'on  pouvoit  tirer  des  garnifons  voifines ,  fufîifoit  pour  commencer  l'af- 
faire. 

Après  avoir  engagé  M.  de  Turenne  à  s'avancer  vers  Montmcdi  ,  l'armée 
cl'Efpagne  retourna  fubitement  fur  fes  pas  &  fe  mit  en  marche  vers  Calais 
îe  vingt-fix.  Dom  Juan,  le  Prince  de  Condé  &  Caracéne  prirent  les  de- 
vants avec  la  Cavalerie  par  le  plus  court  chemin  ,  &  lailTerent  le  Duc 
d'YorcK  &  Marfin  avec  l'Infanterie  pour  fuivre  en  toute  diligence.  Le  ba- 
gage &:  le  canon  marchoient  plus  avant  dans  le  pais  :  le  Prince  de  Lignes 
avoit  été  choifi  pour  Péxécution  de  cette  entreprife  j  &  pour  en  avoir  la  prin- 
cipale conduite  ,  il  fut  envoyé  un  [our  devant  la  marche  de  Parmée  pour  fe 
mettre  à  la  tête  des  troupes  qu'on  avoit  laifTées  derrière  pour  cet  effet.Le  Duc 
d'Yock  marcha  la  première  nuit  jufqu'à  Tilli  avecPInfanterie  j  le  vingt-fept 
il  arriva  au  fauxbourg  de  Mons,Ie  vingt-huit  à  Bruxelles,le  vingt-neuf  ayant 
pafTé  PEfcaut  à  Tournai  ,il  vint  camper  à  Pont-à-Bouvines  :  le  trcntc-un  il 
marcha  le  long  des  murailles  de  Lille ,  pafla  la  Lys  à  Armentieres  &  campa 
à  Nieukerke.  Le  lendemain  premier  de  Juillet  il  arriva  à  Hafebrouk  &  le 
deux  à  Arques  à  une  lieuë.de  S.  Omer  ,  où  en  arrivant  il  fe  propofoit  d'être 
avant  la  nuit  devant  Calais  3  mais  il  reçut  une  lettre  de  Dom  Juan  par 
la(|uelle  il  lui  mandoit  que  l'çntreprife  ayoit  manqué ,    &  lui  ordonnoxt 
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cT«  refler  à  Arques  jufqu'à  nouvel  ordre.  Le  Prince  de  Ligue  uoiifoiti  de  ^^  i  6  tî 
Gravelincs  aufll-tôt  qu'il  fut  nuit  pour  exécuter  le  dcflcin  à  la  marée  bafic, 
en  fe  failllFant  de  la  partie  de  la  Place  hors  des  niuraillcs  qui  joignoit  au 
quai ,  après  quoi  on  fe  pouvoit  rendre  maitre  de  la  ville  en  moins  de  douze 
heures  :  mais  il  arriva  une  deuii-lieurc  trop  tard  ,  &  Peau  fe  trouva  fi  iiaute 
qu'il  futimpolTible  de  palFer  ,  &  il  fut  oblige  de  fe  retirer  fans  avoir  fait 
aucune  chofe  que  de  donner  une  cliaude  allarmc  à  la  ville  ,  &  montrée 
au  Gouverneur  Pendroit  de  fa  Place  le  plus  foibic  ,  qu'il  prit  fuin  cnfuitc 
de  fortifier  de  manière  à  ôtcr  aux  Efpagnols  Pefpérancc  de  la  pouvoir  fur- 
prendre. 

C-tte  grande  marcIie  n'ayant  produit  aucun  cfTct ,  la  Cavalerie  &  Pin- 
fantcrie  fe  rejoignirent  à  Qucrne  à  une  lieue  d'Aire  le  quatre  de  Juillet,  &: 
le  canon  &  les  bagages  y  arriveront  un  jour  ou  deux  après.  L'armée  mar- 
cha le  fix  à  Bouré  proche  de  Lillers  ,  y  refta  quelques  jours  &  fut  cam- 
per vers  le  douze  à  Broliai ,  le  lendemain  à  Lcns  ;  enfuite  à  Reu  fur  la  Scar- 
pe  ,  Si  le  quinze  à  Sauchi-Cauchi  entre  Arras  &  Cambrai ,  &  après  y  avoir 
campé  jufqu'au  vingt-un  ,  elle  marcha  à  Marcoin. 

Pendant  qu'on  perdit  ainfi  le  tems  à  faire  tant  de  marches  inutiles  , 
M.  de  la  Ferté  continua  le  fiége  de  Montmédi  qui  lit  plus  de  réfiflance 
qu'il  n'avoit  attendu  ,  la  Place  étant  forte  &  ayant  une  bonne  garnifon, 
M.  de  Turenne  de  fon  côté  obfervoit  les  mouvemens  dis  Efpagnols  ,  fans 
pourtant  s'éloigner  du  liége  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  jctiàt  du  fecours 
dans  la  ville.  L'année  étant  décampée  de  Marcoin  le  vingt-fept  ,  marcha 
au  Catelet ,  le  lendemain  à  Fcrvaques  ,  le  vingt-neuf  à  Origni  fur  i'Oife  où 
elle  ne  relia  qu'un  jour  :  elle  alla  camper  enfuite  à  Eglancourt  jufqu'au 
tuit  d'Aouft  qu'elle  marcha  à  Feron  ;  le  lendemain  à  Maçon  proch;  de 
Chimai,  &;  le  dix  à  Aublin,  à  une  lieuë  de  Marienbourg  ,  où  on  fçut  la  prife 
de  Montmédi  qui  fe  défendit  avec  tant  de  bravoure  &  d'opiniâtreté^qu'eliene 
capitula  qu'après  que  les  ennemis  fe  furent  logés  dans  un  baflion  &  y  eurent 
dreffé  une  batterie  de  fix  canons.On  apprit  en  mt'meiems  que  M.deTurenne 
marchoit  en  Flandre  pour  y  entreprendre  un  fiége  :  il  fallut  recommencer 
a  marcher  le  quatorze  ,  &  on  n'arrêta  point  jufqu'au  vingt ,  qu'on  arriva  à 
Calonne  fur  la  Lys  à  une  lieuë  de  S.  Venant ,  que  M.  de  Turenne  avoit 
afllégé  ,  &  dont  les  lignes  étoient  déjà  fi  avancées  que  cette  confidération  Se 
la  difproportion  des  forces  ne  permit  point  d'entreprendre  le  fecours  de 
cette  Place.  On  s'étudia  feulement  à  couper  les  vivres  aux  ennemis  &  à 
empêcher  le  palTagc  d'un  convoi  de  quatre  ou  cL-iq  cens  chariots  qui 
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2  ,         dcvoit  paiïer  le  lendemain  de  Bethune  à  leur  armée.  On  jugea  à  propos 

5  /'  pour  cet  eflet  de  décamper  &  de  fe  pofler  à  Montberncnfon  par  où  il  ctoit 
abfolument  nccefraiie  qu'ils  palTafient.  Le  pays  par  où  on  devoit  marcher  , 
étant  fort  couvert  &  entrecoupe  de  Iiayes  &  de  fofTés ,  on  commanda  des 
travailleurs  pour  marcher  avec  des  bêches  Se  des  haches  à  la  tête  de  cha- 
que Régiment,  &  leur  faire  des  paflages,  afin  que  l'armée  pût  entrer  en 
bataille  dans  la  plaine  qui  n'étoit  qu'à  la  portée  du  canon  des  ennemis. 
On  étoit  prêt  à  décamper  dès  la  pointe  du  jour ,  &  néanmoins  on  ne  mar- 
cha que  fur  le  midi  :  la  raifon  de  ce  délai  eft  d'autant  plus  difficile  à  de- 
viner,quele  fucccs  du  dcflein  dépendoit  de  la  diligence:  on  ne  manqua  point 
d'en  avertir  Dom  Juan  j  &  le  Duc  d'Yorck  lui  repréfenia  que  le  moindre 
retardement  donneroit  lieu  au  convoi  d'entrer  dans  les  lignes  :  mais  pour 
tout  ce  qu'on  put  dire,  l'armée  ne  s'ébranla  que  vers  midi.  Le  Prince  de 
ligne  Général  de  la  Cavalerie  étoit  à  la  tête  de  la  droite,  le  Prince  de 
Condé  à  la  gauche  ,  Se  le  Duc  d'Yorck  que  Dom  Juan^avoit  prié  de  faire 
ce  jour-là  la  fonélion  de  MeRre  de  Camp  Général ,  étoit  à  la  tête  de  l'Jn- 
fantcrie.  Dom  Juan  Se  le  Marquis  de  Caracêne  marchoient  devant  avec 
leurs  trois  Compagnies  de  Gardes ,  jufqu'à  ce  qu'arrivant  auprès  de  la  plai- 
ne ,  ils  voulurent ,  fuivant  leur  coutume  ,  faire  la  fiefte. 

L'armée  ne  pouvoit  aller  qne  lentement  dans  un  pays  fi  fourré  j  néan- 
moins le  Duc  d'Yorck  n'avoit  plus  qu'un  enclos  à  pafler  pour  arriver  avec 
rinfanteriedans  la  plaine,  lorfqu'il  appcrçùt  le  convoi  des  ennemis,  qui 
defcendant  de  Montbernenfon  marchoit  en  toute  diligence  pour  gagner  les 
iicnes.  Ce  Prince  ayant  paffé  la  dernière  haye  lit  mettre  fon  Infanterie  en 
bataille,  Se  voyant  que  le  Prince  de  Ligne  étoit  aulîi  dans  la  plaine  avec 
quatre  ou  cinq  efcadrons,  il  l'envoya  avertir  de  l'approche  du  convoi ,  & 
qu'il  n'avoit  cj^u'à  marcher  pour  le  prendre  entierement,les  ennemis  n'ayant 
que  trois  efcadrons  d'efcortei  il  répondit  qu'il  voyoit  la  chofe  auffi-bien 
que  lui,  que  rien  n'étoit  plus  aifé  que  d'enlever  le  convoi,  mais  qu'il  n'ofoic 
i'attaquer  fans  ordre  de  Dom  Juan ,  ou  du  Marquis  de  Caracêne.  Le  Duc  fut 
trouver  lui-même  le  Prince  de  Ligne,  le  conjura  de  ne  point  perdre  ime  fi 
belle  occafîon  pour  être  trop  fcrupulenx  :  mais  il  répliqua  qu'il  ne  connoif- 
foit  point  jufciu'où  alloit  la  feverité  Efpagnole;  qu'en  attaquant  fans  ordre 
il  pourroit  lui  en  coûter  la  tête,  principalement  s'il  ne  réulTilToit  pas,  ou 
qu'il  vint  à  recevoir  le  moindre  affront.  Le  Duc  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mauvais  fucccs  à  craindre  ,  que  M.  de  Turenne  pouvoit  bien  faire 
fortir  quel:jue  Cavalerie ,  mais  qu'il  ii'hazarderoif  point  d'envoyer  fon  In^ 

fantcrio 
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fantcrie  hors  dos  lignes.   Il  .ijoùta  que  li  les  Llpaguols  venoieiit  à  l'inquiet-       — 

ter  pour  cette  adlion  ,  il  coiileutoit  d'en  prendre  tout  le  blâme   fur  i'oi-mc-   An.  16^7. 
pie  ,  &  qu'il  pouvoit  Icgitiinemeiit  s'excmer  de  ne  l'avoir  fait  que  par  obcif- 
fauce  pour  lui ,  puilqu'il  laifoit  ce  jour  là  la  Charge  de  Mclhe  de  Camp  Ci«- 
nérai  :  mais  toutes  ces  railons  ne  purent  rien  gagner  fur  le  Prince  de  Ligne , 
l'occafion  fe  perdit.  Le  convoi  qui  reconnut  le  danger  redoubla  i\\  diligen- 
ce, (S:  quand  la  plupart  des  Chariots  furent  entrez  dans  les  lignes,  les  trots 
Compagnies  d.-s  Gardes  vinrent  fe  joindre  au  Prince  de  Ligne  ,  avec  ordre 
d'attaquer  le  convoi  ;  il  ne  prit  avec  lui  que  la  Compagnie  de  fes  propre» 
Gardes.  Le  Duc  d'Yorck  y  envoya  la  fieune  j  mais  les  quatrepremieres,con  • 
duitcs  par  le  Comte  de  Colmanar  neveu  de  Caracêne,  jeune  &  l'ans  CKperien- 
ce  ,  marchèrent  fi  précipitamment  &  en  dcfordre  ,  que  fi  les  trois  cfcadrons 
ennemi»  culfent  voulu  Jil'puter  le  terrain, ils  les  auroient  battus.Berkeley  Capi- 
taine des  Gardes  du  Duc ,  qui  voyoit  leur  mauvaife  manœuvre  ,  les  fuivit  en 
bon  ordre  &  leur  fut  d'une  grande  utilité  ;  car  les  trois  efcadrons  François 
ayant  été  forcés ,  ils  les  pourfuivirent  avec  la   même  imprudence    qu'ils 
avoicnt  marché  à  eux  ,  &  s'engagèrent  avec  eux  pcfle-melle  jufqu.s  dans 
les  lignes  dont  les  ennemis   n'avoient  pas  eu  le  teins  de  fenner  la  bar- 
rière :  mais  ils  en  fortircnt  plus  vite  qu'ils  n'y  étoicnt  entrez  ,  &  s'enfuirent 
fans  s'arrêter  ,   jufqu'à   ce  qu'ils  eurent  gagné  la  Compagnie  de  Berkeley  , 
qui  s'étoit  avancé  jufqu''à  la  portée  du  moufquet  des  lignes.  Ils  fe  rallièrent 
&  devinrent  fi  prudens  &  fi  flegmatiques ,  que  fans  fe  piquer  de  confcrvcr 
le  polie  d'honneur  qui  leur  appartenoit,  ilslaiflcrenc  à  BerKeley  celui  de 
faire  l'arriere-gardc ,  &  ils  revinrent  dans  cet  ordre  joindre  l'armé;;  qu'ils 
trouvèrent  en  bataille  dans  la  plaine  à  la  portée  du  canon  des  ennemis,  où 
après  avoir  relié  quelque  tems ,  elle  fe  retira  un  peu  en  arrière  &  fut  camper 
à  Montbern^nfon.     Les  ennemis  ne  perdirent  point  un  fuul  chariot  de  leur 
convoi  ;  ils  eurent  quelques  hommes  tués  ,  blelfcs  &  prifonniers.  Le  Mar- 
quis de  Renty  ,   homme  de  qualité  ,  &  Quieriieux    qui  commandoit  le 
Régiment  de  Gcfvres  ,   moururent  de  leurs  bleflures. 

Après  avoir  manqué  le  convoi  &  confideré  que  les  ennemis  étoient  trop 
forts  pour  pouvoir  efperer  de  forcer  leurs  lignes ,  on  délibéra  fur  ce  qui  et  oit 
à  faire  pour  les  obliger  à  lever  le  fiége  ,  ou  quelle  Place  oa  pouvoit  atta- 
quer &  prendre  avant  qu'ils  l'euflent  fini  :  la  chofe  fut  arrêtée  dans  un  C on- 
feil  de  guerre  qui  fut  tenu  le  lendemain  du  jour  qu'on  arriva  à  Mjntber- 
renfon.  On  réfolut  d'aller  a(Tiég;r  Ardres ,  mais  on  en  remit  l'exécution  j  if- 
qu'au  vingt-cinq, de  peur  que  les  ennemis  n'ayant  point  encore  ouvert  la 

q  *^  ■ 
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— '■      tranchée  ,  ne  quittaffènt  cette  entreprife  pour  venir  engiger  DomJiianai 

57-  combattre  malgré  lui.  Ce  délai  dont  la  raifon  étoit  foible  ,  fut  fort  préjuJi- 
ciable  ;  M.  de  Turenne  ne  perdit  point  de  tems ,  &  fit  ouvrir  la  tranchée 
la  même  nuit  qu'on  arriva  à  Montbernenfon.  L'armée  en  partit  le  vingt- 
cînq  au  matin  ,  &  arriva  devant  Ardre  s  le  vingt-fept  avant  midi.  On  s'atta- 
cha d'abord  à  établir  les  Quartiers  pour  empêcher  qu'il  n'entrât  du  fecours 
dans  la  Place  ,  où  on  fçavoit  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  cens  fantafTins. 
On  perdit  ce  jour-là  &  la  nuit  à  travailler  à  une  circonvallation  ,  qui  ,  au- 
jugement  de  tout  le  monde ,  étoit  fort  inutile  }  au  lieu  que  fi  on  avoit  atta- 
qué la  Place  cette  nuit-là  ,  on  l'auroit  probablement  emportée. 

Cette  lenteur  des  Efpagnols  m'engage  à  une  digrelTion  qui  peut  entrer 
ici  fort  à  propos ,  pour  s'étonner  moins  des  fautes  qu'on  leur  a  déjà  vu 
commettre  &  de  celles  qui  fuivront.  Dom  Juan  oblervoit  en  campagne  les 
mêmes  formalités  que  s'il  avoit  été  à  Bruxelles  ;  il  étoit  par  tout  d'un  accès 
également  difficile  :  il  dormoit  ,  comme  il  a  dcja  été  remarqué  ,  auffi-bien 
que  le  Marquis  de  Caracêne  fort  près  de  la  Plaine  quand  le  convoi  paflbit. 
Si  leurs  domeftiqucs  qui  le  virent  defcendre  la  montagne  aulTi-bien  que  le 
relie  de  l'armée ,  n'oferent  jamais  les  éveiller  pour  les  en  avertir  :  mais  ce 
qui  doit  furprendre  davantage,c'eft  que  Dom  Juan  &  le  Marquis  qui  avoienc 
tous  deux  beaucoup  de  bon  fens ,  d'efprit  &  de  bravoure  ,  puflent  s'aitacher 
à  des  formalités  qu'ils  fçavojent  bien  être  préjudiciables  au  fervice  de  leur 
maître  &  à  leur  propre  réputation.  Le  Marquis  étoit  un  fort  bon  Officier 
avoir  fervi  longtems ,  paffe  par  tous  les  degrés ,  Se  devoit  fa  fortune  à  fon 
mérite  ;  êc  fi  Dom  Juan  n'avoit  pas  eu  le  malheur  ,  pour  ainfi  dire  ,  d'être 
élevé  comme  Fils  d'Efpagne  ,  il  étoit  doiié  de  qualités  capables  d'en  faire 
un  grand  homme  :  mais  les  fcrupuleufes  formalités  gâroient  tout.  Quand 
l'armée  marchoit ,  ils  n'alloient  jamais  à  la  tête  que  quand  l'ennemi  étoit  en 
préfence.  Quand  les  troupes  étoient  à  moitié  forties  du  Camp  ,  ils  mon- 
toient  à  cheval ,  marchoient  à  la  tête  de  leurs  trois  Compagnies  de  Gardes , 
droit  aux  quartiers  qui  leuravoicnt  été  marqués,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l'armée  ,  ni  de  reconnoître  la  fituation  du  terrain  ,  ni  de  fçavoir  les  quartiers- 
dco  Généraux,  ainfi  dans  une  allarme ,  ou  à  l'approche  des  ennemis ,  ils  ne 
connoiiïbient  ni  le  campement  ,  ni  même  où  étoit  la  grand'-garde  ni  les- 
gnrdes  avancées.  Dom  Juan  avoit  coutume  le  plus  fouvent  en  arrivant  à  fon- 
quartier,  quelque  bonne  heure  qu'il  fût  ,  de  fe  mettre  au  lit  ;  il  y  foupoit  & 
ne  fe  levoit  pas  jufqu'au  matin.  Quand  Parmée  ne  marchoit  pas  j  il  lor^toit-^, 
^  monioit  raremeiat  à  cheyal. 
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^îais  pour  revenir  au  \u<j^t  d'Ardre»,  il  fc  tint  un  Confcil  de  micrro  au   *  ', 

quartier  du  Marquis  de  Caracciic*  ,  pour  reloudre  par  ou  on  attaqucrori  la 
Place.  Quand  les  Généraux  furent  allcMiblés ,  on  les  lit  tous  jnonter  au 
haut  d'une  tour  qui  s'y  trouvoit ,  d'où  on  les  pria  de  reconnoitre  la  l'iacc 
avec  des  lunettes  d'approche  ;  ik  fans  examiner  la  chofe  de  plus  piès  ,  on 
rtfolut  que  les  Efpagnols  aitaqueroient  une  demi-lune  entre  deux  brillions , 
que  le  Duc  d'Yorck  fcroit  la  fienne  à  celui  de  la  droite  ,  &  le  Prince  de 
Condé  à  celui  de  la  gauche  ,  &  que  pour  ne  point  perdre  de  tcms ,  on  fcroit 
«nforie  d'attacher  cette  même  nuit  le  Mineur  au-Corps  de  la  Place. 

Le  Duc  d'Yorck  &  le  Prince  de  Condé  ne  fe  contentant  point  d'avoir 
vu  la  Place  du  haut  de  la  tour  ,  furent  la  reconnoître  de  plus  près.   Dom 
Juan  (Se  le  Marquis  n'allèrent  point  en  perfonne  reconnoître  leur  attaque, 
ils  envoyèrent  feulement  un  Major  de  bataille  pour  leur  en  TL-ndie  compte , 
ji'étani  point  la  coutume  des  Généraux  Efpagnols  de  s'cxpofer  en  de  fem- 
blables  occaiions.  Toutes  chofes  étant  difpofées ,  on  commença  les  atta- 
ques dès  le  foir ,  après  un  fignal  qui  fut  donne  du  quartier  de  Dom  Juan. 
Les  aihégés  n'ayant  point  de  monde  pour  défendre  leurs  defiors ,  on  avança 
fans  peine  jufqu'au  pied  du  fofle  ,  où  on  fît  un  logement  avant  de  tenter 
d'attacher  le  Mneur.    Le  Régiment  du  Duc  d'Yorck  fut  employé  à  l'atta- 
que de  ce  Prince  ,  le  Lord  Muskery  qui  le  commandoit  avoit  un  Capitaine 
Se  quelques  foldats  des  autres  bataillons  pour  le  rendre  plus  fo.t.    Le  Duc 
prit  foin  de  lui  envoyer  des  fafcines  &  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire  ;  & 
ctant  allé  enfuite  vifiter  les  travaux  avec  le  Duc  de  Glocefler  ,  il  trouva  que 
le  Lord  Muskery  avoit  tout  mis  en  bon  état  ;  qu'il  avoit  prefque  fini  fon 
logement  au  bord  du  fofle  vis-à-vis  la  pointe  du  baflion  ,  &  qu'il  avoit  déjà 
logé  le  corps  du  bataillon  dans  le  fofle  du  ravelin  qui  couvroit  la  pointe  du 
bailion.    Ce  Prince  crut  qu'il  étoit  tems  d'attacher  le  Mineur  :  mais  ayant 
apperçu  au  clair  de  la  lune  qu'il  y  avoit  de  l'eau  dans  le  fond  du  fjlTé  ,  il 
envoya  un  Sergent  pour  le  fonder  ,  qui  rapporta  que  cette  eau  n'étoit  pas 
alTez  profonde  pour  empêclier  les  Mineurs.    II  les  fit  defcendre  dans  le 
fofle  avec  un  Sergent  &  quelques  foldats  pour  porter  les  madriers  à  la  fa- 
veur defquels  ils  dévoient  fe  loger.    Le  jour  commençant  à  paroîire,  ce 
Prince  &  le  Duc  de  Glocefler  fe  retirèrent  Se  retournèrent  à  leurs  quartiers. 
On  ne  donnera  point  de  détail  des  autres  attaques  ,  Si  on  dira  feulement 
qu'ayant  eu  le  même  fucccs  &  ayant  attaché  leur  Mineur ,  on  ne  doutoit 
point  que  la  Place  ne  fe  rendît  en  moins  de  vingt-quatre  heures.  On  fut  dire 
à  Dom  Juan  &  au  Marquis  de  Caracêne^  qui  étoiem  en  caroflTe  derrière  leur» 
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Anw^57.  ^"'''^"*^^  Il  ors  de  la  portée  du  canon ,  que  le  Prince  5e  Conclé  »?cle  Duo 
d'Yorck  ctoient  allés  vifiter  les  travaux  ^  Dom  Juan  répondit  :  No  hat^n  Ben-,~ 
Ils  ne  font  pas  bien.. 

Le  matin  un  peu  après  le  foleil  levé ,  on  eut  avis  de  la  prife  de  S.  Venant 
&  que  M.  de  Turenne  avançoit  pour  venir  fecourir  Ardres.  On  aflcmbla 
immédiatement  un  Junto  ,  &:  on  réfolut  aulTi-tôt  de  lever  le  fiége.    L'embar=» 
ras  étoit  de  retirer  les  troupes  des  attaques  j    on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de 
faire  des  travaux  &  des  tranchées,  pour  la  communication  ,  ainfi  ils  ne 
pouvoient  en  fortir  qu'à  découvert.  On  commença  par  retirer  les  Mineurs, 
ce  qui  fut  exécuté  à  l'attaque  du  Duc  par  les  foins  du  Lord  Muskery ,  qui, 
avant  de  rien  faire  connoître  aux  Officiers  qui  étoient  avec  lui ,  des  ordres 
qu'il  avoit  reçus  j  fit  dire  aux  Mineurs  de  revenir  le  mieux  qu'ils  pourroient, 
&'  que  pour  favorifer  leur  retraite  il  feroit  faire  grand  feu  fur  les  affiégés.    Il 
fit  croire  aux  Soldats  qu'il  les  retiroit  ,  parce  qu'il  avoit  été  averti  que  cet 
endroit  étoit  contreminé  ,  &  ils  arriveront  au  logement  à  la  faveur  du  grand 
feu  de  la  moufqueterie  fans  aucun  accident.  II  déclara  tnfuite  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu,  &  leur  commanda  quand  ii  donneroifle  mot  de  fe  retirer  avec 
toute  la   diligence  poiTible    jufqu'à  un  endroit  qu'il  leur  marqua  hors  de  la - 
portée  du  moufquet  où  ils  dévoient  fe  rallier.    Le  Duc  d'YorcK  de  fon  côté 
commanda  trente  Maîtres  avec  un  Lieutenant  pour  s'approcher  de  la  Place 
autant  qu'ils  pourroient,  fans  s'expofer ,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  les  Soldats  reve- 
nir de  l'attaque  ,  8c  alors  de  galopper  parmi  eux  pour  apporter  les  Officiers  - 
ou  Soldats  qui  viendroient  à  tomber.  Le  Duc  les  fuivit  pour  voir  exécuter 
fes  ordres ,   &  trouva  que  comme  fes  Soldats  fe  retiroient  de  l'attaque  ,  le 
Lieutenant  Se  fes  Cavaliers  fe  tenoient  tranquillement  derrière  une  haye  à 
ia  portée  du  moufquet  de  la  Place  j  le  Duc  galoppa  au  Lieutenant  pour  lui 
réitérer  l'ordre  qu'il  lui  avoit  donné.j  il   obéît,  &  pour  réparer  fa  faute, 
iTiarclia  jnfqu'au  bord  du  folfé  :  &.  quoique  les  affiégés  fiffient   grand  feu, 
31  n'y  eut  d'Officiers  que  le  Capitaine  Keith,&  peu  de  Soldats  bleiTés  dont  il 
n'en  mourut  aucun  ,  ce  qui  futrauffii  heureux  qu'extraordinaire.   On  perdit 
quelques  Mineurs  aux  autres  attaques  ;  &  après  qu'on  fe  fut  retiré  par  tout 
avec  tort  peu  de  perte,  on  fit  marcher  les  bagages  vers  Gravelines,  &  toute 
Parmée  fuivit.  Cette  marche  fut  exrrémement  pénible.     En  arrivant  fur  le 
tord  du  plat  pays  ,  on  fut  obligé  de  faire  alte  jufqu'à  ce  que  le  canon  &  îe 
Lagage  fuiïent  fur  la  feule  digue  ouchaufTée-qui  conduit  de  Polincovc  à 
Gravelir.es  ,  que  les  grandes  pluyes  avoient  rendu  prefquc  impraticable.   La 
p^i'jye  qui  coutinuoit  fans  celTe ,  la  tempête ,  l'obfcurité  de  la  nuit ,  le  cKeniin 
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gras  ^  Bourbeux  ,  &  les  fréquentes  altes  qu'il  fallut  faire  ,  défolerciit  les   â         ^    _ 

troupjs  i<i  les  mireiii  dans  un  fi  grand  defordre  ,  qu'il  ne  fut  paspollîMc 

aux  Officiers  d'cmpcchcr  les  Soldats  de  le  débander  &  de  ciierclicr  du 

couvert  où  ils  pouvoicnt.    Il  ne  fe  trouva  pas  le  matin  di^  lionimes  enfein- 

ble  de  cliaque  Ucgiinent  j  tout  ce  qu'on  put  faire  fut  de  les  ralTcinbier  le 

lendemain.  Le  trente  l'armée  campa  à  BrouKerKe  ;  celle  de  France   eut  fa 

part  du  mauvais  tcms  la  nuit  qu'ils  marclicront  dans  la  Plaine  de  S.  Omet 

pour  venir  à  Ardres ,  lorfquc  celle  d'Efpagne  en  leva  le  fiége.  Le  trente-un 

on  palTa  la  Colme  ,  &  on  mit  les  troupes  en  quartier  à  Dringam  Ik  dans  les 

villages  circonvoilins ,  pour  les  remettre  un  peu  de  tant  de  fatigues.  Le 

pays  étoii  fi  coupe  qu'il  eût  été  très-difficile  d'y  camper  en  bataille  ,  maii 

i'ennemi  étoit  fi  éloigné  qu'il  n'y  avoit  point  de  rifque.  Le  deux  deScptenu 

bre  on  marcha  vers  Mont-CalTel  ;  &  les  troupes  ayant  été  cantonnées  d.ins 

les  villages  aux  environs  on  y  refla  jufqu'au  fept,  qu'ayant  appris  que  M  de 

Turenne  étoit  vers  la  Mottc-aux-Bois,  on  fit  marclicr  l'armée  à  \\  ormhout, 

où  on  eut  avis  le  douze  que  les  François  avoient  pris  la  Motte-aux-Bois  ,  & 

qu'ils  s'approchoient  une  féconde  fois  de  l'armée.  Elle  repaflTa  la  Colme  le 

jour  fuivant  dans  la  réfolution  de  défendre  le  palTi^c  de  cette  rivière  le  long 

de  laquelle  on  campa.    Les  Efpagnols  étoient  polies  depuis  le  Fort  de  Link 

ailnues  vers  SpicKer  :  le  polie  du  Duc  d'YorcK  s'étendoit  enfuite  depuis 

j'endroit  où  leur  quartier  fe  terminoit  jufqu'à  Bergue  S.  Vinox  ,  ik  le  Prin-- 

ce  de  Condé  enfuite  jufqu'à  Bergue  même.  On  rompit  tous  les  ponts ,  &  on 

fit  des  travaux  derrière  les  gués  ,  jtifqu'au  dix-fept    qu'on    apprit   que 

M.  de  Turenne  avançoit  pour  les  prt^nure  en  fîanc  ,  ayant  pafie  la  C  )lme 

au-delTus  de  Linck.    On  détacha  auffi-tôt  ïa  plupart  des  Régimeits  d'Elpa- 

gnols  natifs  avec  quelque  Cavalerie  pour  fe  jetter  dans  Gravelines.    Le3 

trois  Régimens  Italiens  de  DomTito  del  Prato  qui  les  commanJoit  furent 

envoyés  au  Fort  de  MardicK,  &  le  relie  de  l'armée  fe  retira  derrière  le  canal 

qui  va  de  Bergue  à  Dur.Kerque.     Le  Prince  de  Condé  ayant  (on  quartier  à 

Bergue,  Dom  Juan  à  Dunxerque  ,  &  le  Duc  d'YorcK  à  Oudekerke,   on* 

planta  le  canon  tout  le  long  du  canal,  où  l'on    trouva  des  batteries  toute? 

prêtes. 

Un  jour  ou  deux  après  que  les  Efpagnols  eurent  quitté  la  Colme,!» 
François  arrivèrent  devant  MardicK  &-  l'affiégercnt.  Ce  fut  en  partie  en  exe^ 
ciition  du  traitté  fait  avec  Cromwel ,  par  lequel  ils  s'engageoient  de  le  met- 
tre en  pofrcfiîon  de  quelque  Place  maritime  de  la  Flandre  ,  Si  MardicK 
éiôit  la  feule  qu'ils  pouyoient  attaquer    dans   une' faifon   fî  avancée,  vu* 
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•T        ~~~^    le  foin  qu'on  avoît  pris  de  munir  Gravelines  &;  DiinKcrquc  de  toutes  Ic$ 
^/'  chofes  nécelTaires  pour  une  longue  &  vigoureufe  défenfe. 

Les  François  en  arrivant  devant  MardiK  travaillèrent  immédiatement  à 
leurs  lignes  du  côté  de  Dunkerque  Se  à  leurs  approches  du  côte  du  Fort> 
Les  fourages  ayant  été  confommés  aux  environs ,  ils  furent  obligés  le  len- 
demain matin  d'en  aller  chercher  dans  trois  grandes  Fermes  qui  n'étoient 
qu'à  demie-portée  du  canon  des   retranchemens  des  Efpagnols  ,  &  qui 
avoient  été  préfcrvées  par  le  crédit  que  trouvèrent  auprès  de  quelques  Offi- 
ciers de  l'armée  les  propriétaires   de  ces  Maifons  :  il  y  avoit  même  une 
garde  extraordinaire  pour  empêcher  qu'on  y  touchât.  Celui  qui  la  com- 
niandoit  ne  put  pas  ne  point  juger  ,  quand  il  vit  les  François  en  approcher, 
avec  de  la  Cavalerie  Se  de  l'Infanterie  ,  à  quelle  intention  ils  y  venoient; 
inais  fuivant    la  coutume  des  Efpagnols  ,  il  fe  retira  fans  ofer  mettre 
le  feu  dans  les  Fermes  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  point  d'ordre.    Le  canon  des 
lignes  ayant  tiré  quand  Pavant-garde  des  ennemis  approcha,  le  Duc  d'York, 
dont  le  quartier  n'étoit  éloigné  que  d'un  demi-mille  de  là ,  y  accourut , 
trouva  qu'il*  travailloient  dcja  à  fe  couvrir,  &  à  fe  retrancher  pour  fe  dé- 
fendre fi  on  venoit  les  attaquer  :  &  rencontrant  le  Prince  de  Ligne  qui  fai- 
foit  ce  jour-là  la  fondion  de  Mefire  de  Camp  général ,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  avoit  defTein  de  faire ,  &:  s'il  vouloit  lailFer  fourager  les  ennemis  tran- 
quillement devant  fes  yeux  i  II  repondit  à  fon  ordinaire  ,  que  fans  les  or- 
dres du  Marquis  de  Caracêne  ou  de  Dom  Juan ,  il  n'ofoit  rien  entreprendre  : 
Si  fur  ce  que  le  Duc  lui  répliqua  qu'avant  qu'ils  puflent  arriver ,  les  Fran- 
çois feroient  retranchés  Se  qu'on  ne  pourroit  plus  les  déloger  ni  brûler  le 
fourage  ;  il  répondit  que  cela  étoit  vrai ,  mais  qu'il  n'entreprendroit  rien 
fans  des  ordres  pofitifs.    Le  Duc  lui  dit  qu'il  alloit  donc  lui-même  attaquer 
les  ennemis  avec  fes  propres  troupes  ,  le  priant  feulement  de  faire  border 
fa  ligne  par  fon  Infanterie  :  mais  il  répondit  encore  que  le  pont  étant  dans 
ie  quartier  des  Efpagnols ,  il  ne  pouvoit  pas  lui  permettre  d'y  pafTer  ,  parce- 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  faire  ,  c'étoit  aux  Efpagnols  à  l'exécuter; 
ainfi  toutes  les  propofuions  ne  fervirent  de  rien.    Pendant  qu'on  attendoit 
les  ordres  de  Dunkerque ,  les  François  fouragerent  fans  autre  inquiétude 
que  celle  du  canon  qui  tira  toujours  fur  eux  ,  dont  le  bruit  fit  venir  de  Ber- 
gue  le  Prince  de  Condé.    Le  Duc  d'Yorck  l'informa  aulTi-tôt  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffe  entre  lui  Se  le  Prince  de  Ligne  ,  il  n'en  fut  point  du  tout  furpris  , 
^affurale  Duc  que  quand  il  auroit  fervi  aulTi  long-temi  que  lui  avec  les 
Efpagnols ,  il  s'accoùtumeroit  à  leur  voir  commettre  beaucoup  de  fautes 
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conficicrahics  fans  s'en  âoniicr.  L"  c-iuieinis  après  avoir  fouiagc  tant  qu'il  An.  16^-. 
leur  plut ,  fe  retirèrent  ,  i**.  lailllici.t  derrière  eux  environ  cent  chevaux  que 
le  canon  leur  avoit  tue.  On  ne  f^ait  point  combien  tPliummes  ils  perdirent  ; 
mais  on  ne  trouva  aucun  corps  mort ,  foit  qu'ils  les  ciident  emportes  ,  foie 
qu'ils  les  eulFcnt  enterrés  fur  la  place  dans  quelque  endroit  qu'on  ne  put 
découvrir. 

Djux  ou  trois  jours  après,  le  Fort  de  Mardic'-:  fc  rendit  &  fut  en  confé- 
quence  du  traitté  fait  avec  Cromwel ,  mis  le  lendemain  entre  les  mains  de 
Reynold  ;  &  peu  de  tems  après  les  François  ayant  réparc  les  brèches  & 
comblé  les  travaux  ,  fc  retirèrent  en  quartier  de  rafraîchiflemens  &  de  fou- 
rage*  dans  leur  pays.  L'armée  d'Efpagne  continua  de  camper  où  elle  cioir, 
&  on  publia  qu'on  reprcnciroit  Mardick.  La  maladie  caufée  par  le  mauvais 
air  fut  fi  générale ,  qu'à  la  réferve  des  Efpagnols  naturels ,  peu  d'Ofllriers  & 
de  Soldats  furent  éxemts  de  fièvre,  &  plus  de  la  moitié  fe  trouvèrent  dans 
vtn  même  tems  incapables  de  rendre  aucun  fervice.  Les  troupes  que  coin- 
mandoit  le  Duc  d'Yorck  en  furent  les  plus  maltraittées  ;  il  fut  prefque  le 
feul  des  Oliicicrs  ou  Volontaires  de  qualité  &:  de  toute  fa  maifon  qui  n'en 
fut  point  attaqué.  Le  Duc  de  Glocefler  quitta  l'armée  malade  ;  &  le  Prince 
de  Condc  le  fut  à  làh  point  que  les  Médecins  craignirent  pour  fa  vie.  Peit 
de  tems  après  ,  le  Roi  d'Angleterre  vint  à  Dunkerque  folliciier  Dom  Juan 
au  fujet  de  quelques  affaires  particulières ,  &■  pour  le  faire  fouvcnir  de  quel* 
ques  promelfes  qu'il  avoit  faites  à  Sa  Majefté  par  rapport  à  l'Angleterre, 

Los  Anglois  qui  étoient  dans  Mardic'c  travaillèrent  à  reparer  les  ancien- 
nes fortifications  autour  du  Fort ,  ce  qui  leur  ctoit  d'autant  plus  facile  ,  que 
les  folTos  n'avoient  point  été  comblés ,  &  que  l'on  n'avcit  applani  qti'imc 
petite  partie  du  parapet.  Dom  Juan  en  ayant  été  averti ,  réfolut  d'y  marc  lier 
un  foir  avec  toute  l'armée ,  pour  rafer  en  un  jour  les  ouvrages  qu'ils  avoient 
élevé  en  un  mois.  C'étoit  plus  par  oflentation  &  pour  faire  croire  au  peuple 
qu'il  avoit  deflein  de  reprendre  ce  Fort,  que  dans  l'efpérance  que  cela  eût 
aucune  fuite.  Le  jour  ayant  été  arrêté  pour  cette  expéJiti:)n  ,  il  fortit  de 
Dunkerque  le  foir  à  la  te  te  de  l'armée,  accompagné  du  Roi  d'.^ngletcrre: 
l'oblcurité  étoit  fi  grande  qu'il  fallut  marcher  aux  flambeaux.  Les  cnnemis^ 
qui  les  apperçurent ,  crurent  qu'on  alloit  les  efcalader  ou  au  moins  les  alîîé- 
ger ,  Se  fe  préparèrent  à  fe  défendre  ,  allumant  des  fallots  autour  du  Fort' 
Quand  on  arriva  un  peu  plus  près  que  la  portée  du  canon  ,  l'armée  éteignit; 
les  fiens.  Sa  Xfajefté  ,  Dom  Juan  &  le  Marquis  de  Caracêne  arrêtèrent  avec 
la  Cavalerie  ,  pendant  que  l'Infanterie  avançoit  :  les  Efpagnols  étant  cojn- 
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.  mandes  par        :       .       .       .       Maréchal  de  bataille ,  mnrclierent  à  l'en- 

'  '  '  droit  des  dcliors  qui  regardent  Diinkerque  ,  le  Comte  deMarfinavec  l'In- 
fanterie du  Prince  de  Condé  ,  du  côte  qui  regarde  Graveline  ,  &  le  Duc 
d'Yorck.  à  la  tête  de  la  fienne/e  porta  au  milieu  des  deux.  Quand  on  appro- 
cha du  Fort ,  les  ennemis  lireni  un  feu  continuel  de  canon  &  de  moufque- 
teric,&  l'es  petites  Frégates  qui  étoient  dans  le  fofTé  ne  celFerent  pas  aufC 
de  tirer.  L'Infanterie  en  fouftVit  peu  ,  parce  qu'elle  fe  mit  d'abord  à  l'abrr 
des  anciens  dehors  ;  mais  les  balles  qui  palFoient  par  defluselle,  tombereiïE 
dans  la  Cavalerie,  &  y  tuèrent  du  monde  &  des  chevaux.  Sa  Majeflé  s'é- 
tant  avancée  pour  voir  ce  que  faifoit  l'Infanterie,  le  Marquis  d'Ormond  qui 
i'accom.pagnoit  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  d'un  coup  de  canon.  Chaque 
Corps  en  arrivant  à  fon  porte  lit  paffèr  fes  travailleurs  avec  des  Soldats  dé- 
tachés pour  les  foûtenir  :  mais  le  folfc  étant  trop. profond  du  côté  du  DuC 
d'Yorck,  il  fut  obligé  de  leur  faire  prendre  ie  tour  par  l'attaque  des  Efpa- 
gnols  :  cependant  il  le  fit  combler  avec  des  fafcines ,  &:  lit  faire  un  partage 
pour  pouvoir  les  foûtenir  ,  fi  les  ennemis  fortoient  fur  eux.  Dans  le  mo- 
ment que  les  travailleurs  commencèrent  à  applanir  les  ouvrages  ,  les  Sol- 
dats détachés  firent  un  feu  continuel  contre  les  ennemis ,  ce  qu'ils  conti- 
nuèrent jufques  vers  la  pointe  du  jour  que  les  dehors  étant  rafez  ,  on  fe 
retira  en  bon  ordre  ,  &  on  arriva  à  Dunkerque  lorfqu'il  commença  à  faire 
grand  jour.  Les  ennemis  furent  alTurément  plus  furpris  de  la  retraitte  que 
de  l'approche  i&  ils  s'attendoient  fi  peu  qu'on  les  quittât,  que  les  Efpa- 
gnols  étoient  déjà  partis ,  que  la  garnifon  tiroit  encore  :  il  n'y  eut  pas  plus 
de  vingt  Cavaliers  ,  un  Capitaine  du  Régiment  de  Glocefter  &  trois  ou 
quatre  Soldats  de  tués  j  il  y  en  eut  huit  ou  dix  de  bleflTcs.  Les  Anglois  dans 
îe  Fort ,  comme  on  l'a  fçu  depuis ,  ji'eurent  qu'un  homme  de  tué  j  &:  ils  cru- 
rent fi  fort  qu'or*  les  alloit  aflléger  ,  qu'ils  dépêchèrent  un  courrier  à 
M-  de  Turcnne  pour  len  avertir  :  il  artembla  fes  troupes  qui  étoient  en 
quartiers  de  fourage,  &  fe  mit  en  marché  pour  les  venir  fecourir  j  mais 
fur  l'avis  qu'il  eut  que  les  Efpagnols  s'étoient  retirés,  il  retourna  dans  fes 
quartiers. 

Quelques  jours  après  on  fit  ime  tentative  pour  enlever  les  Frégates  An- 
gloifes  qui  étoient  dans  la  foffj  :  on  avoit  eu  delF  in  d'abord  de  les  brûler  i 
inais  la  chofe  b'étant  trouvée  trop  difficile ,  on  réfof.it  d'efl'ayer  de  furpren- 
dre  les  deux  plus  grortcs  ,  la.  Eofe  Se  le  Véritahle  Amour ,  de  fix  ou  ce  huit 
pièces  de  canon  chacune.    On  arma  pour  cet  effet  douze  Chalouppes  qui 

pjrtircjit  dans  un  tems  fort  calme.   Dom  Jaan  lit  avertir  ie  Roi  &  le  Duc 

d'Yorcii, 


DU    DUC    D'YORCK,    L  I V  R  F.    II.      «xxîx    

JTorck  ,  ^  ils  furent  le  long  de  la  mer ,  accompagnés  de  toutes  les  ÂÏ^TTêT-t 
perfonnes  de  qiKilitc  &  des  principaux  Officiers,  pour  voir  quel  fcroit  le 
fucccsde  cette  enireprife  ;  il  faifuit  une  erpccc  de  brouillard.  Liant  arri- 
vés vis-à-vis  des  I" régates  ,  on  entendit  crier  en  Angluis  :  De  ejiul  BorJ  ejl  lu 
CktloHppe  f  Le  Matelot  voyant  qu'on  ne  lui  répondit  point  ,  &  qu|jine  autre 
Chaloiippc  alloit  alsorder  la  Frégatic ,  donna  l'allarme  ,  &  tira  un  coup  de 
canon  ,  qui  calîa  la  jambe  d'un  dos  rameurs  :  cet  accident  &  quelques  coups, 
de  nioulquet  qui  furent  tirés  en  même  tems,  donna  l'épouvante  aux  Clia- 
louppes  ,  qui  fc  retirèrent  hontculenient  fans  vouloir  rien  entreprendre  da- 


vantage. 


Le  Roi  d'Angleterre  ayant  aciievc  ce  qu'il  avoit  à  faire  avec  Dom  Juan 
&  le  Marquis  de  Caracêne,  alla  à  Bruges  ,  &  enfuite  à  Gand  &  à  Bruxelles. 
Le  Duc  d'YorcIc  reffa  à  Dunkerque  pour  y  commander  l'armée.  On  avoit 
toujours  entretenu  les  peuples  dans  refpéiance  qu'on  re[rendroit  Mardick» 
pour  obtenir  plus  facilement  un  fubfide  confidérable  de  la  Province  de  Flan- 
dre ]  &  pour  rendre  la  chofe  plus  vrai  fcmblable,  on  Ht  de  grands  magafins 
de  fafcines ,  de  gabions  &  de  toutes  les  chofcs  néceflfaires  pour  un  iiégc- 
Néanmoins  il  y  eut  ordre  d'envoyer  les  troupes  le  premier  jour  de  l'an  dans 
les  quartiers  d'iiyver,  <?t  le  Duc  qui  ctoit  relié  à  Dunkerque  tout  ce  tcius-là, 
retourna  à  Bruxelles  peu  de  jours  après  que  Dom  Juan  &  le  Marquis  de 
Caracêne  y  furent  arrivés.  ——____ 

Au  commencement  du  Printems ,  on  ne  fongea  plus  à  Bruxelles ,  qu'aux  An.  l  6  j  J, 
préparatifs  pour  la  Campagne  ,  &  comme  la  faifon  avançoit,  les  Efpagnols 
s'appliquèrent  à  munir  les  Places  les  plus  expofées.  On  étoit  informé  de 
toutes  parts  que  les  François  entreprendroient  cette  année  un  fiége  confi- 
dérable :  les  Efpagnols  eurent  beaucoup  d'inquiétude  ;  car  n'ayant  pas  fuffi- 
famment  d'Infanterie  pour  garnir  toutes  leurs  Places  ,  il  falloit  en  laiffer 
quelques-unes  avec  de  foibles  garnifons.  Le  Roi  les  follicitainilamment  de 
renforcer  celles  de  Dunkerque  ,  leur  faifant  entendre  qu'on  lui  mandoit 
d'Angleterre  que  la  première  entreprife  feroit  le  ficge  de  cette  Place  ;  que 
Crom-wel  en  foUicitoit  fortement  les  François  j  que  tout  fe  préparoit  pour 
cet  effet  en  France  &  en  Angleterre  ;  &:  que  des  lettres  qu'il  avoit  fait  inter- 
cepter lui  confirmoient  ces  avis.  Sa  Majefténefe  contenta  point  de  leur 
donner  une  fois  ces  avertiffemens  ;  elle  les  réitéroit  chaque  femaine  fur  la 
continuation  des  avis  qu'elle  recevoit  d'Angleterre  :  mais  les  Efpagnols  n'y 
ajoutèrent  point  de  foi,  croyant  qu'ils  étoient  faux  ,  &  qu'ils  ctoient  donnes 
dans  le  deflcin  de  leur  faire  dégarnir  Cambray  ^  ou  quelques  autres  Places  du 
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*  y-    n    dedans  du  psys.  Ils  étoient  encore  fi  allarmés  de  l'entrepiife  fur  CamBrny  de 

'  l'année  dernière,  que  toutes  les  raifons  du  Roi  ne  purent  point  prévaloir  fur 
leurs  craintes ,  tant  leur  prévention  étoit  grande  que  le  Cardinal  avoit  tou- 
jours les  mêmes  vues  fur  cette  Place  ,  &  que  rien  n'ctoit  capable  de  lui  faire 
changer  ^e  deflein  ,  quelqu'engagement  qu'il  pût  avoir  avec  Cronwel  > 
à  moins  que  la  Place  ne  fût  fi  bien  munie    qu'il  jugeât  le  fuccès  im- 

pofTible. 

Cette  opinion  &  plufieurs  raifonnemens  plus  fpécieux  que  convainquans  j 
leur  firent  croire  que  Dunkerque  ne  couroit  point  de  rifque  cette  année.- 
IIs  négligèrent  d'y  mettre  une  bonne  garnifon  &  les  munitions  nécefiaires  j 
&  répandant  en  même  tems  la  plupart  de  leur  Infanterie  dans  Aire  &  Saint 
Orner,  fur  les  frontières  du  Haynaut  j-&  renfor(jant  la  garnifon  de  Cam- 
Bray  d'un  corps  confidérable  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  ils  négligèrent- 
tellem-înt  Dunkerque  ,  qu'ils  laifferent  même  imparfaits  deux  Forts  à  qua- 
tre baflions  chacun  ,  qu'ils  avoient  commencé  furie  Canal  entre  Bergue  & 
cette  ville-là,  qui  en  auroient  rendu  le  ficge  beaucoup  plus  difficile,  puif- 
que  les  ennemis  eulTent  été  obligés  de  prendre  l'un  de  ces  deux  Forts  avanE 
de  pouvoir  affiéger  la  Place  dans  les  formes. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  celte  remarque,  que  de  toutes  les  fortifia 
cations  de  cette  nature,  ou  retranchemens  que  les  Efpagnois  ont  fait  pour  la 
défenfe  des  rivières  ,  on  ne  leur  en  a  jamais  vu  tirer  aucune  utilité  ;  foit  à 
à  caufe  qu'ils  ne  les  achevoient  point  à  tems  ;  foit  parce  qu'ils  n'avoient: 
point  alTez  d'hommes  pour  les  défendre ,  ou  que  les  François ,  par  des  mar- 
ches imprévues  ,  venoient  les  attaquer  en  flanc  ,  comme  il  a  été  rapporté  en 
l'année  mil  fix  cens  cinquante-cinq.  II  ell  véritablement  fort  difficile  d'en 
faire  aucuns  dans  ce  pays-là  dont  on  puilfe  tirer  avantage  :  car  l'armée  qui 
eft  fupérieure  &  maHrelFe  de  la  campagne  ,  trouvera  toujours,  avec  un  peu 
de  patience,  les  moyens  de  forcer  les  paiïages,  ou  d'entrer  par  quelqu'autre 
endroit  dans  le  pays  ennemi  ;  d'o^'i  il  faut  conclure  qu'un  Général  ne  doit 
point  mettre  tome  fa  confiance  fur  de  pareilles  précautions ,  quoiqu'il  y  ait 
des  occafions  où  elles  peuvent  être  néceffaires. 

Les  François  ,  fuLvant  leur  coutume  ,  entrèrent  cette  année  les  premiers 
«n  campagne,  &  en  marchant  à  Dunkerque,  ils  firent  prifonniers  de  guerre 
iè  Régiment  du  Duc  de  Glocefter  dans  Calfel  ,  où  il  avoit  été  imprudem- 
nienc  envoyé ,  la  Place  n'étant  d'aucune  défjnfe  ,  par  M.  de  Baff.cour ,  Ma- 
sechal  de  Bataille  ,  qui  commandait  toutes  les  tr  Jupes  dans  les  environs.  Il 
fîtinacciieten  même  tem»  le  Rc.^tment  dlnfauceue  dn-  D-uc  d'Yorck  ,  îoit 
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^Tenviron  cinq  cens  hommes,  avec  quelques  autres  Ucgimcns  f.)iljlci  ,    i^: 

de  la  Cavalerie  qui  ccuiciu  en  quartier  à  Hondl'cotte  ,    pour  le  jettcr  daui  '  f'  f  fî. 

S.  O.ncr  ,  qu'il  croyoit  que  les  ennemis  vouloient  alVic(;er  :  mais  quand  par 
leur  marche  il  dccouvrit  qu'ils  en  vouloient  à  Dunkcrque.il  voulut,  mais 
trop  tard  ,  y  jetter  du  fecoius  ;  tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  d'y  en%er  lui-uit- 
nie  avec  un  peu  de  Cavalerie. 

Le  Marquis  de  LceJe  ,  Gouverneur  de  la  Place,  s'y  jetta  prefqueen  même 
tcms  avec  beaucoup  de  peine  ;  ilavoit  été  à  Bruxelles  y  follititerdcsfccou.s 
d'hommes  tS:  de  munitions ,  <Sc  il  y  étoit  encore  quand  on  rei^ut  les  premierci 
nouvelles  que  les  François  marchoient  à  Dunkcrque.  On  ordonna  alors 
aux  troupes  qui  étoient  à  Nieuport  ,  Fumes  &  Dixmuydc,  pour  lefquelUs 
Places  ils  avoicat  eu  de  la  crainte  fansfujet ,  de  marcher  à  Dunkerque  ,  à 
la  rcierve  du  Régiment  d'Infanterie  du  Roi  d'Angleterre  ,  d'environ  quatre 
cens  hommes ,  qui  étoit  à  Dixmuyde  :  mais  ils  ne  purent  point  y  entrer  ; 
la  Ville  étoit  déjà  bloquée,  le  Marquis  de  Léede  s'y  trouva  alTicgé  ;  la  force 
confilloit  dans  de  grands  dehors  qui  n'étoient  que  de  terre  &  qu'il 'étoit 
aifé  d'approcher  ;  la  garnifon  n'avoit  aucune  proportion  avec  le  valle  ter- 
rain qu'il  falloit  défendre  :  elle  n'étoit  que  de  mille  hommes  d'Infanterie  & 
huit  cens  chevaux  ;  il  n'y  avoit  que  fort  peu  de  poudre  &  d'autres  provi- 
Cons.  La  nouvelle  certaine  de  ce  fiége  ayant  été  apportée  à  Bruxelles  fur 
ia  fin  de  May,  n'étonna  pas  peu  les  Efpagnols  ,  principalement  quand  ils 
fçurent  qu'il  n'y  avoit  aucune  efperance  d'y  pouvoir  jjtter  du  fecours  pac 
mer  ,  parce  que  la  flotte  Angloife  commandée  par  le  Général  Moniaigu  , 
fermoit  l'entrée  du  Port.  Le  feul  moyen  qui  rcfloit  pour  fauver  celte  Vide  , 
étoit  d'afTembler  l'armée  ;  on  réfolut  pour  cet  ellet  dans  un  Confeil  de 
guerre  où  allîlterent  tous  les  OflTiciers  généraux,  que  le  Tendez-vous  général 
feroit  à  Ypres  ;  les  ordres  furent  envoyés  à  toutes  les  troupes  d'y  marcher  en 
diligence  ;  &  le  fept  de  Juin  l'armée  8c  les  Généraux  s'y  trouvèrent. 
On  vijit  camper  le  neuf  à  Nieuport  ,  le  lendemain  entre  Odcîcerque  &:  Fur- 
nes  ,  où  le  Maréchal  d'Hocquincourt  arriva  :  il  étoit  nouvellement  venu  de 
France  par  Hèdin.  Cette  Ville  après  la  mort  du  Gouverneur  s'étoit  révoltée 
à  la  perfuallon  du  Lieutenant  de  Roi  &  de  fon  beau- frère  :  ils  avoicnt  ap- 
pelle les  Efpagnols  à  leur  fecours  ,  avec  lefquels  ils  convinrent  de  leur  livrer 
la  Place  ,  moyennant  une  certaine  fomme  ,  qui  leur  fut  payée  ,  &:  les  Efpa.^ 
gnolsen  prirent  polTenTion  Le  Maréchal  d'Hocquincourt  avoit  de  longue- 
main  une  correfpondance  fccrette  avec  le  Lieutenant  de  Roi  par  rapport 
au  deffein  qu'il  avoit  de  fc  révolter ,  &  d'attirer  dans  fon  parti  la  plupart  d« 

II; 
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~  la  Noblefle  &c  des  peuples  du  Vexin  &  de  la  baffe  Normandie  :  mais  ces 
5  *^  •  menées  furent  découvertes  avant  qu'il  pût  en  venir  à  l'exécution  j  tel  cil  or- 
dinairement le  lort  de  femblables  entreprifes  :  il  fe  trouva  forcé  de  cher- 
cher fon  falut  dans  la  fuite  ,  &  il  y  trouva  la  mort.  On  a  crû  que  fi  cette 
Campagne  n'avoit  été  fi  défavantageufe  pour  les  Efpagnols  ,  il  y  auroit  eu 
un  foulevement  ci  ces  quartiers  là. 

Pour  revenir  aux  mouvemens  de  l'armée  d'Efpagne,  il  fut  réfoin  îe  onze 
dans  un  Confeil  de  guerre,  auquel  affilièrent  Dom  Juan,  le  Prince  de 
Condé,  le  Marquis  de  Caraccne  ,  le  Maréchal  d'Hocquincourt ,  le  Prince 
de  Ligne,  (  Dom  Eflevan  de  Gamare  &  le  Duc  d'Yorck  ne  s'y  étant  poirrt 
trouvés  par  accident  )  que  le  treize  on  marcheroit  dans  les  Dunes  avec 
toute  l'armée  auflî  près  des  lignes  des  ennemis  qu'il  fe  pourroit  ;  qu'on  y 
camperoit  pour  être  en  état  de  les  attaquer  quand  on  le  jugeroit  à  propos  J 
que  le  douz:  tous  les  Officiers  généraux  marcheroient  avec  deux  mille 
foldats  commandés  pour  reconnoître  le  terrain  &  marquer  le  campe- 
ment. 

Mais  avant  d'entrer  plus  loin  dans  ce  détail  ,îl  faut  rapporter  ce  qui  fb 
paffa  dans  le  Confeil  de  guerre  ,  parceque  la  plupart  de  ceux  qui  y  affiliè- 
rent ont  voulu  fe  difculper  &  s^'cxcufer  d^^voir  donné  l'avis  qui  fut  fuivi  , 
ou  d'avoir  confenti  à  la  léfolution  qu'on  y  prit.  Le  Duc  d'Yorck  fij^ait  ce  qui 
fuit  d'une  perfonne  qui  étoit  de  ce  Confeil ,  &  qui  auffi-bien  que  les  autres, 
a  fouhaité  de  défabufer  le  monde  de  l'opinion  qu'on  auroit  pu  avoir  qu'il 
y  eût  confenti.  Quand  tous  les  Officiers  généraux  furent  affis ,  Dom  Juan 
leur  expofa  le  fujet  pourquoi  il  les  avoit  alRniblés  ,  qui  ctoit  pour  les  con- 
fulter  fur  Ls  moyens  de  fecourir  Dunkcrque.  Il  leur  reprcfcnta  l'état  de  la 
Place  ,  &  la  néceffité  d'en  faire  promptement  lever  le  fiége  ;  Se  s'étant 
étendu  fur  ces  deux  chefs  ,  il  propofa  de  faire  marcher  l'armée  à  Zudcote, 
&  de  camper  dans  les  D^unes  le  plus  près  des  lignes  des  ennemis  qu'il  fc- 
roit  polfible  ,  pour  pouvoir  trouver  l'occaiion  de  les  attaquer  à  propos. 
■Cette  propofition  fut  fuivie  d'un  long  fncnce  j  &  perfonne  ne  fe  levant 
pour  s'y  oppofer  ,  Dom  Juan  dit  :  -  Puifque  je  vois  que  vous  approuvez  ce 
»  que  je  viens  de  propofer  ,  examinons  préfentement  la  manière  &.  le  temj 
••  d'y  marcher.  >=  Enfuite  il  fut  réfolu  d'aller  le  lendemain  reconnoître  les 
lignes  des  ennemis  &  I2  terrain  pour  camper. 

Les  Généraux  furent  envoyrz  le  douze  comme  il  avoit  été  réfolu  avec 
quatre  mille  chevaux  &  l'Infanterie  détachée  pour  reconnoître  les  lignes 
des  affiégeans  j  &  choiiir  le  terrain  pour  le  campemem  de  Farmce,  On  ilî 
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alte  à  Ziidcotc  pour  marquer  le  camp  :  Enfuite  le  Duc  d'Yorck  ,  le  Marquis   IT      ~,    7 

de  Caraccnc  &  Dom  Eflcvan  de  Gamare  travcrfc.'cnt  les  Dunes  avec  quel-      * 

que  Cavalerie  jufqu'au  bord  de  la  mer,  pendant  que  M.  deliouitcvillc  ctoit 

allé  avec  les  Cravates  le  long  du  grand  chemin  entre  les  Dunes  &  lesprar- 

rics  ,  s'avançant  lî  près   vers  la  garde  de  Cavalerie  des  ennemis  qu'il  elcar- 

■nioucha  avec  eux  ,  &  les  obligea  de  reculer,  ce  qui  dojuia  lieu  de  recon- 

noître  leurs  lignes. 

Comme  il  revenoit  pour  faire  fon  rapport  aux  Généraux  ,  il  rencontra  le 
Marcciial  d'Hocquincourt  ,  qui  le  pria  inllammcnt  de  retourner  encore  une 
fois  ,  &  qu'il  vouloit  charger  la  garde  de  Cavalerie  des  ennemis.  M.  de 
Bouttcville  eut  beau  lui  dire  qu'il  avoit  obrervc  tout  ce  qu'on  pouvoit  fou- 
haitterj  qu'il  amenoit  même  quelques  prifonniers  qu'il  avoit  enlevés  dans  les 
Dunes  :  Toutes  fes  raifons  ne  gagnèrent  rien  fur  Çon  opiniâtreté  &  il  infifla 
fi  fortement ,  que  Bouttcville  ne  put  point  le  refufer.  Cet  entêtement  ne 
l'expofa  pas  feulement  au  péril ,  mais  attira  encore-  tous  les  Ollîciers  Géné- 
raux à  une  fort  grande  dillance  de  leurs  troupes  j  car  le  Prince  de  Condé  le 
voyant  aller  aux  lignes,  le  fuivit  j  Dom  Juan  apprenant  qu'il  y  marc/ioit 
en  fit  de  même  ,  &  le  Duc  d'Yorck  quoiqu'il  eut  obfervé  avec  le  Marquis 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  que  ces  MefTieurs  alloicnt  ver« 
les  lignes  ,  galloppa  pour  les  rejoindre  ,  &.  arriva  dans  le  moment  que 
M.  d'Hocquincourt  pouflbit  la  garde  avancée  des  ennemis ,  &  la  faifoit  re- 
culer. Ce  fut  dans  cette  adion  que  Henry  Jermin  du  côté  des  Efpagnols , 
&  le  M:irquis  de  Blanquefort  neveu  de  M.  de  Turcnne  à  prcfcnt  Comte  de 
Feversliam  du  côté  des  François ,  furent  tous  deux  blelTis  à  la  cuiiïe.  Le 
Marccliald'Hocquirxourt  s'ctoit  avancé  jufqu'à  la  portée  du  moufquet  d'une 
redoute  ,  quand  les  ennemis  parurcm  fur  une  hauteur  un  peu  en  deçà  de^ 
leurs  lignes  j  &  dans  le  moment  que  le  Duc  d'Yjrk  approchoit  de  lui  ce 
Maréchal  reçût  un  coup  de  moufquet  dans  le  ventre.tiréde  la  redoute,  & 
mourut  fur  le  champ.  On  fe  retira ,  les  ennemis  avancèrent ,  &  le  Prince  de 
Condé  n'étant  pas  fur  qu'on  put  emporter  le  corps ,  s'èmpreflà  d'oter  les  pa- 
piers qui  étoicntdans  fcs  poches.  Un  Gentilhomme  du  Maréchal ,  pria  le 
Duc  de  faire  volteface  pour  lui  donner  les  moyens  d'enlever  le  corps 
de  fon  maître  :  Ce  Prince  fit  tête  aux  ennemis  ,  le  corps  fut  emporté  avec 
beaucoup  de  peine,  ce  qu'ils  auroient  pu  empêcher  en  poufiant  un  peu  vr- 
goureufcment  3  mais  tous  les  Officiers  Généraux  auroient  encore  couru 
grand  rifque  d'être  faits  prifonniers.  Ils  n'avoieni  avec  eux  que  les  Cravates 
^ui  n'éioieni  point  capaLIes  de  foutenir  uiie  charge  visoureuie ^  &  ils  ctoicut 
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T  éloignés  cTu  gros  de  leurs  troupes  de  plus  d'un  mille.  Le  Marquis  de  Crirr^ 

cène  vint  avec  trois  compagnies  de  gardes  pour  les  fecourir  :  mais  le  dan- 
ger étoit  paiïe  :  il  blâma  la  témérité  avec  laquelle  on  s'étoit  expofé.  On  re- 
tourna à  Tarmée  ,  mais  fi  étonnes  du  malheur  arrivé  au  Maréchal  d'Hoc- 
quincourt ,  que  fans  fonger  à  reconnoître  davantage  les  lignes  des  enne.- 
mis  ,  &  fans  même  parler  de  quelle  manière  on  prctendoit  les  attaquer ,  on 
fe  retira  par  Furncs. 

Le  lendemain  l'armée  marcFia  au  lieu  deflinc  pour  le  campement.  Elle 
avoit  fa  droite  vers  la  mer,la  gauche  I^long  du  Canal  de  Furncs  ;  l'Infanterie 
formoit  une  ligne  au  devant  de  la  Cavalerie  qui  s'étendoit  depuis  les  Dunes 
les  plus  proches  de  la  mer  jufqu'aux  foffez  qui  font  le  long  du  Canal.  La 
Cavalerie  étoit  fur  deux  lignes  derrière  l'Infanterie  ,  &  on  avoit  lailTé  le 
ba-'-aoe  à  Furnes.  L'artillerie  n'étoit  pas  encore  arrivée  ,  ni  tous  les  outils 
pour  remuer  la  terre ,  à  peine  y  avoic-il  de  la  poudre  fuffifamment  pour  l'Ii  = 
fanterie  ;  ainfi  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit  le  plus  nécelTaire  pour  un 
combat ,  on  campa  à  une  moindre  dillance  des  lignes  des  ennemis  que  deux 
fois  la  portée  du  canon. 

L'avant  garde  de  l'armée  arriva  au  Camp  fur  les  onze  heures  du  matin.  On 
a  fçû  depuis  qu'il  étoit  nuit  avant  que  M.  de  Turenne  put  croire  que  les 
Efpagnols  euffent  même  le  deflein  d'y  venir  camper  ;  mais  enfin  on  lui 
amena  un  prifonnier  qui  lui  confirma  qu'ils  y  étoient ,  fur  quoi  fans  balan- 
cer un  moment ,  &  fans  confulter  perfonne  ,  il  réfolut  de  marcher  le  len- 
demain au  matin  pour  les  combattre.  Il  envoya  ordre  à  fes  troupes  de  fe  te- 
nir prêtes  ,  (Si  aux  Anglois  qui  étoient  vers  Mardick  de  le  venir  joindre.  11$ 
marchèrent  toute  la  nuit  ayant  un  grand  circuit  à  faire  ,  &  arrivèrent  à  la 
pointe  du  jour  au  lieu  qui  leur  avqit  été  marqué. 

Pendant  que  les  François  fe  prcparoient  tout  de  bon  à  donner  bataille  , 
les  Efpagnols  étoient  auffi  tranquiles  dans  leur  camp  que  s'ils  avoient  été 
fort  éloignés  de  l'ennemi.  On  ne  dcffendit  point  le  foir  d'aller  au  fourage  , 
comme  c'efl  la  coutume  jufqu'-àce  qu'on  fçache  l'intention  du  Général  ;  Se 
ïes  Officiers  Généraux  fe  doutoient  fi  peu  du  deffein  des  ennemis,ou  afleétoient 
fi  fort  de  ne  les  point  craindre  ,  que  le  Duc  d'YorcK  foupant  ce  foir  là  avec  le 
Marquis  de  Caraccne  ,  &  témoignant  qu'il  n'approuvoit  point  la  manière 
du  campement  fans  lignes  8c  fans  la  moindre  chofe  qui  les  couvrit ,  &  qu'il 
croyoit  que  fi  les  François  ne  les  attaquoient  point  cette  même  nuit  ,  ils  li- 
vreroient  infailliblement  bataille  le  lendemain  matin  j  le  Marquis  &  Dont 
Elle  van  de  Gamare  répondirent  qui  c  étoit  ce  <jiiils  cL-mmdoimt  ;  Se  le  Duc  leur 
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répliqua  ijuU  cotwoijffit  Ji  hiin  Af.  de  Ttirevnf  ,  ejuil  pronifltoil  qu'ils  Auroioit  fatif-  T  ~ 

fttUton.  En  eflet  le  lendemain  matin  fur  les  cinq  heures  ,  la  garde  avancée  ^ 

vint  avertir  qu'ils  avoient  vu  de  la  Cavalerie  fortir  des  lignes  des  enne- 
mis, d- qu'ils  croyoient  qu'ils  venoicnt  attaquer  l'arnuc.  On  la  fit  mettre 
aniTi-tôt  fous  les  .^rmcs  ,  &  les  Généraux  allèrent  les  reconnoître.  Le  Duc 
d'YorcK  arriva  le  premier  à  la  garde  avancée  ,  &  ayant  pouiïc  jufqu'aux  ve- 
dettes,  il  vit  clairement  &  dinindcmcnt  ,  que  l'armce  ennemie  fortoitdes 
lignes  j  leur  Cavalerie  avec  quatre  petites  pièces  de  campagne  avan(,ûit  le 
long  du  grand  clicmin  entre  les  Dunes  &  les  prairies  ;  l'Infanterie  Fran- 
çoife  fortoit  fur  la  gauche  ,  ayant  applani  quelques  endroits  de  leur  ligné 
autant  qu'il  falloit  pour  faire  fortir  un  bataillon  de  front  3  &  plus  fur  leuf 
gauche  proche  do  la  mer  avançoit  les  Anglois ,  que  ce  Prince  reconnut  pat 
leurs  habits  rouges.  II  retourna  fur  fes  pas  pour  informer  les  Généraux  de 
toutes  ces  circonllances ,  &  rencontra  avant  d'arriver  au  camp  ,  Dom  Juan 
qui  lui  demanda  quel  pouvoit  être  le  defTcin  des  Franijois,  le  Duc  lui  repon- 
dit qu'ils  fe  préparoient  à  donner  combat.  Dom  Juan  témoigna  de  n'en  rien 
croire  ,  &  dit  qu'ils  vouloient  feulement  enlever  la  garde  avancée.  Le  Duc 
TalTura  que  ce  n'ctoic  point  la  coutume  des  François  de  marcher  avec  un  & 
grand  corps  d'Infanterie  compofé  des  Gardes  Françoifes  &  Suilfes ,  des  Ré- 
gimens  de  Picardie  (?>.'  de  Turenne  qu'il  connoifToit  par  leurs  drapeaux  auffi- 
bien  que  les  Anglois  par  leurs  habits  rouges  &:  avec  un  11  gros  Corps  de  Ca- 
valerie &  de  l'artillerie  à  la  tête  ,  pour  forcer  fimplement  une  grande  garde. 
te  Prince  de  Condé  arrivant  dans  le  même  inflant ,  rapporta  à  Dom  Juan 
Jes  mêmes  circonllances  que  le  Duc  d'YorcK,(?c  voyant  le  Duc  de  GioceHer, 
il  lui  demanda  s'il  s'ctoi^jamais  trouvé  à  une  bataille  ,  il  repondit  que  non  , 
ic  le  Prince  lui  div.dans  une  demie  heure  vous  verrez.  con:ment  nous  en  perdrons  une. 
On  ne  pouvoit  plus  douter  du  delTein  des  ennemis  :  Tous  les  Officiers  Gé- 
néraux fe  rendirent  chacun  à  leur  poflc  pour  les  combattre  où  on  étoit  avec 
Tavantage  du  terrain  qu'on  eût  perdu  en  avançant  plus  loin  vers  eux. 

L'Infanterie  au  nombre  d'environ  fix  mille  hommes  divifée  en  quinzeba- 
taillons,  ctoit  toute  fur  une  ligne^  à  la  rcferve  de  deux  Régimens.Elie  s'éten- 
doit  depuis  une  haute  Dune  proche  de  la  mer  tout  au  travers  des  autresDunes 
jufqu  aux  pràfies  qui  font  contre  le  Canal  de  Furnes.  Les  Efpagnols  naturels 
avoient  la  droite'  de  tout  :  le  Régiment  de  Dom  Gafpard  Boniface  étoit  po- 
fté  fur  la  plus  Iic.iite  Dune  proche  de  la  mer  ;  celui  de  Dom  Francifco  de 
Menefes  qui  étoit  derrière  faifoit  face  à  la  mer,  pour  empêcher  que  les  e.^*' 
nej.U  nV.taqualE.nt  en  flanc  :  fur  la  gauclic  de  Boniface  éwic  le  Régiment 
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'.  — ~  de  Dom  Diego  ic  Gomez  que  comuiandoit  alors  Dom  Antonio  Je  Cor- 

^  '  dolie  j  fur  fa  gauche  fuivoient  les  Régimens  de  Seralvoi  ceux  du  Roi  d'An- 
gleterre &:  du  Lord  BrifloI  qui  ne  compofoient  qu'un  bataillon  ;  enfuite  ce- 
lui du  Duc  d'YorcK  commandé  par  MufKery.  JI  y  avoit  derrière  ces  deux 
bataillons  les  Régimens  de  Richard  Grâce  ,  &  du  Lord  Willonghfay  qui  ne 
faifoient  qu'un  bataillon  qui  fcrvoit  de  referve  :  fur  la  gauche  du  Régiment 
â'Yorck  étoient  trois  Régimens  Walons ,  un  bataillon  Allemand  compofé  de 
quatre  Régimens  ,  &  enfuite  fur  la  dernière  Dune  tirant  vers  le  Canal  de 
Furne  fuivoient  le  Régiment  de  Guilau  Allemand  ,  le  premier  de  l'Infanterie 
du  Prince  de  Condé  3  &  les  autres  qui  compofoient  trois  bataillons  étoient 
rangés  entre  les  Dunes  &  le  Canal ,  dans  les  prairies  du  côté  du  grand  che- 
min. Toute  l'Infanterie  qui  étoit  poflée  fur  les  Dunes  avoit  un  grand  avan- 
ta<7e  ,  en  ce  que  les  ennemis  ne  pouvoient  venir  à  eux  qu'en  montant  ces 
hauteurs  de  fable  avec  beaucoup  de  fatigue  :  de  huit  mille  hommes  deCava- 
ïerie  qu'il  devoit  y  avoir ,  il  y  en  avoit  plus  de  la  moitié  au  fourage  qui  ne 
retourna  qu'après  la  deftaite.  La  Cavalerie  Efpagnole  étoit  fur  deux  lignes 
derrière  l'Infanterie  entre  les  Dunes  ;  celle  du  Prince  de  Condé  étoit  der- 
rière fou  Infanterie  entre  les  Dunes  &c  les  prairies  :  comme  il  y  avoit  plu- 
fieurs  endroits  où  on  ne  pouvoir  mettre  que  trois  ou  quatre  efcadrons  de  front, 
on  ne  peut  dire  précifement  fur  combien  de  lignes  elle  étoit  rangée  ,  &  ce 
fut  dans  cette  fituation  qu'on  attendit  les  ennemis^ 

Leur  Infanterie  étoit  fur  deux  lignes  de  fept  bataillons  chacune  ;  la  pré- 
Eniere  commandée  par  M.  de  Gadagne  Lieutenant  Général ,  étoit  compofée 
d'un  bataillon  des  Gardes  Francoifes  qui  avoit  la  droite  ,  &  marchoit  le  long 
des  Dunes  du  côté  du  grand  chemin  ;  enfuite  un  bataillon  des  Gardes  SuilFes 
qui  marchoit  fur  les  Dunes  :  le  Régiment  de  Picardie  &  celui  de  Turenne 
qui  étoit  le  dernier  des  troupes  Francoifes  de  cette  ligne  ,  qui  étoit  terminée 
par  trois  Régimens  Anglois  ,  dont  le  dernier  s'étendoit  jufqu'aux  Dunes  les 
plus  proches  de  la  mer,  &  devant  chaque  bataillon  de  cette  première  ligne 
niarchoient  les  enfans  perdus. 

Il  y  avoit  cinq  ou  fix  Efcadrons  entre  les  deux  lignes  de  cette  Infanterie  ; 
.&  leur  aîlc  droite  compofée  d'autant  d'efcadrons  que  le  terrain  en  pouvoit 
«ontenir ,  marchoit  le  long  du  grand  chemin  oii  les  Dunes  linirtoient ,  com- 
ïtiandée  par  le  Marquis  de  Crequy  Lieutenant  Général  ,  Se  en  beaucoup 
d'endroits  ,  il  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  efcadrons  de  front  :  quatre  pie- 
«es  de  canon  ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  étoient  à  la  tête  de  la  Cavalerie  de 
la  droite.  L'aîle  gauche  de  leur  Cavalerie  commandée  par  M.  de  Callelnau , 

marchoil 
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TTiarrlioit  le  long  de  la  nvjr  avec  deux  pièces  de  campagne  ;&  pIuiKurs  l 7~, 

Fa-gates  Icgercs  do  lu  flotte  Angloifc  s'approcliant  de  la  côte  autant  que  la  *  "  }  ^^ 

marée  le  pouvoit  permettre,  tiroiont  fans  cclFe  le  canon  fur  les  troupes  F.lpa- 
gr^oles  qu'ils  pouvoient  découvrir  dan»  les  Dunes. 

Les  Anglois  quecommandoit  Morgan  ,  Marcclial  de  Camp  ,  attaquèrent 
les  premiers  ;  le  Général  Lockart  étant  avec  M.  de  Callcinau  ,  à  la  tête  de 
l'aîle  gauche.    Un  peu  avant  qu'ils  chargiTcnt  ,  Dom  Juan  envoya  prier  le 
Duc  d'Yorck  d'aller  à  la  droite  ,^  de  prendre  un  foin  particulier  de  l'endroit 
OÙ  il  voyoit  avancer  les  Anglois  :  il  y  marcha  ,    &  ne  pni  des  troupes  du 
milieu  de  la  ligne  où  il  ctoit  ,  que  fa  Compagnie  de  Gardes  ,  &  cent  hom- 
mes détachés  du  Régiment  qui  fe  trouvoit  le  plus  près ,  avec  deux  Capi- 
taines (Se  des  fubalternes  pour  en  renforcer   les  Efpagnols  naturels.     Il  les 
polb  auprès  de  Bonifacc  ,  où  il  jugeoit  que  feroit  le  principal  cUbrt  ,  & 
qu'il  écoit  le  plus  de  conféquence  de  foùtcnir  ,   parceque  c'ctoit  la  plus 
haute  Dune  ,  &  qu'elle  avançoit  un  peu  plus  que  les  autres  voifines  ,  ou- 
tre qu'elle  les  commandoic.  Ce  fut  tout  ce  que  ce  Prince  put  faire  avant  que 
les  Anglois  attaqualTont  :  ils  avancèrent  avec  beaucoup  de  fierté  &  de  cou- 
rage ;  mais  avec  tant  de  chaleur ,  qu'ayant  devancé  les  François  ,  ils  auroient 
payé  chèrement  cette  bravoure  téméraire,  fi  on  avoit  profité  de  leur  impru- 
dence :  mais  ceux  qui  pouvoient  tirer  avantage  de  cette  faute  ,  foit  qu'ifs 
ne  la  remarqualTent  point  ,  foit  qu'ils  euirent  quelque  raifon  qu'on  ne  fçait 
pas,  n'envoyèrent  point  de  Cavalerie  pour  les  prendre  en  flanc,  &  lailTercnt 
échapper  cette  occafion.  Ce  fut  le  llegimcnt  de  I.ockart  qui  chargea  les 
Efpagnols  de  Boniface.    Fenwick  qui  en  étoit  Lieutenant  Colonel ,  étant 
arrive  au  pied  de  la  Dune  ,  la  trouvant  fort  cfcarpée  ,    fit  alte  pour  donner 
lieu  à  fes  troupes ,  en  prenant  haleine  ,  de  monter  enfuite  avec  plus  de  vi- 
gueur. Pendant  qu'ils  fe  préparoient  ainfi  ,    leurs  Enfans  perdus  s'ouvrant 
fur  la  droite  &  fur  la  gauche  ,  pour  donner  lieu  au  gros  de  monter  fur  lu 
hauteur,  firent  un  feu  continuel  fur  Bonifacc  ;  Se  aulTi-tôt  que  le  Régiment 
s'ébranla  pour  attaquer,  ils  commgncerent  par  un  grand  cri.    Le  Lieutenant 
Colonel  tomba  d'abord  d'un  coup  de  moufquet  qu'il  reçut  au  travers  du 
corps  ,  ce  qui  n'empêcha  point  le  Major  ,  nommé  Hinton  ,  de  conduire  le 
bataillon  ,  qui  n'arrêta  point  jufqu'à  ce  qu'il  fût  à  la  longueur  de  la  pique  ; 
&  malgré  la  réfifiance  vigoureiife  des  Efpagnols ,  qui  avoient  l'avantage  de 
la  hauteur  ,  &  qui  ctoient  frais  ,  au  lieu  que  les  Anglois  étoient  fatigues  & 
prefque  hors  d'haleine  d'avoir  grimpé  les  fables ,  Boniface  fut  chaiïe  en  bas, 
laiHàut  fur  la  place  fept  Capitaines,  de  onze  qu'il  avoit  3  &-  Klaughtcr  & 
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' Farel    les  deux  Capitaines  du  détachement  que  le  Duc  d'Yorcîc  avoît  joint 

An.î  °5°'  à  ce  Réaiment  ,&  plufieurs  Officiers  réformés  dont  la  plupart  étoient  pi- 
quiers.  LesAnglois,  outre  leur  Lieutenant-Colonel ,  perdirent  beaucoup 
d'Officiers  &:  de  Soldats.  Après  s'être  repofés  peu  de  tems  ,  ils  defcendircnt 
de  la  Dune  j  ce  que  le  Duc  d'YorcK  ayant  obfLrvé  ,   il  fut  les  charger  avec 
fes  Gardes  &  ceux  de  Dbm  Juan  j  &  étant  arrivé  à  la  longueur  de  la  pique  , 
il  trouva  que  le  terrain  ne  permettoit  pas  de  les  enfoncer  qu'avec  une  pei- 
ne extrême.  Il  ne  lailTa  pas  de  tenter  la  fortune  ,  mais  ce  fut  fans  fuccès  ;  il 
fut  repouiré  :  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  la  tête  de  fa  Compagnie  furent 
ou  tues  ou  blelTés  ;  &  fans  la  bonté  de  fes  armes  qui  le  fauvcrent ,  il  y  feroit 
demeuré.    Les  Officiers  de  fa  Compagnie  furent  plus  heureux  que  ceux  de 
celle  de  Dom  Juan  ,  il  n'y  eut  que  Berkley ,  qui  étoit  Capitaine  de  la  pre- 
mière, qui  fut  blefTé.    Le  Comte  de  Colmenero ,  qui  étoit  Capitaine  de  la 
dernière  ,  fut  le  feul  qui  fe  tira  d'affaire  fans  accident  j  tous  les  autres  Offi- 
ciers furent  ou  tués  ou  blefTés ,  &;  les  Gardes  fi  maltraittés ,  que  le  Duc  ne' 
put  jamais  les  rallier.  Il  en  raffiembla  quarante  des  fiens,  qui  étoient  encore 
en  état  de  combattre ,  avec  lefquels  il  marcha  au  Régiment  de  Boniface,  où 
Dom  Juan  &  enfuite  le  Marquis  de  Caracêne  avoient  tâché  de  rallier  les 
fiiyards  3  mais  n'ayant  pà  en  venir  à  bout  j  ils   s'étoient  retires.   Quand  le 
Duc  arriva  à  ce  Régiment,  fes  premiers  efforts  ne  purent  point  l'arrêter.   Il 
apperçut  un  nommé  Elvige ,  Lieutenant  du  Régiment  du  Roi  d'Angleterre, 
qui  étoit  du  détachement  des  Anglois  dont  Boniface  avoit  été  renforcé  :  il  lu^ 
demanda,  ce  qu'étoit  devenu  fon  Capitaine  ;  il  répondit  qu'il  avoit  été  tué 
avec  la'plûpart  de  fes  Soldats  ,  &  qu'il  étoit  le  ft-ul  Officier  qui  reliât  fans 
être  bleffe.  Ce  Prince  lui  ordonna  de  relier  avec  lui ,  &  d'alfembler  fes  Sol- 
dats. Il  leur  cria  tout  haut  que  le  Duc  étoit  là.  :  tous  ceux  qui  purent  l'enten- 
dre le  vinrent  joindreXe  Duc  vit  en  même  tems  le  Major  du  Régiment  Efpa- 
gnol  ;  il  l'appcUa  ,  &  lui  dit  que  fes  Soldats  dévoient  fuivre  Texemplede  ce 
peu  d'Anglois  qu'il  voyoit ,  &  que  c'étoit  vilain  aux  Efpngnoïs  de  fuir  pen- 
dant que  les  autres  tenoient  bon.  Ce  reproche  les  arrêta  ,    &  ils  fe  mirent 
auffi-tôt  en  bon  ordre.  Le  Marquis  de  Caracêne  arrivant  dans  cet  cntre- 
tems ,  demanda  au  Duc  d'YorcK  pourquoi  il  ne  chargeort  point  l'ennemi 
a/ec  fa  Cavalerie  3  il  répondit  qu'il  l'avoit  déjà   fait  ,  mais  qu'il  avoit  été 
battu.  Il  ajouta  que  dans  la  fituation  où  étoit  l'ennemi ,  il  étoit  impoffible 
ds- l'attaquer,  &  lui  montra  en  même  tems  de.  derrière  la  Dune  voifine , 
que  ce  qu'il  lui  difoit  étoit  jude. 

lis  Marquis  s'étant  retiré  auffi-tôt ,  le  Régimen:  de  Lcckart  avança  ,  non 
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caufe  de  l'inégalité  du  terrain  &  de  rinterpofuion  d'une  Dune  :  mais  le  ^'  '  ^  î 
Duc  avoit  à  peine  raircinblc  le  Régiment  de  lionilacc  ,  &  le  peu  de  Cava- 
lerie qui  lui  relloit,  quj  le  bataillon  Anglois  fe  trouva  fur  une  même  Ii"nc 
avec  les  lîfpagnois  fur  leur  droite  ,  <S:  il  ji'y  avoit  qu'une  Dune  entre  deux- 
Le  Duc  lit  face  vers  la  mer  ;  &  marchant  à  la  tête  de  fon  Infanterie  ,  il  vit 
en  arrivant  fur  le  haut  d'une  Dune  que  les  Anglois  la  montoient  de  l'autre 
côté.  Ce  Prince  ordonna  audi-tot  au  Major  de  Bontface  de  les  charger  de 
front,  pendant  qu'avec  les  quarante  Gardes  il  alloit  les  attaquer  en  flanc  ;  ce 
qu'il  lit  fi  brufquement  ,  qu'il  entra  dans  le  bataillon  ,  y  fit  beaucoup  d'éxe- 
cution &  le  poulFa  jufqu'au  bord  de  la  dernière  Dime  le  Ion"  de  la  mer. 
Le  bataillon  de  Boniface  voyant  les  Anglois  rompus,  au  lieu  de  les  charger, 
ayant  découvert  du  haut  de  la  Dune  que  toute  Tarniée  étoit  en  déroute, 
chacun  s'enfuit  comme  il  put ,  mais  il  ne  s'en  fauva  que  fort  peu. 

C'ell  une  chofe  remarquable  ,  que  quand  le  bataillon  Anglois  fut  rompu , 
pas  un  homme  ne  demanda  quartier  &  ne  jetta  fes  armes  \  chacun  fe  défcn- 
<iit  jufqu'au  bout,  &  on  n'étoit  pas  moins  en  danger  des  coups  de  croifes 
de  moufquet ,  que  du  feu  qu'on  en  avoit  efluyé.  Un  Soldat  auroit  infailli- 
blement aflbmmc  le  Duc  d'YorcK  d'un  coup  qu'il  lui  portoit  ,  s'il  ne  l'a- 
voit  roinpu  en  lui  déchargeant  un  coup  d'épée  fur  le  vifage  qui  le  renverfa 
par  terre.  L'épée  du  Duc  de  Gloceflcr  fon  frère  ,  qui  l'avoit  fuivi  ^  fécon- 
dé toute  la  journée  avec  une  bravoure  digne  de  fes  ancêtres,  lui  ayant  tom- 
bé des  mains  par  un  accident  dont  on  ne  fe  fouvient  point ,  un  Gentilhom- 
me nommé  Villeneuve ,  Ecuyer  du  Prince  de  Ligne ,  qui  étoit  auprès  de 
lui ,  l'ayant  vu  tomber  ,  defcendit  de  che\al  ,  la  ramalTa  &  la  donna  au  Duc, 
qui  ,  le  pirtolet  à  la  main  ,  le  défendit  jufqu'à  ce  qu'il  fût  remonté  :  mais 
immédiatement  après,  ce  pauvre  Gentilhomme  reçut  un  coup  de  moufquet 
au  travers  du  corps  j  on  le  tira  de  la  mêlée,  &  il  eut  le  bonheur  de  guérir  do 
cette  blelTure. 

Un  efcadron  François  étant  entré  dans  les  Dunes  pendant  que  le  Duc 
d^Yorck  chargeoit  les  Anglois  ,  il  fe  trouva  obligé  de  fe  retirer  prompic- 
ment  :  ils  alloient  le  prendre  en  flanc  ,  &  luiauroient  coupé  infailliblement 
la  retraitte  ,  fi  dans  le  même  tems  le  Prince  de  Ligne  ne  les  avoit  ch;irgés- 
Il  ne  les  défit  point  ;  triais  les  ayant  arrêtés,  cela  facilita  la  retraite  du  Duc, 
&  enfuitc  le  Prince  de  Ligne  fe  retira  lui-même. 

Le  Régiment  de  Boniface  ne  fut  pas  le  feul  malheureux  j  tous  les  autres 
Régimens  d'Efpagaols  natuiels  fe  txouveiem  enveloppés  par  la  Cavalerie. 
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An.  1^58.  Les  AngTois  ne  les  cliargerent  point  comme  ils  auroîent  Jû  en  mârcFiant 
dirctlcment  à  eux.  Deux  cîc  ces  Rcgimens  Anglois  voyant  la  réfiflance  que 
faifoit  Boniface ,  fe-  contentèrent  de  marcher  fur  le  flanc,  6c  de  tirer  fur  les 
autres  Efpagnols  naturels  en  pafTant ,  &  en  marchant  fur  îa hauteur  de  la  mê« 
me  Dune  après  le  Régiment  de  LocKart. 

Pendant  que. les  chofes  fe  paiïoient  ainfi  le  long  de  la  mer  ,  l'aîle  gaui- 
che  ne  fut  pas  moins  maltraittcec  Les  quatre  picces  de  campagne  que  les 
ennemis  ayoient  fait  avancer  le  long  du  grand  chemin  firent  une  terri-» 
tie  éxecution  &  fur  la  Cavalerie  &.  fur  l'Infanterie.  Les  Gardes  Fraa- 
çoifes  &:  le  Régiment  de  la  Couronne  qui  étoit  commandé  par  M,, de 
Montgommery  furent  tirés  de  la  féconde  ligne  par  M.  de  Turenne  ,  placés 
à  la  droite  des  Gardes  dans  la  prairie  ,  &  attaquèrent  trois  petits  bataillons 
des  Efpagnols  entre  les  Dunes  &  le  Canal,  qui  après  une,  faible  réfiflance j 
s'enfuirent.  La  Cavalerie  Françoife  ,  poiu  profiter  de  ce  défordre  ,  avança 
devant  l'Infanterie  ,  faifant  ua  front  auffl  large  que  le  terrain  le  pouvoit 
permettre  ,  &  étant  conduite  par  le  Marquis  de  Créqui ,  Lieutenant  Géni* 
rai  :  mais  celle  du  Prince  de  Condé  la  vint  charger  fi  vigoureufement-^ 
qu'elle  fut  forcée  de  fe  retirer  derrière  l'Infanterie  ,  qui  avançant  en.  bon 
ordre  ,  empêcha  de  pouffer  plus  loin  cet  avantage.  Les  ennemis  furent 
ainfi  repoulTés  jufqu'à  la  troificute  fais  ;  mais  il  fallut  enfin  céder ,  parceque 
ia Cavalerie  Françoife  étoit  foùtenuë  par  fon  Infanterie ,  fccelle  du  Prince 
de  Condé  avoit  abandonné  la  fienne,  .  Ce  Prince  fe  retira  après  avoir  fait 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  5c  en  Général  &  en  Soldat,  jufques-ià  que  dans  la  troi. 
fiéme  attaque  il  fut  en  grand  danger  d'être  pris. 

A  l'égard  de  ce  qui  fe  pafla  fur, la  droite  du  Prince  de  Condé  dans  îes 
Dunes  entre  lui  &:,les  Efpagnols  naturels  ,  le  Régiment  de  Guifcard  ne  fit 
point  ferme  pour  foûtenir  l'attaque  des  Suiffes  :  il  tira  pendant  que  les 
ennemis  étoient  encore  à  une  fort  grande  diffance.  Une  partie  prit  la  fuite^ 
&  les  quatre  bataillons  qui  étoient  proche  firent  la  même  chofe  fans  atten? 
dre  les  ennemis.  Cette  infâme  poltronnerie  ,  &  la  défaite  de  Boniface ,  jetta 
l'épouvante  dans  la  Cavalerie  q,ui  étoit  derrière  j  la  plus  grande  partie  prit 
la  fuite  fans  avoirvu  l'ennemi  ;  les  Olficiers  firent  inutilement  des  efforts 
pQur  les  arrêter  :  mais  le  peu  qui  tint  ferme  fe  battit  avec  beaucoup  de  va-f 
leur  ,  comme  on  le  verra  dans  fon  lieu* 

Le  Régiment  qui  fuivoit  les  trois  dont  on  a  parlé,  étoit  celui  du  Duo 
d'Yorcl'-  :  il  tint  ferme  un  peu  plus  long-tems  que  fes  voifins  fur  la  gauche; 
ir,aiâ  une  voix  s'ctant  élevée  derrière,  que  i'Iiifantcrie  eût, à  fe  fauver ,  ;.9 


DU    DUC    D'Y  ORCK  ,  LIVRE  II.  cxlj 


bataillon  fc  rompit  ,  les  folclats  abandonncrciu  leurs  Oiricicrs,  &  prirent  la  ^N.  l6  V  8* 
fuite.  Le  Colonel  Grâce  voyant  ce  dcfordre  ,  crut  devoir  fongcr  à  Hiuver 
fon  Régiment ,  lit  volte  face  ,  fe  retira  en  trois  divifions ,  &  tenant  ainlî  tout 
fon  monde  en  bon  ordre  ,  il  eut  le  bonheur  de  gaj^ner  le  canal  de  liirnes, 
le  long  duquel  il  lit  fa  retraite  ,  lanS' perdre  un  kul  liomme  :  mais  le  Hl-p:^ 
ment  d'Yorck  eut  un  fort  bien  diHérent  j  quoique  M.  de  S.  Roc/i  avec  fon 
Régiment  de  Cavalerie  ,  eût  chargé  &  battu  les  Gendarmes  du  Cardijial', 
tuant  de  fa  propre  main  Du  Bourg  qui  les  commandoit  ,  ceux  qui  devoicnrt 
le  foùtcnir  Payant  abandoimé  ,  &  voyant  d'autres  cfcadrons  qui  venoicnt  îc 
charger ,  il  fut  forcé  de  le  retirer  comme  il  put.  La  Cavalerie  qui  le  pour- 
fuivoit  joignit  bientôt  après  le  Régiment  d'Yôrck  ,  dont  il  ne  fe  fauva  pas 
un  homme  ,  hors  Mylord  Muskery  qui  le  commandoit.  A  peu  près  dans  ce 
nicme-tems  là  ,  le  vieux  Colonel  Michel  Meflre  de  Camp  Allemand,  char- 
gea avec  fon  efcadron  le  bataillon  de  Turenne  j  mais  il  ne  put  jamais  ren- 
foncer ,  &  il  foi'iHnt  fes  cflorts  avec  tant  d'ordre  &  de  fermeté  ,  que  Michel 
fut  tué  avec  la  plupart  de  fes  Oflkiers ,  &  fon  Régiment  repouffé  ,  fans 
autre  perte  du  côté  de  celui  de  Turenne ,  que  du  Lieutenant-Colonel  Bet- 
befé  ,  qui  fut  tué  à  la  tête  de  fes  piquiers  d'un  coup  de  piflolet.  Hors  ces 
deux  Régimens ,  on  ne  fe  fouvient  point  qu'il  y  en  ait  eu  d'autre  de  la  Ce- 
Valérie  Efpagnole  qui  ait  fait  lom  devoir  en  cette  bataille. 

Pour  revenir  au  Duc  d'Yorck  ,  il  fongea  à  la  retraite  quand  il  fc  vit  en- 
vironné de  tous  côtes  par  la  Cavalerie  Françoifc  ,  fans  aucunes  troupes  pouj 
les  combattre  ,  &  ne  fçachant  point  ce  qui  pouvoit  s'être  pafTé  fur  la  gau- 
che ,  où  étoit  le  Prince  de  Condé  ,  il  réfohit  d'y  aller:  il  n'avoit  pas  avec 
lui  plus  de  vingt  chevaux  ,  le  rcfle  de  fes  Gardes  s'étant  retiré  avec  le  Lieu- 
tenant ,  après  qu'on  eut  quitté  les'  Anglois.  Ce  petit  nombre  contribua  plus 
qu'aucune  autre  chofe  à  le  faire  échapper;  il  en  avoit  fudifamment  pour 
ne  pas  craindre  les  coureurs  ennemis  61:  leurs  gens  écartés,  &  n'en  avoit 
pas  afTez  pour  donner  envie  de  le  venir  obferver  :  pluOeurs  crurent  telle- 
ment qu'il  étoit  des  leurs  ,  que  comme  il  marchoii  il  rencontra  quatre  ou 
cinq  Cavaliers  qui  attaquèrent  un  de  fes  Officiers  ,  nomme  Viélor,  qui 
étoit  Lieutenant  3  il  crut  que  c'étoit  de  la  Cavalerie  du  Prince  de  Condé  , 
&  leur  cria  en  François  ,  Laijfcz.  le  aller  ,  cejl  un  de  nos  Anglois  ;  fur  quoi  ils 
le  relâchèrent ,  lui  rendirent  fon  cpée  qu'ils  lui  avoijnt  pris ,  <Sc  fe  retirè- 
rent dans  la  croyance  que  ic  Duc  étoit  un  de  leurs  Officiers.  Ils  étoi-.T.t  de 
l'armée  de  France  :  on  étoit  dans  l'erreur  de  part  &•  d'autre ,  &  le  Duc  ne 
reconnut  la  fienne  j  que  quand  Vidor  lui  dit  enfuite  que  c'ctûient  des  zn- 
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nemis.  Ce  Prince  continua  fon  chemin  ,  &  lit  fi  bien  qu'il  paffa  au  trot  aa 
travers  de  l'armée  de  France  ,  jufqu'à  ce  qu'il  joignit  le  Colonel  Grâce  & 
fon  Régiment  avant  qu'il  eût  traverfé  les  Dunes  ;  ik  pafTant  auprès  des  Ré- 
gimens  de  Turenne  &-  de  Picardie ,  il  trouva  en  arrivant  au  grand  chemin 
le  long  des  Dunes  toutes  les  troupes  du  Prince  de  Condé  en  déroute. 

Le  Duc  d'Yorc'c  ne  fe  tira  d'affaire  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  j  car 
la  foule  des  fuyards  étant  fort  grande  dans  le  Village  de  Zudcote  ,  au  travers 
duquel  palFoit  le  grand  chemin  ,  il  ne  vit  point  d'autre  moyen  de  fe  déga- 
ger qu'en  prenant  un  autre  chemin  autour  du  Village.  M.  de  Morieul ,  un 
Colonel  des  troupes  de  M.  le  Prince  ,  que  le  Duc  rencontra  en  quittant  les 
Dunes  ,  n'ayant  pas  voulu  fuivre  fon  exemple  ,  fut  pris  un  moment  après^ 
Ce  Prince  regagna  le  grand  cbemin  de  Pautre  côté  du  Village  ,  où  il  trouva 
Dom  Juan  ,1e  Prince  de  Condé  &  le  Marquis  de  Caracêne  j  on  fut  obligé 
de  faire  volte  face  ,  pour  donner  le  tems  à  Dom  Juan  de  monter  un  autre 
cheval ,  le  fien  étant  devenu  boiteux  par  accident  ;  après  quoi  on  picqua 
des  deux ,  &  on  n'arrêta  plus  que  quand  les  ennemis  ccffcrent  de  pour- 
fuivre 

Tous  les  Officiers  Généraux  ,  excepté  Dom  Eftevan  de  Gamare ,  agirent 
avec  beaucoup  de  bravoure  pendant  cette  bataille.  Dom  Juan  relia  fi  long.- 
tems,  qu'il  courut  rifque  d'être  pris ,  &  le  Marquis  n'échappa  qu'avec  beau- 
coup de  peine  :  un  Cavalier  ennemi  faifit  la  briJe  de  fon  cheval  avant  qu'ii 
fût  hors  des  Dunes  j  mars  lui  ayant  déchargé  un  coup  de  canne  dans  les 
yeux ,  il  l'étourdit  de  manière  qu'il  lâcha  les  rênes  ,  &  donna  le  loifir  au 
Marquis  de  fe  fauver.  On  a  déjà  parlé  de  la  vigueur  avec  laquelle  le  Prince 
de  Liane  avoit  chargé  les  ennemis  j  mais  on  ne  fe  fouvient  pas  comment 
il  fe  fauva  j  &  quant  à  Dom  Eflevan  de  Gamare  qui  commandoit  en  qualité 
de  Mellre  de  Camp  Général ,  il  ne  ceiTa  point  de  courir  à  toute  jambe  juC- 
qu'i  ce  qu'il  arriva  à  Nieuport. 

On  n'a  point  encore  rien  dit  du  bataillon  qui  étoit  compofé  du  Régiment  du 
Roi  d'Angleterre  &  de  celui  du  Comte  de  Briflol,  &:  ce  feroit  faire  injullice 
au  premier  des  deux  de  pafllr  ce  qui  fuit  fous  filence.  Ils  étoient  poliés,com- 
-  me  il  a  déjà  été  dit, à  la  gauche  des  Efpagnols  naturels:  quand  tout  fut  en  dé- 
route fur  leur  droite  &  fur  leur  gauche  ,  la  partie  du  bataillon  qui  compc- 
foit  le  Régiment  du  Roi,  tous  Anglois ,  demeura  ferme,  quoique  tous  les 
Soldats  du  Régiment  de  Briflol,  qui  étoient  Irlandois  ,  fe  fuffent  enfuis 
auffi-bien  que  leurs  Officiers ,  qui  prirent  le  même  parti ,  quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  point  les  arrêter ,  à  la  réferve  de  Stroud  Anglois ,  qui 
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étoit  Capitaine-Lieutenant ,  qui  le  vint  mettre  avec  fes  compatriote» ,  dont  , 
le  Lieutenant-Colonel  i^  le  Major  les  avaient  aulli  bien  abandonnés  que  '  ^ 
les  Irlandois  ;  le  premier  fous  prétexte  d'aller  cher.,  lier  des  ordres ,  &  l'au- 
tre pour  quelque  caufc  qui  ne  valoit  pas  mieux.  Il  arriva  au  Lieutenant- 
Colonel  ce  qu'il  méritoit  j  car  ayant  été"  rencontre  par  des  Cavaliers  Fran- 
çois écartes ,  ils  le  blelFerent  d'un  coup  de  moiifqueton  fous  l'œil ,  dont 
la  balle  lui  relFortoit  par  le  cui ,  &  n\n  échappa  qu'à  grande  peine  j  il  fut 
démonte  ,  &  ayant  été  rencontre  par  liazard  par  un  des  Gardes  du  Duc 
d'Yorck.  Irlandois ,  &  le  feul  qui  s'étoit  mal  comporté  dans  cette  occafion 
H  le  tira  d'embarras.  Tous  ces  accidens  n'ctonncrent  point  le  Régiment  du 
Roi  d  Angleterre  ;  ils  rellcr_nt  dans  leur  terrain  ,  quoiqu'ils  viflent  palTer 
fur  leur  ga  iclic  toute  la  première  ligne  de  l'armée  de  France  ,  &  fur  leur 
droite  les  Anglois  de  Crom^cl.  M.  de  Ramburcqui  commaiidoit  la  fécon- 
de ligne  ,  avançant  avec  elle  à  la  tête  de  fon  Régiment ,  alloit  attaquer  le 
Régiment  du  Roi  d'Angleterre;  mais  le  voyant  feul ,  il  avança  un  peu 
devant  fes  troupes  pour  lui  ofllir  quartier;  Ls  Officiers  répondirent  qu'ils 
avoient  été  polies  dans  cet  endroit  par  le  Duc  ,  ik  qu'ils  étoient  réfoluî  de 
s'y  maintenir  aulTi  iong-tems  qu'ils  pourroient  ;  il  leur  répliqua  que  leur 
réfiftancc  feroit  vaine  ,  puifque  toute  leur  armée  étoit  en  déroute  ;  ils  ré- 
pondirent de  rechcf  qu'ils  ne  dévoient  point  là-deflus  en  croire  leurs  enne. 
mis  i  fur  quoi  il  leur  oflrii  s'ils  vouloicnt  envoyer  un  ou  deux  Officiers, 
qu'il  les  meneroit  fur  une  Dune ,  d'où  ils  verroicnt  eux  mêmes  que  ce 
qu'il  leur  difoit  ctoit  vrai.  Le  Capitaine  Thomas  Coo'c  &  AHon  furent  dc- 
uchés  ;  il  les  mena  fur  la  hauteur ,  d'où  ils  virent  qu'ils  étoient  les  l'euls 
qui  relloient  de  toute  l'armée  :  ils  furent  en  faire  leur  rapport  au  Régiment j 
fur  quoi  ils  olViirent  de  mettre  les  armes  bas ,  à  condition  qu'ils  ne  feroient 
point  mis  entre  les  mains  des  Ai  glois ,  &  qu'ils  ne  feroient  ni  dépouillés 
ni  fouilles ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  (Sl  M.  de  Rambure  leur  en  ayant  don- 
né fa  parole  ,  qui  fut  exadement  tenue  ,  ils  fe  rendirent ,  &  fe  trouvèrent 
bien  plus  heureux  que  l'autre  Régiment  qui  les  avoit  abandonné  ,  dont  la 
plupart  furent  tués ,  &  le  reile  pris  &  dépoiiillé. 

II  i.'y  eut  pas  plus  de  quatre  cens  hom:nes  tués  dans  cette  bauille  du  côté 
des  Elpagnols  ,  dont  les  principaux  furent  le  Comte  de  la  Moiterie  ,  le 
Colonel  Michel  ,  la  plupart  des  Capitaines  de  Boniface,un  de  Saralvo  j 
un  autre  de  Gomez  ,  Dom  Francifco  Romero  ,  avec  deux  ou  trois  de  fes 
Officiers.  Des  troupes  du  Roi  d'Angleterre  ,  trois  Capitaines,  quelquCg- 
L.iciuen.-\nî  &  Enfeig;ies ,  &  des  Brigadiers  de  la  Compagnie  des  Gardes  du-' 
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An  j  6  v8  ^"^  cI'YorcV.  Le  Prince  de  Coudé  ne  perdit  perfonne  Je  qualité  que'  le 
^  ■  Comte  de  Meille  ,  Lieutenant- Général ,  &  peu  de  Capitaines.  Des  Efpa- 
gnols ,  furent  pris  le  Marquis  de  Saralvo  ,  Risbourg ,  Conflans  ,  Belleveder, 
le  Prince  de  Robec  ,  Doni  Antonio  de  Gordoue  ,  Dom  Juan  de  Tolède  > 
Dom  Jofeph  Manriquez  ,  Dom  Louis  de  Zuniga  ,  le  Baron  de  Limbec> 
Darchem  &  Baynes  ,  tous  JVIeftres  de. Camp  de  Cavalerie,  ou  Colonels 
d'Infanterie  j  M.  de  Montmorency ,  Capitaine  des  Gardes  du  Prince  Je 
Ligne:  la  plupart  ne  furent  pris  que  parce  qu'ils  furent  abandonnés  par 
leurs  troupes,  &  qu'ils  ne  voulurent  point  s'enfuir  avec  ellei.  II  n'échappa 
que, peu  de  Capitaines  &  Officiers  fubalternes  des  Rcgimens  Erpagnols  na- 
turels ,  qui  fe  comportèrent  en  braves  gens  :  mais  de  Jeur  Cavalerie  ils  ne 
perdirent  point  d'Officiers  à  proportion.  Du  Régiment  du  Duc  d'Yorck., 
Mylord  MusKeryfut  le  feul  Officier  qui  échappa,  &  des  Soldats  il  n'en  re- 
vint qu'une  vingtaine  :  le  Régiment  du  Roi  fut  entièrement  pris  j  il  n'en 
revint  que  très-peu  de  celui  du  Cointe  de  BriUoI ,  mais  il  ne  perdit  que  cinq 
ou  fix  de  fes  Gardes. 

Quant  aux  principaux  Officiers  du- Prince  de  Condé  ,  MM.  de  Coligny 
Si  de  Boutteville  ,  Lieutenans  Généraux ,  furent  faits  prifonniers  avec  MeilIe 
qui  mourut  de  fes  blelTures ,  &  M.  Desroches ,  Capitaine  de  fes  Gardes.  Il 
ne  perdit  que  fort  peu  de  fon  Infanterie  ,  qui  ne  lit  rien  qui  vaille  :  elle 
étoit  le  long  du  canal ,  ce  qui-  lui  facilita  les  moyens  de  fe  fauver.  Sa  Ca- 
valerie fouffrit  peu  ,  quoiqu'elle  combattit  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  il 
ne  perdit  pas  un  feul  Colonel.  On  ne  fçaic  pas  combien  les  ennemis  perdi- 
rent de  monde  ,  le  nombre  en  fut  peu  confidérable  ;  ils  n'eurent  d'Officiers 
tués  que  Betbefé  ,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  deTurenne  Cavalerie, 
Dubourg  dont  on  a  déjà  parlé  ,  &  M.  de  la  Berge,  Major  Général  (  i  )  de 
l'Infanterie.  Des  Anglois  de  Cromwel ,  Fenwick  &  Lockart ,  Lieutenans 
Colonels ,  &  deux  Capitaines  furent  tués,  &  quelques  Lieutenans  &  Eii- 
fciones  blelTcs.  La  reconnoiflance  oblige  de  ne  pas  oublier  ici  que  M.  de 
Gadaune  ,  Lieutenant  Général  de  l'arniée  de  France ,  qui  commandait  l'In- 
fanterie ayant  oiii  dire  après  la  défaite  ,  que  le  Duc  d'Yorck  avoit  été  pris 
par  les  An"lois ,  il  prit  deux  ou  trois  efcadrons  qui  étoicnt  commandés  par 
fes  intimes  amis  ,&  traverfa  les  Dunes  pour  aller  à  eux  ,  dans  la  réfolutron 
de  le  retirer  de  leurs  mains  ou  de  gré  ou  de  force  ,  s'il  y  avoit  été  j  mais  il 
eut  bien  de  la  joye  de  trouver  que  c'étoit  un  faux  bruit.  Les  Efpagnols 
avoient  heureufement  laiiïe  le  canon  &:  les  bagages  à  Furnes  ,  oii  en  arri- 

1 1  )  C'eft  un  emploi  moindre  qije'LieutenanrCénc'ral ,  ou  Maréchal  de- Camp. 

^  varrt 
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rnnt  après  la  defiaite  on  crut  la  perte  bien  plus  confidi-rablccprolle  n\tuii  :   AT,      /    "o" 
niaii  la  plupart  des  Oniciersd'lr.fameric- &  dis  foldats  ((.- fauvcrcnt  des  mail  s         * 
des  ennemis.  Dom  Antonio  de  Cordoue  iSc  pUilicurs  Oflitiers  de  remari]uc: 
furent  de  ce  nombre  ,  ceux  qui  les  avoient  pris  les  ayant  relâchez  pour  un 
peu  d'argent. 

M.  de  furcnnc  après  fa  viâoire  rentra  dans  fes  lignes  ,  continua  le  ficge 
&  la  Place  ne  tarda  pas  long-tcins  à  fc  rendre.  Elle  auroit  dure  davantage 
fj  le  .Marquis  de  Lcde  n'avoit  ctc  bleOc  ^-  ne  fut  mort  peu  de  jours  apr^is. 
On  apprit  à  Furnes   le  ving-fix  que  Dunkerqueavoit  capitulé  ,&  l'armée 
marcha  le  même  jour  à  Nieuport  :  en  y  arrivant  tous  les  Rcgimcns  fe  trou- 
vèrent aufTi  complots  qu'avant  la  bataille  hors  celui  du  Roi  d'Angleterre 
&  les  Efpngnols  naturels.  On  tint  aulTi-tot  c(Hifeil  pour  rél'oudre  ce  qu'il  y 
avoir  à  faire  ;  Dom  Juan  propofa  de  pofler  rarnae  le  long  du  Canal  entre 
Nieuport  &  DixmuideA'  de  tacher  d'en  di.  liendre  le  pallage.  Ceux  qui  par- 
lèrent après  lui  fureru  du  même  avis  &  les  autres  ne  s'y  oppofercnt  puint 
diredement  j  mais  quand  ce  fut  au  Duc  d'Yorck  à  parler  il  opina  contre  «Se 
donna  fesraifons,  répréfentant  qu'on  n'avoit  point  un  Corps  d'infant.-rie  fuf- 
fifant  pour  deflendre  le  p.)fle  contre  une  armée  viclorieufe  j  quj  les  troupes 
étoient  intimidées  par  une  defiaite  toute  récente  ;  qu'il  falloit  confiJérerà 
quelles  extr-^mitez  on  feroit  réduit  fi  on  étoit  forcé  j  qu'il  feroit  prefque  im- 
pofflble  d'affurenS:  de  ccnferver  les  yrand.  s  villes  i  que  les  ennemis  feroient 
en  état  de  choifir  celles  qu'illeurplairoit  de  prendre, ,Sc  que  beaucoup  d'antres 
înconvéniens  réfulteroient  d'une  entreprife  fi  hafardeufe.   Il  propofa  cnfuite 
de  divifer  l'armée ,  d'en  mettre  les  troupes  dans  les  grandes  villes  du  voilî- 
tiage  qui  étoient  les  plus  expofécs  j  qu'ainfi  celle  qui  feroit  attaquée ,  pour- 
roit  faire  une  vigoureufe  réfilbnce  ,  &  fc  detl'endre  au  inoins  fi  Ion  "-renia 
que  quand  elle  viendroit  à  être  prife  il  feroit  trop  tard  pour  les  ennemis  d'en- 
treprendre un  autre  fiége  ,  &  que  pendant  qu'ils  feroient  occupez  à  en  faire 
un  ,  on  auroit  le  loifir  de  rafl^embler  les  troupes,  &  de  profiter  desoccafions- 
qui  pourroient  fe  préfemer.  On  délibéra  fur  cette  propofition,&  il  fut  réfolir 
de  divifer  l'armée  ;  L-  Duc  d'Yorck  (ii:  le  Marquis  de  Caracêne  furent  laif-- 
fez  dans  Nieuport  qu'on  croyoit  que  les  ennemis  afilégeroient  ,  avec  deux* 
raille  hommes  d'Infanterie  &  amant  de  Cavalerie.    Le  Prince  de  Conde  fut 
à  Oflende  avec  un  Corps  detroupes  fuffifant  pour  deflendre  cette  forte  Place.- 
Dom  Juan  fe  jctta  dans  Bruges  avec  de  l'Infinterre  &  un  Corps  confidéra- 
ble  de  Cavalerie  ,  &  le  Prince  de  Ligne  avec  le  refie  des  troupes  entra  dany 
Yore,   Le  Duc  d'Yorck  for<ant  du  canfcil  de  guerre  ,  le  Prince  de  Conde  lur- 
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demanda  pourquoi  il  fe  hazardoit  à  contredire  Dom  Juan  comme  il  vcnort 
^       de  faire  ]  il  lui  répondit  que  c'étoit   parce  qu'il  n'avoit  pas  envie  d'être  obli- 
gé une  féconde  fois  de  s'enfuir  connue  à  la  bataille  des  Dunes. 

Les  troupes  s'ctant  feparces    fuivantia  repartition  ci-deffus ,  M.  de  Tu- 
renne  vint  peu  de  jours  après  à  Dixmude  dans  le  deffein  depalTer  leCanai 
qui  va  de  Nieuport  à  Ollende  pour  en  couper  la  communication.  Toutétoit 
prêt  pour  faire  le  fiége  de  cette  première  Place  ,  lorfque  M.  de  Turenne  reçut 
ordre  du  Cardinal  d'attendre  jufqu'à  nouvel  ordre  ,  le  Roi  étant  dangéreufe- 
ment  tr.alade  à  Calais  :  cet  accident  fauva  Nieuport  ;  il  n'y  avoit  pas  dans 
Ja  Place  pour  quinze  jours  de  munitions  quand  M.  de  Crequy  arriva  dans  le 
voirina''e  ,  tant  la  négligence  des  Efpagnols  avoit  été  extraordinaire  :  mais 
deux  jours  après  il  en  arriva  d'OHende.  Pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  plus 
long-tems  le  fiége ,   on  travailla  à  faire  une  nouvelle  cont  refcarpe  ,  cinq 
demi-lunes  &  une  langue  de  ferpent  au  delà  du  Canal ,  qui  embrafîoit  les 
anciens  dehors  ,  ce  qui  fut  achevé  en  Luit  jours.  Enfuite  on  lâcha  les  éclu- 
fes  pour  inonder  le  pays  3  mais  cela  ne  fit  pas  l'effet  qu'on  avoit  efperé  ^ 
parce  que  le  terrain  autour  de  la  Place  étoit  plus  iiaut  qu'on  ne  c-oyoit  j 
cependant  on  en  tira  encore  quelque  utilité.  L'armée  de  France  relia  à  Dix. 
mude,  &  M.  de  Crequy  à  la  portée  du  Canon  de  Nieuport  pendant  tout  le 
■tems  que  le  Roi  de  France  fut  en  danger.  Les  Généraux  de  l'armée  d'Efpa- 
gne  s'affemblerent  dans  cet  entretems  à  Plaskendal ,  village  fur  le  Canal  en- 
tre Bruges  &  Nieuport ,  &  réfolurent  qu'aulTi-tôt  que  l'armée  ennemie  quit- 
teroit  Dixmudej  Dom  Juan, le  Prince  de  Condé  &  le.Marquis  deCaracênc  af- 
fembleroient  à  Bruges  autant  de  troupes  qu'on  en  pourroit  tir.r  des  Places  où 
l'armée  avoit  été  dillribuéepour  obferver  les  mouvemens  de  M.  de  Turenne  j 
que  le  Duc  d'YorcK  refleroit  à  Nieuport  avec  un  Corps  de  Cavalerie  pour 
.couvrir,  autant  qu'il  feroit  pofflble  ,  cette  Place  ,  Ofiende  &  Bruges.  Ce 
Prince  en  revenant  à  Nieuport  avec  le  Marquis  de  Caracêne ,  eut  une  chaude 
allarme  qui  les  fit  gallopper  tous  deux  près  de   trois  milL'  de  peur  d'être 
coupés  avant  de  pouvoir  gagner  la  Ville  j  ce  fut  M.  de  Varennes  ,  Lieute- 
nant Général  de  l'Armée  de  France  ,  qui  la  luy  donna  en  faifant  pafler  quel- 
ques Cavaliers  de  l'autre  côté  du  Canal  pour  le  reconnoîtr?. 

Peu  de  jours  après  l'Armée  de  France  quitta  Dixmude  :  mais  M.  de  Cre- 
quy ne  bougea  point  de  fon  Camp.  Le  Marquis  de  Caracêne,  en  confe- 
quence  de  la  réfolution  qui  avoit  été  prife,  alla  joindre  Dom  Juan  &  le  Prince 
de  Condé  ,  avec  quelques  Efcadrons ,  &  Tlufanterie  Efpagnolc  qui  s'étoit 
échappée  ou  rachttte  des  mains  des.  François.  Peu  de  temps  après  M.  de 
-Crequy  fe  retira  du  voifinage  de  Nieuport  pour  ?.Iler  joindre  M»  de  Turezine  i 
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maïs  fans  un  acr.iJcnt  il  ne  f.roit  pas  reiouriic  à  fon  aifc.   Le  Duc  d'Y  jrtk     — ■ — , 

ayant  tic  averti  fur  le  miJy  qu'il  plioit  bagage  ,  il  fui  lui-même  pour  le  re-  "^'  ^  "  5  '• 
connoitre  ,&  ordonna  en  nu'ine-tems  qu'on  lit  un  détachement  de  fix  cens 
fantalllnspour  L-  venir  joindre  incellamment  dans  lacontrcfiarpc  avec  toute 
la  Cavalerie  ,  ayant  dellein  de  tomber  fur  l'arriére  garde  de  M.  de  Crequy. 
Ce  Prince  découvrit  qu'il  décampoit  cfledivement  ,  que  les  bagages  étoient 
déjà  partis ,  &  les  troupes  en  moirvcment  ;  il  envoya  chercher  l'Infanterie 
qu'il  avoit  fait  commander  ,  fa  compai^nic  des  Gardes ,  ^  deux  ou  trois  e(^ 
cadrons  :  la  Cavalerie  arriva  ,  mais  l'Infanterie  fut  fi  lente  qu'avant  qu'elle 
fut  venue  les  ennemis  étoient  éloignés  de  la  ville  .qu'il  auroit  été  dange- 
reux dj  les  attaquer  Ainli  il  ne  fj  palTa  qu'une  légère  efcarmouche  entre 
quelques  foldats  écartés  Se  quelques  volontaires  à  clieval ,  qui  fans  avoir 
reçu  auciui  ordre  ,  chargèrent  un  petit  parti  de  Cavalerie  qui  couvroit  l'ar- 
riére garde  fur  la  digue.  Un  des  Pages  du  D  ic  qui  s'appcUoit  Liitleton  s'en- 
gagea fi  chaudement  qu'il  fut  fait  prilonnicr. 

Le  retardement  de  l'Infanterie  empcchal'éxéciuion  du  delTein  de  ce  Prince. 
Un  petit  Navire  chargé  de  vin  &  d'eau  de  vie  étant  échoiié  le  matin  fur  la 
côte  ,  tous  les  foldats  y  allèrent  à  la  marée  balfe  ,  ^  s'étant  enyvrez  il  ne 
fut  pas  polTible  aux  Ofllcicrs  de  les  diïembler  pour  le  temps  qui  avoit  été 
ordonné. 

Le  Duc  d'YorcIc  ne  s'étant  pas  trouvé  à  ce  qui  fe  pafTa  le  refle  de  cette 
campagne  ,  on  n'en  fera  point  de  détail  ;  on  fe  contentera  de  dire  en  peu  de 
mots  que  le  Corps  d'armée  que  commandoit  le  Prince  de  Lignes  auprès 
d'Ypres  fut  furpris  Ik  défiait  par  M.  de  Turenne  ,  qui  tailla  en  pièces  toute 
fon  Infanterie  ,  &  le  pourfuivit  jufques  dans  Ypres  qu'il  aiTiégea  &  prit  ea 
peu  de  jours  :  il  marcha  enfuite  à  Oudcnarde  dont  il  fe  rendit  maître  :  la- 
Place  n'étoitpas  forte  ,  mais  elle  ctoit  de  conféqucnce.  Il  y  lailTa  une  forte 
garnifon  de  même  qu'à  Deynfe  &  dans  la  plupart  des  Places  fur  la  Lys; 
ainfi  cet  échec  du  Piiiice  de  Lignes  caufa  plus  de  dommage  aux  Efpagnols 
que  la  perte  de  la  bataille  des  Dunes  ;  car  excepté  la  prife  de  Gravelii.es ,  les 
François  auroient  fait  peu  de  progrès  pendant  le  refle  de  cette  campagne , 
après  i*inaâion  dans  laquelle  ils  étoient  demeurés  pendant  la  maladie  du  Roi- 
à  Calais  :  mais  cette  féconde  victoire  les  mit  en  état  de  prendre  plufieurs 
Places ,  comme  le  Duc  d'Yorck  en  fut  informé  dpuis  par  une  perfonnc  qui 
pouvoit  le  fçavoir. 

Peu  de  temps  après  que  le  Marquis  de  Crequy  eut  décampé  des  envîrony 
dcNi^uport  3  le  Duc  d'Yorck  marcta  avec  fes  troupes  aiux  fauxbourgj  de-' 
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A{;.  l6  s  s  ^^'"S^^  '  réglant  fcs  mouvemens  fur  ceux  des  ennemis  j&fe  tenant  toujours 
de  l'autre  côte  du  Canal ,  pour  ne  pas  s'engager  mal  à  propos  dans  quelque 
mauvais  pas  ,  en  prenant  garde  fur  tout  de  fe  conferver  une  communica- 
tion libre  avec  les  Places  qui  lui  avoient  été  confiées.  Le  feize  de  Septem- 
Bre  il  retourna  à  Nieuport  ,  où  il  reçut  l'agréable  nouvelle  de  la  mort  de 
Crom-^el.  Il  envoya  aulVi-tôt  prier  Dom  Juan  d'envoyer  quelqu'autre  pren- 
dre le  commandemcKt  qu'il  avoit  ,  parce  qu'il  étoit  abfolument  néceffaire 
qu'il  allât  trouver  le  Roi  fon  frère  à  Bruxelles  fur  ce  changement  des  af- 
faires en  Angleterre.  M.  de  Marfin  fut  envoyé  pour  le  relever  ,  &:  étant  ar- 
rivé à  Nieuport ,  le  Duc  en  partit  aulTi-tôt  &  ne  retourna  plus  à  l'armée  ,  la 
faifon  étant  trop  avancée  lors  quil  fut  en  état  de  quitter  le  Roi  ,  &  fa 
préfence  ne  fe  trouvant  plus  néceffaire  dans  fon  département  ,  &  toutes 
les  troupes  s'étant  retirées  de  part  Se  d'autre  dans  leurs  quartiers  d'hyver , 
il  alla  voir  la  PrincefTe  fa  fçcur  à  Bréda  ,  avec  laquelle  il  refla  quelque 
temps. 

La  mort  de  CronTwel  &:  les  fuites  qifon  pouvoit  en  prévoir  (  fon  fils 
Richard  n'ayant  ni  la  vigueur  ,  ni  la  capacité  de  fon  Père  )  relevèrent  le 
courage  des  Royaliftes ,  que  le  mauvais  fuccès  des  entreprifes  qu'ils  avoient 
faites  pour  le  rétabliflement  du  Roi ,  avoient  beaucoup  abbatu.  Ils  oubliè- 
rent tous  les  dangers  qu'ils  avoient  courus  j  &  méprifant  ceux  auxquels  ils 
aiioient  s'expofer  ,  ils  travaillèrent  tout  de  nouveau ,  &  crurent  enfin 
avoir  trouvé  le  moment  favorable  d'éxecuter  leur  deflein  :  mais  de  nouveau 
tous  leurs  projets  échoiierent.  Le  Roi  Charles  alla  incognito  en  Efpagne  à 
Fontarabie,  où  l'on  travailloit  à  la  paix  des  Pyrennées.  Le  Duc  d'Yorck  fe 
retira  à  Boulogne  fur  mer.  Quelque  tems  après ,  le  Capitaine  Thomas 
Cook  lui  apporta  des  lettres  de  la  Reine  fa  mère.  Ces  lettres  donnoient 
avis  au  Duc ,  que  M.  de  Turenne ,  qui  étoit  aux  environs  d'Amiens  ,  fou- 
huittoit  de  l'entretenir  fur  les  affaires  d'Angleterre.  Le  Duc  fe  rendit  fecret- 
tement  à  Amiens  ,  &  M.  de  Turenne  lui  dit  en  arrivant ,  qu'il  auroit  bien 
fouhaitté  de  parler  au  Roi  fon  frère  :  mais  que  puifqu'il  n'avoitpù  décou- 
vrir où  il  étoit  ,  il  lui  rendroit  le  même  fervice  en  la  perfonne  du  Diic^ 
II  lui  offrit  fon  Régiment 'd'Infanterie ,  qu'il  devoit  rendre  de  douze  cens 
hommes  effedifs ,  &  les  Gendarmes  Ecoflois  pour  pafTer  en  Angleterre  avec 
ce  Prince ,  des  armes  pour  armer  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  fix  pièces 
de  campagne,  des  munitions  à  proportion,  Se  des  vivres  pour  la  fubfiflancg 
de  cinq  mille  hommes  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  i  qu'il  feroic 
irouvçx  des  vaiffeaux  ppur  tranfporter  Je  tout  en  Ai>gleterre  ,  &  donnerch 
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des  pafToports  pour  faire  ni;aclicT  à  Boulogne  &  y  cmbartjticr  les  troujics ,   T 

que  le  Duc  avoit  en  Flandre, à  mefure  qu'on  auroit  de*  vaifll-aiix  j  que  cepcii-  ^ 

dant  il  les  falloic  faire  venir  à  S.  Orner  ,  où  elles  irouveroiciu  Id  p-^flcports  j 
^  pour  fair^'  les  préparatifs  plus  fùrcnient  ,  il  ollrit  de  meiire  (.1  vaiirellc 
d'argent  en  gage  ,  &  d'employer  tout  fon  crédit  pour  trouver  un.-  foinmc 
capable  de  poufTcr  Taflairc  avec  fucccs  :  il  conclut  d'une  manière  toute 
obligeante  j  en  difant  au  Prince  qu'il  pouvoit  aifémcnt  croire  qu'il  n'avoit 
là-dcfTus  aucun  ordre  du  Car  Jinal  ,  qui  étoit  à  la  Conférence  ;  &  que  ce 
qu'il  faifoit ,  étoit  par  une  pure  inclination  qu'il  avoit  pour  lui  &  pour  fa 
Maifon  Royale.  Le  Duc  d'Yorck  accepta  la  propoiition  avec  beaucoup 
de  joye ,  &  ne  perdit  point  de  tems  à  choilir  l'endroit  du  débarque- 
ment. 

Toutes  ces  cfiofes  ayant  été  ainfi  réfolués  &  mifes  en  hon  chemin  ,  M.  de 
Turennc  donna  au  Duc  une  lettre  pour  le  Lieutenant  de  Roi  de  Boulo- 
gne, auquel  il  ordonnoit  de  lui  fournirious  les  vaiffeauxqui  fe trouveroient 
dans  fon  Gouvernement  ,  jufqu'aux  batteaux  pêcheurs.  La  Reine  fa  mcrc 
lui  en  procura  une  autre  du  Alaréclial  d'Aumont  à  la  mime  perfonne 
C^-  pour  la  même  fin  ;  &  l'airaire  fut  fi  avancée  ,  qu'on  étoit  à  la  veille  du 
jour  qui  avoit  été  pris  pour  l'embarquement  ,  &  que  le  Duc  de  Boiiillon 
&  le  Comte  d'Auvergne  ,  neveux  de  M.  de  Turenne  ,  ctoient  venus  join- 
dre le  Prince  pour  l'accompagner  en  qualité  de  Volontaires  dans  cette  ex- 
pédition ,  lorfqu'il  reçut  nouvelle  de  la  défaite  des  Royalifles  par  Lambert  j 
fur  quoi  il  partit  de  Boulogne  pour  aller  trouver  M.  de  Turenne  qui  étoit 
à  Montreiiil,  Se  qui  ayant  été  informé  de  cet  accident ,  ne  jugea  pas  à  propos 
qu'on  entreprît  aucune  chofe  dajis  cette  fàcheufe  conjondure.  Il  lui  con- 
fisilla  d'avoir  patience  &:  d'attendre  une  meilleure  occafion  ,  qui  ne  pouvoit 
pas  tarder  long-tems ,  vu  la  broLiillerie  &  la  confufion  qui  dévoient  nécelFai- 
rement  arriver  en  Angleterre.  Le  Duc  infifloit  néanmoins  pour  y  pafTcr, 
croyant  que  le  Roi  fon  frère  étoit  débarqué  dans  le  Wefi  ou  dans  le  pays 
de  Galles;  qu'il  pouvoit  être  en  danger ,  &  qu'en  ce  cas  il  n'y  avoit  pas  de 
moyen  de  le  tirer  d'embarras  ,  Se  de  le  fauver  ,  ou  de  lui  donner  lieu  d'en- 
treprendre .quelque  chofe  d'important  ,  qu'en  faifant  une  diverfion  :  mais 
toutes  ces  raifons  ne  purent  point  gagner  fur  lui  de  le  lailîcr  partir  j  &  fur 
ce  qu'il  l'en  prioit  de  la  manière  du  monde  la  plus  preflante  ,  il  répliqua 
qu'il  étoit  fur  que  le  Roi  n'étoit  point  paffé  en  Angleterre  ;  &  que  quand  i. 
feroit  vrai  qu'il  y  fût ,  il  n'étoit  pas  raifonnable  que  le  Duc  fe  liazarddt  dans 
une  entrcprifc  où  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de  fucccs.    11  lui 
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confeilla  de  retourner  en  Flandre  ,  &  d'y  attendre  des  nouvelles  d'Angle- 
terre &  du  Roifon  frère  ;&  fçachant  qu'il  n'avoit  point  d'argent ,  il  luj 
donna  trois  cens  pifloles  &  un  paiïepjrt.  Ainli  linit  cette  entreprife. 

Fift  dufeconâ  Livre. 
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ÎNiS5£.  Al.  Smith, 
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